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EPISTRE. 
entièrement  contrâire  à  l  inten¬ 
tion  de  l  Autheur  ,  qui  ne  le 
compoja  jamais  a  dejfein  qu  il  vijl 
le  iour  %  le  puis  dire  neantmoins 
que  le  prefent  que  ie  vous  en  fais 
ef  vn  prefent  quil  vous  auroit 
fait  luy  -  mefme ,  s  il  euH  change 
d’aduis  ,  &■  pris  refolutton  de  le 
mettre  en  lumiere.Bn  e ffet, MES¬ 
SIE  V  RS  ,  le  témoignage  que 
toute  fa  vie  il  a  rendu ,  &  îaueu 
fincere  quil  a fait,  que  lesmeiEeu- 
res  connoijfances  qù il  eujl  acquifes 
il  les  tenoit  de  vous ,  font  des preu- 
ues  certaines ,  qu  en  le  publiant, 
il  n  auroit  point  cherché  d autre 
protedHon  que  la  vofre,non feule- 


EPISTRE.' 
ment  afn  de  faire  éclater  l  efiime 
particulière ,  d-  cette  ^vénération 
qùil  a  toufiours  eue  pour  voHre 
illufre  Corps  ,  mais  encore  pour 
vous  laiffer  des  marques  de  fa  re- 
connoijjance.  Et  véritablement 
quelque  aduantage  qu  il  eufreceu 
de  la  nature ,  qui  fans  doute  luy 
fut  ajfeXJiberale,&  quelque  foin 
qu  il  eufl  pris  d  ailleurs  de  fe  ren- 
dre  confderable  dans f  profefion\ 
on  peut  afeurer  que  fans  le  bon¬ 
heur  qd  il  a  eu  d  approcher  de  vous, 
&  de  pu  fer  fi  long -temps  dans 
cette  fource  pure  de  laMedecine , 
dont  vous  efies  les  maiflres  &  les 
feuls  pojfejfeurs  jamais  il  neferoit 
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EPI  ST  RE. 

•uenu  d  cette  réputation  dans  la¬ 
quelle  il  a  ‘vejcu ,  &  qui  a  j'aie  à 
tout  Paris  regretter  fa  perte.  Cef 
donc  auec  grande  raifon,<^MES- 
SÎEV RS ,  que  ie  me  fuis  propojé 
devons  addrejjer fon  ouurage  guis 
qu  enfin  il  ne  s  y  trouuera  rien  de 
recommendable  ny  à  extraordi¬ 
naire  qui  ne  foit  emprunte  de  vous 
&  qui  n  en  vienne  originairement. 
De  quelque  vtilité pourtant  qu  il 
puijfe  eflre  &  quelque  profit  qui 
fioit  pour  en  reuenir  au  public  ,  ie 
ne ffdurois  difsimuler  que  c  efl  par 
vne  derniere  necefisité  que  ie  le 
mets  auiour.L  honneur  que  t  auois 
âefire  EJeueu  du  defiun^ ,  à  qui 


EPI  ST  RE. 
ie  fortois  le  mejme  rejj)eôt  njuon 
doit  porter  à  <vn  Pere  *,  le  titre  en¬ 
core  d’ Heritier,  qui  font  des  qua¬ 
lité  k,  à  ne  poumir  fouÿrir  que  fa 
volonté fufl  violée, m  auoient  mis 
en  tel  efat,  que  ie  ne  penfois  quà 
iouir  en fècrét  auec  mes  Amis  d  w 
f  cher  &  fl  précieux  depofl.  Ce^ 
pendant ,  ayant  appris  que  des per- 
fonnes  interejfées ,  qui  auoient  ou 
furpris  de  fes  mémoires ,  ou  tranf 
crit  de  fes  lefons,fe  mettoient  en 
peine  de  les  faire  imprimer ,  i’ay 
changé  aufsi-toB  de  penfée  afn  de 
les  preuenir  ,  de  crainte  que 
pajfant  par  de  mauuaifes  mains, 
le  Liure  ne parufi  plein  de  fautes 


E  FIS  T  RE. 
çE  déjîgurè’-,  Mais  ^arce  quâ  ie  ne 
me  tiens  g  as  ajfea:,  haéile  homn^e^ 
ny  mefmes  que  mes  occupations  né 
me  laijfent  f  as  tout  le  îoijîr  qu  il 
euU  fallu  four  la  reueUÏ  d’‘Vn  f 
grand  Ouurage,  & four  la  conduis 
tedéfonmfrefion\l  ay fait  choix 
d  ’Vne  ferfnne  tres  -cafahle , 
àyjn  ordre  [uferieur  au  mien, 
qui  comme  Parent  de  Monfeur 
Theuenin ,  cef  d  dire  jaloux  de 
fa  réfutation,  y  a  af forte  tous fes 
foins  donné  tout  le  temfs  ne^ 
ce jf aire.  Cef  ce  qui fait  aufsi , 
MESSIEFRS,  que  tayflm 
de  hardiejfe  a  ‘vous  t ofrir,ne  dou- 
tant  foint  en  l  e fiat  qu  il  efi  que 
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EPI  ST  RE. 
ce  ne foït  'vn  frefenf  ,Jinon  digne 
de  ‘VOUS ,  du  moins  digne  de  ‘vojlré 
^roteSiionEoute  là  grâce  que  tay  à 
•vous  demander  pour  moy,  c  eU  que 
vous  me  confi  derie^d^  aufsi  rej^e^ 
^ueux  à  voflre  egard ,  aufsi 

fournis  que  feu  mon  Oncle  l  a  toü' 
jours  ejle.  le  vous  en  fupplie  tresi 
humblement ,  efant  pafsionne-^ 
ment  4 


€MESSIEVRS^ 


Vûftre  tfes-humbîe,  tres-obeifTant  / 
tres-obligé  feruiceur , 

PA  R  T  H  O  N. 
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PREFACE 


E  coiireil  me  femble  fort  iudicieux  qui  or^ 
donne  à  chacun  de  s'appliquer  incefTammenc 
Mi  ^  leftude  de  Tart  dont  il  veut  faire  vne  parti- 

culiere  profelTion*  C*eft  luy  qui  m*a  toujours 
infpiré  la  pafllon ,  non  feulement  de  pouuoir 
raifonnablement  difcourir  de  la  Chirurgie  ,  mais  encor 
d*en  exécuter  les  maximes  aueC  approbation ,  &C  les  opera¬ 
tions  auec  fuccez.  Pour  accomplir  ce  deffein ,  ie  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  prendre  des  leçons  de  MelTieurs  les  Méde¬ 
cins  mesMaiftres  &les  Souuerains  de  cét  Art  j  j  ay  encore 
cherché  des  inftruétions  dans  les  bons  Liures,  tant  anciens 
que  modernes  >  où  les  Autheurs  par  vne  loliable  Emula¬ 
tion  ,adjouftant  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à  Tin- 
uentionde  ceux  qui  les  ont  précédez,  ont  enfin  confom- 
mé  la  perfeéfcion  de  cette  diuine  cognoiffance.  l’ay  cru 
âufli  que  pour  my  rendre  plus  parfait  &  naturalifer  en 
moy  les  lumières  que  j*ydeuois  acquérir,  il  eftoit  necef- 
faire  de  joindre  la  méditation  à  laledure  î  6c  d’autant  que 
la  méditation  eft  paffagere  ,  ne  trouue  pas  toufiours 
dans  la  mémoire  toute  la  fidelité  qui  feroit  neceffaire  ; 
pour  m’exempter  de  reflexions  trop  frequentes ,  dc  que 
mon  employ  ne  pourroit  pas  permettre ,  ie  me  fuis  aduifé 
de  me  donner  des  leçons  à  moy-mefme ,  &  de  barbouiller 
^fur  le  papier  ce  petit  ab/egé  des  Operations  de  Chirurgie 
&  des  Tumeurs  J  afin  d’y  pouuoir  trouuer  au  befoin  tou¬ 
tes  digérées ,  les  réglés  que  ie  dois  fuiuré  &  la  conduite 
qu’il  y  faut  obferuer. 

POVR  commencer  donc  l’execution  de  ce  projet,  il 
faut  fçauoir  que  la  Chirurgie  eft  l’Art  de  rendre  ou  élc 
conjeruer  la  famé,  par  ^ne  adroite  &  mdicieufe  application 
delà  mains  ^  par  confequent ,  que  le  principal  exercice, 
comme  l’vnique  ôc  véritable  caradere  du  bonChirurgien, 
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confîfle  en  la  bonne  conduite  &C  en  raddrefïe  de  la  main.. 
En  elFet ,  comme  la  main  eft  le  premier  des  inftrumens ,  el¬ 
le  ne  doit  iamais  emprunter  de  fecours  eftranger ,  en  ce 
quelle  peut  faire  parelle-mefmeî  àcaufeque  fes  mouue- 
mens  eftant  plus  proches  du  principe  qui  les  régit  &  les 
gouuerne ,  ils  font  aulTi  beaucoup  plus  reglez  bc  plus  faci¬ 
les  à  ménager.  Mais  parce  qu’elle  n’a  pas  touiiours  alTez  de 
force  pour  des  aétions  violentes ,  bc  qu’elle  ne  peut  pas  at¬ 
teindre  en  tous  les  lieux  où  fon  fecours  eft  neceftaire,  fbu- 
uent  elle  eft  obligée  d’auoir  recours  aux  inftrumens  bc 
aux  machines,  qui  comme  de  fécondés  mains  luy  feruent 
pour  exercer  les  aétions  qu’elles  ne  peut  faire  toute  feule. 

Inftrument  de  Chirurgie  eft  fecours  eflranger ,  qui 
fait  ou  ajde  à  faire  auec  la  main  quelque  opération  fur  le 
corps  de  L’homme ,  pour  luy  rendre  ou  pour  luy  conferuer  la 
famé.  En  ce  fensle  nombre^  la  figure ,  la  matière  bC  les  autres 
conditions  des  inftrumens,  dépendent  entièrement  de  la 
qualité  des  aétions  qu’ils  ont  à  faire ,  bC  des  parties  qu  ils 
ont  à  feruir  3  bC  comme  leurs  aétions  font  bornées  à  quatre 
chefs  principaux,  qui  font. 

Réunir  les  parties  feparées  contre  le  cours  de  nature. 

^JDmifer  celles  dont  i<vnion  &  la  continuité  font  nuifihlesZ 

Arracher  du  corps  ce  qui  ejl  fuperflu. 

Adjoufer  à  nature  ce  qui  luy  dejfault. 

Il  s’enfuit  que  le  Chirurgien  doit  toufîours  auoirprcfts, 
ou  fur  luy ,  ou  en  fon  cabinet ,  les  inftrumens  propres  à  ces 
aétions ,  afin  qu’il  n’ait  pas  beibin  de  recourir  à  fon  voifin, 
ny  défaire  languir  le  malade  dans  l’attente  du  fecours  qu’il 
luy  peut  donner  par  leur  moyen. 

Pour  réunir  les  parties  diuifées,  ilfaut  auoir  des  banda¬ 
ges  .^comprejfes^  at  elles,  canules ,  aiguilles ,  lacs  bC  machines. 

Pour  diuiferles  parties  qui  en  ont  befoin,il  faut  auoir 
des  lancettes, flammettes,  rafoirs,  biftouris ,  dilatatoires ^fcies, 
rugines, limes,  racloirs,  fêtons,  toute  forte  de  cautères  aétuels 
&  potentiels ,  bc  des  aiguilles  pour  la  paracenthefe  bC  pour 
les  cataraétes. 

Pour  arracher  de  force  le  fuperflu,  la  prouifion  eft  ne¬ 
ceftaire  de  n)antonfès ,  cornets ,  pincettes,  tenailles,  becs  de  Lel 
s^ard ,  de  G ru'é ,  de  Corbin, de  Cane ,  tirefonds,  tirebales , fon¬ 
des  creufês  faire  fortir  l’vrine  de  la  veftîe  5  pyoulcos 
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pour  fuccer  la  boue  des  abfccz  profonds ,  crochets  pour  ti¬ 
rer  les  enfans  morts ,  toute  forte  d’inftrumens  pour  arra¬ 
cher  les  dents. 

Pour  adjoufter  à  nature  ce  qui  luy  defFaut ,  on  doit  te¬ 
nir  prefts  jeux  i  des  dents ,  des  bras  ôc  des  jambes  artifi¬ 
cielles,  des  obturateurs  du  palais ,  des  potences  ,d>Cc.  Par  ce 
moyen  on  fera  fuffifamment  fourny  dmftrumcns  pour 
toute  forte  d  avions  j  pour  foulager  la  mémoire  dans  la 
recherche  ôc  la  prouilion  qu’il  en  faut  faire ,  ce  dénombre¬ 
ment  fuffira. 

Quant  aux  inp:rumens  affeéfeZj  à  certaines  parties,  il  eft 
encore  neceifaire  de  les  eognoiftre  &c  de  les  auoir  5  comme 
le  Trépan  ,Jci es ,  racloirs,  rugines  d>C  limes  qui  ne  ferueiit 
qu’aux  os  ,\e  meningophjlax  aux  membranes  du  cerueau, 
le  fieculum  orü,  oculi,  nafi,  njteri,  ani ,  qui  ne  feruent  qu’à  la 
bouche,  aux  yeux,  au  nez , à  la  matrice  U,  auhege  5  le  polj- 
camp  &C  dauier 3  qui  ne  feruent  qu'aux  dents,  ôcc.  Et  eft  à 
remarquer  que  quoy  qu’on  les  ait  toufiours  prefts, il  les 
faut  fouuent  vifiter ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  gaftent  ou  rouil¬ 
lent  ,  parce  qu’ils  deuiendroient  mal  propres  aux  opera¬ 
tions. 

De  tout  ce  grand  nombre  d’inftrumens,  il  en  faut  choi- 
fîr  vn  petit  |>our  porter  toufiours  fur  foy,pource  qu’on  en 
a  befoin  en  toute  rencontre ,  &  que  mefme  en  vue  occa- 
fîon  prefTante  on  les  peut  employer  à  toutes  les  fondions 
des  autres.  Ceux-la  font  cifieauXirafoirs , lancettes , pincettes 3 
fondes 3  canules  y  aiguilles  bc  linge  pour  faire  des  bandes 
compreffes  au  befoin.  Auec  cette  prouifîon ,  vn  bon  Chi¬ 
rurgien  fe  peut  faire  fort,  &fe  tenir  afïeuré  de  fecourirà 
propos  tous  ceux  qui  le  folliciteront  de  fon  miniftere,ôc 
de  faire  au  befoin  toutes  les  operations  qui  feront  cy-apres 
defcrites. 


^PPROBJT  ION  DES  DOCTEFRS 
de  Medecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

NO  VS  fous-fîgnezDodeurs  Regens  en  Medecine  de 
la  Faculté  de  Paris  j  Certifions  auoir  leuvn  Liure 
compofé  par  feu  Maiftre  FraNçOIS  TheveNIN, 
Chirurgien  ordinaire  du  Roy  luré  à  Paris ,  intitulé  Les 
Operations  de  Chirurgie ,  auec  vn  Traite'  des  Tumeurs  j  le¬ 
quel  nous  auons  iugé  fort  vtile  à  ceux  qui  défirent  fe 
rendre  habiles  en  l’exercice  de  céc  Art  ;  dont  toute  la 
perfeébion  &:  la  fin  confifte  feulement  dans  vne  particu¬ 
lière  induftrie  de  la  main ,  &C  dans  vne  raifonnable  appli¬ 
cation  des  Inftrumens  ,  auec  lefquels  le  Chirurgien  tra- 
uaille  fiir  le  corps  humain ,  pour  la  guerifon  des  maladies, 
fous  la  principale  direétion  &  dépendance  des  Médecins: 
C’eft  le  témoignage  que  nous  en  rendons  au  public.  Fait 
à  Paris  ce  quatrième  Février  léjy. 

F.  GVENAVLT. 

G  V  Y  PATIN,  Trofejfeur  du  Roy. 

DE  MERCENNE. 


MAVRIN. 


APPROBATION  DES  MAISTRES 
Chirurgiens  de  la  V ille  de  Paris, 

N  O  VS  fous-fîgnez  Maiftres  Chirurgiens  à  Paris,  cer¬ 
tifions  auoir  veu,leu,  examiné  &: diligemment  ob- 
ferué  vnLiure  intitulé  Les  Operations  de  Chirurgie  yCom- 
pofé  par  feu  MONSIEVR  ThevENIN,  viuant  Mai- 
flre  Chirurgien  luré  à  Paris  Chirurgien  ordinaire  du 
Roy ,  lequel  Liure  nous  auons  trouué  conforme  aux  Ré¬ 
glés  de  la  Chirurgie ,  vtile  aux  Chirurgiens ,  &  digne  d  e- 
llre  mis  en  lumière  pour  Tytilité  publique.  En  foy  de- 
quoy  nous  auons  ligné  la  prefente  Approbation ,  à  Paris 
le  vingt-iixiéme  Février  de  Pan  1657. 

LE  LARGE. 

CRESSE'. 

DALENCE" 

QVATROVLX.  ’ 
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NOMS  ET  SVRNOMS 

DOCTEVRS  RËGENS 

.  EN  LA  FAC  VITE* 
DE  MEDECINE  DE  PARIS* 
Viuans  Tan  M.  dc.  lvhl 


M.  DENIS  GVERIN, 

ancien  MaifirS', 

Charles  Bouuard. 

Ican  de  Gorris. 
lacques  Perreau^ 
lean  Mcrlet. 

François  GuenauÈ. 
lean  Bourgeois. 

Barthélémy  Baralisi 
Robert  Tullouë. 

Pierre  de  Beaurains; 

Claude  Lienard. 

François  Mandat. 

François  Boujonier^ 
lean  de  Bourges. 

François  Pijart. 

Antoine  Charpentier 
Claude  Quiquebeàf. 
lean  duCledat. 

Helie  Beda, 

Philip. Harduin  de  S.  lacqueS; 
Herman  de  Launay, 
lacques  louuin. 

Philebert  Morilïèt. 

Vrbain  Bodineau  jikf. 
lacques  Theuart. 

Guy  Patin,  Profejfear  du  Roy, 


M  CyprianHubaur 
M.  Nicolas  Brayer, 

M.  Sebaftien  Rainllànt, 

M.  Claude  Seguin,  premier 
dedn  de  U  Reine, 

M.  lean  Vacherot. 

M  Gilbert  Puylon. 

M.  Nicolas  Langlois. 

M.  lacques  Renaur 
M.  Pierre  HommetSi 
M.  Nicolas  Matthieu,' 

M.  lacques  Mentel. 

M.  Lancelot  de  Frades; 

M.  François  Blondel, 

M.  Pierre  le  Comte. 

M.  Germain  Préaux: 

M.  Claude  Germaini 
M.  lean  Pierre. 

M.  lean  Chartier^  ProfiduRqy, 
M.  Pierre  Legier.- 
M.  François  le  Vignon. 

M.  Mathurin  Denyau ,  Profejfèur 
du  Roy. 

M.  Pierre  Yuclin,  Médecin  du 
Roy. 

M.  Claudt  Guérin. 

M.  Pierre  le  Mercier 


M.  Nicolas  Richard, 

M.  Nicolas  Capon. 

M.  Martin  Akakia. 

M.  Michel  Mares. 

M.  Jacques  Gauois. 

M.  Denis  loncquet. 

M.  Claude  le  Vaffeur. 

M.  Florimond  Langlois: 

M.  François  Pajot. 

M.  Touflàint  Fontaine. 

M.  Claude  Perraut. 

M.  Châties  le  Breton. 

M.  Pierre  Bourdelot. 

M.  Eftienne  le  Gagneur. 

M.  Roland  Merlet,  Dojétii 
M.  Guillaume  Petit. 

M.  Pierre  Moriau. 

M.  Paul  Courtois. 

M.  lean  Garbe. 

M.  André  Guyet. 

M.  Pierre  deMerlènHéJ 
M.  Michel  du  Pont. 

M.  lean  Foreftier. 

M.  Claude  Tardi. 

M.  Simon  Boulot. 

M.  lean  Maurin. 

M.  lean  Fdamon. 

M.  Pierre  Regnier. 

M.  Antoine  Morant: 

M.  Ifaac  Renaudot. 

M.  Eulcbe  Renaudot. 

M.  lean  Baptifte  Moreau,  Fro- 
fejfeur  du  Roy, 

M.  Eftienne  Bachot. 

M.  Bertin  Dieuxiuoye. 

M,  Iean-ArmanddeMaûuilain. 
M.  Pierre  Perreau. 

M.  Michel  delà  Vigne; 

M.  Robert  Patin. 

M.  lean  de  Bourges. 

M.  Germain  Hureau, 

M.  Michel  Langlois, 

M.  leau-AntoineBourgaud, 


M.  Charles  Baralis,  Msdçcin  du 

Roi, 

M.  François  Lopes, 

M.  Daniel  Arbinet, 

M.  Antoine  de  Sartes  j 
M.  François  Landrieu, 

M.  Claude  Quartier, 

M.  Nicolas  le  Lettier, 

M.  Alain  Lamy, 

M.  François  de  la  Chambre 3 
M.  François  Boujonier, 

M.  Philippes  Chartier,  Mededà 

du  Roy: 

M.  Charles  Patin, 

M.  Nicolas  Morin, 

M.  Philippes  Douté, 

M.  Nicolas  Lienard, 
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SVR  L'IMPRESSION 


DES  (EV VRES 

DE  MONSIEVR 

THEVENIN 

SONNET. 

C’EST  le  grand  THEVENIN  à  qui  toute  la  France 
Honorant  fa  Vertu, doit  rendre  ce  deuoir, 

Pe  dire  qu’il  a  fait  plus  que  l’humain  pouuoir , 

Pour  joindre  à  la  raifon  TArt  àc  l’Expericnce. 


Car  s’il  nous  a  donné  parfaite  connoilTance 
Des  fecrets  qu’auant  luy  l’on  n’a  pu  conceuoir  y 
Pour  operer  aulTi  l’effet  de  Ion  fçauoir. 

Nous  tenons  de  luy  feul  l’adrefïe  &  la  prudence» 


Il  difTipaîa  nulét  qui  couuroit  l’Ôrifon  ^ 

Mefme  aux  Aueugles  nais  donnant  la  guerifon,’ 

Et  leur  montrant  des  Cieux  la  beauté  Printannierei^ 


Si  fa  main  à  hqs  yeux  a  porté  le  flambeau 
Cet  Ouurage  produit  encor  plus  de  Lumière 
Efclairant  nos  efprits  comme  vn  Aftre  nouueau. 

GAVGVELIN^ 


4!!*- ^  ^  w  : 

ifeta  (ï@  ^  s®  eis 

éifïffi 


A  MONSIÈVR  PARTHON. 


SVR  LIMPRËSSION 

DES  O  VV  R  A  G  E  S 


DÉ  DEFFVNCt 

MONSIEVR  THEVENIN 
SON  ONCLE 
s  O  N  N  £  T. 


A  Des  yeüx  Êciipfez  îredohner  la  Lümiere  ï 

Changer  leurs  trilles  nuits  en  des  iours  fortunez 
Et  rendant  la  vigueur  à  des  corps  ruïnez 
Faire  naillle  des  feux^  dVne  morte  paupière. 

D’vne  fubtile  main  3  dVne  adroite  manière  3  ;  . 

Sçauoir  guérir  les  maux  à  nous  perdre  obdinez^ 
Arracher  au  deftin  ceux  qu’il  a  èôndamnez. 

Et  malgré  fes  Arrefts  prolonger  leur  carrière. 

P  A  R  T  H  ON  !  tel  efloit  l’Art  de  tes  db(àes  Ayeuss 
Aux  Aueugles  cent  fois 3  ils  ont  donné  des  yeux. 
Cent  fois  malgré  la  Mort  ils  ont  donné  la  vie< 

Pour  acheuer  leur  gloire,  apres  leur  trifte  fort  ^V 
Tu  viens  les  garantir  des  efforts  de  l’Enuie, 

Et  les  fauuer  des  traits  d’vne  fécondé  Mort. 

D  E  M  O  N  C  H  À  V  t ,  Aduocat  én  Parleml 


A  MONSIEVR  PARTHON, 
OcvListE  _Dy  Roy* 

SA  N  s  yeux ,  que  feroit-ce  de  Nous  ? 
feroit-ce  des  yeux,  fans  Vous  ? 

3  Aduocat  m  Parlmî 
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OPERATIONS 

DEGHIRVRGIEv 

DE  DEFFVNCT 

MONSIEVR  THEVENIN 
O  C  V  L  I  S  T  E. 

s  O  N  N  £  T. 

QVel  ëft  de  Gé  Mortel  le  Deftiii  glorieux. 

Par  foii  itterueilleux  Art  furmontant  la  Nature, 
Mille  fois ,  à  fa  honte ,  il  éclaircit  des  yeux 
Cruelle  laiffoit  languir  dans  vne  nuit  obfcure  ! 


Mille  fois, de  la  Parque,  il  fut  vidorieux, 
Ainfi  que  Ton  Renom  de  tous  cdftez  lalfure , 

Et  le  Soleil  le  veid,  en  roulant  dans  les  deux, 
De  mille  ôc mille  Humains  fermer  la  Sépulture  i 


Mais  s^  fît  en  viuattt,  des  Miracles  fi  beaux, 

11  en  va  faire  encor  au  milieu  des  Tombeaux, 

Par  les  rares  Secrets  de  ce  charmant  Ouurage  j 

Et  Ion  peut  dire  même ,  y  trouüant  fbn  Elprit 
Que  nous  auons  encor  ce  fameux  Perfonnage, 

Et  que  c'eft  fou  Corps  feul  que  la  Parque  nous  prit  ! 

Robynet  D£  s.  Iean. 

TRAITE' 
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TRAITE' 


DES  OPERATIONS 

CHIRVRGIE 

chapitre  premier. 

DES  operations  DÈ  IB  ■ 

general^  leur  définition  ^  diuifion.  ' 

O  VR  bien  entendre  &  exercer  les  Ôperariohâ  de 
Chirurgie  3  Üeftnecefïàire  de  fçaiioir  quatre  cho- 
fes:  La  première,  que  c’eft  qu  Operation  de  Chi. 
rurgie,  &  combien  il  y  en  a  :  La  feconde3  com¬ 
ment  on  les  doit  faire  :  La  troifie'me  3  par  quelle 
méthode  on  a  là  connoilïàncedeks  bien  mettre 
en  execution  ;  Et  la  quatrième,  combien  de  con¬ 
ditions  {ont  rcquiks  pour  les  bien  &  deuëment  faire. 

Operation  eft  vne  faine  &  méthodique  application  de  la  main  fur 
le  corps  humain  3  pour  luy  rendre  ou  confèruer  la  lanté. 

Il  y  en  a  quatre  genres,  qui  font  Synthefe  ,  Dierefe,  Exèrefè  Sc 
hypothefe  ou  fuppofition,  qui  applique  ou  adjoufte  à  nature  ce  qui 
luy  defaut.  Pour  bien  entendre  la  Synthek,il  faut fçauoir deux cho- 
fes-  IVne,  fà  définition  3  &  l’autre  la  diuifion  &:  diftribution  de  tou¬ 
tes  fes  parties.  Synthefe  eft  vne  Operation  qui  ranieine,  reünit,  re¬ 
joint  &  retient  enfemble  les  parties  du  corps  humain  qui  fbiit  diui- 
fées ,  e'ioignees  &  feparées  contre  leur  naturel. 

Elle  fe  diuiiè  en  commune  &  particulière  :La  coniiïiime  fert  preL 

A 


2  Traité  des  Operations 

que  à  toutes  les  Operations  manuelles, &  s’appelle  liailbn,  les  par¬ 
ties  de  laquelle  (ont  les  bandages,  les  lacqs,application  des  compreC 
fes,  attelles,  &  la  fîtuation  de  la  partie  malade. 


CHAPITRE  II. 


des  bandages  en  general. 

V I  c  O  N  Qj  E  veut  apprendre  à  bien  pratiquer  les  ban¬ 
dages,  les  doit  confîderer  en  general  &  en  particulier^ 
en  general  en  tant  qu’ils  conuicnnent  ôc  peuuent  eftre 
appliquez  à  plufieurs  parties  du  corps  &  diuerfes  ma¬ 
ladies  ,  fous  préceptes  ôc  réglés  generales  -,  en  particu- 
lief,én  tant  quils  ne  peuuent  conuenir  qu’à  quelques  parties ,  & 
quelques  maladies ,  eftant  diuerfifiez  en  autant  de  fortes  qu’il  y  a 
de  parties  &  de  maladies  differentes.  Et  pour  les  bien  entendre, il 
faut  fçauoir  quatre  cliofes  :  La  première,  que  c  eft  que  bandage  ôc 
bande  ,  fes  différences ,  fes'  parties  ôc  Tes  conditions  :  La  féconde, 
quelles  font  les  efpeces  &  différences  des  bandages,  &  de  combien 
de  chofos  elles  font  tirées;  La  troifiéme,  quelles  font  les  vtilitez  & 
vfàges  des  bandes:  Et  la  quatrième, quelles  font  les  réglés ,  princi¬ 
pes  &  theoremes  qu’il  faut  obferuer  en  tous  bandages  :  Bandage  eft 
vne  raifohnable  circonuolution  de  bandes  fin  les  parties  du  corps, 
afin  de  leur  rendre  ou  conferuer  la  fànté. 

Bande  eft  vn  lien  long  &  large ,  qui  doit  raifonnablement  cou- 
urir  &  enuelopper  les  parties  qui  en  ont  befoin  pour  le  reftabliffe- 
ment  ou  conferuation  de  leur  fànté. 

La  différence  entre  la  bande  &  bandage, eft  que  bande,  eft  fin- 
ftrument  ou  la  matière  inftrumentale  auec  laquelle  fo  fait  le  banda¬ 
ge ,  &  le  bandage  eft ,  lors  que  l’on  a  mis  la  bande  en  vfàge  yôc  qu’el- 
Ic  eft  appliquée. 

Les  différences  des  bandes  fe  tirent  de  cinq  cliofès,  à  fçauoir  de 
leur  matière, figure,  longueur, largeur  Sdlrudure:  de  leur  matière, 
en  Ce  que  les  vnes  font  de  cuir,  de  linge,  de  laine, de  coton  ôc  au¬ 
tres  eftofeS:;de  la  figure  qui  eft  félon  les  parties  qu’il  conuient  ban¬ 
der ,  comme  celles  à  plufieurs  chefs  pour  la  telle ,  mammellcs ,  bour- 
fes  &  autres  j  de  la  longueur ,  en  ce  que  les  vnes  font  longues,  les  au¬ 
tres  courtes,&  les  autres  moyennes  j  de  la  largeur  qui  correfpond  à 
la  groffeur  &  grandeur  des  parties  liirlefquelles  il  les  faut  appliquer. 
Guidon  en  eftablit  vne  réglé  certaine,  quand  il  veut  que  les  bandes 
pour  l’elpaule  foient  de  largeur  defix  doigts,  pour  la  cuiffe  de  cinq. 


de  Chirurgie.  3 

pour  k  jambe  de  quatre ,  pour  le  bras  de  trois  ,  &  pour  les  doigts 
dVn^letout  prenant  la  melîire  furies  doigts  de  k  main  du  malade: 
La  cinquiefme  &  derniere  différence  des  bandes  fè  prend  de  leur 
ftrudure  &:  fabrique, en  ce  que  les  vnes  font  faites  exprez,  comme 
les  rubans  de  fil, de  laine  ou  de  foye,oubien  de  linge  étoile  cou¬ 
pée  ôc  mifè  en  bandes. 

Quant  aux  parties  des  bandes, elles  font  deux, le  corps  &  les  ex- 
cremitezj  le  corps  efl:  la  partie  k  plus  ample  &  entière  de  k  bande; 
fes  extremitez  fe  prennent  félon  k  longueur  que  Ion  appelle  chefs 
ou  extremitez  longitudinales ,  ou  félon  k  largeur  &  trauers  de  la 
bande  qui  font  nommées  parties  ou  extremitez  latérales,  &  ainfi  il 
y  a  quatre  chefs  en  vne  bande  quelque  fimple  qu  elle  fbit,  deux  fé¬ 
lon  la  longueur,  ôc  deux  félon  k  largeur. 

Les  conditions  requifes  aux  bandes ,  font  quatre  :  La  première  con- 
fifte  en  Tefleélion  de  k  matière  ,  laquelle  féra  de  toile  ou  de  linge 
qui  ne  foitny  trop  vieil  ny  trop  neuf,  afin  qu  elles  fbient  vnies,  mol¬ 
les  ,  déliées  &  legeres  :  La  fécondé ,  qu  elles  foient  nettes ,  afin  de 
n’imprimer  aucune  mauuaife  qualité  aux  parties  où  elles  font  appli¬ 
quées  ;  La  troifiéme  confille  en  k  maniéré  de  les  couper,  qui  doit 
eftre  de  droit  fil,dautancque  ce  qui  efi:  de  biais  fé  rekfchc  &  obéît: 
La  quatrième ,  qu  elles  foient  égales ,  c’eft  à  dire  fans  lifiere  ,  fans 
nœuds ,  fans  eminences  ôc  fans  ourlets ,  crainte  de  blefîér  les  par¬ 
ties. 

Les  efpéces  &  différences  des  bandages,  fé  doiuent  prendre  de  fix 
chofés;  La  première,  du  temps  ou  degré  de  l’Operation:  La  fécon¬ 
de,  de  leur  fimplicité  ôc  cornpofîtion  :  La  troifiéme,  de  k  maniéré 
que  l’on  tient  à  bander  :  La  quatrième  ,  du  lieu  où  l’on  doit  com¬ 
mencer  &  finir  le  bandage  :  La  cinquième,  de  l’ordre  qu’il  faut  te¬ 
nir  en  l’application  des  bandes  ôc  du  bandage  :  Et  k  fixiéme ,  des 
parties  aufquelles  les  bandages  doiuent  eftre  appliquez.  La  pre¬ 
mière  qui  fe  prend  du  temps  ou  degré  de  l’Operation,  eft,  que  les 
vns  fé  font,  ôc  les  autres  font  déjà  faits:  Celuy  qui  n’eft  encore  fait 
Sc  qui  eft  commencé, Hippocrate  l’appelle  Irgafbmenon,  deligmo 
operms^ôc  CQ\\xy  qui  eft  faitlrgalhienon,  ^<?/(?ff<ifto  opcmu.  Celuy  qui 
fé  fait  encore, doit  auoir  quatre  conditions,  a  fçauoir, qu’il  foit  fait 
toft  ,  agréablement ,  diligemment  ôc  proprement  ;  toft  afin  qu’on 
en  foit  quitte  incontinent  ;  agréablement ,  que  k  chofé  fé  fafïé 
fitcilement  ôc  au  gré  du  malade;  diligemment,  qu’il  n'y  ait  point  de 
temps  perdu,  &  qu’on  voye  toufiours  k  bande  en  k  main  du  Chi¬ 
rurgien  ;  k  diligence  ôc  promptitude  y  eftant  grandement  requifés 
ôc  neceikires  :  Proprement,  afin  de  deleéber  ôc  plaire  aux  yeux,  tant 
du  malade ,  des  afîiftans  que  de  fby-mefme. 

Le  bandage  qui  eft  fait ,  doit  auoir  deux  principales  conditions,* 
l’vne  qu’il  foit  bien ,  deucment ,  proprement  ôc  diftinéteipent  fait, 
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les  circuits  ôc  reuolutions  de  la  bande  eftans  également  conduits  & 
ebferuez  -,  l’autre^  qu  il  conuienne  a  la  forme  ôc  figure  de  la  partie 
malade  ,  &  ainfi  que  la  maladie  le  requiert.  Par  exemple ,  que  les 
parties  qui  (ont  inégales  ôc  difièmblables ,  foient  bandées  inégale¬ 
ment  &  dilTemblablementjque  Telpece  Ibit  accommodée  à  lelpece 
&  à  la  maladie:  c  eft  à  dire  que  le  bandage  pour  Toeil  fbit  appliqué 
à  l’œil,  ôc  ainfi  dés  autres. 

La  féconde  différence  des  bandages  fe  tire  de  leur  fimplicité  & 
compofition,qui  fait  que  les  vns  font  fimples,&les  autres  compo- 
foz  J  les  fimples  font  ainfi  dits,  pource  qu’ils  font  accomplis  par  vne 
foule  bande  ,  fons  eftre  découpez,  ny  fans  y  auoir  adjoullé  d’autres 
chefs ,  &  aufli  à  caufe  de  la  fimplicité  de  fes  contours  &  circuits. 

Le  bandage  compofé  eft  du  tout  contraire,  à  caufo  qu’il  fo  fait  de 
plufieurs  bandes  jointes  enfemble,  ou  du  moins  qui  font  coupées  en 
plufieurs  chefs.  Le  bandage  fimple  eft  égal  ou  inégal  ;  l’égal  eft 
rond  &  circulaire,  qui  entoure  &  enuironne  la  partie  malade  en  fa¬ 
çon  de  cerceau  ,  fans  gauchir  de  part  ny  d’autre ,  la  largeur  de  la 
bande  eftant  vniment  terminée  &  fons  imparité  de  circuits  j  ce  qui 
fo  peut  faire  aufti  d’vn  foui  linge  plié  elgalement  en  plufieurs  dou¬ 
blés  ,  qüi  peut  eftre  tout  d’vn  coup  appliqué  ,  ôc  fait  autant  que  fi 
la  bande  au  oit  fait  plufieurs  tours  for  la  partie.  Le  bandage  fimple 
inégal  eft  de  quatre  fortes, à  fçauoir  le  doloire,le  mouffe ,  le  ram¬ 
pant,  &  le  renuerfé. 

Le  doloire  eft  appelle  par  Galien  Scheparnon  ou  dolabra ,  coi¬ 
gnée  ,  pource  qu’il  reffemble  à  cét  inftrument ,  dont  les  Charpen¬ 
tiers  fo  forucnt ,  &  ne  différé  du  fimple  égal,  finon  qu’il  décliné  ôc 
biaifo  vn  peu,  eftant  peu  elloigné  du  circuit  orbiculaire. 

Le  moufle  ou  fimum,reflémble  à  vne  vallée  ôc  vne  montagne 
jointes  enfemble,  faifont  vne  figure  moufté,camufo  &  courbe  i  il  gau¬ 
chit  beaucoup  plus  que  le  doloire. 

Le  rampant  circuit  ôc  enuironne  la  partie  de  plufieurs  tours  di- 
ftinéls  ôc  feparez,laiffant  entre  les  circonuolutions des  efpaces  niies 
ôc  decouuerteSjà  la  façon  d’vn  ferpent  qui  s’entortille  à  l’entour  de 
quelque  chofejileft  fort  propre  aux  inflammations,  pource  qu’il  ne 
charge  la  partie ,  ôc  contient  doucement  les  remedes  qu’on  y  ap¬ 
plique. 

Le  renuerfé  ou  redoublé  fefait  auéc  replis  &  renuerfoment  de  la 
bande  apres  auoir  fait  quelques  circuits  des  bandages  fimples  iné¬ 
gaux  ,  foit  doloire  ou  moufle  -,  il  fo  pratique  lors  que  nous  ne  rem- 
pliflTons  point  l’inégalité  des  parties  de  compreflés. 

Les  bandages  compofez^,  tirent  leurs  différences  de  trois  chofos, 
fçauoir  de,  la  partie  ,  où  ils  font  appliquez  ,  de  quelques  accidens 
ou  office  qu’ils  rendent ,  &  de  la  reflfemblance  qu’ils  ont  à  d’autres 
chofos  :  à  raifon  de  la  partie  les  vns  fo  nomment  le  nez,  l’œil,  l’aine. 
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dcc.  à  raifon  de  l’accident  ou  office ,  il  y  en  a  qu’on  appelle 
rempart, fofre,couuercle,&c.  Et  par  leur  reflemblance  les vns font 
nommez,  le  cancer,  la  grüe,refpreuier,  dcc. 

La  troifîefmc  différence  des  bandages  fe  prend  de  la  manière  que 
l’on  tient  à  bander  ,  dautant  qu’ils  ne  font  pas  tous  commencez  ôc 
finis  de  mefme  forte  j  les  vns  fe  commencent  par  l’extremité  de  la 
bande, comme  tous  les  bandages  fîmples  auxfraâiures  fimples,  &la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  fè  pratiquent  en  la  telle,  le  rhombus, 
le  thais ,  le  Boulonnois ,  le  tolus ,  le  Diodes ,  ôc  les  cheueflres  j  d’au¬ 
tres  fè  commencent  par  le  milieu  de  la  bande,  lors  qu’elle  efl  rou¬ 
lée  à  deux  chefs,  comme  au  bandage  incarnacif ,  en  la  càppeline, 
aux  bandages  qui  fè  pratiquent  en  l’extirpation  des  extremitez ,  ôc  à 
ceux  du  thorax  J  comme  le  cataphrada,  le  chiafte  &  le  lien  droit  de 
Sollratus  :  les  autres  fè  commencent  par  la  troifiefme,quatriefme  ôc 
fixiefme  partie  de  la  bande ,  quand  elle  n’eft  roulée  qu’à  vn  chef,  ce 
qui  fe  pratique  aux  bandages  de  la  telle  nommez regium,  heaume, 
diferimen,  feapha,  &  à  ceux  qui  fe  font  pour  les  faignées  des  bras  ôc 
des  pieds, ayant  efgard  à  la  nature  de  la  maladie, &  à  la  conforma¬ 
tion  de  la  partie  malade. 

La  quatriefîne différence  des  bandages, fè  tire  du  lieu  auquel  on 
les  doit  commencer  ôc  finir  ,  fçauoir  fur  la  partie  malade  ,  fiir  celle 
qui  luy  efl  proche  &  voifine ,  ou  fîir  celle  qui  luy  efl  oppofée  ôc  con¬ 
traire  j  nous  les  appliquons  fur  la  partie  malade,  &  faifons  plufieufs 
tours  ôc  circonuolutions  fur  elle  pour  trois  raifons  :  La  premiè¬ 
re,  pour  empefeher  que  la  fluxion  nes’y  faflè  comme  aux  fradures, 
hémorrhagies  &contüfîons  :  La  féconde, pour  feparer  ôc  diuifèr  ce 
qui  fe  veut  reünir  ôc  glutiner  contre  le  naturel  ,  par  vn  bandage  à 
deux  chefs,  qui  fe  pratique  fbuuent  aux  paupières,  levrts,  prepuce, 
fiege  ,  parties  naturelles  des  femmes,  &  aux  doigts  :  La  troifiefme, 
pour  contenir  fèulement  lesremedes  fur  la  partie  malade,  commen¬ 
çant  le  bandage  à  fà  partie  inferieure  ,  lors  que  tout  le  bras  ou  la 
jambe  font  enflammez. 

L’on  commence  les  bandages  fur  les  parties  proches  ôc  voifi- 
nes  pour  trois  raifons  auflî  -,  l’vne  pour  faire  la  redudion  des  os  lu¬ 
xés  &forjettez,  l’autre  pour  repouflèr  ôc  rechaffer  de  la  partie  mala¬ 
de  quelque  matière  ou  humeur  retenue  dans  le  finus  d’vne  playe  ou 
vlcere  profond  qu’il  conuient  euacuer  j  ôc  la  troifiefme,  afin  de  ra-  j 
mener  ôc  raffembler  les  parties  par  trop  entr’ouu  erres  ôc  diuifées, 
comme  les  yeux,  la  bouche ,  les  parties  honteüfès  des  femmes,  l’a¬ 
nus  ôc  les  vlceres  qui  ont  les  bords  gros  ôc  renuerfez. 

On  commence  le  bandage  fiir  la  partie  éloignée  ôc  oppofée, 
bien  qu’elle  fbit  faine ,  &  on  le  finit  ôc  cefîè  fur  le  mal  ou  proche  d’i- 
celuy  pour  la  guerifon  des  parties  extenuées ,  amaigries  ôc  atrophiées, 
pource  qu’en  fèrrantSc  efpreignant,  on  repou ffe  ôc  renuoye  le  fang 
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des  parties  iàines  aux  parties  malades,  deftituées  de  chaleur  Sc  d ’ef. 
pries ,  en  Terrant  eftroitement  le  bandage  en  Ton  commencement, 
Ôck  relafchant  peu  à  peu  en  approchant  de  l’endroit  où  il  doit  finir. 
Cela  fe  pratique  en  la  partie  fuperieure  du  bras ,  quand  rinferieui*e 
eft  malade,  en  la  Jambe  droite,  quand  la  gauche  eft  afFedee,  ban¬ 
dant  toufiours  la  partie  oppofée  à  celle  qui  ell  malade  :  le  mefme  le 
pratique  aufli  au  bandage  agglutinatif  par  vne  bande  roulee  à 
deux  chefs,  dont  le  milieu  efi:  appliqué  fur  la  partie  pofterieure  8c 
oppolee  à  la  partie  malade, conduifanc  les  bandes  par  les  deux  co¬ 
llez,  &  ramenant  départ  &  d’autre  les  parties  diuifées,enfailànt  au- 
tantde  circuits  qu’il  ell  befoin^  ôc  finiüant  les  chefs  ,  l’vn  en  la  par¬ 
tie  lùpericure  &  l’autre  en  l’inferieure  ^  il  lîiffit  quelquefois  aux  petites 
playes  du  bandage  lîmple  efgal ,  qui  fe  fait  de  linges  de  pluficurs 
doubles  appliquez  par  le  milieu  liirla  partie  oppofée,  en  coulant  ou 
laçant  les  extremitez  lùr  la  partie  blefiee. 

£a  cinquiefme  différence  des  bandages,  fé  prend  de  l’ordre  que 
i’on  doit  tenir  en  les  appliquant,  en  ce  que  les  vns  Ibnt  appliquez  les 
premiers  aux  fiadures  limples ,  appellées  hipodefînides  ou  fousban- 
des ,  les  autres  Ibnt  appliquez  les  derniers  lùr  les  comprellès  àppelleés 
cpidefmides  ou  fiirbandes.  Le  lousbandage  s’accomplit  auec  deux 
bandes  .-La  première  delquelles  ell  la  plus  courte , qui  ayant  fait 
deux  ou  trois  tours  lùr  la  fradure ,  pour  en  elpraindre  le  làng  ,  efi: 
conduite  vers  la  partie  lùperieure  -,  l’autre  qui  ell  vne  demie  fois 
plus  longue  ,  fait  premièrement  vn  tour  lùr  la  fradure,&  delà  ell 
conduite  en  la  partie  inferieure  de  la  partie  blelfëe,  puis  ell  remenée 
en  haut,  où  elle  finit  auec  la  première  bande,  n’ellant  du  tout  fi 
ferre'e.  La  furbande  qui  s’applique  par  delfus  les  comprellès,  s’ac¬ 
complit  aulïî  par  deux  bandes,  l’vne  delquelles  commençant  en  la 
partie  inferieure  ell  conduite  par  fes  circuits  &  contours  en  la  par^. 
tie  lùperieure  où  elle  finit  :  L’autre  commençant  en  la  partie  fupe- 
rieure,vient  finir  en  la  partie  inferieure  où  l’autre  a  commencé,  par 
ainfi  elles  doiuent  toutes  ellre  conduites  au  contraire  les  vnes  des 
autres  :  Que  fi  l’vne  a  ellé  conduite  du  dedans  au  dehors,  celle  qui 
lùit  doit  ellre  conduire  du  dehors  au  dedans. 

La  fixiéme  &  derniere  différence  des  bandages,  fé  prend  des  par¬ 
ties  aulquelies  ils  doiuent  ellre  appliquez, lùiuant  quoy  les  vnsféne 
communs  8c  les  autres  propres  ;  les  communs  peuuent  ellre  com¬ 
modément  appliquez  a  plufieurs  parties  Sc  differentes  maladies, 
comme  les  bandages  fimples ,  tant  égaux  qu’inégaux,  les  romboï- 
des,leslbufbandes  furbandes,auec  playes  &  làns  playes, ceux  qui 
fe  pratiquent  pour  l’extirpation  des  extremitez ,  les  incarnatifs,  cx- 
pulf^s  8c  rctentifs. 
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CHAPITRE  MI. 


DES  BANDAGES  PROPRES. 

■  Es  bandages  propres  font  ceux  qui  ne  peuuent  con'uenir 
qua  certaines  parties  &  certaines  maladies,  il  y  en  a  au¬ 
tant  d  elpeces  qu’il  y  a  de  parties  ôc  maladies  difFerentes^ 
mefme  chaque  partie  en  a  de  communs  pour  toute  la  par¬ 
tie  ,  &  de  particuliers  &  propres  pour  chaque  partie  de  la  partie, 
comme  la  tefte  en  a  qui  font  communs  pour  tout  le  crâne ,  &  de 
propres  pour  le  front ,  fommet  ôc  les  tempes  tilyenaaufïi  de  com¬ 
muns  pour  tout  le  vilàge  ,  ôc  de  propres  pour  les  yeux,  le  nez,  les 
oreilles ,  joues ,  levres ,  menton  ôc  mafchoire  inferieure ,  ainfi  en  eft-il 
des  autres  parties  ;  or  il  les  faut  fçauoir  chacun  en  fon  particulier, félon 
la  variété  defdites  parties  aufquelles  ils  conuiennent ,  fans  s  eftendre 
dauantage  fur  leurs  réglés  ôc  préceptes  ,  qui  ne  font  autres  que  ceux 
des  bandages  en  general, dont  il  a  efté  aflèz  amplement  traittécy- 
delTus. 

Lesvlàges&vtilitez  des  bandages  n  en  font  que  trois  différences^ 
l’incarnatif ,  l’expulfif  ôc  le  retentif-,  l’incarnatif  ou  glutinatifelf  or¬ 
donné  pour  reünir  ôc  rejoindre  enfemble  les  parties  diuifées  ;  l’cx- 
pulfif  fe  pratique  pour  chaifer  hors  des  vlceres  fanieux,  le  pus ,  la 
lordicie  ôc  ichorofitez  qui  y  font  contenus  :  le  retentif  ne  fert  qu  a 
retenir  fur  la  partie  affedée  les  medicamens  qui  y  font  appliquez: 
Hippocrate  en  donne  vne  autre  diuifîon ,  quand  il  dit  que  dans  l’v- 
foge  des  bandages, les  vns  font  remedes  par  eux-melînes,&les  au¬ 
tres  feruent  aux  remedes:  De  ceux  qui  d’eux-mefines font  remedes, 
dépend  principalement  la  guerifon  des  maladies,  parce  quils  tien¬ 
nent  la  partie  en  l’eftat ,  forme  ôc  fîtuation  qu  elle  doit  auoir  :  Ils 
font  diuifez  en  quatre, car  ils  feruent  pour  reünir, ou  pour  diuifer, 
pour  expulfer,  ou  pour  attirer. 

Celuy  qui  fert  pour  vnir  les  parties  diuifées  ôc  foparéesparplayes, 
vlceres  fanieux,  fradures  ôc  luxations,  elf  appellé  fïmphy tique,  ag- 
glutinatif  ou  incarnatif.  Celuy  qui  fert  pour  diuifer  les  parties 
qui  fe  veulent  rejoindre  contre  leur  naturel ,  eft  appellé  des-vnif. 
lant  ou  diftradif  5  celuy  qui  fert  à  repouffer  ôc  empefcher  la 
fluxion  ,  eft  appellé  repercuflif  ou  expulflf ,  ôc  celuy  qui  attire  le 
fong  d’vne  partie  fur  l’autre  aux  atrophies  ,  efl:  appellé  atradif  ou 
nourricier. 

Le  bandage  qui  fert  aux  remedes  ne  profite  que  par  accident, 
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retenant  les  medicamcns  fur  la  partie  afFedee,  ôc  neconuient  qu’ou 
les  autres  n  ont  point  de  Iieu,fçauoir  aux  inflammations  & lùppura- 
tiens ,  ou  il  ne  faut  point  ferrer ,  &  aux  hargnes ,  tant  de  la  gorge ,  oih- 
bilic,  que  lcrotum,  melme  à  la  tefte,  thorax  &  ventre  i  lefqu elles  par¬ 
ties  ne  peuuent  permettre,  &  ne  font  capables  de  fupporter  d’autres 
bandages  ;  Il  efl:  appelle  retentif ou  contenant,  &c  peut  eftre  appliqué 
à  toutes  les  parties  externes,,  c’eft  pourquoy  il  eft  nommé  commun 
à  comparaifon  des  autres  bandages. 

La  quatriefme  &  derniere  choie  que  les  Chirurgiens  doiuent  ap¬ 
prendre  pour  fçauoir  les  bandages,  font  les  Réglés,  Principes  & 
Théorèmes  qu’il  y  fiut  obieruer  ,  lefquels  fe  prennent  de  trois  cho¬ 
ies  ,  fçauoir ,  de  la  partie  malade  ,  de  la  maladie ,  &  du  bandage 
meiiiie. 

En, la  partie  malade  on  coniîdere  huid  chofes,  à  fçauoir,  ià  fub- 
ftance ,  compoiition ,  grandeur,  figure ,  fituation ,  origine ,  adion  & 
viàge. 

Sa  fiibfl:ance,en  tant  que  les  os  aux  fradures  &  luxations,  veu¬ 
lent  eftre  bandez  plus  forré  que  les  parties  charnues  aux  play  es  Ôc 
vlceres. 

Sa  compofition ,  ayant  égard  que  les  os ,  nerfs  ,  mufcles  &  veines 
foient  bien  maintenus  &  figurez. 

Sa  grandeur  donne  l’indication  de  la  longueur,  groireur&  largeur, 
auiqu elles  il  faut  proportionner  le  bandage. 

Sa  figure  en  tant  qu’elle  doit  eftre  conferuée  par  le  bandage, 
telle  qu  elle  doit  demeurer  après  ^  fçauoir,  la  jambe  en  figure  droite 
&  le  bras  plié  5  auffi  que  la  figure  fpherique  de  la  tefte,  fait  différer 
fes  bandages  d’auec  ceux  des  autres  parties. 

Sa  fituation  dautant  quelle  fait  varier  la  maniéré  de  bander,  fer¬ 
rant  plus  eftroitement  les  parties  decliues,qui  font  expofées  à  la  pen¬ 
te  &  cheute  des  humeurs,que  les  hautes  ou  efleuées  qui  ne  reçoiuent 
point  de  fluxion  des  inferieures,  comme  aufli  la  cheute  &  la  rela¬ 
xation  du  redum,  de  la  matrice  &  des  inteftins  dans  le  fcrotum, 
rendent  les  bandages  beaucoup  differens  par  leurs  fituations  diffe^ 
rentes. 

De  l’origine  en  tant  qu  elle  nous  donne  indication  de  l’aflîette 
&  application  des  bandes  aux  hémorrhagies,  enuironnant  quatre  ôc 
cinq  fois  la  partie  à  l’endroit  où  le  vaiffeau  eft  ouuert;  apres  con- 
duilant  la  bande  vers  la  fource  &  racine  dudit  vaiffeau  ,  qui  eft  la 
partie  la  plus  proche  du  cœur,  &  du  foye  j  Au  col  c’eft  la  partie 
inferieure,  &  aux  bras  &  jambes  la  partie  fiiperieure. 

L’adion  de  la  partie  eft  vne  des  chofos  principales  à  confiderer 
pour  les  bandages ,  comme  il  fe  voit  aux  iointures  ,  lelquelles  doL 
uent  eftre  bandées  eftroitement,  &  des  bandes  eftroites  en  la  partie 
011  fe  fait  la  flexion,  comme  au  jarret  &  ply  du  coude,  &c.  ôc  en 

la  partie 


de  Chirurgie.  9 

la  partie  où  le  fait  lextenfion,  les  bandes  doiuenteftre  larges  &  peu 
ferrees ,  entourant  fîmplement  la  partie.  Le  Thorax  ne  doit  auflî 
eftre  beaucoup  éteint  ny  prelTé ,  à  caufe  que  l’on  empefcheroit 
là  dilatation  ôc  contradion. 

De  l’vlage,  bien  qu’il  Ibit  louuent  pris  pour  l’adion ,  &  l’adion 
pour  l’vlàgei  ils  font  pourtant  différons, en  ce  que  l’adion  eft  vlà- 
ge,  mais  vlàge  n’eft  pas  adion ,  ains  vne  aptitude  &  commodité  à 
agir,  laquelle  doit  eftre  conferuée  lèlon  nature  par  la  figure ,  cou¬ 
leur  ôc  grandeur  conuenables  de  la  partie,  bandant  moins  eftroite- 
ment  le  col  ôc  la  gorge  pour  la  conlèruation  delarelpiration;  ôc  les 
autres  parties  plus  eftroitement  pour  le  maintien  de  leur  vlàge,. 
figure  ôc  reditude  ,  lors  qu’ils  font  fradurez  ou  luxez. 

Le  fécond  precepte  qu’il  faut  oblèruer  en  l’application  des  ban¬ 
des  ,  le  prend  de  la  nature  &  eftènce  de  la  maladie,  qui  le  confi- 
dere  generalement ,  ou  Ipecialement  :  généralement  en  deux  fa¬ 
çons.  La  première  ,  en  tant  que  les  apoftemes  le  doiuent  bander 
autrement  que  les  playes ,  &  les  vlceres  d’autre  maniéré  que  les 
fradures  ôc  luxations.  La  féconde  ,  en  tant  que  tous  les  apoftemes 
ne  lé  doiuent  pas  bander  de  melme  façon,  ny  toutes  les  playes  les 
vnes  comme  les  autres.  Ainfi  en  eft- il  des  vlceres ,  fradures  ôc  lu¬ 
xations. 

Spécialement  en  tant  qu  elles  font  propres  ôc  particulières  à  cer¬ 
taines  parties  j  comme  l’iiidrocephale  veut  d’autres  bandages  que 
les  playes  de  telle ,  qui  melmes  ne  veulent  pas  eftre  bandées  d« 
mefine  façon  :  les  vnes  demandent  vn  bandage  incarnatif ,  ôc  les 
autres  vn  retentif  :  la  malchoire  inferieure  eft  autrement  bandée 
quand  elle  eft  fradurée,que  quand  elle  eft  luxée  :vn  apofteme  en 
la  gorge ,  autrement  bandé  qu’vne  playe  en  la  melme  partie  :  le 
broncocele  ou  goüétre  ,  autrement  que  la  luxation  des  vertebres 
du  col:  vn  aueurilhie  au  plydu  coude,  autrement  qu’vne  autre  Ibr-- 
te  de  tumeur. 

Le  troilielme&  dernier  precepte  qu’il  faut  obferuerpour  Içauoir 
bien  bander,  lé  prend  du  bandage,  lequel  lédiuilé  en  deuxpoindss 
l’vn  ,  enléigne  la  maniéré  de  proprement  ôc  adroitement  bander: 
fautre ,  nous  montre  auec  quelle  adrellé  il  faut  débander  ôc  leuer 
les  bandes. 

Pour  bander  adroitement  ôc  proprement ,  il  faut  auoir  égard  à 
trois  cholés.  La  première,  que  la  bande  Ibit  fermement  &  vniment 
roulée  ,  autrement  le  bandage  ne  peut  eftre  vniment  ny  poliment 
fait.  La  fécondé,  que  le  bandage  Ibit  bien  aflis  ôc  commencé,  &  la 
bande  arreftée  en  lieu  conuenable.  La  troifielme,que  la  bande  ne 
Ibit  ny  trop  lalche,  ny  trop  eftreinte,  crainte  d’apporter  incommo¬ 
dité  au  malade  ;  ce  qui  fe  connoiftra  par  la  plainte,  par  la  douleur; 
qu’il  Ibulffira  ôc  par  la  tumeur  ôc  couleur  de  la  partie  bandée, 
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Le  -fécond  poind,  qui  montre  la  dextérité  auec  laquelle  il  faut 
débander  ôc  leuer  les  bandes ,  comprend  deux  chofes.  La  première, 
quâd  c  eft  qu’on  le  dok,obferuant  le  temps  &  l’interuale  qui  doit  eftre 
entre  les  appareils.  La  fécondé,  de  quelle  maniéré  il  fe  faut  pirendre 
pour  dftcr  &  leuer  le  bandage  aulTi  promptement  &  agréablement 
qu’il  a  efté  fait.  Pour  le  premier,  bien  qu’il  foit  tres-malayfé.d,e  re- 
loudre&  iuger  auvray  du  temps  de  leuer  l’apareiljà  cauüède  Indif¬ 
férence,  tant  des  maladies,  que  des  bandages  j  ie  diray  qu’il  y  a/ qua« 
tre -chofes  bien  dignes  d’y  eftre  obferuées. 

La  première  eft  l’elTence  de  la  maladie,  laquelle  félon  fà  nature, 
neceffite  plus  ou  moins  fouuent  defleuer  de  bandage  :  car  les  apo- 
ftemes,  playes  &  vlceres  apportent  d’autres  confiderations  que  les 
luxations  &  fradures. 

La  féconde  eft  la  nature  de  la  partie  ,  dautant  qu’il  y  en  a  qui 
veulent  eftre  fouuent  penfees,  comme  les  yeux,  la  matrice  &  lanusj 
les  autres  ne  veulent  eftre  fi  fouuent  expofées  à  l’air ,  comme  les 
playes  de  telle,  de  poidrine&du  ventre,  tant  à  caufè  quelles  font, 
offènfées  ayfement  par  l’introdudion  de  l’air  froid  ,  qu’à  caufè  que 
la  chaleur  naturelle  ôc  les  efprits  s’exhalent  ôc  diiïipent  facilement 
par  la  playe. 

La  troifiéme  eft  la  complexion  &  condition  du  malade,  doutant 
que  les  perfbnnes  délicates  &  fafcheufès  ne  veulent  pas  endurer 
d’eftre  fi  long-temps  bandées  fans  fe  plaindre  que  les  perfbnnes  ro- 
buftes  ôc  refbluës,  qui  ne  trouuent  rien  de  rude  pour  leur  fànté. 

La  quatrième  obîèruation  qui  mérité  eftre  faire,  eft  de  l’eftat  &: 
difpofition  du  bandage  qui  a  efté  premièrement  appliqué ,  lequel 

11  faut  deffaire  pour  en  remettre  vn  autre  en  fa  place ,  pour  trois 
raifbns.  La  première,  à  caufè  de  la  figure  de  la  partie  qui  fait  que 
le  bandage  fè  lafche  &  deflfàit  de  luy-melnie.  La  ftconde  ,  à  caufè 
de  la  mauuailè  fituation  du  malade  qui  n’aura  pas  tenu  la  partie 
en l’eftat  quelle  aura  efté  pofée.  Et  la  troifiéme ,  à  caufè  que  le 
bandage  n’aura  pas  efté  bien  fait ,  ayant  efté  mal  arrefté  ou  appli¬ 
qué  trop  lafchement. 

Il  y  a  encores  d’autres  confiderations  qui  contraignent  dcdeftài- 
re  &:  renouuelcr  les  bandages  :  comme  fi  la  reduélion  de  la  fiadure 
n  a  pas  efté  bien  faite ,  ou  fi  ayant  efté  bien  faite  les  os  fè,fbiit  de¬ 
puis  déplacez  ou  demis  hors  de  leur  lieu  naturel.  Au  fécond  motif 
de  leuer  &  ofter  les  bandes  on  obrerue  deux  choies  :  l’vne ,  com¬ 
ment  il  fè  faut  gouuerner  pour  leuer  le  bandage;  &  l’autre,  ce  qui! 
faut  faire  apres  que  tout  l’apareil  eft  ofté. 

Pour  leuer  k  bandage ,  il  faut  prendre  garde  à  quatre  chofès  ;  la 
première ,  à  la  fituation  de  la  partie  qu’il^eonuient  débander  :  la 
fécondé ,  à  la  fermeté ,  fbuftien  ,  &  afkurance  qu’il  luy  faut  don¬ 
ner  ;  la  troifiéme,  comme  il  fautdifpofèr  les  bandes  pour  eftre  plus 
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facilemenc  defFaites  &  leuées  j  &  la  quacriéme,  auec  quelle  dexté¬ 
rité'  le  Chirurgien  doit  iè  lèrnir  de  les  mains  pour  ofter  toutes  les 
bandes  &  le  refte  de  lapareil. 

Pour  la  fituation  de  la  partie ,  il  luy  faut  toufiours  donner  telle 
quon  luy  a  donne'e  à  la  première  fois  qu  on  l’a  bandee^  pourueu 
qu  elle  ait  efté  oblèruée  comme  il  appartient. 

Pour  la  fermeté  &  alTeurance  j  il  faut  que  la  partie  ne  vacille  ça 
ny  là, crainte  que  le  malade  la  remue  ou  tranlporte  en  quelque 
gure  ôchtuation  dommageable  ,  &  qu’il  ne  defvniire&  démette  de¬ 
rechef  les  os  hors  de  leur  place  naturelle-  il  eft  bien  à  propos  pour 
cela  que  le  Chirurgien  foit  alTifté  de  bons  &  fîdeles  feruiteurs,  qui 
Ibuftiennent  adroitement  &  fermement  la  partie  j  en  la  forte  &  ma¬ 
niéré  qu’elle  leur  fora  donnée.  Pour  dilpofor  les  bandes  &  les  rendre 
faciles  à  defFaire  &  leuer,  il  les  faut  humeder  &  abreuuer  de  quel¬ 
que  liqueur  conuenable,  fçauoir  doxicrat,de  vin,  ou  d’huile  lelon 
1 ’inremperie  de  la  partie.  S’il  y  a  inflammation ,  l’oxicrat  eft  le 
meilleur  ^  fi  froideur  &c  débilité,  le  vin  fortifie  mieux  la  partie  -,  &  em- 
pefohe  la  fluxion  :  fi  douleur ,  l’huile  la  mitige  ôc  adoucit. 

La  dextérité  que  le  Chirurgien  doit  apporter  en  deflàifont  l’apa- 
reil,eft  de  leuer  les  bandes  le  plus  doucement ,  adroitement^  pru¬ 
demment  &  auec  moins  de  douleur  qu’il  fo  pourra ,  les  delroulanc 
tantoft  d’vne  main  &  tantoft  de  l’autre,  &  tenant  toufiours  le  tout 
en  fo  main.  La  fécondé  &  derniere  chofo  qu’il  faut  obforuer  & 
faire  quand  le  bandage  eft  deffait ,  fo  tire  de  la  cognoiflànce  des 
elpeces  des  maladies ,  qui  folon  qu  elles  font  differentes ,  obligent 
auffi  à  procéder  diuerfoment ,  fo  gouuernant  comme  l’indication 
çuratiue  enfoignera:  vne  inflammation,  vne  playe  ou  vlcere  fo  doit 
traiter  autrement  qu’vne  fradure  ôc  luxation  j  aux  fradures,  apres 
les  auoir  débandées,  il  faut  fomenter  la  partie  d’eau  chaude,  d’eau 
marine  ou  vin  folé  j  ayant  premièrement  fait  de  legeres  fridions 
pour  faciliter  la  tranfpiration  des  excremens  retenus  ;  ôc  apres  ban¬ 
der  la  partie  plus  doucement,  moins  forrée  ôc  auec  moins  de  ban¬ 
des  qu’auparauant, continuant  à  la  débander  de  trois  iours  en  trois 
iours  pour  éuiter  la  douleur  ,  prurit  ôc  vlceres  qui  arriuent  ordi¬ 
nairement  lors  que  l’on  demeure  trop  long-temps  à  leuer  les  ban¬ 
des ,  lefquelles  par  leur  eipaiffour  empefohent  la  tranfpiration  des 
excremens. 
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CHAPITRE  IV. 
des  lac 

^  OvR  bien  entendre  les  lacqs  ^  il  &ut  fçauoir  trois 
f  choies.  La  première,  leur  définition.  La  féconde, 
fleurs  elpeces  &  différences.  Et  la  troifie'me,  leur 
I  vlàge. 

[  Lacq  ell  vn  lien  noüé,  de  telle  façon  qu’il  fe  fer¬ 
me  de  luy-mefme,  par  la  pelànteur  des  bouts  qui  pendent  ,  ou  de 
ce  qui  y  efl:  attaché. 

Les  elpeces ,  différences  &  noms  des  lacqs  font  tirées  de  trois 
choies.  La  première,  de  leur  vlàge.  La  fécondé,  des  inuenteurs.  Et 
la  troilîéme,de  la  relfemblance  qu’ils  ont  auec  quelque  choie  :  de 
leur  vlàge,  comme  le  lacq  de  Nautonnier  &  depall:re,delquels  ils 
le  lèruent  :  des  Inuenteurs ,  comme  le  lacq  Herculien  :  de  la  reC 
femblance,  comme  le  Sandalien,quireiremble  à  certain  Soulier  de 
Religieux ,  autrement  il  eft  dit  Paftoral  :  Le  Chiafte  reprefente  la 
figure  d’vn  X.  le  Carchclîen  rellèmble  à  la  petite  voile  qui  ell  au 
delïus  de  la  Hune  ,  qui  vient  d’ellroit  en<  élargilïànt ,  &  reprefente 
vn  godet  renuerfé  :  d’autres, different  de  la  façon  de  noüeti  comme 
le  Pangilote  qui  ell  noüé  en  chailhe ,  c’efl  vne  elpece  de  lacq  donc 
les  Anciens  fe  feruoient  pour  attacher  aux  lauelots  &  dards  :  L’Hy- 
perbate  à  noeud  fur  noeud  j  où  ils  different  de  l’effet  qu’ils  font,  com¬ 
me  l'alfeuré ,  &  celuy  qui  leue  en  haut. 

Leur  vlàge  ell  de  tirer  également  ou  inégalement  :  on  s’en  fert 
aux  fradures  &  luxations  :  le  Carchézieri  &  le  Loup  font  bons  à  ti¬ 
rer  &ellendre  vnimenc  &  également  :  le  Chialle  &;  le  Marinier,  à 
tirer  inégalement  &  diuerfement  ;  le  Dragon  fert  à  tenir  le  talon 
ferme  ,  lors  qu’ayant  ellé  démis  il  ell  réduit  en  Ibn  lieu  naturel  :  le 
Sandalien,  à  contenir  aulïi  le  talon  &  la  mafchoire  inferieure  apres 
qu’ils  ont  ellé  réduits  en  leur  place  :  le  Loup  lèrt  à  ellreindre  & 
ferrer  la  produdion  du  péritoine  quand  on  guérit  la  hargne  par 
operation  :  mefmes  à  ferrer  &  lier  les  veines  &  artères  quand  on  lie 
&couppe  les  varices  &aneurilmes  :1e  lacq  qui  leue  en  haut,&raf- 
leuré  qui  ell  compofé  &  fait  de  deux  chialles  feparez,feruentgran- 
deinent  pour  tenir  les  malades  lùjets  lors  qu’on  fait  des  operations 
à  l’anus  &  parties  voifines. 

Le  Nautonnier  ou  Marinier  lèrt  beaucoup  à  tenir  de  affermir 
le  bandage  &  atelles  aux  fraélures. 
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Les  lacqs  entortillez  vn  ou  deux  tours  autour  des  extremitez, 
&:  notiez  à  nœud  coullant ,  font  merueilléufement  profitables, 
pour  faire  douleur  aux  jointures,  quand  on  veut  cftanclier  le  làng 
qui  coule  trop  abondamment ,  on  s  en  fert  ordinairement  aux  fai- 
gnées  pour  ferrer  ejftroitement  la  partie  de  laquelle  on  veut  tirer 
du  fang. 


CHAPITRE  V. 


DE  LA  SJNTHESE  PAKTICFLfERE. 

A  Sinthele  particulière  efl:  celle  qui  lè  pratique  à 
certaines  parties  &  certaines  maladies  :  Elle  efi:  de 
deux  fortes  j  IVne  retinit  &  rejoint  les  diuifions  & 
lèparations  des  os  ;  l’autre  rameine  enfomble  les  par¬ 
ties  ,  charnues  ,  diuifées  &  feparées.  La  première  efl: 
fiibdiuifee  encor  en  deux ,  dont  l’vne  retinit,  rejoint  &  agence 
les  os  fradurez ,  appelle'e  Sintethifine  5  &  l’autre,  remet  ôc  renoue 
enfomble  les  os  luxez  de  demis,  appelle'e  artlirembole. 


CHAPITRE  VI. 


DES  FRACTFRES  EN  GENERAL. 

SGma  ou  catagma , fradlura  efl:  folution  de  continua 
té  en  l’os  faite  par  quelque  cliofo  meurtriflànte,  froif 
fanteSc  rompante.  Il  y  en  a  cinq-elpecesi  la  premiè¬ 
re  efl:  faite  en  trauers,  appelle'e  Raphanidori  ,  Caule- 
don  &  Sciciedon  ;  en  refort ,  en  chou  ,  ou  en  con¬ 
combre  ;  en  refort ,  lors  que  la  fradure  efl;  du  tout  vnie,  nette  & 
polie ,  comme  il  fe  void  lors  que  l’on  rompt  vn  refort  par  le  tra¬ 
uers  i  en  chou  ,  lors  qu’il  y  a  de- petites  efquilles  pointues  comme 
fait  la  tige  d’vn  chou  roinpu  qui  laiflè  de  petits  fiîamens  j  en  con¬ 
combre  ,  lors  qu’il  y  a  quelques  inégalitcz  à  l’endroit  de  la  ffa- 
(flure. 

La  fécondé  fo  fait  en  long  à  la  .maniéré  que  l’on  fend  vn  ais, 
l’os  n’eflant  du  tout  foparé,  mais  feulement  fendu  ,  appelle'e  Skida- 
kidon. 
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La  troifîéme  eft  faite  en  ongle  ou  cane, appelle'e  Calamedôn  ou 
If-onica ,  lors  que  l’os  eft  efclaté  en  droite  ligne  félon  quelques, 
vnes  de  fes  parties,  laquelle  fur  la  fin  fe  courbe  en  figure  de  Croif. 
fant,  appelle  pour  cette  caufe  Lunaria. 

La  quatrie'me  eft  faite  en  farine  ou  en  noix,  los  eftant  brife  & 
rompu  en  plufieurs  petites  &  fubtiles  pièces ,  à  la  maniéré  de  noix 
caifees  ou  de  grains  de  froment  moulu  grolTierementjappellée  pour 
ces  caufès  Caridon  &  Alphitidbn. 

La  cinquième  différence  de  fradure  eft  par  abruption,lorsquV- 
ne  partie  de  l’os  rompu  eft  feparée  &  emportée  tout  à  fait,  de  forte 
qu’elle  manque  &  defàult ,  on  l’appelle  Cata-apotraufin. 

La  cognoiftànce  des  fradures  eft  prifé  des  Sens  ou  de  la  Railbnj 
des  Sens,  lors  qu’au  toucher  l’on  fent  quelque  afpreté  &  inégalité, 
&  qu’au  mouuement  du  membre  on  oit  quelque  craquement,  ou¬ 
tre  que  la  figuré  de  la  partie  eft  changée,  &  que  les  efquilles  qui 
piçquent’le  periofte  caulènt  vne  tres-grande  douleur. 

Par  la  Raifon  on  rcconnoift  la  fradure ,  bien  que  les  pièces  de 
l’os  rorripu.  demeurent  en  leur  place,  prenant  conjedure  de  la  vio¬ 
lence  dé  la  caufè  adiue  qui  l’a  produite  ,  &  de  l’impuifl^nce  de  la 
partié  à  faire  fon  adion ,  particulièrement  fi  la  bleffcre  eft  en  l’os 
principal  du.  bras,  ou  de  la  jambe,  ôc  que  le  malade  fente  douleur 
au  toucher,  &  la  partie  s’enfle  ou  s’enflamme  incontinent.  Le 
lècret  de  la  curation  ôc  redudion  des  fradures  eft  compris  en  qua¬ 
tre  principaux  poinds.  Le  premier, de  remettre  los  en  là  première 
forme.  Le  fécond ,  apres  l’auoir  bien  réduit  &  remis  en  la  forme, 
l’y  conléruer  par  bandes ,  comprelfes ,  atelles  ,  fenons ,  quailïés  & 
fituation  conuenables.  Le  troifiéme  ,  que  les  os  ainfi  rejoints  & 
maintenus  foient  confolidez  par  le  moyen  d’vn  cal  appcllé  porus 
làrcoidés ,  ^üi  eft  l’excrement  des  melmes  os ,  lequel  s’épailfit  au¬ 
tour  des  bords  de  la  fradure  comme  vne  loudure  ou  ciment, dau- 
tant  qu’ils  ne  ftj  peuuent  rejoindre  immédiatement  enlémble.  Le 
quatriénae  poind,  eJff  d’empefeher  &  corriger  les  accidents ,  par 
vne  maniéré  de  viurç^^  t^nuë  &:rafrailchiflànte,  des  purgations  lege^ 
te4,  faignées  deda  partie  bppofite,  &  par  topiques  rafrailchiflàns  & 
aftringens S’il  y  a  tumeur  on  meflera  des  relolutifs  auec  des  re- 
pereufifs, 

pour  le  premier  poind,  qui  eft  remettre  l’os  en  ^  première  for¬ 
me,  deuîf  operations  font  requifes.  La  première  s’appelle  antitha- 
fis,  qui  eft  la  contr’extenfion  du  membre,  faite  s’il  eft  poflîble  dés 
le  premier  iour,  auant  que  l’inflammation  liiruienne,  &quc  lesmulé 
des  foient  retirez  :  on  la  fait,  tant  parles  mains  des  adjudans&lér- 
uiteurs  du  Chirurgien ,  tirant  bien  droid  le  membre  rompu,  afin 
qu’aprés  l’extenfion  des  mufcl'es ,  les  os  foient  réduits  en  leur  lieu } 
qu’aulfi  auec  ligatures  attachées  aux  jointures,  &  tirées  àl’oppofite 
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tle  ïeur  cona'adion  par  plufîeurs  perlonnes,  principaleineht  qüâîicî 
les  mufcles  (ont  fort  retirez3& le  membre  puiflant  :  fi  ces  moyens  ne 
fiiâifènt ,  on  eft  contraint  d’en  venir  aux  machines ,  particulière¬ 
ment  aux  corps  robuftesj&  fradures  des  grands  os^  &qui  (ont  in* 
ueterees.  Mais  il  fè  faut  donner  de  garde  en  tirant  trop  fort,  de 
rompre  quelque  nerf  ou  tendon  j  &  de  trauailler  trop  le  malade 
de  douleur,  crainte  de  fîneope  ou  conuiilfîon.  Par  cette  contr  ex* 
renfîon,  les  pièces  de  l’os  releuées  en  derrière  font  menées  en  de- 
uantj  celles  qui  forjettent  en  deuant,  font  retirées  en  derrière  j  cel¬ 
les  qui  fo  détournent  à  gauche,  font  ramenées  à  droit  -,  ôc  celles  qui 
s’écartent  à  droit,  font  réduites  à  gauche  :  ainfi  toutes  les  parties 
s’agencent  ôc  rencontrent  de  droit  ni,  félon  leur  naiurel. 

La  féconde  operation  requifo  en  la  reduéhondela  fradure,  s’ap¬ 
pelle  Diaplafis,  coaptation ,  conformation  ,  ou  agencement  5  elle 
s’accomplit  par  la  main  du  Chirurgien ,  qui  redrefîé  chaque  partie 
félon  fon  naturel ,  ayant  pour  but  la  figure  naturelle  de  l’os ,  telle 
qu’elle  eftoit  auparauant  la  fradure. 

Quant  aux  bandes,  comprefiès ,  acelles,  fenons,  quaifïés,  ôc  fi^' 
tuation  conuenables,  il  en  a  efté  parlé  au  traité  des  bandage?. 

CHAPItRË  VII 

PMS  LVXAT 10  N  S  EN  GÉNÉRAL: 

Rthé-émBoLe  eftvne  efpece  de  finthefo  qui  renoué 
ôc  replace  les  os  déboctez  luxez. 

Luxation  eft  vn  déboëtement  des  jointures ,  par  lequel 
les  os  font  déplacez  de  leur  affiette  naturelle;,  ôc  portez  en  lieu  non 
accouftumé,  auec  empefohemenc  du  mouuement  volontaire. 

Il  y  a  trois  efoeces  ou  différences  de  luxations.  La  première  s’ap¬ 
pelle  Exarthrons  ou  Exarthrema,  quand  le  déplacement  efl  entier^ 
qui  eft  quand  la  tefte  de  l’os  eft  tout  à  fait  hors  de  la  boëte  &  lieu 
naturel  :  elle  eft  auffi  appellée  Éeptoma  ou  Ecprofis ,  qui  eft  vn 
tranlport  d’vn  os  hors  de  là  place  ôc  afiiete  naturelle. 

La  fécondé  eft  imparfaite,  appellée  Pararthrofîs  ou  Pararthrema, 
fubluxation  quand  les  n’eft  pas  du  tout  déplacé ,  ehcores  qu’il  ne 
foit  pas  iuftement  au  lieu  ou  il  doit  eftre. 

La  troifiéme  nommée  Diaftafis,  eft  quand  les  os  qui  font  natu^ 
rellement  contigus  font  éloignez  &  écartez  les  vns  des  autres, 
comme  le  péroné  d’auec  le  tibia,  le  radius  d’aüec  le  cubitus  :  Il  y  a 
encore  vne  autre  clpece  de  luxation  j  appellée  Diakmima ,  qui  eft 
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lors  quelepiphife  Te  feparevn  peu  de  losjque  fi  elle  eft  beaucoup 
feparée, elle  eft  comprife  fous  l’exartrofis  ou  parartrofis. 

La  première  elpece  a  fîx  différences,  prifes  des  circonftances  du 
lieu,  félon  que  fos  déplacé  tombe  en  deuantou  derrière,  en deffus 
ou  deffous,  en  dehors  ou  en  dedans. 

La  féconde  a  trois  différences  i  1  vne,  quand  les  ligamens ,  tant 
internes  qu’externes,  font  relâchez  j  1  autre,  quand  la  jointure  a  efté 
violemment  efforcée,  comme  ceux  qui  fe  tordent  le  pied,  Ôc  s’ap¬ 
pelle  peruerfion  ou  détorfé. 

La  troifîéme, quand  il  y  a  relaxation  ou  alongement  :  ce  qui  cfl 
fort  ordinaire  aux  vertebres  de  fefpine,  à  laquelle  il  arriue  trois  ef. 
peces  de  luxation  j  IVne,  quand  fefpine  eft  mrjettée  &  contournée 
en  dehors,  &  s’appelle  kyphofîs  ^  l’autre ,  quand  elle  eft  enfoncée 
êc  courbée  en  dedans,  ôc  s’appelle  Lordofis , parce  qu’ils  marchent 
fort  droit  j  la  troifîéme,  quand  fefpine  eft  déjettée  ôc  tournée  aux 
coftez ,  ôc  s’appelle  Scoliofis. 

Les  caufés  de  la  luxation  des  os  font  externes  ou  internes  :  ex¬ 
ternes,  comme  cheute,  coup ,  extenfîon ,  ôc  toutes  fortes  de  mou- 
uemens  violents.  Les  internes,  font  f exténuation  des  mufcles  qui 
couurent  les  jointuresjfimbecilité  naturelle  des  ligamens  qui  les  en- 
uironnent,&:  f  abondance  de  f  humidité,  laquelle  relafchê  les  liga¬ 
mens,  remplit  tellement  la  cauité  de  la  jointure, quelle  poufîé  de¬ 
hors  la  teftede  fos  poutre  la  mauuaife  conformation,  tant  de  la  ca¬ 
uité,  qui  bien  fbuuent  n’eft  pas  affez  profonde,  que  de  fés  boule- 
uards  qui  ne  font  pas  afïéz  éleuez ,  ou  bien  qui  ont  efté  rompus  ôc 
briféz.. 

Les  fîgnes  communs  ôc  diagnoftiques  de  luxation, font  trois.  Le 
premier ,  le  changement  de  la  figure  naturelle  du  membre.  Le  fé¬ 
cond  ,  la  douleur  autour  de  la  jointure.  Et  le  troifîéme ,  fadion 
blefféejà  fçauoir,le  mouuement  qui  fé  perd  du  tout  en  la  luxation 
complété ,  ôc  qui  fé  dépraue  ou  perd  imparfaitement  en  fincom- 
plete.  Si  les  ligamens  font  relâchez  en  preflânt  fos  d’vn  cofté  ,  on 
le  chafïé  de  l’autre  i  on  peut  aufli  tirer  quelque  conjeélure  des  lu¬ 
xations  par  la  comparaifon  de  la  partie  malade  auec  la  faine. 

La  cure  des  luxations  confîfte  en  trois  poinéls.  Le  premier,  à  re¬ 
mettre  fos  en  fa  place.  Le  fécond,  à  fy  maintenir.  Et  le  troifîéme, 
à  remedier  aux  accidens. 

Pour  le  premier  de  remettre  fos  en  là  place,  font  requifés  trois 
operations  au  Chirurgien.  La  première,  eft  faffermiflément  de  tout 
le  corps,  ou  au  moins  de  la  partie.  Tout  le  corps  doit  eftre  immo¬ 
bile  &  ferme  quand  on  remet  les  vertebres ,  fefpaule  ou  la  cuifïé, 
de  peur  qu’en  le  tirant  il  ne  fuiue  :  il  ne  faut  tenir  que  la  partie, 
quand  la  luxation  eft  au  coude,  en  la  main,  au  genoüil,ouau  pied. 

La  fécondé,  que  l’extenfîon  foit  faite  aux  deux  parties  oppofées, 

iufques 


de  Chirurgie.  17 

iufques  à  ce  qu’entre  les  os  disjoints  il  y  ait  elpace  fùffiiànte  ôc  li¬ 
bre,  &  tant  que  la  tefte  de  l’os  loit  vis  à  vis  de  là  boëte.  Il  y  a  trois 
maniérés  en  general  de  tirer  &  réduire  le  membre.  La  première  ell 
nommée  Palellrique ,  parce  qu’au  temps  palTé  on  s  en  lèriioit  à  re¬ 
mettre  les  luxations  qui  arriuoient  au  jeu  de  Luitte ,  qu’on  appel- 
loit  Pàlellra  :  cette  maniéré  n’employc  que  la  force  &  fubtilité  de 
la  main, lors  que  la  luxation  ell:  route  recente,&  qu’elle  ell:  en  vn 
corps  tendre  &  mollet,  ou  en  petite  partie  j  comme  aux  doigts,  au 
poignet, à  relpaule,&à  lamalchoire  inferieure.  La  féconde  eftap- 
pellée  Méthodique ,  parce  qu  elle  fe  fait  par  la  feule  indullrie  du 
Chirurgien ,  lors  que  lur  le  champ  il  fe  lèrt  ingenieulèment  des  In- 
ftrumens  qu  on  peut  trouuer  à  l’heure  mehne  ,  comme  de  lacqs , 
bandes,  lanières  &  lilieres  pour  faire  l’extenfion ,  elchelle,  perche, 
pillier,  banCjôc  autres.  La  troifiéme  eh:  dite  Organique,  parce  quel¬ 
le  le  fait  auec  machines  exprès  inuentées  pour  cette  operation,  de 
pour  lùppléer  au  default  des  autres-  tels  font  Lamby,ou  leGlolîb- 
come  d’Hypocrate,  propres  pour  réduire  l’auantbras ,  &  le  moufle 
&  maniuelle  delquels  on  fe  fert  en  la  luxation  de  la  cuiflè  de  de  la 
jambe. 

La  troiliéme  operation  qui  ell:  requilè  en  la  reduétion  des  os  def 
boëtez,  ell:  l’impullion,  laquelle  le  fait  par  le  Chirurgien,  qui  pen¬ 
dant  que  les  feruiteurs  tirent  de  eftendent  le  membre ,  poufle  l’os 
déplacé  dans  là  boëte ,  le  virant  de  tournant  lèlon  qu’il  efl:  befoin  : 
on  Cognoiftque  l’os  ell  remis  quand  en  entrant  dans  là  cauité  il  fait 
cloq,  de  que  la  partie  démife  ell  lèmblable  au  toucher  de  à  laveuë 
en  figure ,  conformation  de  grandeur  à  la  partie  làine  oppofée. 

Mais  fi  la  luxation  ell  fort  vieille,  &  que  les  ligamens  IbientdeÇ 
lèiche2&  endurcis  deuanc  que  la  remettre, il  faut  les  ramollir  auec 
fomentations  &:  cataplalînes  Emoliiens,lelquelsne  doiuent  pourtant 
eftre  pratiquez  aux  luxations  nouuelles  ou  faites  par  relaxation  des 
ligamens ,  de  peur  de  les  relalcher  encore  dauantage. 

Le  lècond  poindde  la  curation  cônfille  à  maintenir  de  telle  for¬ 
te  les  parties  en  leur  place  qu’ellesn’en  puiflènt  déchoir  de  nouueau: 
ce  qui  fefera  parafl:ringens,elloupades,écliflcs,compreires  qui  fe¬ 
ront  miles  plus  groflès  au  lieu  d’où  fera  Ibrty  l’os ,  par  bandes  re¬ 
tendues  ,  longues  de  larges ,  félon  que  la  partie  le  requerra  ;  lelquel- 
les  feront  ferrées  médiocrement ,  crainte  de  cauler  inflammation  ; 
par  vne  fituation  conuenable  de  non  doiiloureufe  ^  feauoir  le  bras 
en  efeharpe  &  la  jambe  auli6l,làns  que  l’appareil  Ibit  leué  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  iours,  s’il  n’y  a  quelque  accident  qui  y  contraigne.  Apres, 
en  temps  conuenable,  la  partie  fera  débandée  pour  ellre  fomentée 
d’eau  tiede,  afin  d’appaifer  la  douleur  ôc  diflîper  ce  qui  fera  amalTé 
Ibus  la  peau,  puis  apres  on  y  mettra  vn  emplallre  deficcatif  &allrin- 
gent,  faifant  la  ligature  plus  ferrée  qu’auparauant  :  ôt  fi  la  caulè  de 
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la  luxation  eft  interne  ,  on  y  pouriioira  par  les  remedes  generaux, 
félon  ce  qu’il  fera  necellàire. 

Le  troifi  érae  poind  de  la  curation ,  eft  de  remedier  aux  accidents 
Sc  aux  complications  de  mal  qui  furuiennent, comme  fiebvre, dou¬ 
leur,  inflammation ,  playe  &  autres ,  tant  par  bon  régime  de  viure 
qui  doit  eftre  au  commencement,  léger,  rafraifchiflànt ,  apres  plus 
plein  &  defîccatif,  que  par  fàigne'es  &  purgations ,  ainfi  qu’on  verra 
eftre  neceflàire  :  quaufli  par  topiques, anodins  &  calaftiques  pour 
appaifer  la  douleur  ^  &  fur  la  fin ,  il  faudra  fortifier  la  partie  auec  dé¬ 
codions  de  rofes  &  d’abfinthe ,  en  gros  vin  artringent,  ou  auec  lem- 
plaftre  Oxicroceum,raccouftumant  peu  à  peu  à  faire  fon  adion. 


CHAPITRE  VIII. 


DE  LA  S/NTHESE  PARTJCFLIEKE 
fans  dmifion. 

æk  Sintliefè  particulière  qui  ramené  enlèmble  les  parties 
molles ,  lèpare'es  &  diuilëes  ,  a  deux  elpeces  :  car  elle  fe 
fait  làns  diuifion  ou  auec  diuifion  j  làns  diuifion,oii  l’ap¬ 
pelle  Taxis,  c’efl:  à  dire  agencement  j  qui  efl:  vne  ope¬ 
ration,  laquelle  auec  la  main  réduit  &  remet  les  parties  molles  qui 
eftoient  delcendüës  &fortiesde  leur  place,  comme  rintefl:in& Epi¬ 
ploon,  dans  le  fcrotum,la  matrice  ôc  le  fiege,  lors  qu’ils  font  fortis 
hors  de  leur  lieu  naturel -,  lefquels  eftans  réduits,  ibnt  maintenus  par 
bandages,  ëcuflfons  &  pelfaires. 


CHAPITRE  IX. 


DE  LA  S  I  NT  H  E  SE  PARTJCFLJERE 
mec  dmifion. 

8  A  Sinthefe  qui  fe  fait  auec  diuifion ,  ramene  pardécoupeu- 
res  les  parties  molles ,  feparées  &  éloignées  les  vnes  des  au¬ 
tres  :  elle  efl:  de  deux  fortes  ^  l’vne  s’appelle  Epagoge,  c'efi: 
à  dire  addudion  ou  approche ,  qui  efl:  vne  elpece  de  finthefe^ ,  la¬ 
quelle  ramene  &  remet  enfemble  par  découpeures  les  parties  mol¬ 
les  qui  eftoient  feparées  &  efcartécs ,  que  l'on  appelle  Coloboma 


de  Chirurgie.  ip 

OU  mutilation,  comme  les  difFormitez  d’oreilles ,  nez  &  levres,qui 
arriuent  par  default  de  la  première  conformation ,  @u  qui  ont  efté 
rendues  telles  par  quelque  accident: on  la  fait  encouppant  auec  le 
biftoury  la  peau  ou  callofitez  des  deux  parties  que  l’on  veut  reünirj 
puis  les  tenans  fujettes  enfèmble  par  quelquespoindls  d’aiguille,  ou 
auec  le  bandage  :  que  fi  les  bords  de  la  playe  font  fi  éloignez  ôc  fi 
courts,  qu’on  ne  puiflè  commodément  les r’approcher  &  rejoindre. 
Pour  faciliter  leur  approche  &  reünion,il  faudra  faire  à  la  peau  de 
legeres  incifions  de  chaque  collé  en  forme  de  Croiflànt ,  dont  les 
cornes  aboutiront  aux  levres  de  la  playe  à  l’endroit  où  elles  le  doi- 
uent  toucher. 

Bien  que  l’operation  de  l’alongemeiit  du  nez, ou  réparation  qui 
s’en  fejt  par  la  chair  du  bras  ou  nez  d’vnEfclaue,fbit  comprilèfbus 
l’Epagbgé,  il  ne  s’y  faut  pas  àrrefler ,  attendu  le  peu  de  perfbnnes 
qui  voudroient  s’expofèr  àfouffrir  vne  fi  effrange  &  longue  douleur. 


CHAPITRE  X. 


DES  COVSTVKES. 

)  ’Avitre  efpece  de  finthefe  s’appelle  Raphé  couflu- 
J  re,  pour  laquelle  bien  entendre,  il  faut  fçauoir  cinq 
^  choies.  La  première,  que  c’efl  que  couflure.  La  fe- 
^  conde,  à  quelles  maladies  elle  conuient.  La  troifié- 
k  me, en  quelles  parties  elle.efl  neceflàire.  La  quatriè¬ 
me,  ce  qui  eft  requis  pour  khien  faire.  Et  la  cinquième,  combien 
il  y  en  a  d’efpeces  &  différences. 

Raphé  couflure  efl  vne  efpece  de  finthefe, laquelle  pardiuifioii 
d’vn  poinCl  d’aiguille  enfilée,  ramene,  réunit  àc  rejoint  les  parties 
molles  violemment  diuifées. 

Les  maladies  où  elle  conuient,  font  les  playestranfiierfàles,à  rai- 
fbn  que  chacune  partie  fe  retire  &  les  fait  entrebâiller;  au  contrai¬ 
re  de  celles  qui  font  faites  le  long  du  mufcle ,  fuiuant  la  droiéleur 
des  fibres,  ou  le  fèul  bandage  à  deux  chefs  peut  fuffire,tant  pour 
ramener  les  levres  de  la  playe  enfemble,que  pour  les  contenir.  El¬ 
le  conuient  aux  parties  molles  &  charnues .,  mefraes  aux  membra¬ 
nes  des  mufcles ,  pourueu  que  la  piece  n’en  foit  du  tout  emportée 
&  priuée  de  vie  èc  de  nourriture  5  car  alors  la  couflure  ny  fèruirdit 
de  rien,  elle  ne  conuient  pas  aux  cartilages ,  membranes,  nerfs  ny 
tendons  :  car  le  cartilage  coufii  tombe  en  gangrené,  &  les  mem¬ 
branes  nerueufes, nerfs  étendons  eflans  coufus, attirent  de  grands 
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accidens ,  melmes  des  conuulfions ,  par  la  correfpondance  qu’ils 
ont  auec  leur  principe. 

Pour  bien  faire  la  coufture  il  faut  obferuer  cinq  choies.  La  pre¬ 
mière,  de  bien  nettoyer  la  play e,  crainte  qu’il  n’y  demeure  quelque 
làng  caille  qui  fe  conuertiroit  en  pus.  La  féconde,  qu’il  ne  faut  pas 
feulement  prendre  la  peau ,  mais  aufli  bonne  partie  de  la  chair  qui 
eft  delïbus ,  afin  que  l’vnion  s’en  fafie  pluftofi: ,  &  plus  lèurement. 
La  troifiéme,  que  l’on  fe  conterite  de  peu  de  points  d’aiguilles,  à 
caufe  que  la  quantité  apporte  plus  de  douleur ,  y  obferuant  pour- 
tanrvne  médiocrité  proportionnée  à  l’eftenduë  de  la  playe.  La  qua¬ 
trième  ,  qu’il  ne  faut  faire  aucun  elFort  aux  levres  de  la  playe  pour 
les  approcher  enfailànt  la  coufture  ;  mefines  fi  elles  eftoient  enflam¬ 
mées,  accourcies  &  retirées ,  il  ne  s’en  faudroit  point  feruir  j  car  la 
coufture  defchireroit  tout,  &  augmenteroit  l’inflammation.  La  cin¬ 
quième,  qu’il  ne  faut  point  faire  toucher  les  levres  de  la  playe  en- 
femble  par  tout ,  crainte  que  le  pus,  à  faute  d’ifliië  en  croupifl&nt, 
n’augmente  l’inflammation  &  corrompe  tout  ce  qui  aura  efté  fait. 

Pour  bien  faire  les  couftures ,  il  faut  que  le  Chirurgien  ait  trois 
chofés  en  main ,  l’aiguille ,  le  fil,  &  la  canule  feneftrée. 

Le  fil  doit  eftre  vny,  égal,  rond  &  mollet,  crainte  qu’il  ne  blefi. 
le  par  là  dureté  j  dvne  matière  qui  ne  fe  pourriflè  aifément,depeur 
que  la  coufture  le  lafthe  auant  que  la  glutination  foit  faite,  &  doit 
eftre  de  làyete  ou  de  foye  blanche  fans  teinture, à  caufe  qu’il  y  en¬ 
tre  ordinairement  des  poilbns  comme  l’arfenic  en  la  teinture  d’e£ 
carlate  ;  le  fil  d’Efpinay  de  Florence  &  de  Cloiftre  font  très-bons, 
pourueu  qu’ils  foient  de  moyenne  groffeurj  car  le  trop  menu  ne  fait 
que  fcier  ,  &c  le  par  trop  gros  fait  douleur  :  il  eft  tres-bon  de  le  ci¬ 
rer  ,  à  caufe  qu’il  fe  pourrit  moins  -,  quelques-vns  font  d’aduis  que 
l’on  graifle  l’aiguille  &  le  fil  d’huile  ro{àt,afin  d’adoucir  la  picqueure. 

L’aiguille  doit  eftre  longue  ,  polie  &  làns  aucune  inégalité  de 
morfil ,  de  pointe  triangulaire  à  grain  d’orge  ;  la  queuë  doit  eftre 
creufe  pour  cacher  &  loger  le  fil,  afin  qu’il  ne  faflè  empefchement 
en  coulant  j  la  canule  doit  eftre  feneftrée,  droite  ou  courbe,  pour 
appuyer  la  levre  de  la  playe  que  l’on  veut  picquer ,  &  la  tenir  plus 
aftèurément  ferme. 

Il  faut  commencer  la  coufture  à  la  levre  luperieure  de  la  playe 
tranfuerlàle,  en  appuyant  la  canule  à  la  partie  inferieure,  &  percer 
cette  levre  du  dehors  en  dedans  -,  puis  porter  la  canule  à  la  partie 
extérieure  de  la  levre  inferieure,  en  picquant  du  dedans  au  dehors, 
ôc  tirer  doucement  le  fil ,  afin  d’amener  la  levre  inferieure  vers  la 
fuperieure. 

Il  y  a  trois  elpeces  ou  différences  de  couftures ,  l’incarnatiue,  ex- 
pulfiue ,  ôc  retentiue  j  l’incarnatiue  eft  celle  de  laquelle  nous  nous 
fèruons  pour  faire  la  glutination  des  levres ,  des  playes  recentes  & 
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encor  fànglantcs,  ou  qui  font  rafraifchies  ou  renouuelle'es.  Il  y  en 
a  de  cinq  fortes.  La  première  eft  la  coufture  entrecoupée  ou  cntre- 
pointée.  La  deuxieme  fe  fait  les  aiguilles  demeurans  dans  la  playe. 
La  troifiéme  auec  les  plumes.  La  quatrième  auec  les  crochets.  Et 
la  cinquième,  eft  la  coufture  feiche. 

La  coufture  entrecoupée  ou  entrepointèelèfait  perçant  les  deux 
levres  de  la  playe  auec  l’aiguille  enfilée  ”  iuftement  au  milieu  de  la 
playe,  puis  couppant  le  fil  prés  la  telle  de  l’aignille,  noüer  les  deux 
bouts  delïùs  la  playe,  (  le  premier  poinél  palfe  deux  fois  ,  &  le 
deuxième  vne  )  &  faire  autant  de  poinéls  aux  entre-deux  qu’il  lèra 
necefiàire ,  lailïànt  toufiours  vn  doigt  de  trauers  entre  les  deux 
poinéls  d’aiguille  ,  elle  ell  appellée  entrecoupée  ou  ennepointée, 
parce  qu’à  chaque  poindb  d’aiguille  on  couppe  le  fil. 

L^  deuxième  le  fait  les  aiguilles  demeurans  fichées  au  trauers  des 
levres  de  la  playe  ,  entortillant  le  fil  alentour  en  forme  de  Croix 
Bourguignonne,  ou  fimplement  en  ouale,  ou  en  long; l’entortiller 
en  ouale  ell  le  meilleur ,  pource  qu’il  tient  mieux  les  bords  de  la 
playe  aplanis  ,  fans  inégalité  :  6c  lèlon  la  grandeur  de  la  playe  il 
faudra  autant  d’aiguilles  que  de  poindls  ;  cette  coullure  appartient 
aux  playes  qui  Ibnc  fort  ouuertes,  6c  delquelles  les  bords  Ibnt  fort 
éloignez,  comme  aux  levres  fendues ,  que  nous  appelions  becs  de 
Lievres. 

La  troilïéme  ell  appellée  empluniée ,  parce  quelle  fe  fait  auec 
des  tuyaux  de  plume,  non  que  les  tuyaux  fallènt  la  coullure ,  mais 
ils  la  tiennent  jferme,  &empelchent  que  le  fil  ne  couppe  rien.  Elle 
le  fait  perçant  les  deux  levres  de  la  playe  d’vn  fil  double  ,  que  l’on 
couppe  prés  la  telle  de  l’aiguille  ,  enfermant  de  chaque  collé  vn 
tuyau  de  plume  ,  lùr  lequel  on  lie  les  deux  bouts  du  fil ,  ainfî  on 
fait  autant  de  poinéls  que  la  grandeur  de  la  playe  le  requiert.  Elle 
ell  necefiàire  aux  grandes  playes  &  profondes,  où  il. y  a  crainte  que 
la  glutination  ne  le  fafiè  pas  bien-toll ,  &  où  il  faut  que  la  coullu¬ 
re  demeure  long- temps. 

La  quatrième  ,  qui  le  fait  auec  les  hapes, crochets,  ou  fibules, 
n’ell  plus  en  vlàge,à  caufede  la  continuelle  douleur  quelle  fait  en 
picquant  continuellement;  mais  au  lieu  d’agraphes,on  fe  lèrt  main¬ 
tenant  d’aiguilles  entortillées. 

La  cinquième  ell  appellée  coullure  lèiche,  parce  quelle  le  fait 
làns  picquer  la  peau  ;  elle  ne  conuient  qu’aux  playes  lùperficielles, 
particulièrement  à  celles  du  vifage  ,  pour  éuiter  la  difformité^de  la 
cicatrice  ;  elle  fe  fait  auec  deux  morceaux  de  linges,  taillez  entrian> 
gle,&  chargez  d’vn  médicament  fort  gluant, compofé  de  làrcocq.- 
le,  encens,  mallicq ,  poix ,  làng  de  dragon,  foie  farine  6c  blans  d’œurs; 
on  les  applique  l’vn  d’vn  coflé  fur  l’vne  des  lèvres ,  l’autre  de  l’autre, 
la  baze  vers  la  playe  6c  l’angle  aigu  en  dehors ,  6c  quand  ces  deux 
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morceaux  de  linge  tiennent  bien  fort  &  font  feichez  for  la  partie,  on 
coud  enfomble  les  deux  bafos  des  deux  triangles,  afin  que  fons  tou¬ 
cher  à  la  partie  les  deux  lèvres  de  la  play  e  foient  amenées  &  iointes  en¬ 
fomble. 

La  coufture  expulfiueoureforindiue  fort  à  retenir  &reftreindre  le 
fong  &  empefoher  l’air  d  entrer  dans  le  corps,  refermant  foüdain  les 
leVres  de  la  playe  auec  l’aiguille  enfilée ,  prenant  du  dehors  en  dedans 
&  pourfuiuant  du  dedans  en  dehors  -,  Elle  n’eft  guieres  foure ,  car  fi  vn 
des  points  vient  à  rompre,  tout  le  reftefolafche  comme  iîfovoiden 
la  coufture  du  Pelletier  qui  fo  fait  comme  celle-cy;  elle  conuientaux 
playes  du  ventre  &  dès  gros  inteftins ,  laiftànt  pendre  le  fil  hors  la 
playe, afin  de  le pouuoir retirer  apres  raglutination,&foupoudrant 
les  picqueures  ôc  lèvres  de  la  playe  auec  vn  peu  de  maftic. 

La  troifiéme  efpece  de  coufture  eft:  appellée  retendue  ou  confor- 
uatiue,  parce  qu’elle  ne  glutine  pas  &  n’arrefte  point  le  fong,  mais  fou- 
lement  approche  les  lèvres  de  la  playe ,  non  afin  qu’elles  fo  touchent, 
car  elles  ne  peuuent  à  raifon  qu’il  y  a  déperdition  de  fobftance  qui  fo 
doit  rengendrer  deuant  que  la  glutination  fo  faflè  ;  Cette  coufture 
pour  la  maniéré  de  coüdre  n’eft  point  differente  des  autres ,  mais  elle 
différé  feulement  en  cequ’ellefe  fait  où  il  y  a  déperdition  de  fobftan¬ 
ce  &  où  les  lèvres  pour  cefubjetnefe  peuuent  rejoindre,  mais  feule¬ 
ment  s’approchent  ^  Elle  doit  eftre  lafche  pour  conuenir  principale¬ 
ment  aux  playes  où  on  craint  qu’il  y  ait  quelque  corps  eftrange  à 
fortir. 

Le  temps  de  leucr  les  couftures  eft  lors  que  la  playe  eft  reprifo, 
puis  que  la  fin  de  toute  coufture  eft  la  conglutination, à  laquelle 
quand  on  eft  paruenu,ilfaut  leuer  ôc  ofter  la  coufture  chacune  di- 
uerfomentjla  coufture  entrecoupée  fo  doit  leuer  encouppant  chaque 
poinèt  d’aiguille  fur  le  noeud, mettant  fèprouuete  deffous ,  puis  ti¬ 
rant  le  fil  par  le  bout  le  plus  commode,  enmettanttoufiours  le  doigt 
for  la  coufture  pour  faffermir  ;  celle  qui  fofait  auec  l’aiguille  ou  les 
crochets  eft  aifèe  à  leuer  en  oftant  Tynôt  l’autre  j  La  coufture  enplu- 
mèe  fe  leue  en  couppant  chaque  poind  fur  la  plume  :  La  coufture 
foiche  en  moüillant  les  deux  linges  que  l’on  a  collez  près  des  deux 
lèvres  de  la  playe:  La  coufture  du  Pelletier  eft  la  plus  mal  aifee  ,  il 
faut  coupper  le  noeud  où  on  a  finy  la  coufture,&  tirer  le  fil  par  où  on 
l’a  commencée,  fe  gardant  de  rien  déchirer.  Il  fofait  vne  autre  diui- 
fion  des  couftures  en  cette  façon.  Toute  coufture  eft  fans  folution 
de  continuité  ou  auec  folution  de  continuité  j  celle  qui  eft  fànsfolu- 
*11011  de  continuité,  eft  la  coufture  foiche;  celle  qui  eft  auec  folution 
de  continuité  eft  de  deux  fortes ,  car  elle  eft,  ou  continue  ou  àpoinds 
foparez  :  Toute  coufture  continue  commence  à  vn  bout  ôc  finit  à 
l’autre.  La  coufture  à  poinds  foparez  commence  au  milieu,  de  la 
playe,  &pourfoit  ainfi  aux  entre-deux,  iufques  à  ce  que  la  playe  foit 
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bien  vnie  :  La  coupure  concinuë  eft  de  trois  fôites  ,  car  elle  eft  ou  à 
poinds  laçez,quiefl:la  coufture  desGoufturiers,ouelle  effcà  fiirjet 
qui  ellla  coufture  des  Pelletiers  ou  elle  eftà  double  aiguille,  quieft 
quafi  la  coufture  des  C ordonniers.  La  coufture  à  poinds  ièparez  eft 
de  trois  (ortes ,  car  pu  elle  eft  vulgaire  qui  eft  à  poinds  fepârez  & 
iioüeZjOU  elle  eft  auec  aiguilles  à  fil  entortillé ^  ou  elle  eft  auec  les 
plumes. 

La  coufture  à  poinds  laçez  fe  commence  par  vfi  des  bouts  de  la 
playe  auec  l’aiguille  enfilée  &  d’vne  des  lèvres  de  la  playe  trauerlèiufi 
ques  à  l’autre,  ôc  le  deuxième  poind  d’aiguille  commence  où  a  finy 
le  premier  &  trauerft  la  lèvre  où  a  commencé  le  premier  j  on  s’en 
doit  feruir  quand  il  n’y  a  qué  la  fimple  peau  à  coudre. 

La  coufture  à  furjet  eft  propre  aux  Pelletiers ,  elle  eft  reftrinèÙue, 
&fe  pratique  quand  oh  eft  prefle  d’iiemorragie ,  &  que  l’on  n’a  pas 
le  loifir  d’en  choifir  vne  autre Elle  fe  fait  au  commencement  de  la 
playe  3  trauerfint  l’vne  de  l’autre  lèvre  par  le  premier  poind,  ôc  au 
deuxieme  ramenant  l’aiguille  par  deftùs  les  deux  lèvres  de  la  playe;, 
'&  fait-on  les  deux  picqueures  du  coftè  mefine  où  l’on  a  fait  la  pre¬ 
mière  &  ainfi  conlècutiuement. 

La  coufture  à  double  aiguille,  eft  mile  entre  celles  du  ventre  ,  el¬ 
le  le  fait  tenant  deux  aiguilles  ,  l’vne  à  la  main  droite  ôc  l’autre  en  la 
gauche',  celle  qui  eft  eh  la  main  droite  perce  là  lèvre  gauche  du  de¬ 
dans  eh  dehors,  &  celle  qui  eft,  en  la  main  gauche  perce  la  lèvre  droi¬ 
te  du  dedans  en  dehors ,  apres  les  premiers  poindsj  les  aiguilles  chan¬ 
gent  de  main*,  Celle  qui  eftoit  en  la  main  droite  vient  en  la  gauche; 
ôc  celle  qui  eftoit  en  la  gauche  vient  en  la  droite  ôc  continue  ainfi 
iniques  au  bout. 

Pour  les  autres  elpeces  de  couftures  elles  ont  eftè  cy-deuantmon- 
ftrèes; 


CHAPITRÉ  XI. 

DE  LA  RED  ver  JO  N  DES  INTESTINS 
•  ^  de  t  Épiploon. 


B  ’Operation  de  redüire  les  inteftins  &repiplodn,& celle  qui 
fe  pratique  pour  l’exomphalos,  foht  comprilès  fous  la  finthelè. 
Pour  la  redudion  des  inteftins  &:  epîploon  il  y  a  quatre  intentions  j 
la  première  de  les  réduire  en  leur  lieu  naturel  3  La  féconde  de  recou¬ 
dre  laplaye  3  La  troifième  d’appliquer  des  medicamens  fur  la  cou¬ 
ture  ,  ôc  la  quatrième  de  fubuenir  aux  accidens.  Pour  exécuter  la 
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première  intention  (fila  playe  eft  alTez  grande)  il  faut  fituerle  ma¬ 
lade  fur  la  partie  oppofëeà  la  playe  ^  fi  elle  eft  du  coftegauche,qu’il 
foie  tourne  fiir  le  droiéfj  &fieile  eft  aux  parties  inferieures,  qu’il  ait 
lesfefles  plus  hautes  que  latefte,afinquela  playe  en  quelque  partie 
qu’elle  puiftè  eftre,{oit  toufiours  plus  eleuéeque  le  refte  du  corps, 
puis  auec  des  bougies, ou  pluftoft  auec  les  doigts, il  faut  repouftèr 
les  inteftins  en  leur  lieu  naturel ,  oblèruant  de  ne  point  retirer  le 
doigt  qui  eft  au  dedans  que  celuy  qui  eft  au  dehors  ne  Ibit  entré, 
èc  qu’vn  feruiteur  tienne  en  meftne  temps  auec  les  deux  mains  les 
levres  de  la  playe ,  pour  empefther  que  finteftin  ne  reflbrte ,  puis 
agiter  ôc  fecoüer  le  malade  d Vn  &  d’autre  cofté.  Que  fi  finteftin  ou 
fepiploon  ne  peuuent  cftre  réduits  par  ce  moyen ,  à  caulè  que  la 
playe  eft  trop  petite ,  ou  qu’ils  font  tuméfiez  &  enflez ,  ou  qu’vne 
partie  de  fepiploon  foit  noircie  &  corrompue,  il  faut  premièrement 
lier  fepiploon  au  deflus  de  la  corruption,  puis  le  coupper&  remet¬ 
tre  en  là  place,  laiflànt  palTer  vn  bout  du  fil,  afin  de  le  pouuoir  re¬ 
tirer  auec  ce  qu’il  aura  couppé ,  crainte  qu’il  ne  fe  corrompe  au 
dedans. 

Et  pour  les  inteftins  qui  ft)nt  tuméfiez  par  la  froideur  de  fair,  il 
faut  corriger  premièrement  f ihtemperie  de  fair ,  puis  diftîper  les 
vents  par  l’application  de  fomentations  chaudes  faites  de  gros  vin, 
où  aura  boüillyla  camomille, le  melilot,anis  &fenoüil,ou  par  des 
volailles  tranche'es  par  le  milieu ,  ou  petits  chiens  appliquez  tous 
vift  ,  ou  par  vne  velfie  fie  pourceau  à  demy  pleine  d’vne  decoeftion 
earminatiuc.  Si  par  ce  moyen  les  vents  ne  peuuent  eftre  diflîpez, 
&  que  la  playe  foit  trop  petite,  on  eft  louuent  contraint  de  fac- 
croiftrc&:  dilater  :  &  pour  cét  effet  il  faut  prendre  vnbiftoury^cour- 
be,  appelle  Syringotorae ,  qui  ait  vn  bouton  en  la  pointe,  &  qui  ne 
tranche  que  d’vn  cofté,  auec  lequel  on  aggrandic  la  playe.  Que  fi 
maigre  cela  ils  font  encor  fi  gonflez  de  flatuofitez  qu’ils  ne  puif. 
fènt  eftre  réduits ,  il  les  faut  picquer  en  plufieurs  endroits  auec  vne 
aiguille  ronde  pour  donner  yffuë  aux  vents ,  apres  ils  feront  aifèz  à 
remettre.  Or  il  faut  toufiours  commencer  par  les  derniers  fortis, 
afin  que  chacun  puiflè  eftre  remis  en  fà  place,  &  faire  retenir  f  ha¬ 
leine  au  malade  pendant  qu’on  les  repoufïè  au  dedans. 

Il  y  a  vn  autre  inftrument  duquel  on  fe  fert  pour  dilater  la  playe 
appelle  Scolopomachérion  curvatus  enfis,  petite  efpée  courbe,  la 
pointe  duquel  fe  met  dans  vne  fonde  creufe  pour  le  conduire 
leurement  fous  les  levres  de  la  playe. 

La  fécondé  intention  de  coudre  la  playe ,  s’entend  auffi  bien  de 
celle  de  finteftin  (s’il  eft  bie{ré),quede  celle  du  ventre.  Si  finteftin 
eft  blelTé,  &  qu’il  foit  demeuré  au  dedans ,  il  faut  le  retirer  au  de¬ 
hors,  tant  afin  de  pouuoir  voir  quel  inteftin  c’eft  (pour  faire  lepro- 
gnoftic),que  pour  le  coudre  par  la  coufture  du  Pelletier  auec  vne 
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aiguille  &  fil  bien  mince,  &  laifièr  pafTer  au  dehors  vn  grand  bout 
du  fil ,  afin  de  le  pouuoir  retirer  lors  que  la  glutination  fera 
faite. 

La  coufture  du  ventre  luit  la  proportion  de  la  grandeur  de  la 
playe  :  fî  elle  efl:  petite, on  fè  fert  de  la  coufture  entrecoupée j  &  fi 
elle  eft  plus  grande ,  de  l’emplumée  ou  de  celles  qui  le  font  en  X, 
Il  faut  qu  Vn  feruiteur  tienne  toufiours  leslevres  de  la  playe,  &  com¬ 
mencer  la  coufture  aubas,laiflàntvne  petite  ouuertufe  en  la  partie 
plus  decliue,dans  laquelle  on  tiendra  vne  petite  tente  pour  donner 
iflùë  à  la  lànie  quand  on  voudra.  En  la  Gaftroraphie  ordinaire ,  le 
premier  poinét  mord  la  levre  de  la  playe  auec  le  péritoine,  &  en  la 
levre  de  l’autre  cofté  il  laifiè  le  péritoine ,  ne  prenant  que  la  chair, 
&de  l’autre  cofté  le  péritoine, réitérant  tant  de  fois  qu’il  eftnecef. 
faire  :  car  fi  l’on  prenoit  le  péritoine  tant  d’vn  cofté  que  d’autre,  il 
banderoit  &  fe  defehireroit ,  d’oû  il  arriueroit  vne  elpace  vuide  à 
l’endroit  de  la  playe  ,  qui  feroit  que  les  inteftins  feroient  vne  tu¬ 
meur  femblable  aux  hargnes  inteftinales. 

La  troifiéme  intention  d’appliquer  des  remedes  fiir  la  coufture, 
s’accomplit  en  mettant  pardeffus  vn  peu  de  maftic  en  poudre,  afin 
que  l’inteftin  fe  glutine  pluftoft  j  ôc  pour  le  refte  de  la  playe,  on  la 
peniè  auec  laftringent  ordinaire  comme  les  play  es  fimples. 

La  quatrième  &  derniere  intention  qui  remedie  aux  accidens, 
s’accomplit  par  les  remedes,  tant  internes  qu’externes,  lefquels  en 
diifipant  les  vents  flattent  la  douleur.  Tels  (ont  les  clifteres  carmi- 
natifs,les  cataplafines  de  mauue,guimauue,{émence  de  fenugrec, 
auec  les  huiles  d’Anet  &  de  Camomille  ;  les  fomentations  feiches, 
faites  de  millet  &  auoine  fricaflez  auec  fel  &  vinaigre  ,  appliquées 
chaudes  fur  la  partie,  profitent  infiniment. 

Il  eft  àobftrueraux  play  es  des  inteftins,  qu’il  ne  faut  iamais  don¬ 
ner  de  clifteres, dautant  qu’ils Ibrtiroient  par  la  playe  dans  la  capa¬ 
cité  du  ventre,  où  ils  le  corromproient  auec  le  làngdéja  elpanché, 
d’où  il  s’éleueroit  quantité  de  vapeurs  corrompues ,  qui  feroient 
enfleure&tenfionauventre  jà  leur  default  on  le  peut  fèruir  de  fiip- 
pofitoires  &  de  noüets. 


z6  Traité  des  Operations 


CHAPITRE  XII. 

DB  L’E  X  O  M  P  H  A  L  0  S. 

X  6  MP  H  AL  O  S  eft  vne  tumeur  ou  hargne  4e  l’ombilie: 
Les  efpeces  &  différences  font  de  mefiTie  que  des  har.. 
gnes  du  fcrotum ,  fçauoir  vrayes  &  fauffes  j  les  vrayes  fbnc 
celles  ou  il  y  a  toufiours  tumeur  j  les  fauffes  font  celles 
qui  quelquefois  font  &  quelquesfois  ne  font  pas.  De  celles  ou  il  y 
a  toufiours  tumeur  ,  il  y  en  a  cinq  efpeces.  La  première  efl  faite 
dliumeurs ,  appelle'e  Humorale.  La  féconde  d’eau  ,  appellée  Hy- 
dromphacele.  La  troifieme  de  vents,  appellee Pueumatomphacele. 
La  quatrième  de  chair  fîiperfluë ,  appellée  Sarcomphacele.  La  cin¬ 
quième  d ’arteres  dilatées ,  appellée  Aueurifmale  ;  à  celle-cy  il  n’y 
conuient  point  d’operation,  on  fè  fert  feulement  des  remedes  topi¬ 
ques  ,  que  l’on  diuerfîfîe  félon  feftat  de  la  tumeur. 

Des  faufïès,qui  quelquefois  font,  &  quelquefois  ne  font  pas,  il  y 
en  a  trois  efpeces  j  à  fçauoir  celle  qui  eft  faite  de  l’inteftin,  appellée 
Enteromphacclei  celle  qui  eft  faite  de  la  coëlfe  du  ventre, appellée 
Epiplomphacele ;  &  celle  qui  eft  compofée  des  deux, appellée  En- 
teroepiplomphacele. 

Les  caufès  font  externes  ou  internes  j  les  externes  font  cheutes, 
coup  &  mouuement  violent  j  les  internes  font  humiditez  fuperfluës 
qui  tombent  en  cette  partie,  qui  feftendent  de  rclafchent. 

La  cure  eft  double  ;  à  fçauoir ,  l’vne  par  medicamens ,  &  l’autre 
par  ligature  icelle  qui  fe  fait  par  medicamens,  a  lieu  feulement  lors 
que  la  tumeur  eft  fort  petite,  &  en  vn  fujet  ieunequi  n’a  encor  pris 
toute  fa  creuë,  par  fomentations,  cataplafmes  &  emplaftres  aftrin-» 
gens,  fécondez  d’vn  bon  bandage. 

Par  ligature,  on  obtient  la  guerifon  en  quatre  maniérés.  La  prè-i 
miere,  üla  tumeur  eft  fort  petite  en  l’éleuant  on  fait  vne  ligature 
fimple  en  fà  bafe ,  ayant  premièrement  réduit  l’inteftinou  l’epiploon. 
La  fécondé  fe  fait  en  cette  forte,  ayant  fait  exercer  &:toufIèr  le  ma¬ 
lade  pour  grofïir  la  tumeur,  on  fait  vn  circuit  ou  marque  en  fàbafe 
auec  de  l’ençre  ou  vn  crayon, afin  qu’il  ne  refte  rien  de  la  tumeur, 
&  le  malade  eftant  fitué  à  la  renuerfe  on  réduit  Imteftin  ,  puis  on 
éleue  la  cauité  du  nombril  au  trauers  de  la  bafè  duquel,  on  paflè 
vne  aiguille  enfilée  dVne  petite  ficelle  double ,  que  l’on  couppe 
proche  la  tefte  de  l’aiguille ,  &  ferre-t’on  les  chefs  eftroitement 
d’vn  ôc  d'autre  cofté ,  afin  que  ce  qui  eft  embraffé  par  la  ligature 
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fôit  couppé.  De  cette  mefîne  façon  on  lie  le  ftapliilome. 

La  troifîe'rae  maniéré  (è  pratique  aux  grands Exomphales, ayant 
marqué  la  circonférence  de  là  tumeur,  3c  fitué  le  malade  comme  il 
a  efté  dit, on  paflè  en  là  balè  deux  aiguilles  en  croix,  chacune  enfi¬ 
lée  dVne  double  ficelle  ^  puis  ayant  fait  vne  incifion  à  la  peau  en  la 
circonférence  de  la  tumeur,  on  lèrre  les  chefs  des  ligatures  :  Il  eft 
à  propos  que  lés  ficelles  foient  de  diuerfes  couleurs ,  afin  que  Ton 
ne  le  trompe  à  lier  les  chefs  qu’il  faut  lier  enlèmble. 

La  quatrième  ôc  derniere  maniéré  efi:  la  plus  feure ,  ayant  pafle 
deux  aiguilles  en  croix  aü  milieu  de  la  balè  de  la  tumeur,  &fait  vne 
incifion  comme  il  a  ellé  dit  ;  on  fait  le  lacqs  appellé  Loup  au  def- 
lous  des  aiguilles,  que  Ton  laillè  dans  la  playe  iulques  à  ce  que  la 
ligature  ait  couppé  ce  qu’elle  a  embralTé ,  garniflànt  leurs  extremi- 
tez  de  petites  comprelFes, crainte qu  elles  ne  blelïènt.  Il  faut  oblèr- 
uer  de  faire  retenir  l’haleine  au  malade  deuant  que  faire  la  ligature^ 
crainte  que  l’inteftin  ne  s’y  trouue  enfermé  :  d’autres  ouurent  le 
fonds  de  la  tumeur  afin  de  s’en  afièurer  :  que  fi  l’intellins’y  trouue^ 
on  le  repoulle  au  dedans  j  apres  on  fait  la  ligature,  &  par  delTuson, 
applique  des  allringens  &  anodins  auec  vn  bandage  conuenable. 


CHAPITRE  XIIL 


DE  L’OPERATION  DV  BEC  DE  LJEFRE. 

A  defeéluofité  3c  fente  qui  fe  void  aux  levres ,  oreil¬ 
les  3c  narines  J  efi:  appellée  par  Galien  Colouoma^ 
quand  naturellement  ces  parties  lônt  fendues  &  fe- 
parées^  comme  fi  l’on  enauoit  ofté&leué  vne  piece; 
ce  qui  ne  lè  peut  iamais  rengendrer  :  niais  le  Chirur¬ 
gien  peut  les  approcher  3c  ageiieer  de  telle  forte,  que  la  difformité 
ne  fè  connoiftraque  bien  peu,  principalement  fi  l’ouuerture  en  efi: 
petite  J  car  fi  elle  eftoit  fort  grande  qu’il  y  eufi:  beaucoup  de  de- 
perdition  ,  elle  ne  pourroit  eftre  guerie  5  dautant  par  exemple  que 
fi  les  levres  lè  reprenoient ,  elles  demeureroient  fort  contraintes 
contre  les  dents  ;  3c  fi  elles  ne  lè  reprenoient  point, ce  qu’on  auroit 
ofi:é.  dVn  collé  3c  d’autre  agrandiroit  encor  l’indilpofition.  Si  le 
corps  efi:  vieux  ou  mal  habitué  ,  l’operation  ne  s’y  doit  entrcpicn- 
dre  J  non  plus  qu’aux  petits  enfans  qui  n’ont  point  de  dilcretion } 
car  en  criant  les  poinds  fe  rompentj  par  la  mollelfe  3c  delicatellè 
de  leur  chair. 

La  façon  de  guérir  cette  difformité  efi:  telle  :  Le  malade  ellant 
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afïîs  en  vne  chaire  à  doifier  à  cofté  du  iour,  le  Chirurgien  prendra 
vne  portion  des  levres  dVn  &  d’autre  cofté  auec  pincettes  propres 
à  cet  effet,  afin  de  tenir  la  peau  qu’il  faut  coupper  fujette,  puis  auec 
le  Biftoury  courbe  il  couppera  la  peau  de  l’entredeux  &  milieu  , 
commençant  le  plus  haut  &  prés  du  nez  qu’il  fe  pourra,  afin  d’em¬ 
porter  &  efcorcher  tôutela  peau  de  forte  qu’il  n’en  demeure  rien, 
pour  faire  vne  playe  fraifehe  &  fanglante.  On  fe  peut  feruir  auffi  à 
mefine  effet  de  cizeaüx  bien  trenchans ,  &lors  ayant  laiffé  couler 
quelque  quantité  de  fang  ,  il  faut  joindre  &  approcher  les  bords 
ainfi  difpofez  &  préparez  le  plus  égallement  qu’il  fe  pourra  j  puis 
paffer  vne  aiguille  d’argent  folide  ou  d’acier  au  trauers  des  deux  por¬ 
tions  de  lèvres,  prenant  affez  bonne  quantité  de  chair,  &  y  laiffant 
ladite  aiguille  :  &  entortiller  le  fil  autour  d’elle  comme  font  les  Cou- 
fturiers  quand  ils  veulent  garder  leurs  aiguilles  enfilées  ;  Si  la  fente 
eft  grande,  on  y  peut  mettre  deux  aiguilles  , i’vne  en  haut  &  l’autre 
en  bas  :  Si  les  parties  diuiféesne  fe  peuuent  facilement  approcher 
&  entretoucher ,  il  faut  faire  deux  incifions  en  figure  de  Croiflànt 
à  la  peau  du  deflus  de  la  levre,  &  que  les  cornes  foient  tournées  du 
cofté  de  la  playe,  par  ce  moyen  les  bords  delà  playe  obeïffent  plus 
facilement. 

S’il  n’y  a  que  d’vn  cofté  que  la  levre  ne  fe  puiflè  rejoindre,  il  fuf 
firade  faire  l’incifion  en  Croiflànt  de  ce  cofté-là  feulement  fans  tou¬ 
cher  à  l’autre  :  Si  l’aiguille  qui  ftra  paflee  én  la  levre  outrepafle 
beaucoup  de  cofté  &  d’autre ,  ôn  peut  là  Cèuppcr  auec  petites  te¬ 
nailles  ,  mettant  fous  fes  extremitez  de  petites  compreffes ,  &  par- 
deflus  vn  emplaftrede  Bethonicai  Centre  les  deux  incifions  en  for¬ 
me  de  Croiflànt,  il  faut  appliquer  du  charpy  lec  ,  afin  que  leurs 
levres  ne  fe  reprennent  &  que  la  chair  qui  croiftra  remplifle  la 
playe  &  rende  la  levre  plus  lafthe  :  Le  plus  Ibuuent  dans  le  huiéb 
ou  dixiéme  iour  la  coufture  eft  glutinée  &  les  levres  reprilès  j  lors 
fi  l’on  apperçoit  qu’elles  tiennent  aflèz  fèurement ,  il  faut  coupper 
le  fil  entortillé  &  ofter  l’aiguille  ^  puis  traiter  l’vlcere  &  les  petits 
trous  qui  refterpnt  par  remedes  deficcatifs. 

Quelquesfois  les  levres  font  fendues  en  deux  lieux ,  mais  cela 
n’importe  ;  car  pourueu  qu’il  n’y  ait  grande  diftance  entre  les  vnes 
&  les  autres,  on  ne  laiffede  les  traiter  comme  s’il  n’y  enauoitqu’vne, 
ou  fi  ces  fentes  arriuent  aux  oreilles  ou  narines ,  on  les  traite  de 
mefme  façon. 

Il  y  en  a  qui  ne  fe  feruent  point  d’incifion  en  cette  operation,iayant 
garny  le  deflous  de  la  levre  d’vne  petite  compreflè  de  linge  ou  cotton, 
ils  touchent  la  peau  des  entredeux  auecvn  pinceau  mouillé  en  huile 
d’antimoine  ou  cautere  fondu,par  ce  moyen  ils  vlcerent  &  emportent 
toute  la  peau  qu’il  eft  neceflàire  d’ofter^  &  l’efoarre  tombée,ils  paflène 
t  les  aiguilles  de  la  maniéré  fofdite ,  ôc  y  entortillent  le  fil  à  l’ordinaire. 
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h  E  LÀ  D  J  ÆRE  s  Ê. 

OvR  bien  entendre  k  Diærefe  il  faut  fçauoir  ttoîs 
chofes  :  La  première ,  que  c’eft  que  Diærelè  :  La  fé¬ 
conde ,  qu  elles  font  fès  elpeces  &  différences  i  Et  k 
troifreme ,  pour  combien  d’intentions  elle  le  pratL 
que.  Diæreîè  eft  vne  diuifion&lèparation  des  parties 
du  corps  humain ,  qui  font  continues  &  de  menne  nature,  ou  bien 
ynies,  prifos  &  conjointes  contre  leur  cours  ordinaire. 

Ses  elpeces  &  différences  font  quatre ,  entameure ,  picqueure^ 
arrachement  &  brûleuré. 

Entameure, eft  vne  diuifion  &  lèparation  de  quelque  partie,  fai¬ 
te  par  k  force  d’vne  chofo  qui  trenche  j  fos  elpeces  font  celle  qui 
fo  fait  aux  parties  molles ,  &  celle  qui  fo  pratique  for  les  par¬ 
ties  dures. 

Celle  qui  le  fait  aux  parties  molles  comprend  l’Aplotomie,  Cata- 
chafînos,  Periærefe,  Hypolpathilîne,  Perikythiline,  Broncotomie, 
Empiéme,  Eccopé ,  Angeiblogie,  Lithotomie ,  &  les  operations  qui 
fo  pratiquent  aux  parties  pudibondes.  Aplotômie  eft  vne  lîmple 
ouuerture  des  parties  molles  laquelle  on  void  en  k  Phlébotomie 
&  en  l’Oncotomie  j  on  y  rapporte  aulïi  k  couppeure  du  filet, fou- 
uerture du  Fondement  auxénfans  nouueaux  naiz,lors  qu’il  fotrou- 
ue  bouché, &  k  lèparation  des  doigts  qui  le  tiennent  enlèmble. 


CHAPITRE  XV. 

DE  LA  PHLEBOTOMIE. 

H'lebotomie  ,  en  François  làignée  ,  eft  vne  incifîoii 
des  veines  j  par  laquelle  on  fàitfeuacuation  du  lang&des 
autres  humeurs  Contenus  àuec  luy.  D’autres  la  défîniftènt 
vne  euacuation  vniuerlèlle ,  pource  qu’elle  euacuë  indif¬ 
féremment  toutes  les  humeurs  de  toutes  les  parties  du  corps ,  ôà 
qu’elle  eft  vn  remède  fingulier  pour  les  maladies  qui  viennent  de 
plénitude. 
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Auant  que  faigner  il  faut  que  le  Chirurgien  foit  fourny  de  quatre 
choies;  dVne  liziere  dedrap,d Vne  lancette, dVne  petite  comprelTe, 
&  dVne  petite  bande  de  linge. 

Le  malade  doit  eftre  affis  ou  couché, félon  que  fes  forces  îepeu- 
uent  permettre  ,  puis  ayant  frotté  la  partie  qu’on  veut  faigner ,  ou 
auec  la  main,  ou  auec  vn  linge  chaud,  pour  y  attirer  le  lang,  il  la 
faut  ferrer  fortement  auec  la  liziere  vn  peu  au  delTus  de  l’endroit  que 
l’on  veut  picquer  vers  la  racine  &  origine  du  vaiifeau ,  afin  que  le  fang 
&  les  efprits  accourent  àla  pame,&fairent  enfler  les  veines;  h  c’ell 
au  pied  ou  à  la  main ,  il  les  faut  mettre  dans  l’eau  chaude  :  que  fi 
cefl  en  quelque  partie  de  la  telle ^  il  fuffira  de  ferrer  vn  peu  le  col 
auec  vne  lèruiette  9  &  la  veine  eftant  rencontrée  on  la  tiendra  fu- 
jette  auec  vne  des  mains,  &  de  l’autre  on  marquera  auec  l’ongle  le 
lieu  ou  l’on  veut  faire  l’ouuerture  :  fi  c’eft:  du  collé  droiél ,  on  ou- 
urira  la  veine  de  la  main  droiéle;  &  fi  c’ell  du  gauche,  de  la  main 
gauche,  làuf  aux  veines  des  malléoles ,  du  grand  coin  des  yeux  & 
des  temples,  lefquelles  doiuent  ellre  ouuertes  tout  au  contraire  ;  fi 
c’efl  du  collé  droiél ,  elles  doiuent  ellre  ouuertes  de  la  main  gau¬ 
che,  Sc  celles  du  collé  gauche  de  la  main  droiéle. 

Lors  tenant  la  lancette  du  poulce  &  de  1’  1  ndex ,  la  veine  fera  pic- 
quée  doucement  en  glilîànt  &  leuant  vn  peu  la  pointe  de  la  lan> 
cette  ;  les  grolTes  feront  ouuertes  en  long ,  les  moyennes  oblique¬ 
ment  ,  ôc  les  petites  en  trauers  :  &  quand  on  aura  belbin  de  tirer 
encor  vne  fécondé  fois  du  làng,il  faudra  ouurir  la  veine  en  longôc 
huilier  la  pointe  de  la  lancette,  afin  que  l’ouuerture  ne  fe  reprenne 
fl  toll,&que  l’on  ne  fàlfe  tant  de  douleur.  Au  contraire  fî  l’on  veut 
promptement  confelider  l’ouuerture ,  il  faut  frotter  la  pointe  de  la 
lancette  d’Aymant,  qui  feit  quelle  ell  plus  facilement  reprife. 

Ayant  tiré  du  fàng,  fuiuant  la  neceflité  &  les  forces  du  malade, 
on  mettra  vne  petite  compreffe  moüillée  fer  l’ouuerture  ,  &  vne 
bande  pour  la  tenir  feiette,fîtuantla  partie  félon  qu’il  conuiendra; 
que  fl  elle  efl  de  telle  condition  que  l’on  ne  la  puiffe  bander,  on 
appliquera  fer  l’ouuerture  va  emplaflre  de  maflic ,  ou  d’autre 
aflringent. 

Le  temps  de  faire  la  fàignée  efl  double  ;  à  fçauoir ,  de  neceflité 
Sc  deleélion  ;  de  neceflité, il  n’y  en  a  point, car  elle  fe  pratique  en 
tous  temps, toutes  heures, aages  ôc  maladies,  pourucu  que  les  for¬ 
ces  le  permettent,  &  que  la  maladie  le  demande. 

Le  temps  d’éledion  ell  le  Printemps  ou  l’Automne ,  à  iour  beau, 
la  digeflion  eflant  faite ,  ôc  le  ventre  vuidé  de  fes  feperfluitez ,  à  caufe 
que  Ta  nature  abhorrant  le  vuide,  les  veines  fecceroient  ôc  fe  rempli- 
roient  des  excremens  retenus ,  d’où  il  arriueroit  Cacochimie.  La  Lune 
ne  doit  eflre  au  premier  ny  au  dernier  quartier, pource  que  les  hii-, 
lïieurs  en  ce  temps  font  retirez  au  centre  du  corps. 
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Il  y  a  cinq  intentions  pour  lelquelles  on  pratique  la  ïàighee  j  à 
fçauoir,  euacüêr,  diuertir,  attirer j  altérer  &  preferuer. 

Pour  euacüer,  elle  fè  pratique  aux  maladies  de  plénitude  &  aux 
intempéries  fans  plénitude  j  comme  aux  inflammations. 

Pour  diuertir  &  dellourner  ^  que  nous  appelions  faire  reüulfîonj, 
il  fautobferuer  quatre  conditions.  La  première, qu’elle  fbit  faite  de 
la  partie  oppôfëe.  La  fécondé, que  la  partie  oppolee  ait  communi¬ 
cation  ou  Üympathie  auec  la  partie  malade.  La  troifie'me,  quelle 
fbit  faite  Catixin  { l’Eftiorie  de  Galien) ,c’efl:  à  dire  eh  droite ligne^ 
qui  eft  fuiuant  la  redlitude  des  fibres;  par  exemple,  tirant  du  fàng 
du  bras  droidb,  lors  qu’il  furuient  flux  de  lang  par  la  narine  droite. 
Et  la  quatrième ,  que  la  diuerfion  fbit  faite  d’vne  partie  à  l’autre ^ 
entre  lelqüelles  il  y  ait  conuenable  diftance; 

La  tioifiëme  intention ,  qui  eft  d’attirer,  fe  pratique  par  exehiplé 
au  pied  pour  prouoquer  les  menftruës retenues; on  applique  àmefi 
me  intention  des  vantoufes  aux  cuiflTes^  auec  fcarification. 

La  quatrième  intention,  qui  eft  d  altérer, fe  pratique  aux  inflam^ 
mations  intérieures  ôc  aux  fiebvres  j  pource  que  par  la  faignëe  touÈ 
le  corps  eft  râfraiJbhy ,  6c  la  fiebvre  efteinte. 

La  cinquième  &  derniere  intention  ,  qui  eft  pour  preferuer ,  fb 
pratique  pour  empefclier  les  fluxions  ôc  inflammations  ,  bien  qu’il 
n’y  euft  point  de  repletion, comme  aux  playes  &c  contufions;  meC. 
mes  plufieurs  qui  auoient  accouftumè  d’auoir  des  maladies  articu¬ 
laires  tous  les  ans,  en  ont  efté  prefèruez  par  ce  remede  pratiqué  aut 
Primtemps  &  en  l’Automne. 

Pline  eferit  que  la  fàignèe  a  eftè  inuentèe  à  l’imitation  de  l’Hypj 
popotame,Cheual  Marin, lequel  fe  fèntant  cliargè  defàng,s’èlan-; 
ce  contre  les  pointes  des  Rofeaux  nouuelleinent  cOuppez ,  pour  fe 
faire  ouurir  la  veine  lors  que  le  fàng  eft  forty  ftiffifamment ,  àl 
qu’il  fe  trouue  allégé  j  il  fè  roule  fur  le  bord  limoneux  du  Nifpoui^ 
fermer  &  eftoupper  fes  playes. 


CHAPITRE  XVL 


DE  L'ARTEk  10  T  O  M  j  E. 

Ë  mefme  maniéré ,  &c  pour  les  mefîhes  intentions  qu  oit 
ouure  les  veines ,  on  ouüre  auffi  les  arteres^  quoy  que  plus 
rarement  :  pource  qu’il  en  peut  arriuer  aneurifme,  tant  à 
caufè  de  leur  mouuement  continuel ,  &  pource  quelles 
contiennent  le  fàng  vital ,  qui  eft  beaucoup  plus  fubtil  que  cdiiy. 
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des  veines,quacaurecle  l’efpaiiTeur & feicherefTe de  leurs  tuniques, 
qui  empefchent  qu  elles  ne  fe  reprennent  ailément  j  pour  cela  on 
'rie  les  ouure  guieres  qu’aux  temples  &  derrière  les  oreilles ,  où  on 
peut  aife'ment  les  fermer, le  crâne  feruant  d’vne  double  compreffe: 
du  relie  on  y  obferue  les  melmes  circonllances  qu  a  la  faignée  des 
veines,  horlmisqu  on  les  couppe  en  trauers  tant  que  l’on  peut,  afin 
qu’il  en  arriue  moins  d’accident  que  de  l’ouuerture  fimple  ,  dau- 
tant  que  par  ce  moyen  les  extremitez  du  vailTeau  fe  retirent  fous 
les  chairs, &  lailTent  feulement  vn  trombus  ou  fang  caillé  qui  arre- 
lle  l’hemorrhagie. 


CHAPITRE  XVII. 
DE  V  O  NCOTOMJE. 


’ONCQTOMiR.eftvne  efpece  d’ Aplotomie , c’eft  à  dire 

-  L’ouuerture  doit  ellre  faite  en  feuille  d’Oliuier,  que  l’on  propor. 
tionne  à  la  grandeur  de  la  tumeur, y  obferuant  fept  conditions. La 
première ,  quelle  loit  faite  à  l’endroit  de  la  matière-  La  féconde,  que 
ce  loit  au  plus  penchant.  La  troifiéme ,  que  ce  foit  à  droiél  fil  des 
rides  de  la  peau&  fibres  des  mulclcs.  La  quatrième,  que  l’on  y  éui- 
te  les  nerfs,  veines  &  arteres  tant  qu’il  léra  polïible.  La  cinquiémCj 
que  la  matière  ne  loit  pas  tirée  toute  à  la  fois ,  principalement  aux 
grands  apollemes,  à  caulé  de  la  dillipation  des  Elprits ,  &  par  con- 
fequent  des  forces  du  malade.  La  fixiéme,  que  la  partie  foit  traitée 
auec  le  moins  de  douleur  qu’il  lé  pourra.  Et  la  léptiéme,  qu’aprés  l’ou- 
uerture,  le  lieu  où  elle  a  ellé  faite  foit  mondifîé,  incarné  &  confolidé. 


ouuerture ,  qui  le  pratique  a  1  ouuerture  des  apo- 
lîippurez  ,  ou  la  matière  ne  lé  relbult  pas,  &  où 
fe  donne  palîàge  elle-melmc. 


CHAPITRE  XVIII. 


DF  CATACHASMO  S.  ê 


Atachàsmos,  c’ell à  dire  léarification  ou  moucheteure, 
ell  vne  fimple  entameure  des  parties  molles,  par  laquelle  la 
peau  ell  ouuerte  par  plufieurs  petites  incifions.  Cette  opéra- 
Vonfe  pratique  aux  corriets&vantouiés,par  la  flammette,lancetc, 

aiguillon 
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aiguillon  des  fanglùëSj&rinftrument  appelle  pour  cette  caufe  Sca- 
».,_rificateur. 

Vantpufè  eft  vn  Inftrument  en  forme  de  boëte,  ayant  la  bouche 
eftroite  &  le  ventrè  large ,  par  lequel  la  matière  d  entrecuir  Ôc  chair 
ell  vuidée.  On  l’applique  auec  fcarification  ,  ou  iàns  fcarificationj 
auec  fcarification  ,  pour  attirer  fenfiblement  les  humeurs  j  &  làns 
fcarification ,  infenfîblement. 

Son  eifet  elt  moyen  entre  la  làignee  &les  Sangfiiës  :  La  làignée 
tire  du  plus  profond  du  corps  j  la  Vantoufe,  ce  qui  ell  voifîn  de  la 
peau  i  &  les  Sangfuës ,  ce  qui  ell  entre  le  profond  du  corps  &  la 
peau. 

La  partie  ou  on  la  doit  appliquer  ^  doit  ellre  premièrement  fo¬ 
mentée  auec  eau  chaude  Tenace  d’vne  heure,  fi  le  làng  ell  iuge 
gros  3  s’il  ell  fubtil ,  la  fomentation  n’ell  point  neceflàire ,  &  on  le 
contente  de  legeres  fridioiis.  La  fcarification  ne  doit  iamais  ellre 
faite  que  l’on  n’applique  la  Vantoufe  feiche  auparauant ,  dautanc 
qu’il  faut  attirer  le  làng  auant  que  le  vuider  3  les  vns  l’appliquent 
auec  les  ellouppes  allumées,  &  les  autres  auec  des  chandelles  de  cire, 
félon  la  grande  ou  petite  attraélion  que  l’on  veut  faire.  Les  cornets, 
qu’on  peut  appeller  de  petites  Vantoulès  ,  lont  appliquez  diuerlè- 
ment  3  les  vns  en  les  pallànt  pardelTus  la  flamme  de  plufieurs  bou¬ 
gies  ,  &  les  autres  en  fueçant  auec  la  bouche  3  par  ce  moyen  l’on 
attire  &  diflipe  l’air  qui  ell  dans  le  cornet ,  &  à  l’attradion  &  dilfi- 
pation  de  l  air  luit  l’éleuation  de  la  chair  ,  puis  des  humeurs  meC 
mes,  pource  que  la  nature  ne  peut  Ibuflrir  le  vuide. 

Il  y  a  deux  elpeces  de  fcarifications  ;  fçauoir  de  profondes  &  de 
lùperficielles ,  &  toutes  deux  Ibnt  égalles  ou  inégalles  ,  les  e'galles 
fe  relTemblent  en  longueur,  largeur  &  profondeur 3 &  les  inegalles 
au  contraire  font  differentes  en  i  Vne  ou  plufieurs  de  ces  conditions. 
Or  il  faut  toufiours  les  commencer  en  la  partie  inferieure,  afin  que 
le  làng  qui  en  coule  n’empelche  point  de  faire  les  autres. 

CHAPITRE  XIX. 

DE  LA  PERIÆRESE. 

Eriærese  ellvne  entameurequi  fo  fait  aux  enuirons 
d’vn  abfcés  ,  par  laquelle  la  peau  ell  de'couppée  de  plu¬ 
fieurs  incifions  qui  fe  joignent  en  pointe. 

Elle  fo  pratique  aux  grandes  inflammations ,  pour  dé¬ 
charger  la  paitie  &  euacüer  la  matière  de  l’inflammation  ,  &  don¬ 
ner  air  à  la  chaleur  naturelle. 

E 
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CHAPITRE  XX. 


DE  r  H  T  PO  S  PAT  f  SM  E. 


j  Ien  que  les  operations  de  rHypofpatifme  &  du  Pe- 
f  rifçytifme  ne  foient  plus  en  vlàge ,  à  caule  des  gran^ 
I  des  douleurs  quelles  font  loufFrir  aux  malades  , il  ne 
/  faut  pas  laiflèr  d  en  parler  pour  l’eftime  qu  en  font 
'  les  Anciens. 

Hypolpatifme  eft  vne  operation  qui  prend  Ion  nom  de  Spatule, 
pource  que  l’inllrument  dont  on  le  fert  pour  la  faire  y  relTemble 
fort  :  Elle  le  pratique  au  front  pour  e'uiter  plus  grande  difformité 
de  cicatrice,  lors  qu’vn  humeur  chaud  &fubtil  eft  apporté  aux  yeux 
par  les  veines  ôc  arteres  qui  font  entre  le  crâne  &  la  peau  du  front, 
pource  quelle  ofte  la  communication  des  vailTeaux  auec  le  mal,&: 
qu’elle  euacuë  la  matière  de  1  inflammation. 

Pour  la  faire  3  il  faut  que  le  malade  foit  fttué  en  lieu  clair,  le  front 
ôc  les  temples  eftant  râlez  on  fait  trois  incilîons  en  long  for  le  fl'ont 
iufqucs  àlosjde  longueur  de  deux  trauers  de  doigts,  &  dediftance 
IVnede  l’autre  de  trois,  prenant  garde  de  coupper  les  veines  &  arte¬ 
res  temporales,  &  de  toucher  au  mufcle  Crotaphite  ;  puis  on  fepare 
auec  rinftrument Scalpele le  pericranc,&pallàntpardelfousle  Sco- 
lopomachérion,  qui  eft  vn  inftrument  en  forme  de  ganif  émoulle 
par  la  pointe ,  &  qui  ne  trenche  que  d  Vn  collé  5  qu’on  introduit  de 
trauers  parlVne  des  taillades,  le  dos  contre  le  crâne,  &  le  trenchant 
à  la  peau  lànslableflèr  joncouppe  tous  les  vailTeaux  qui  font  entre 
les  deux  taillades,  &  en  ayant  lailTé  couler  du  làngfoâilamment,on 
penfo  par  apres  les  playes  comme  les  autres. 

CHAPITRE  XXL 


DF  PERISCTT  ISM  E. 

t 

Eriscytisme,ou  taille  couronne ,  eft  vne  operation 
qui  fe  pratique  pour  les  fluxions  inueterées  des  yeux. 
Ayant  rafé  le  poil ,  comme  il  a  efté  dit  en  l’HypolpatiC 
me,  on  marque  l’endroit  où  il  faut  faire  Tincifion,  qui  eft 
au  delfous  de  la  future  coronnale ,  prenant  garde  de  toucher  aux 
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înufcles  temporaux  j  ce  qui  fera  aifé ,  en  obfèruant  le  mouuement 
de  la  mafchoire  inferieure.  Alors  on  la  fera  en  trauers  lufques  à  l’osj, 
^  depuis  vne  des  temples  iufques  à  l’autré  3  puis  ayant  fepàré  le  peri- 
crane  du  crâne,  on  emplira  la  playe  de  plumaceaux,  &  on  la  pen- 
fera  comme  les  playes  ordinaires.  La  cicatrice  qui  le  fait  apres^  pref- 
ü  les  vaillèaux ,  &  empefclie  qu’ils  n  entretiennent  la  fluxion ,  en 
cas  quelle  fè  fîfi:  par  les  externes  :  car  fi  elle  eftoit  entretenue  par 
les  vaiflèaux  internes,  qui  entrent  aux  yeux  auec  les  nerfs  optiques^ 
cette  operation  ne  lèruiroit  de  rien. 


CHAPITRE  XXI  ï. 


DE  LA  BKO  NCHOTO  M  JE. 

R  O  N  c  H  O  T  ô  M I E ,  qui  eftoit  cy-deuant  appellee  Lariri- 
gotomie  ,  eft  vne  entameure  de  la  trachée  artere  ou  go- 
fîer,  appelle ^n  Grec  Bronclios,&  lè  pratique  à  ceuxquî 
fliffoquent  &  eftouflènt ,  faute  de  Icntrée  de  fair  par  le 
larinx  i  ce  qui  arriue  fbuuent  aux  Iquinancies  ou  inflammations  & 
enfleùres  des  muftles  internes  de  la  gorge.  Or  il  faut  prendre  gar¬ 
de  que  l’empefchement  ne  vienne  par  Apoplexie  du  peripneumonie, 
dautant  que  l’operation  en  ce  cas  ne  leruiroit  de  rien.  Oh  la  doit 
faire  en  toute  grande  inflammation  du  larinx ,  où  l’dri  he  peut  ref. 
piret;,  ny  parler  j  &  en  la  quatrième  cfpece  de  Aquihaheie^où  quoy 
qu’il  ne  paroiflfe  rien  de  tuméfié  au  dehors  ny  au  dedans  de  la  gor¬ 
ge  ,  neanthioins  ces  accidens  lie  laiftènt  d’eftre.  Mais  quand  il  y  a 
quantité  de  matière  contenue,  &  que  l’inflammatioh  occupe,  &  le 
larinx ,  &  toute  la  trachée  artere  &  les  poulmons ,  bh  ne  la  fait 
point ,  dautant  quelle  lèroit  inutile.  Ôr  pour  la  bien  faire  j  il  faut 
que  le  malade  (dit  aflîs  en  vne  chaire,  qui  fera  renuerfée  eh  arriéré 
fur  la  poiélrine  d’vn  feruiteur,  pour  appuyer  le  derrière  de  fà  tefte. 
Lé  Chirurgien  luy  fera  hauffer  le  menton  le  plus  qu’il  luy  fera  pof. 
fible,  Payant  marqué  l’endroit  de  riheifion , qui  fera  Vh  poulce  aii 
deffous  du  larinx,  entre  le  trois  &  quatrième  anneau  de  la  trachée 
artere  -,  vn  feruiteur  prendra  des  deux  mains  la  peau  de  la  gorge  du . 
m  ,  formant  vn  ply  en  trauers ,  où  le  Chirurgien  fera  vne  inci- 
fton  en  long  ■  de  la  longueur  du  trauers  d’vh  poulce  ;  le  milieu  de 
laquelle  fera  dilaté  auec  les  doigts,  pour  découurir  la  trachée  arte¬ 
re  à  nud  ,  &  feparer  les  mufcles  bronchiques  &  fternolyoïdiens  j 
puis  entre  deux  cartilages  de  la  trachée  artere,  il  fera  vne  autre  in- 
cifion  en  trauers  j  iufques  à  ce  que  l’air  forte  ,  auec  vn  inftrument 
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làit  comme  vn  percelettre,  appelle  Bronchotomifte,  fans  toucher  ny 
olFenfer  vailTeauXjnymufcles;  Apres  il  introduira  vne  petite  canule 
d’argent  vn  peu  courbée,  plate  &  courte ,  ayant  deux  anneaux  en  fa 
tefte,  crainte  quelle  tombe  dans  la  playe,  &  aulfi  pour  y  attacher 
deux  petits  rubans  qui  feront  liez  au  derrière  du  col:  Elle  pénétrera 
en  la  cauité  de  lartere  fans  toucher  au  paroy  oppofite , afin  d’éuiter 
la  toux  infupportable  qui  en  arriueroit,  &  y  demeurera  iufques  ace 
que  les  accidens  foient  celfez ,  recoufant  apres  la  playe  à  points 
continus ,  ayant  premièrement  approché  les  deux  cartilages  qui 
eftoient  feparez  3  d’autres  lailfent  vne  aiguille  dans  la  playe,  &  en¬ 
tortillent  le  fil  autour.  Pourueu  que  Cette  operation  foit  faite  à 
temps  &  à  heure,  rien  n’empefche  quelle  ne  fuccede  fort  bien,&: 
que  le  malade  n’en  elchappe. 

CHAPITRE  XXII 1. 
rOPERATrON  DES  ESCROC  ELLE  S. 


^  P I N  de  ne  rien  obmettre  ,  il  faut  fuiure  les  autres 
i  operations  qui  fe  pratiquent  à  la  gorge,  particuliere- 
^  ment  des  Elcroüelles  &  du  Goüetre. 

Kirades  des  Grecs ,  ftrumæ  &  fcrophulæ  des  La- 
_  tins ,  eft  ce  que  nous  appelions  Efcroüelle ,  qui  eft 
vne  tumeur  des  glandes  endurcies ,  contenue  dans  vne  membrane 
ou  pellicule  propre,  engendrée  d’vne  pituite  elpailïîe & delfeichéej 
laquelle  eft  rarement  fimple  &  pure ,  mais  le  plus  fouuent  lâllée  & 
mélangée  auec  quelqu’autre  humeur  3  quelquefois  elle  eft  auflî  en¬ 
gendrée  d’yne  chair  particulière  endurcie.  Ce  mot  Kirades  eftderi- 
ué  de  Kiras  vn  pourceau,  pour  l’analogie  &  rapport  qu’il  y  a  entre 
les  pourceaux  &  les  Elcroüelles  ,  tant  à  caufe  que  la  trüie  fait  plu- 
fieurs  petits  d’vne  mefine  portée,  qu’à  caufe  que  les  pourceaux  ont 
le  col  gros  &  court ,  plein  de  tumeurs  &  boulettes  glanduleulès, 

•  qui  leur  arriuent  à  caulé  de  leur  voracité  &  làleté.  De  melme  aux 
Scrophuleux ,  on  ne  void  guieres  vne  feule  Efcroüelle,  ains  d’vne  lèu- 
,  le  il  s’en  engendre  plufieurs.  Ils  ont  le  col  gros  &  court, à  raifonde 
l’inégalité  &  multitude  des  tumeurs  qui,  le  rendent  tel ,  lelq^les 
arriuent  le  plus  fouuent  par  la  gourmandilè ,  particulièrement  aux 
enfàns  qui  mangent  à  toutes  heures,  &  par  ce  moyen  amalfent  force 
pituite  &  cruditez  3  c’eft  ce  qui  fait  qu’elles  font  ordinairement  ger¬ 
mes  des  mauuaifes  difpofitions  intérieures:  Si  les  tumeurs  n’ont  pu 
eftre  diftipées  ny  relblues  par  le  régime  de  viure ,  purgation  &  re- 
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medes  topiques,  on  les  ofte  en  trois  maniérés  j  fçauoir  auec  le  fer, 
auec  le  caulHc,&  la  ligature.  Celles  qui  font  mobiles,  bénignes  6c 
non  douloureufès ,  doiuent  eftre  giieries  par  l’incifion  3  celles  qui 
font  immobiles,  profondes  &  inférées  entre  les  vaiffeaux ,  &  qui  ont 
les  racines  larges,  doiuent  eftre  traitées  par  remedes  cautics  3  &  cel¬ 
les  qui  ont  la  racine  greffe  6c  menue ,  par  la  ligature. 

Qimnd  il  faut  faire  l  incifion ,  le  malade  ellant  aflis  ou  couché 
en  lieu  clair ,  le  Chirurgien  empoignera  rEforoüelle  de  la  main  gau¬ 
che,  qu’il  tirera  le  plus  qu’il  pourra,  puis  auec  le  biftoury  fera  vne 
incihon  félon  la  droiéteur  des  fibres,  c’efi  à  dire  de  long,  en  quafi 
toutes  les  parties  du  corps 3  6c  de  trauers,  au  col,  aux  aixelles  &aux 
aines,  dautant  que  les  fibres  de  ces  parties  font  tranfuerfes.  Que  fi 
la  tumeur  efloit  fort  grande ,  l’incifion  doit  eftre  en  croix  ,  ou  du 
moi:^  en  feüille  de  Myrthe  ,  laquelle  fait  déperdition  de  la  peau  à 
la  grandeur  d’vne  feüille  de  Myrthe.  Apres  il  faut  peu  à  peu  6c  dou¬ 
cement  découurir  les  veines  &arteres,&les  mettre  à  collé,  &  auec 
de^  crochets  dilater  6c  ouurir  les  bords  de  l’incifion  ,  puis  auec  les 
doigts  garnis  de  linge,  ou  le  manche  du  Bifi:oury,feparer  peu  àpdu 
les  membranes  qui  enueloppent  les  glandes  3  6c  quand  l’Eforoüelle 
fera  découuerte  ,  la  tirer  6c  retrancher  tout  à  fait.  Se  gardant  fofo 
gneufoment  de  blefferles  gros  vailïèaux,  notamment  au  col, ou  les 
veines  iugulaires,arteres  carotides,  6c  nerfs  recurrens,fe  fourchenc 
&  dillribuënt  diuerfoment  ;  car  les  nerfs  ellans  couppez,le  malade 
deuient  müet  3  6c  les  veines  6c  arteres  ellant  blelTées,  il  fo  fait  vne 
perte  de  làng  tres-grande  &  tres-perilleufo.  Neantmoins  cela  arri- 
uant,il  faut  lier  le vailTeau  dVn  fil  ciré,  crainte  qu’il  ne  fo  pourrilfo 
trop  toll.  On  pourra  aulïi  ellancher  le  lang  auec  du  cotton  bruflé, 
ou  les  poudres  de  Vitriol  calciné ,  ou  autres  remedes  de  pareille 
vertu.  *  . 

La  maniéré  de  confommer  les  Efcroüelles  auec  les  caullics ,  fo 
pratique  en  appliquant  en  leur  mitan  vn  cautere  aéluel  ou  poten¬ 
tiel  3  puis  par  remedes  corrofifs  6c  pourrifiàns,  comme  font  la  fon- 
daraque,  l’arfonic ,  l’huile  de  vitriol,  la  chaux  viue  auec  le  fauon, 
faxunge  de  porc  auec  quelque  petite  quantité  de  fiiblimé,la  pou¬ 
dre  de  mercure,  d’herilTons  brûlez,  d’os  de  foiche,  d’orpiment,  ou 
de  trochilques  de  Minio ,  on  confomme  la  glande  6c  le  chyft.  Et 
pour  deffendre  les  parties  voifines ,  6c  empefoher  quelles  n’en  re- 
çoiuent  de  l’inflammation  ou  de  la  pourriture,  il  faut  appliquer  au- 
tq(g|  de  bons  deflenfifs. 

Le  moyen  de  guérir  l’Eforoüelle  par  la  ligature,  fo  pratique  lors 
qu’elle  a  la  bafe  menue  &  eftroite ,  en  fembraflant  auec  vne  li-  ; 
gature  faite  de  crins  de  cheual ,  de  ^  ou  de  foye ,  puis  forrant  6c  • 
eftreignant  de  iour  en  iour,  6c  de  plus  en  plus,  iulques  à  ce  qu’elle  /. 
tombe  d’elle-mefme.  Il  y  en  a  qui  trempent  vn  fil  trois  ou  quatre 
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fois  en  eau  d’arfenic,  afin  de  luy  donner  vue  vertu  corrofiue  ;  &  auec 
ce  fil  ils  lient  la  racine  de  rEfcroüelle ,  ôc  la  ferrent  plus  fort  de  iour 
en  iour,iufques  à  ce  queftant  deffeichée  elle  tombe  d’elle-mefme 
faute  de  nourriture. 

CHAPITRE  XXIV. 


DF  BRONCHOCELE. 

^  RoNCHOKiLides  Grecs,  des  Latins  hernia  gutturis^  gon- 
I  grona,  goüetre,  efl:  vne  tumeur  du  col  grande  &  ronde,  qui 
■  naifl:  &  prend  racine  des  parties  intérieures.  ^ 

Il  y  en  a  trois  elpeces,  dont  la  première  efl:  réduite  Ibus  le  genre 
latherome,Steatome  &  Meliceride  :  la  fécondé  efl  vnSarcoma,ou 
chair  flupide  &  hebete'ej  &  la  troifieme^vn  aneurifine.  La  première 
&  fécondé  fè  peuuent  guérir  &conlbmmer  auec  descauflics,oupar 
vne  grande  incifion  en  long  par  le  milieu  en  lèparant  le  lac  j  &  s’il 
en  demeure  quelque  chofe ,  le  conlbmmant  par  poudre  cathereti- 
ques:  s’il  y  a  quelque  vaifleau  particulier  quinourrilTé  cétte  tumeur, 
11  le  faut  lier,  &  fur  tout  prendre  bien  garde  fi  la  tumeur  n  efl  point 
vn  aneurifine,  ou  fi  elle  n’efl  point  attachée  &  infiltre'e  aux  grands 
vaifleaux.  L’aneurifine  fe  connoifl  par  les  pullàtions  arterieufès ,  en 
quel  cas  il  ny  faut  point  toucher  du  tout. 

Les  autres  efpeces  de  Goüetres  font  gueriflàbles ,  particulière¬ 
ment  quand  ils  font  petits.  Ten  ay  autresfois  diminué  &  confom- 
mé  deux  des  plus  grands  qui  fo  peuuent  imaginer  par  bon  régime 
de  viure,  purgations,  vfage  de  borax  &  poudre  d’eqjonge,  donnée 
en  potion  au  poids  d’vne  dragme,&  par  l’application  d’vn  cataplaf 
me  fait  defeüilles&noixde  Gyprés  en  poudre  cuites  en  gros  vin,le- 
quelefloitfinapifè  pardefliisde  poudre  de  limaçons  rouges  calcinez. 

âMiMil  . . * . .  ‘  ' 


CHAPITRE  XXV. 

BES  OPERATIONS  SE  PRATJ^ENT 

m  Thorax.  0 

\  Es  operations  qui  fe  pratiquent  au  Thorax  oupoiâ:rine,outre 
I  l’ouuerture  des  abfoez  aux  aixelles  qui  fo  font  en  trauers  j  font 
^l’empiéme,  l’engrofliflèment  des  mammelles  aux  hommes, 
la  formation  du  mammelon  aux  femmes,  &  l’extirpation  du  cancer. 
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CHAPITRE  XXVL 


DE  L’  E  M  P  J  E'  M  E. 

Ien  qu’Empiéme  iignifie  tout  cliange- 
!  ment  de  matière  en  pus  en  quelque  partie 
que  ce  puifTe  eftre,neantmoins  il  fè  prend 
^  proprement  pour  vne  colledlion  ou  amas 
de  pus  dans  la  capacité  de  la  poiétrine  ,  & 
pour  l’operation  qui  fe  fait  pour  luy  don- 
,  ner  ifïùë. 

_  _  Les  différences  font  tirées  de  la  matière 

&  de  la  caufe  de  l’Empiéme  :  De  la  matière ,  l’vne  eff  pituiteufo^ 
l’autre  aqueufo  fimplement  ;  l’autre  purulente  ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  mélangée  de  toutes  les  humeurs,  ôc  l’autre  de  fong  contenu 
dans  la  poidrine. 

De  la  caufo  -,  Ivn  commence  premièrement  &  de  foy ,  &  l’au¬ 
tre  foccede  à  d’autres  maladies  :  celuy  qui  commence  premièrement 
êc  de  foy,  vient  ou  de  quelque  apofteme  particulier  qui  fe  fait  dans 
lapoidrine,  ou  de  quelque  defluxion  qui  prouient  ordinairement 
ducerueau  :  celuy  qui  fuccede  à  d’autres  maladies,  foruient  d’ordi¬ 
naire  à  vne  pcripneumonie ,  pleurefie  ,  ou  fquinancie  ;  quelquefois 
il  vient  du  fong  efpanché  dans  la  capacité ,  foit  par  l’adiuité  d’v- 
ne  caufo  interne  ,  comme  de  quelque  erofion  ou  ruption  de  vaifo 
foau  j  ou  de  caufo  externe,  comme  de  quelque  playe. 

Des  lignes  diagnolliques  de  l’Empiéme  j  les  vns  font  communs, 
qui  appartiennent  aux  deux  collez  indifféremment  ;  &  les  autres 
font  propres,  qui  montrent  qu’il  n’ell  que  de  l’vn  ou  l’autre  collé. 
Les  lignes  communs  font  de  trois  fortes  j  les  vns  montrent  que  la 
foppuration  fo  fait ,  qui  font  fîebvre  continue,  qui  ell  quelquefois 
plus  ,  quelquefois  moins  legere  &  qui  redouble  la  nuid  ,  petites 
lueurs,  toux  foiche,  les  yeux  enfoncez,  les  joues  rouges, &  les  on¬ 
gles  courbées. 

Les  autres  montrent  que  la  foppuration  ell  faite,  qui  font  dimi¬ 
nutif  de  douleur  &  de  nebvre,  qui  ne  laiffe  pourtant  de  fiibliller, 
lente,  auec  frilfons  frequens&  déréglez,  &  continuation  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer. 

Les  autres  lignes  aduertilfont  que  l’apofteme  ell  creué  &  le  pus 
elpancbé  dans  la  capacité  de  la  poidrine  ;  &  font  la  pefanteur  fur  le 
diaphragme  &  les  collez,  fluduationdc  gargoüillcment  que  le  ma- 
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kde  Tenc  quand  il  fe  remue,  refpiration  frequente  &  pénible,  Tha- 
leine  fort  chaude  ôc  puante  ,  la  toux  feiche  ,  les  crachats  purulens, 
les  lueurs  à  la  fin  de  la  digeftion ,  la  perte  peu  à  peu  du  fommeil, 
ôc  les  frilTons  déréglez. 

Les  lignes  propres  pour  découurirque  l’Empiéme  n’ell  qued’vn 
collé,  font,  que  le  malade  fent  plus  de  douleur  ôc  de  chaleur  d Vn 
cofté  que  de  l’autre ,  qu’il  ne  peut  demeurer  couché  fur  le  fain  à  eau- 
fe  de  la  pelànteur  de  la  matière,  &  que  luy  ayant  appliqué  vn  em- 
plaftre  de  bol  ou  de  terre  figillée  fur  chaque  collé ,  il  ell  plulloll 
lec  d’vn  collé  que  de  l’autre. 

Le  pronollic  le  tire  des  différences  liilHites ,  de  la  matière  qui 
Ibrt,  de  la  nature  du  corps,  ôc  des  accidens  qui  accompagnent  le 
mal.  Si  celuy  qui  lùccede  à  vne  peripneumonie,  pleurefie  ou  fqui- 
nancie,ell  accompagné  de  fiebvre,il  ell  dangereux  :  comme  aulîî 
fi  il  ell  entretenu  d’vne  fluxion  du  cerueau,  il  ell  difficile  &fafcheux; 
fi  la  matière  qui  en  fort  ell  de  mauuaifo  odeur  &  couleur,  en  gran¬ 
de  quantité  ôc  auec  fiebvre  ,  que  le  malade  en  amaigriflè  notable¬ 
ment,  &  deuienne  debile  ôc  cacochime ,  l’Empiéme  ell  mortel.  Au 
contraire  fi  la  matière  ell  égalle,  blanche,  de  bonne  odeur,  en  pe¬ 
tite  quantité ,  auec  intégrité  des  forces ,  ôc  le  malade  obeilïànt ,  il 
doit  guérir. 

Suppofé  la  liippuration  ôc  concoélion  de  la  matière,  elle  ne  fo 
peut  euacüer  qu’en  deux  maniérés, par  nature,  ou  par  art  :  par  na¬ 
ture  en  quatre  maniérés  ^  fçauoir ,  par  les  crachats ,  par  les  vrines, 
par  les  felles ,  ôc  par  tranlport  de  matière  aux  parties  nobles  5  ce  que 
les  Grecs  appellent  anacatharfis,  perirrée,diarrée  &  metallalè.  Quand 
nature  fo  décharge  par  les  crachats,  il  faut  vfor  de  bechiquesj  fi  par 
les  vrines,  de  diurétiques  j  fi  par  les  folles,  de  clilleres.  Que  fi  la  na¬ 
ture  fo  décharge  &  renuoye  la  matière  à  quelque  partie  noble, il  la 
faut  tirer  ôc  euacuër  par  l’endroit  le  plus  commode  où  elle  fo  prefonte. 

Si  la  matière  de  l’Empiémc  efleuacuée  dans  le  quarantième  iour, 
commençant  du  iour  que  la  ruption  de  l’àpofleme  efl  faite,  &non 
du  iour  que  la  pleurefie  a  commencé, les  malades  gueriffont,  finon 
ils  deuiennent  tabides  5  mais  auxEmpiémes  quifuccedentauxplayes, 
il  ne  faut  attendre  fi  long-temps  à  donner  iflîië  à  la  matière. 

Par  art  la  matière  ell  éuacuée  en  deux  maniérés  j  fçauoir  par 
vfl:ion,ou  par  fodion  :  par  vfl:ion,auec  les  cautères,  aéluel  ou  po¬ 
tentiel,  defquels  les  vns  ne  penctrent  dans  la  capacité  du  Thorax  5 
comme- ceux  qu’ordonne  Paul  Æginete,  lelquels  font  foulealfcnt 
propres  au  commencement  derEmpiéme,deuant  que  la  foppura- 
tion  foit  faite,  pour  diuertir  ôc  empefoher  qu’elle  ne  fo  faffo  :  &les 
autres  pénétrent  dans  la  capacité ,  delquels  il  fora  parlé  incontinent. 

Mais  premier  qu’entreprendre  l’operation ,  il  faut  fçauoir  trois 
chofos  :  La  première ,  de  quel  collé  il  la  faut  faire  ;  Secondement, 
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en  quel  endroit  elle  fè  doit  faire  v&ciercement  en  combien  de  ma¬ 
niérés  elle  peut  eûre  faite. 

Le  cojfté  ou  fe  doit  faire  loperatioh ,  efl:  celuy  melme  où  ell:  TEm- 
pieme  :  que  fi  il  eft  des  deux  collez,  Hypocrate  veut  qu’on  la  fafle 
pluftoft  du  colle  gauche  que  du  collé  droid,  à  caulè  de  la  gibbofi- 
lité  du  Foye  qui  prelïè  le  diaphragme  de  ce  deriiier. 

Le  lieu  où  elle  lé  doit  faire  ell  double,  de  necelïité & d’éledion; 
de  necelhté ,  quand  il  paroill  quelque  tumeur  eminente ,  douleur 
ou  chaleur  plus  en  vn  endroiéî  qu’en  l’autre, il  y  faut  faire  l’opera¬ 
tion;  ou  Il  la  playe  ell  en  lieu  commode,  par  où  labouë  puillè  auoir 
libre  illùë,il  luffit  delà  dilater  feulement  ou  la  tenir  bien  ouuerte. 

Quant  au  lieu  d’éledion  ,  lors  qu’il  ell  déterminé  ,  il  y  faut  ob- 
feruer  quatre  circonflances.  La  première,  que  le  Chirurgien  opéré 
de  la  main  droite  lùr  le  collé  droid,&de  la  gauche  lur  le  gauche, 
commençant  du  deuant  &  tirant  en  derrière,  parce  quil  fautluiure 
*  la  droideur  des  libres  des  mufcles  internes  en  tirant  du  haut  en  bas, 
pour  éuiter  la  rencontre  de  la  veine  ou  de  l’artere  qui  ell  fur  le  bord 
intérieur  &  inferieur  de  la  colle  lùperieure. 

La  feconde,  que  par  deuant,  la  lèdion  lbic  faite  entre  la  troifiéme 
&  quatrième  colle. 

La  troifiéme,  qu’elle  foit  faite  par  derrière  entre  la  quatrième  & 

.  cinquième  cofte,  comptant  depuis  la  derniere  des  vrayes  colles  en 
montant  en  haut ,  &  ce  à  caufe  de  l’obliquité  dù  diaphragme  qui 
monte  par  derrière  iulques-là. 

La  quatrième,  qu’elle  foit  faite  à  quatre  ou  cinq  doigts  du  rachisj, 
tant  à  caufe  des  corps  nerueux  & 'membranes  qui  lont  en  cette 
partie,  qu’on  doit  éuiter,  que  pource  que  tant  plus  on  la  fait  fur  le 
collé,  tant  moins  il  y  a  d’épailleur  de  chairs.  ' 

L’operation  fe  fait  en  quatre  maniérés  :  La  première  ,  par  le  fer 
crud  :  Lafeconde ,  par  le  cautere  aduel  :  La  troifiéme,  par  le  cautè¬ 
re  potentiel  ;  Et  la  quatrième  ,  en  trépanant  la  colle,  obferuant  tou¬ 
jours  les  quatre  circonflances  fuldites. 

La  première,  en  laquelle  on  fe  fert  du  fer  crud  (lùppofé  la  fitua- 
tion  commode,  tant  du  malade  que  du  Chirurgien  ),fe  fait  aueevn 
Inllrument  qui  ne  tranche  que  dVn  cofté,le  dos  duquel  ell  tourné 
vers  la  partie  inferieure  de  la  colle  fuperieure,  crainte  de  coupper 
la  veine  artere  ou  nerf  qui  font  cachez  dans  la  feilTure  de  la  colle; 
êc  l’ouuerture  faite  auant  que  retirer  l’Inflrument  qui  a  fait  l’inci- 
fiori^iil  faut  introduire  vne  fonde  dans  la  playe,  pour  y  conduire  par 
apres  plus  leurement  vne  tente  canulée  vnpeu  plate  &  courbe  d’vn 
collé,  ayant  deux  anneaux  en  là  telle,  où  l’onpalTera  vn  ruban  pour 
l’attacher  autour  du  corps.  ;Par  cette  canule  onvuide  la  matière  peu 
à  peu  crainte  de  dilïiper  les  Elprits  &  les  forces ,  puis  on  la  re¬ 
bouche  auec  vne  petite  tente  de  linge,  ou  autre  qui  ne  relforte  point 
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fans  conge.  Du  refte  on  ménagé  le  fuccez  de  la  cure  par  bon  régi¬ 
me  de  viure,  petites  &  frequentes  faignées ,  potions  vulnéraires  & 
bechiqucs ,  laid  d’afiielfe ,  injedions  plus  ou  moins  deterfîues  & 
deficcatiuesjôc  autres  remedes  qu’on  iugera  conuenables  à  l’efpece 
ôc  au  temps  du  mal. 

La  fécondé,  qui  fe  fait  auec  le  cautere  aduel,  fè  pratique  en  ap¬ 
pliquant  vne  platine  percée  à  lendroid  que  l’on  veut  ouurir ,  puis 
dans  l’ouuerture  de  la  platine ,  on  enfonce  le  cautere  il  auant  qu’il 
eft  neceflàire  pour  arriuer  iulques  à  la  matière  :  ce  qui  fe  doit  iuger 
par  l’elpaiffeur  des  chaii's ,  y  ayant  vne  clieuille  au  cautere  qui  l’ai- 
refte,  crainte  qu’il  ne  profonde  trop  auant.  Cette  operation  ne  le 
pratique  que  lors  qu’il  y  a  corruption  ou  cai*ie  à  la  cofte  ,  pour  la 
crainte  qu’il  y  a  d’olFenler  les  parties  internes  par  le  feu. 

La  troifiéme ,  où  on  employé  le  cautere  potentiel  eft  telle, 
qu ayant  pofé  le  cautere  au  lieu  qu’on  iuge  à  propos,  on  applique 
par  deffus  vn  petit  morceau  de  bois  rond  &  creux  pour  le  preflèr&: 
mieux  faire  penetrer  -,  car  par  ce  moyen  vn  feul  cautere  fait  autant 
que  trois: que ft  l’efcarre  n’eft encor  affez  profonde, il  la  fautcoup- 
per  &  mettre  vn  grain  de  cautere  au  fonds  ,  puis  apres  Ion  effet, 
ouurir  la  capacité  auec  le  biftoury  ;  cette  façon  eft  &  la  plus  facile 
ôc  la  plus  en  vlàge. 

La  quatrième  maniéré  eft  de  découurir  la  cofte  par  vne  incifîon 
cruciale  ,  ou  par  le  cautere  potentiel ,  puis  appliquer  le  trépan  ,  qui 
en  emporte  la  piece  ,  afin  par  apres  d'ouurir  la  pleuùrc  auec  le  bi¬ 
ftoury  ou  auec  vn  petit  cautere  aduel  :  &  ayant  tiré  de  la  matière 
ce  qu’il  eft  neceflàire, on  met  dans  l’ouuerture  vne  grofle& courte 
tente,  ou  vn  morceau  d’elponge  Ibigneufement  attachez  à  vne  fi¬ 
celle,  crainte  qu’ils  ne  foient  attirez  au  dedans  de  la  poidrine  par 
l’inlpiration  :  cela  fait,  on  traite  l’Empiéme  comme  il  a  efté  cy-dec 
uant  dit.  Mais  cette  façon  d’operer  fc  pratique  rarement ,  à  caufè 
que  la  matière  s’éuacuë  prefquc  tout  d’vn  coup  par  cette  grande 
ouuerture,&  que  la  grande  quantité  d’air  qui  entre  dans  la  poidri¬ 
ne  débilité  les  parties  internes ,  on  pourroit  neantmoins  vtilemenc 
s’en  fèruir  lors  qu’il  y  a  de  leau  ou  du  pus  retenu  dans  le  mediaftin, 
la  faifànt  au  milieu  du  fteruum. 

L’euacuation  de  la  matière  retenue  apres  l’operation  ,  le  fait  pat 
trois  moyens.  Le  premier ,  par  vne  fituation  &  pente  conuenables* 
Le  fécond ,  par  l’ébranlement  du  corps ,  toux  &  rétention  d’haleine. 

^  f  Et  le  troifiéme,  par  le  pioulque,  qui  eft  vne  feringue  qui  a  H  ca- 
non  courbé  pour  attirer  la  matière. 
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chapitré  xxvii. 

DE  L'HTbROPISlE  dY  POVIUON. 

î  y  E  L  QV  E  S  F  P  i  S  il  fè  fait  amas  d  eau  dans  la  poidri- 
)  ne  que  l’on  appelle  Hydropjfip  de  poulmon  j  bien  que 
i  ce  ne  Ibic  pas  luy  qui  l’engendre,  mais  feulement  qui 
i  l’attire  du  foyc  &  des  veines  par  ion  mouuement 
[  fa.  chaleur.  Les  fîgnes  {bnt,r  toux  fèiche  làns  rien  cra¬ 
cher  ,  fîebvre  lente  ,  frilîbn  /  courte  hàleine ,  enfleure  des  jambes; 
&  quand  on  fècoue  la  poidrine  du  codé  ou  ell  contenue  l’eau ,  on 
entend  vne  fluduation  &  gargouillement  comme  dVn  vailïèau  à 
demy  plein. 

Pour  la  guerilbn,  fi  les  hydragogues  n’ont  rien  profite,  on  vient 
à  l’ouuerture  de  la  poidrine,  qui  le  peut  faire  en  autant  de  maniè¬ 
res  qu’à  l’Empieme ,  y  pblèruant  les  mefines  conditions  ôc  circon- 
dances, 


D  E 


CHAPITRE  XXVII  1. 

L'ENGKOSSrSSE  MENT 
Mammeües. 


DES 


A  cure  de  rengrodifièment  des  mammelles,fc)it  aux 
hommes  ou  aux  lemmes,  fe  fait  par  la  diete ,  purga¬ 
tion  ,  làigne'e  &  application  d’vne  elponge  neufue 
abbreuée  d’eau  de  chaux ,  ou  de  lefiîue  de  Sarment; 
Sinon  Paul  Æginete  propolè  aux  hommes  feulement 
vne  operation  fafeheufe;  laquelle,  pour  l’excefiiue  douleur  qu’elle 
caufè ,  &  le  peu  d’vtilité  qu’elle  apporte ,  ie  n’ay  iamais  veu  prati¬ 
quer.  Il  veut  que  l’on  fade  deux  incifions  aux  bas  de  la  mammelle 
en  Çroidànt ,  éloignées  l’vne  de  l’autre  de  deux  trauers  de  doigts 
qui  fè  joignent  par  la  pointe  ;  puis  qu’on  efcorche  &  fepare  la  peau 
qui  ed  entre  les  deux  incifions  ,&  qu’on  en  tire  quantité  degraidès 
&  glandes  ;  apres  qu’on  recoufe  la  peau ,  &  qu’on  traite  la  playe 
comme  celles  qui  font  firaples. 
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CHAPITRE  XJ^IX.  ; 

de  la,  formation  DF  MAM.MELON. 


A  formation  &  attradion  du  marprnelon  (è 
I  fait  en  cétte  forte.  Apres  duoir  fomenté  la 
partie  dVne  decodion  Emolliente,  on  fuc- 
ce  &  tire  le  mammelon,ou  auec  les  levres, 
ou  auec  ,vne  petite  vantoufo  feiche  ^  finon 
on  applique  vn  petit  inftrument  de  verre 
fait  exprès, qui  relpond  par  le  bas  à  la  groC 
feur  du  mammelon ,  &  par  le  haut  à  vn  long 
coi ,  par  où  l’on  fucce  &  tire  l’air ,  ôc  par  droid  de  fuitte  le  mam¬ 
melon,  qui  fe  forme  par  ce  moyen. 


CHAPITRE  XXX. 


DE  V  EXT  IKTAT  ION  DV  CANCER. 


'Extirpation  du  Cancer ,  foppofé  le  ré¬ 
gime  Vniuerfel  par  l’euacuation  de  la  matière 
antecedente ,  &  les  remedes  qui  corrigent 
l’humeur  mélancolie,  le  malade  eftant  valide 
non  cacochime  ôc  le  Cancer  petit  ;  on  mar¬ 
que  le  tour  de  ce  que  l’on  veut  extirper  j  lors 
vn  feruiteur  le  tenant  ferme  auec  la  main, ou 
vn  inftrument  fait  en  forme  de  Force  ronde, 
ou  l’éleuant  auec  vne  ficelle  paftee  en  fon  ex¬ 
trémité,  on  tranche  tout  ce  qui  eft  marqué  fans  rienlaiflèr  duCan- 
.cer  ;  ôc  ayant  laifle  couler  du  fang  fuffilàmment ,  on  applique  les 
cautères  aduels ,  tant  pour  arrefter  le  fang,  que  pour  tarir  ôc  con- 
fommer  le  refte  de  la  malignité  ôc  venin  qui  peut  refter ,  afin  qu’il 
ne  puifle  recidiuer.  Cette  operation  eft  fort  douteufe,dautant qu’il 
arriue  fouuertt  que  ceux  aulquels  on  prétend  guérir  le  Cancer  de 
cette  façon ,  ôc  de  toute  autre ,  font  moins  foulagez  que  ceux  auf- 
quels  on  les  pallie  feulement  j  dautant  que  le  Cancer  eft  d  ordinai¬ 
re  le  germe  de  la  mauuaife  dilpofition  intérieure ,  qu’on  ne  tarit 
.  point  par  l’operation,  &  difficilement  par  autre  voye. 
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CHAPITRE  XXXI. 


CoPE  OU  coupeure  eft  la  fèptiéme  elpece 
d’entameure  des  parties  molles  j  c  elî:  vne 
diuifîon  des  parties  charnues ,  par  laquelle 
on  tranche  &  couppe  entièrement  vne  par-, 
tie  gangrenee,lphacelee  ou  chancreulè,  vn 
hxiéme  doigt,  &  les  furnaiflànces  &  furcroid 
lances  qui  arriuent  au  corps ,  comme  loup- 
,  polipe ,  verrues ,  &  les  cors.  Il  y  en  a 
deux  efpecesjlVne  s  appelle  Acroterialine,&:  lautre  retient  le  nom 
general,  ôc  s’appelle  Ecope. 


CHAPITRE  XXXII. 

DE  VACKOTEKIASME. 


Croteriasme  ou  Acrotomie,  eft  vne 
rongneure  &  extirpation  entière  des  exrre- 
mitez ,  lors  qu’elles  font  tout  à  fait  fracaft 
ees, gangrenées  ou  Iphacelées  :  Elle  le  pra¬ 
tique  apres  que  tous  les  autres  remedes  ont 
efté  inutilement  employez.  Cette  operation 
eft  ordinairement  compofée  de  la  feieure 
(  Il  ce  n’eft  que  Ton  couppe  le  membre 
dans  la  joindure  )  de  la  ligature  des  vaiflèaux ,  &  quelquefois  de 
l’vftion  &  brûleure  quand  on  les  cauterilè  ,  mefmes  de  la  lînthele 
commune  qui  comprend  l’appareil  auec  les  compreflès  &  bandages. 

Premier  qu’entreprendre  cette  operation  ,  il  faut  fçauoir  quatre  • 
chofes.  La  première  ,  pourquoy  on  la  fait.  La  féconde  ,  fî  elle  eft 
neceftàire.  Latroifiéme,  fi  elle  eft  poflible.  Et  la  quatrième,  ce  qu’il 
faut  faire  deuant  l’operation,  en  1  operation,  &  apres  l’operation. 

On  fait  cette  operation  pour  éuiter  la  mort  de  tout  le  corps,  dr  u- 
tant  qu’il  vaut  mieux  perdre  vne  partie,  que  perdre  le  tout,&laViej 
&  en  extirpant  le  membre  gangrené,  empefeher  qu’il  ne  corrom¬ 
pe  le  fàin,  outre  qu’il  eft  plus  raifonnable  de  pratiquer  vn  remede  dou¬ 
teux, duquel  plulieurs  efehappent ,  que  d’attendre  vne  mort  certaine. 

F  iij  ^ 
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La  necelTité  de  cette  operation  fe  connoift  lors  que  la  gangrené 
a  dégénéré  en  {pliacele,  qui  eft  l’entiere  mortification  ;  &  qu  ayant 
fait  tout  ce  qui  eft  requis  pour  rempefclier,on  n’a  pu  y  reüftir,  de 
forte  qu’il  ne  refte  aucun  remede  que  celuy-là  à  faire  pour  iàuuer 
la  vie  au  malade. 

.  Quant  à  la  poftibilité,elle  fo  connoift,  tant  par  la  nature  du  ma- 
^  lade,  que  par  celle  de  la  partie  gangrenée.  Par  la  nature  du  malade; 
lequel  eftant  jeune ,  courageux  &  de  bonne  pafte  ,  auec  intégrité 
des  forces ,  rien  n’empefche  que  l’operation  ne  foit  faite  ,  &  auec 
fticcez  :  au  contraire,  s’il  eft  vieux,  craintif  y  debile  &  fébricitant,  il 
ne  la  faut  entreprendre,  à  caufo  qu’il  ne  foroit  pas  capable  de  fiip- 
porter  vue  grande  douleur  ôc  perte  de  làng.  De  la  partie  gangre¬ 
née  mefine ,  fi  la  gangrène  eft  au  deftùs  du  coude  ou  du  genoüil, 
eM-e-  eft  plus  dangereufe  qu’au  deftbus  j  &  fi  elle  eft  proche  les  emon- 
coires  ,  elle  eft  incurable  par  ce  moyen. 

Refte  à  dire  ce  qu’il  faut  faire  deuant l’operation,  en  l’operation, 
ôc  apres  l’operation. 

Deuant  l’operation,  ayant  fait  vn  bon  prognoftic  aux  parens  & 
amis  du  malade,  il  faut  choifir  le  lieu  où  l’on  veut  côupper  ,fçauoir 
dans  le  vif  ou  dans  le  mort ,  à  quoy  il  faut  faire  diftinélion  :  car  fi 
la  corruption  &  gangrené  eft  venue  de  caufo  externe,  &  quelle  foit 
arreftéc ,  il  fuffira  pour  éuiter  douleur  &  perte  de  fiing  au  malade 
de  coupper  dans  le  mort  :  au  contraire  ,  s’il  y  a  crainte  que  la  gan¬ 
grené  ambule,  &qu’elle  foit  de  caufo  interne,  il  faut  coupper  dans 
le  vif,  loing  du  mort,  félon  la  fituation  &  qualité  de  la  partie  gan¬ 
grenée  :  car  fi  c’eft  au  bras ,  il  en  faut  coupper  le  moins  que  l’on 
peut  ;  au  contraire,fic’eftàla  jambe,  il  faut  faire  l’operation  à  qua¬ 
tre  doigts  au  delfous  du  genoüil,  ou  mefine  dans  la  joindure, par¬ 
ce  que  la  jambe  demeurant  fins  pied,  elle  ne  feroit  qu’incommoder. 

Il  y  a  vne  côntrouerfo ,  foauoir  s’il  eft  meilleur  de  coupper  dans 
la  joindure,que  quatre  doigts  au  deftbus.  Les  raifonsde  la  premiè¬ 
re  opinion  font,  que  l’operatioii  eft  plus  facile  &  prompte  à  faire  en 
la  joindure,  parce  qu’il  n’y  faut  qu’vne  fimple  couppeure  fins  foie. 
Secondement,  quelle  eft  moins  fojette  à  la  perte  de  làng.  Et  tier- 
c§ment,que  la  moüelle  de  l’os  n’eft  iamais  découuerte. 

Au  contraire  les  Modernes  qui  fouftiennent  la  fécondé,  croyent 
qu’il  eft  meilleur  de  ne  faire  l’operation  dans  la  joindure,ficeneft 
que  l’on  y  foit  contraint.  Premièrement,  pource  que  les  playes  des 
joindures  gueriftènt  diâîcilement,&que  la  cicatrice  y  eft  tres-mal 
aifée  à  faire,  à  caufo  qu’il  y  a  peu  de  chair  ^mefine  qu’eftant  faite, 
elle  s’vlcerc  derechef  aifément,  &  la  partie  demeure  ordinairement 
douloureufe  &  foible.  De  plus,  ce  qui  augmente  la  difiîculté , c’eft 
que  la  partie  eftant  d’ordinaire  tuméfiée,  on  a  de  la  peine  à  trouuer 
l’entredeux  de  la  joindure,fi  bien  qu’il  eft  plus  aftèuréde  coupper 
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quatre  doigts  au  defTous  ;  car  tant  plus  on  monte  haut,  tant  plus  les 
vailTcaux  font  gros  &  amples.  Neantmoins  il  vaut  toulîours  mieux 
rrencher  quelque  choie  de  la  partie  laine,  que lailTer  de  la  corrom¬ 
pue  ,  dautant  qu  elle  corromproit  par  Ion  attouchement  la  partie 
voilîne,  &  ainli  le  malade  auroic  elle'  tourmenté  en  vain,  &  peut- 
eftre  qu’il  faudroit  recommencer  l’amputation  plus  haut. 

En  l’operation  &  pour  l’operation,  il  faut  htuer  le  malade  lùr  le 
bord  d’vn  li(5i:,ou  dansvne  chaire  moyennement  baire,enlieu  clair 
pour  faciliter  l’operation, &  le  faire  tenir  fermement  &  lèurement, 
tant  de  tout  le  corps,  que  de  la  partie  malade  :  cela  eftant,  vn  lèruiteur 
fera  remonter  ô^rehaulTer  la  peau  &  les  mulcles  le  plus  qu’il  pourra 
audeflùsdu  lieu  qu’on  veut  coupper,&  en  mefme  temps  le  Chirur¬ 
gien  y  fera  vne  ligature  la  plus  .ferme  &  ferrée  qu’il  pourra  auec  vn 
petit  ruban  de  fili&  ce  pour  quatre  railbns.  La  première,  afin  que 
fa  partie  foit  plus  ferme  ôc  reçoiue  plus  facilement  le  tranchant  du 
coulheau  courbe.  La  fécondé,  afin  que  le  lèntimentde  la  partie  lai¬ 
ne  foit  vn  peu  Ilupefié  &endormy.  La  troifiéme ,  afin  qu’apresl’in- 
cifiondelachair  en  feiant  l’os,  le  lang  lôitvn  peu  arrefté  par  la  corn- 
prelhon  de  la  ligature.  Et  la  quatrième,  afin  que  la  peau  &  les  muf 
des  retenus  par  ce  moyen  en  haut  (  la  ligature  ollée  ) ,  retombent 
Sc  recouurent  les  extremitez  des  os  lciez,leurferue  comme  de  coifi 
finet,&  facilitent  aulfi  la  cicatrice. 

La  partie  eftant  tenue  ferme, tant  au  delTus,  qu’au  deflbus,  qui 
fera  enuelopé  d’vne  lèruiette,on  couppera  tout  autour  auec  vn  ra- 
loir  ou  coufteau  courbe  bien  trenchant  la  chair  allez  proche  de  la 
ligature ,  iulques  à  ce  que  l’os  Ibit  du  tout  découuert  de  cofté  ôc  d’au¬ 
tre,  &  qu’il  ne  refte  rien  entre  les  os,  s’il  y  en  a  dçux  j  apres  il  faut 
ratilTer  le  periofte  auec  le  dos  du  coufteau  courbe,  afin  qu’il  ne  Ibit 
déchiré  par  les  dents  de  la  Icie, autrement  il  cauferoit  vne  indicible 
douleur, &empelcheroit  la  Icie  de  palTer  facilement.  L’incifion  fai¬ 
te  auec  ces  circonlpedions  ,  on  palîèra  dans  la  playe  vn  bandage 
fendu  à  trois  chefs,  deux  defquels  feront  coulez  entre  les  levres  de 
la  playe, &  eftans  tirez  en  haut  par  vn  feruiteur,  découuriront  l’os, 
lequel  on  Iciera  par  apres  le  plus  proche  de  la  chair  qu’il  le  pourra, 
prenant  garde  de  ne  la  pas  déchirer  auec  les  dents  de  la  Icie.  L’os 
eftant  lcié,&  le  membre  lèparé,on  oftera  la  ligature  qui  eftau  def. 
lus  de  la  playe,  &  on  tirera  la  peau  ôc  les  chairs  en  bas  pour  recou- 
urir  l’extremité  des  os  ;  puis  ayant  lailTé  couler  du  làng  ce  qui  fera 
necelïàire  pour  décharger  la  partie  &empefi:her  rinflammation,on 
l’eftanchera  par  ligature,  cautere  aeftuel ,  ou  poudres  aftringentes, 
lùiuant  le  befoin  ôc  la  prudence  du  Chirurgien. 

On  peut  faire  la  ligature  en  deux  maniérés.  En  la  première,  vn  . 
feruiteur  appuyant  le  bout  des  doigts  fur  la  bouchje  des  vailîèaux 
pour  arrefter  l’impetuolité  du  fang,  le  Chirurgien  pincera  &  tirera 


48  Traité  des  Operations 

vn  peu  lextremité  du  vaifTeau  qu’il  voudra  lier  auecvn  bec  deCor- 
bin ,  autour  duquel  il  y  aura  vn  fimple  lacq  appelle  le  Loup,  qu'il 
fera  glifler.  fur  le  vaüTeau  pour  l’eftreindre  Ôc  lerrer  autant  qu’il  iu. 
géra  bon  eftre. 

■  En  la  fécondé  maniéré,  le  feruiteur  rendant  lemefme  office  qu’en 
la  première ,  le  Cliirurgien  pafTera  l’aiguille  dans  la  peau  vn  doigt 
plus,,  haut  que  la  playe  à  cofté  du  vaiffieau  qu’il  veut  lier ,  &  la  fera 
fortir  de  biais  vn  peu  plus  bas  que  la  bouche  du vaiireau,laiflànt  le 
bout  du  fil  à  la  peau  fans  le  tirer  entièrement,  puisrepafieraraiguiL 
le  par  dedans  la  playe  de  l’autre  cofté  &  proche  du  vaifTeau ,  pour 
TembrafTer  ôcenuélopperauec  vn  peu  de  chair, &  la  fera  refîbrtir  à 
k  peâLi  à  vn  nauers  de  doigt  de  fà  première  entrée  :  quoy  fait,  il 
ferrera  &  eftreindra  les  deux  bouts  du  fil  autant  qu’il  iugera  à  pro¬ 
pos  ,  mettant  pourtant  entredeux  vne  petite  comprèfte  en  plufieurs 
doubles  pour  empefeher  qu’ils  ne  couppent  la  peau ,  &  qu’ils  ne 
fàfTent  trop  de  douleur.  Cette  façon  d’arrefter  le  fang  ne  fe  prati¬ 
que  qu’aux  grands  fracas  où  il  n’y  a  point  de  corruption. 

Le  cautere  aébuel  n’eft  plus  guieres  en  vlage^  tant  à  caufe  de  la 
grande  douleur  qu’il  apporte,  qu’à  caufe  que  l’efcarre  venant  à  tom¬ 
ber  à  huiét  ou  dix  iours  de  Toperation  l’emorragie  fùruient  ordi¬ 
nairement  j  il  eft  pourtant  fort  necefIàire,lors  que  l’on  craint  Tero- 
fion  &  la  gangrené  ,  parce  qu’en  arreftant  le  làng  il  tarit  ôc  eon- 
fbmme  aum  le  reftede  la  virulence  &  malignité  qui  pourroit  refter. 
Il  n’y  a  point  d’autre  façon  à  cauterifèr  que  d’appliquer  vn  bouton 
de  feu  mr  la  bouche  du  vaifTeau,  &  luy  laifTer  le  moins  qu’on  peut, 
afin  que  le  malade  en  ait  moins  de  douleur,  &  qu’il  fe  fàfTe  moins 
de  déperdition  de  fubftance.  Le  fang  eftant  arrefté ,  il  faut  faire 
quatre  poinéls d’aiguille  en  croix  aux  levresde  la  playe , profondant 
vn  doigt  dans  la  chair,  tant  afin  qu’ils  tiennent  plus  ferme  quand  il 
faudra  les  eftreindre  pour  rapprocher  ôc  ramener  fur  l’os  les  parties 
des  mufcles  couppées ,  qu’afin  qu’il  foit  mieux  ôc  pluftoft  couuertÿ 
ôc  qu’aprés  la  confolidation  cette  chair  ferue  comme  d’vn  coifi 
finet.  On  peut  aufti  arrefter  le  fang,  mettant  fur  la  bouche  du  vaif- 
fèau  vn  bouton  de  Vitriol. 

La  troifiéme  Ôc  derniere  façon  d’arrefter  le  fang ,  eft  par  poudre 
aftringente,elle  eft  la  plus  en  vfàge  aujourd’huy,rant  à  caufe  de  fà 
facilité  ,  que  pource  quelle  efpargne  beaucoup  de  douleur  ôc  de 
péril  aux  malades.  Cette  poudre  eft  compofee  de  chaux  viue  ,  pla- 
ftre,  cendre  d’bs  humains  ôc  efcaille ,  poil  de  Lievre ,  bol  ôc  folle 
farine,  defquels  on  fait  vn  mélange  dont  on  charge  fort  efpais  vne 
eftoLipade  moüillée  ôc  chargée  d’aftringent  que  l’on  applique  fur  la 
partie  f  apres  oh  met  deux  ou  trois  compreffes  en  croix  par  defTus, 
puis  fur  le  tout  vne  emplaftre  qui  couurc  Teftoiipade  :  le  tout  fera 
tenu  par  vne  petite  bande  qui  fera  deux  tours ,  ôc  par  le  bandage 

appelle 
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appelle  Cappeline.  Il  ne  faut  obmectre  d  entouret  le  mougnon  dVa 
emplaftre  coimert  de  Cerat  de  Calien  ,  pour  empelcher  que  le 
deflènfit  adhéré  lors  qu’il  faudra  leuer  l’appareiL 

Apres  l’operation  on  fituëra  la  partie  mollement  &'égallement^ 
on  ordonnera  yne  façon  de  viure  fobre  &c  tenue,  on  tirera  dulàng 
félon  la  grandeur  de  la  fiebvre  ôc  plénitude  du  malade,  &  penlèra- 
t’on  la  playe  au  commencement  auec  les  digeftifs ,  apres  les  incar- 
natifs  ,  &  en  dernier  lieu  les  deficcatifs ,  ainfî  que  l’occahon  du 
temps  &  du  mal  didlera. 


C  H  A  P I T  R  E  X  X  X 1 1  L 

DB  LA  SECONDE  ESPECE  D'ECCOPE. 

I  A  féconde  efpece  de  couppeure  retient  le  nom  general  5c 
;  s’appelle  Eccopetelie  comprend  toutes  les  eïpeces  de  coup* 
I  peures  fimples  qui  le  font  fans  fcieuce ,  fçaüoir  l’extirpa- 
‘  don  des  fiirnaifïànces,furcroifïànces,  accroiflànces  &  exi 
croifïànces,  comme  le  Pterigion,  duquel  il  fera  traite'  en  parlant  des 
operations  qui  fe  pratiquent  aux  yeux ,  l’amputation  d’vn  fîxie'me 
doigt,  &rexti>pation  de  toutes  les  tumeurs  faites  de  pituite  efpaiflîe 
T&;  endurcie,  mefme  le  Polype.  L’amputation  des  doigts  fùperflus  ou 
gangrenez ,  fe  fait  tout  d’vn  coup  auec  les  tenailles  incifîues  j  d’autres 
les  mettent  fur  vn  petit  billot  de  bois ,  de  auec  vn  petit  cifeau  bien 
trenchant  frappent  defEis  ôclescouppent:  Qh?  ^  les  doigts  naturel¬ 
lement  ou  par  vlcere  fè  font  vnisôc  collez  enfèmble,  il  les  faut  e'galle- 
ment  fèparer  auec  vn  biftoury  bien  trenchant, fans  entreprendre fiir 
l’vn  ny  fur  l’autre,  puis  les  enuelopper  chacun  à  part  d’vn  emplaflre 
defîccatif,  crainte  qu’ils  ne  fè  rejoignent. 


CHAPITRE  XXXIV. 

DES  POKKEAVX  ET  LO  XP  P  ES 

I  Es  tumeurs  faites  de  pituite  efpaiffe  &  endurcie,  les 
!"  vnes  viennent  fur  la  peau,  ôc  les  autres  fous  la  peauj 
I  celles  qui  viennent  fîir  la  peau  font  nommées  verrües 
^  de  verruca ,  qui  fignifie  le  faille  ou  fommet  d’vne 

_  b  montagne  j  les  vnes  ont  la  baze  eflroite  &  la  telle 

large  j  lefquelles  fi  elles  font  polies,  font  appellées  aerochordones 
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OU  doux,  verrues  cordees  &  noüeûfès.  Que  fi  elles  ont  la  tefté 
creualTee  &  gerfée  ,  refTemblant  au  cabochon  du  thin ,  elles 
font  appeilées  Thimia  j  ôc  parce  quelles  relfemblent  quelques, 
fois  à  la  cheueleure  des  porreaux  ,  elles  font  aufli  appeilées  por¬ 
reaux.  I  ,  ,  . 

Les  autres  ont  la  baze  large ,  &  la  telle  qualî  de  pareille  grandeur, 
&c  relfemblent  en  figure  aux  fourmis ,  &  pour  cette  caufe,  font  ap¬ 
pelles  mirmecia  :  il  yen  a  melmes  qui  ont  la  baze  égalle  à  la  tefte 
làns  racine ,  qui  font  appeilées  Calli  ou  durillons. 

Les  tumeurs  qui  viennent  fous  la  peau,  font  mobiles  ou  immobi¬ 
les  j  les  mobiles  font  feparées  des  parties  qui  les  enuironnent ,  & 
leur  matière  ell,  ou  enfermée  &  enclofe  dVne  poche  &  membrane 
particulière  ,  que  les  Grecs  appellent  Cyllis,ou  elle  eft  feulement 
contenue  entre  deux  mufoles ,  ou  entre  le  mufole  &  la  membrane, 
Sc  lors  n’a  point  de  chyll.  Les  tumeurs  faites  d’vn  humeur  enclos  en 
vne  membrane  ou  poche  fon  t  differentes,  &  ont  dilferens  noms,  fé¬ 
lon  la  matière  dont  elles  font  remplies,  ou  félon  les  parties  quelles 
occupent ,  qui  fait  qu’elles  ont  diuers  noms.  Si  la  matière  dont  el¬ 
les  font  remplies  relîembie  à  du  miel,  la  tumeur  cllappellée  Meli- 
ceris  ^  fi  à  de  la  bouillie ,  Athéroma  ^  fi  à  du  liiif,Steatoma;&  fi  el¬ 
le  relfemble  à  de  la  chair  ,  elle  ell  appellée  Sarcoma  :  &  bien  que 
ces  tumeurs  le  trouuent  formées  de  l’vne  de  ces  matières ,  néant- 
moins  fo  rencontrans  en  certaines  parties ,  elles  changent  de  nom: 
comme  à  la  telle ,  on  les  appelle  talpa  j  au  col ,  broncocelles ,  ou 
goüetres  j  en  quelqu’autre  partie,  louppes  j  &  au  fcrotum,  làrcocelles. 
Il  y  a  d’autres  tumeurs  faites  d’humeurs  amallèz  en  quelque  cauité, 
qui  ne  font  pas  de  cét  ordre  j  comme  le  tuf  &  pîallre  qui  s’amalTe  aux 
jointures  des  goutteux  qui  ont  les  gouttes  noüées,&c. 

Les  immobiles  font  faites  d’vn  humeur  adhérant  aux  parties  qui 
les  enuironnent ,  lequel  ell  mellé  &  infiltré  dans  la  fubllance  mef. 
me  de  la  partie,  &  n’ell  couuert  que  de  la  fimple  peau ,  comme  les 
nodofitez  qui  font  à  l’endroit  des  jointures,  que  les  Grecs  appellent 
Ganglion.  D’autres  font  plus  auant  enfoncées  dans  la  fubllance  des 
chairs,  comme  les  Efcroüelles&  le  Cancer.  Quanta  la  tumeur  nom¬ 
mée  nata ,  il  la  faut  rapporter  au  Sarcoma  j  car  c’ell  vne  elpece  de 
louppe ,  qui  reprelènte  vne  fellè. 

Les  caulès  de  ces  tumeurs  font  deux  - fçauoir  la  liirabondance  de 
la  matière  &raâ;iuitéde  la  nature  :  car  comme  c’ell  le  propre  delà 
nature  d’imprimer  aux  matières  fur  lefquelies  elle  agit'auecpuillàn- 
ce,les  formes,  figures  &confillence  conuenables  à  leur  habitude, 
qualitez  &  dilpofition  j  fi  la  matière  qui  abonde  ell  loüable  ,  elle 
fera  làns  doute  quelque  chofe  de  melme  lùbfiance  que  nollre 
corps  /comme  elle  fait  au  pterygion  ,  au  fixiéme  doigt ,  &  fem- 
blables  :  mais  fi  au  contraire  elle  ell  occupée  <2c  tràuaille  lùr 
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îles  matières  videufes ,  elle  leur  4onnera  des  çaraderes  de  inelme 
tiltre,  conformement  aux  cirçonftances  fùfdites,  comme  elle  fait  à 
la  pierre  dans  les  reins  ,&  dans  la  vefïîej  au  pus  dans  les  ablcez  ,  ôç 
aux  tumeurs  fùfdites,  tant  mobiles  qu immobiles^  enfermees  dans 
vn  chyft ,  ou  encliaflees  dans  les  jointures,  ou  autres  cauitez ,  ôc 
infiltrées  dans  le» chairs  ou  fous  la  peau-  ôc  en  vn  rnotà  toutes  les 
çxcroiflànces  vitieufès. 

On  peut  encore  dire  que  les  caufes  de  toutes  exçroifïànces  ôc 
furnaiflànces  ,  ou  au  moins  de  leur  matière  font  de  deux  fortes , 
externes  &  internes  j  les  externes  font  éuidentes&procarthartiques, 
defquelles  les  ynes  font  neceflàires,&:les  autres  fortuites.Les  neceflài- 
res  font  celles  defquelles  nous  ne  nous  pouuons  palier,  comme  la 
refpiration,  le  boire le  manger, les  excrétions,  le  mouuement  & 
repos,  tant  du  corps  que  de  f efprit  ;  Les  fortuites  font  pelles  qui 
viennent  par  cas  d  auanture ,  coinme  coup  ôc  cheute  ,  ôcc.  Les 
caufes  éuidentes  ôc  necefïàires  font  de  telle  force ,  que  fi  nous  refi 
pirons  vn  air  grolïier,  fi  nous  fouffrons  des  pallions  doulpureufès, 
il  nous  vlbns  de  nourriture  grolïiere  ôc  terreflre,  comme  de  chairs 
de  Sanglier,  d’Oilèaux  de  Riuiere,  de  Lievre ,  ^  de  grps  Vin  couuert, 
d’Eaux  de  Puits  ou  de  Neige,  de  Choux,  Fromage,  Chairs  fàlées. 
Limaçons ,  Lentilles ,  ôc  toutes  fortes  de  legutnes ,  nçus  engendrons 
vn  fang  efpais  ôc  melanchplique,  ^  autres  humeurs  de  mefme  na¬ 
ture  qui  feruent  de  caufè  interne ,  antécédente ,  ôc  bien  fouuenc 
conjointe  aux  excroiflànces ,  comme  font  aulli  les  humeurs  pitui¬ 
teux  delTeichez ,  ôc  les  phlegmans  endurcis ,  &c, 

Pour  les  fignes  d’Excrpiflànces ,  il  n  ell  point  befbin  de  recourir 
à  la  raifon  ,  où  on  peut  prendre  le  tefmoignage  des  fins  ,  ôc  ne 
faut  point  douter  des  chofis  qu’on  touche  au  doigt  ôc  à  l’œil  ,  qui 
font  les  véritables  rruchemeps  de  ces  tumeurs. 

Les  enfans  fpnt  plus  fijets  a  toutes  fortes  dexcroillânces,  depuis 
l’aage  defipt  ans  iurques  à  quatorze,  que  les  plus aagez,  à  raifon  des 
impurqtez  qui  abondent  en  eux  par  leur  voracité,  gourmandifi,  chair 
molle  ôc  délicate  ,  &  humidité  naturelle,  principalement  du  cerueau. 
Et  quoy  que  les  vieillards  par  leur  température  mélancolique  ôc  pitui- 
teufe  y  feniblent  eflre  plus  expofez,  toutesfois  parce  qu’ils  ont  la  chair 
dure,  &  qu’ils  gardent  medleur  régime  de  viure  que  les  enfans,  ils  n’y 
fontfifujets. 

Il  arriue  fouuent  qu’vn  porreau  efcorché  en  fait  naiftre  plufieurs 
autres,  non  que  ce  foif  le  fàng  du  porreau  qui  fait  pulluler  tellemuL 
titude  de  verrues ,  comme  croit  le  vulgaire  ,  mais  le  porreau  ellanc 
vlceréjpar  la  douleur  qu’il  reçoit ,  attire  du  fang  qui  fi  corrompt  & , 
deuient  mélancolie  par  l’attouchement  de  la  partie  qui  eft  melan-' 
.colique ,  d’où  vient  vne  telle  fertilité  de  porreaux, 

La  cure  des  excroifTançes  eft ,  ou  generale,  ou  particulière  :  La 
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o-eneraîe  a  deux  intentions  jlVne,  d’ordonner  le  régime,  tant  pour 
le  ménagé  des  caufes  externes  en  general,  qu  en  particulier  pour  la 
maniéré  de  viure  fobre,  tenue,  fubtile  &  oppofee  à  la  génération  des 
grofTes  &  efpaiires  humeurs  ^  l’autre,  d’elpuifer  la  caule  antecedente 
en  euacüant  les  humeurs  fuperfluës  qui  Ibnt  au  corps,  &  reduilànt 
ceux  qui  relient,  en  leur  naturelle  proportion  &  iufte  tempérament, 
afin  que  la  caufe  conjointe  n’enfoit  point  augmentée  ny  multipliée. 

En  la  cure  particulière  on  employé  deux  moyens  pour  extirper  la 
caufe  conjointe, à  fçauoir  ceux  de  la  Pharmacie  &  de  la  Chirurgie. 
La  Pharmacie,  qui  ell  à  dire  les remedes, peut  trois  chofesj  qui lont 
relbudre,fuppurer  ôc  pourrir  :  Et  pour  tenter  la  première  qui  ell  la 
plus  lèure  ^  premièrement  il  faut  frotter  la  partie  auec  la  main  graif. 
lee  de  quelque  huile  relblutiue  ,  comme  huile  de  Camomille  ,  de 
Lys,  grailTe  de  pourceau  &  de  poulie  j  &  continuer  long-temps:  car 
en  elchauffant  &  raréfiant  la  matière  &  la  peau  ,  on  fait  exhaler  ce 
qui  ell  cutanée  &  fiiperficieL  La  boue  des  limaçons  rouges  qui  au- 
roient  efté  dans  vn  pot  de  terre  auecvn  peu  de  fel  l’elpace  de  qua¬ 
tre  iours,eft  excellente  j  ôc  lors  qu’on  s’appèfçoit  que  la  tumeur  & 
accroifiànce  s’éuanoüit&difîipe,il  faut  prendre  vne  petite  lame  de 
plomb  frottée  de  Mercure,  delà  grandeur  de  la  loüppe  ou  excroiflân- 
ce,& l’attacher  deflùs  bien  ferré par  deflîis  la  lame, il  faut  met¬ 
tre  des  eflouppes  baignées  en  blanc  d’oeuf,  fel  ôc  alun  :  ce  remede  diC. 
fîppele  ganglion  &  femblables  excroifïànces  :  pour  les  remedes  qui 
fiippurent  ôc  pourriffent ,  ils  ne  me  fèmblent  ny  feurs  ny  prompts. 

Par  Chirurgie,  on  réduit  ôc  guérit  du  tout  le  mal  en  l’extirpant 
entièrement  auec  le  râfbir  ,  la  ligature  ou  les  caufliques  ,  pourueu 
que  les  tumeurs  ne  fbient  jointes  Rattachées  à  quelques  grands  vaif. 
féaux,  nerfs  ou  tendons.  Si  la  baze  enelleflroite,il  efl  ailé  de  les  lier 
d’vnfeul  fil  :  au  contraire,  fi  elle  efl  trop  groffe ,  il  faut  pafferau  mi¬ 
lieu  de  la  baze  vne  aiguille  enfilée  d’vn  fil  ou  ficelle  double, de  la¬ 
quelle  on  eflreindrales  bouts  l’vn  d’vn  coflé  &  l’autre  de  l’autre  afin 
de  ferrer  plus  fortement,  dautantqu’embraflànt  toute  la  baze  dans 
^  vne  feule  ficelle  ,  lors  qu’elle  vient  à  fé  fleflrir ,  la  ligature  ne  ferre 
plus,  &  ainfi  ne  peut  couper  ce  qu’elle  embrafîé:  car  de  ferrer  tous 
les  iours  c’efl  trop  fbuuent  renouueller  la  douleur^  ôc  me  fémble  beau, 
coup  meilleur  de  ferrer  tout  à  la  fois,dautant  quefé  faifànt,par  l’e- 
flreinte  le  commerce  des Efprits  Rie  fentiment  de  la  partie  font  du 
tout  fùpprimez  :  Que  fi  la  tumeur  ou  baze  efà fi  grande  quelle  ne 
puiffe  eflre  guerie  par  cette  voye,  il  la  faudra  extirper  auec  le  rafbifj 
ôc  pour  cét  effet  on  fera  vne  incifîon  en  long  à  la  peau  de  defïùs  la 
tumeur,  fans  entamer  le  chyfl  où  les  matières  font  contenues  j  apres 
on  l’efcorchera  R  détachera  peu  à  peu  des  parties  aufquelles  il  efl  ad¬ 
hérant  fans  y  rien  laifïér  du  tout,  puis  on  penféra  la  playe  comme 
yne  playe  toute  recente. 
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Que  fl  la  tumeur  &baze  eftfi  grande  ,  que  rincifîon  en  long  ne 
liifElè  pas,  il  en  faudra  faire  vne  cruciallequi  aille  iulques  en  la  raci¬ 
ne  de  là  louppe}  &  ayant  fepare'  &  efcorche  la  peau  de  deflus,  on 
cernera  là  balè  auec  le  ralbir,puis  onpalTera  en  là  racine  vne  aiguil¬ 
le  enfilée  d Vne  petite  ficelle  double,  qu’on  eltreindra  le  plus  fort 
qu’on  pourra  des  deuxcoltez^afin  d  empelcher  l’emorrhagie  &  coup- 
per  les  racines  &  vailïèaux  qui  l’abreuuent  :  apres  on  trenchera  tout 
net  la  tumeur  àdemy  trauers  de  doigt  au  dellus  de  la  ligature ,  &  s’il 
relie  trop  de  peau  pour  couurir  la  playe  ,  il  en  faudra  coupper  ce 
qu’il  y  aura  de  luperflu ,  &  penfer  la  playe  à  l’ordinaire. 


CHAPITRE  XXXV. 


D  F  PO  LT  PE. 


J  OLYPE  ell  vne  excroiflànce,  chair  fuperfluë  dans 
^  les  narines,  qui  nuit  à  la  relpiration.  Elle  elldite  ainfi 
^  pour  la  relTemblance  quelle  a  aux  pieds  du  pourpre 
l  marin ,  aulFi  que  cette  chair  ell  mollalTe  comme  ce 

_ _ J  poiflbn  :  d’autres  l’appellent  multipedes^à  caulè  de  la 

quantité  de  les,  racines.  Le  Polype  ell  ordinairement  attaché  à  l’os 
ethmoide  ou  cribreux,  &fuccedelbuuent  aux  ozenes  ou  vlceresdu 
nez,  qui  ont  efté  caufez  par  fluxion  d’humeurs  acres  &  atrabillaires; 
Il  peut  aufli  ellre  eaufé  par  des  humiditez  fuperfluës  qui  tombent 
fur  cette  partie, ou  par  vn  làng  pituiteux  &  crud ,  qui  n’ayant  pu 
ellre  transformé  en  la  llibllance  de  la  partie  peu  à  peu  dégénéré  en 
excrement  &  liiperfluitez qui  feruent  de  matière  au  Polype,  lequel 
ainfî  par  appofition  de  matière  IVne  lùr  l’autre  j  s’augmente  &  croill 
fouuent  de  telle  forte,  qu’il  palTe  dans  la  bouche  par  les  trous  du  pa¬ 
lais,  &fe  fait  voir  derrière  la  liiette,mefmesquelquesfoisil  vient  de 
telle  grandeur  qu’il  defeend  iufques  dans  le  conduit  de  la  trachée  ar¬ 
tère  ,1e  remplit  &  peut  fuflbquer  le  malade  en  dormai^j,  - . . . 

Il  y  en  a  de  cinq  efpeces.  Le  premier,  ell  vne  membrane  molle 
Ôc  fungueufe  femblable  à  la  lüette  relafchée  ,  pleine  d’vn  humeur 
pituiteux  &  gluant,  attachée  au  milieu  du  cartilage  du  nez.  Le  fe- 
cond,ell  vne  chair  dure  au  toucher,  engendrée  d’vn  làng  mélanco¬ 
lie,  non  adulle.  Le  troifiéme,ellvne  chair  eminen  te,  ronde  &  mol¬ 
le  ,  engendrée  d’vn  làng  pituiteux  ôc  crud.  Le  quatrième ,  ell  vne 
tumeifl'  dure  femblable  à  de  la  chair,  qui  fait  bruit  quand  on  le  tou¬ 
che,  comme  fi  c’elloit  vne  pierre,  laquelle  ell  engendrée  d’vn  làng 
mélancolie  fort  delTeiché ,  &  peut  pallèï  pour  feirrhe ,  confirmé  ôc  ^ 
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infenfible.  Le  cinquième,  eft  vn  ou  plufieurs  petits  cancers  engen¬ 
drez  en  lafurface  du  cartilage.  De  toutes  ces  elpeces,  les  vns  fontvL 
cerez,&les  autres  non:  ceux  qui  fontvlcerez  jettent  vne  lànie  puan¬ 
te  &  fcetide,  d’autres  font  carcinomateux  &  cliarftreux  :  ce  qui  le 
connoiftra  par  la  dureté,  renitence&  couleur,  tirant  fur  le  plombé, 
&  par  la  douleur  j  à  ceux-là  il  n  y  faut  point  toucher  du  tout  :  ceux  qui 
lont  indolens,  mpk ,  flafques ,  blançs  ou  rougeaftres,  font  traidables 
par  l’operation, 

Les  anciens  les  extirpoient  auee  vn  inftrument  trenchant  fait  ex¬ 
près,  appelle  Polipicon  ipàtion,qui  eft  dèriuè  dePolipus  le  Polipe, 
&lpànon  lpatule,fe  donnant  garde  de  toucher  au  cartilage. 

D’autres  veulent  qu’on  les  confomme  auec  des  medicamens  cau- 
ftiques ,  comme  eau  forte  ,  huile  de  vitriol ,  ou  cautere  fondu  ;  cç 
qu’ils  font  en  portant  fur  le  Polype  vn  petit  pinceau  moüillède  ces 
remedes  au  trauers  d’viie  canule ,  crainte  de  toucher  les  parois 
du  nez. 

Quelques-vns  les  cauteriftnt  aueç  vn  cautere  aduel,  aufti  porté 
à  tiauers  d’vne  canule. 

Les  quatre  Maiftres  veulent  qu’on  fende  le  coftè  du  cartilage  . 
iufques  à  l’os  du  nez  :  Sc  ayant  par  ce  moyen,  dècouuert  le  polype, 
ils  le  couppent  iufques  en  là  racine  ôc  le  cauterilènt,  puis  ils  recou- 
fent  proprement  la  fente.  Guidon  approuue  cette  operation  ,  ôc 
conlèille  fte  ne  point  coudre  l’incifion  que  le  polype  ne  Ibit  totale¬ 
ment  arraché  Ôc  déraciné  i  car  pour  peu  qu’il  refte  de  fa  racine ,  ü 
jrecidiue  incontinent. 

Les  Modernes  ont  inuentévne  façon  plus  facile  &  plus  fèure  que 
toutes  celles-là  pour  l’arracher  entièrement  :  ayant  préparé  le  malade 
par  bon  régime,  purgations  &faignées,  on  le  fait  alfeoir  en  vne  chat¬ 
te  à  doflier,enlieu  clair, &  ayant  dilaté  la  narine  auec  le  Ipeculum 
nafi ,  on  pince  le  polype  aueç  vn  petit  inftrument  fait  en  bec  de 
canne  ,  le  plusbaut,&  le  plus  prés  de  fa  racjne  que  l’on  peut,  puis  en 
tournant  ,&  tirant  doucement  on  l’arrache  auecfes  racines  j  apres  on 
le  laiftè  faigner  vn  peu  pour  décharger  la  partie,  puis  on  fait  tirer  de 
gros  vin  par  le  nez  en  forme  d’errhine,  afin  que  s’il  paflè  dans  le  pa¬ 
lais  on  connoilfe  certainement  que  l’operation  eft  bien  faite  :  apres 
par  poudres  deficcatiues  que  l’on  porte  par  vne  canule,  onconfom- 
me  ce  qui  peut  refter,  &confolide-t’on  l’vlcere:  &  pourempefcher 
la  recidiue  on  preforit  vn  bon  régime  de  viure,des  purgations  faci¬ 
les,  des  faignées  au  Primtemps  ôc  en  l’Automne,  des  cautères  au 
bras  ou  fur  les  efpaules,à  cofté  de  l’elpine  ôc  des  errhines,  ôc  pou¬ 
dres  aftringentes&:  deficcatiues  qu’on  porte  de  fois  à  autre  fiir  cette 
partie  pour  l’affermir  ôc  luy  donner  de  la  refiftance  à  vne  nouuelle 
génération  du  mal. 

^ant  à  celuy  qui  paffe  par  derrière  la  liiette  dans  le  palais,  il  ^ 
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couftume  en  l’operation  de  fuiure  celuy  du  nez ,  ayant  ordinairement 
melme  continuité  j  mais  quand  cela  n’arriuerôit  pas,  on  peut  faci¬ 
lement  l’arracher  par  dedans  la  bouche  aueç  vne  petite  tençtte 
courbe. 

CHAPITRE  XXXVI. 

DE  V  A  N  G  E  I  0  L  0  G  I  E. 

>  Ngeiologie  eft  la  neufiefine  elpece  d’entameu^ 
i  re  qui  fe  fait  aux  parties  molles. 

Elle  comprend  generalement  la  maniéré  de  coup^ 

•  per  tous  les  vailfeaux,  &  particulièrement  la  leélion 

_ j  des  varices , la  cure  de  faneurilnie,  &  celles  des  har^, 

gnes  mtçliinalle.s  &  variqueulès, 
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CHAPITRE  XXXVII. 

DBS  FARICE  S. 

I  Es  varices  Ibnt  veines  dilatées  pleines  d’vn làng  groE 
[  fier  &c  mélancolie ,  lequel  fe  grumele  Ibuuent  dans 
r  Ibn  vàilTeau  :  on  en  fait  la  cure,  ou  par  medicamens 
‘  aftringens,  ou  par  la  fedion. 

_  _  _  Les  medicamens  aftringens  n’ont  lieu  qu’au  com¬ 

mencement,  lors  que  le  vaifleau  n’a  pas  encor  pris  fon  ply ,  &  que 
le  làng  n’eft  point  grumelé  ;  &:  s’il  faut  auec  tout  cela  pour  auoir 
quelque  effet  qu’ils  fbient  fécondez  par  vn  bon  bandage  expulfif, 
qui  empefehe  l’abord  du  fàng  à  la  partie.  On  eft  melme  fouuent 
contraint  par  la  douleur  d’ouurir  en  long  le  vailfeau  pour  le  dégor¬ 
ger,  &  en  le  defèmpliftànt  décharger  la  partie  ,  auant  qu’appliquer 
le  remede. 

La  fedion  le  pratique  en  deux  façons ,  ou  par  le  cautere  poten¬ 
tiel,  ou  par  le  moyen  de  la  ligature.  On  applique  le  cautere  Vn  peu 
au  (fèfïbus  du  genoüil,  oii  lé  trouue  ordinairement  l’origine  &  pro- 
dudion  de  la  veine  variqiieufe  j  laquelle  eftanc  caurerilée,  on  laiftè 
tomber  l’elcarre  d’elle-mefine ,  afin  de  donnen  loifir  à  la  nature  d’en¬ 
gendrer  de  E  chair  entre  les  excremitez  du  vailfeau,  pour  les  cica^ 
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criièr  &  leur  ofter  leur  continuité  de  telle  forte,  que  le  iang  n  y  trôuué 
plus  d’entrée, 3c que  par  conlèquent  les  vlceres  qui  font  ordinaire¬ 
ment  au  delfous, 3c  tirent  leur  nourriture  de  la  varice,  n’en  foient 
plus  abreuuezny  entretenus.  On  a  toufiours  accouftumé  auparauant 
la  fedion  d’ouurir  le  vailTeau  pour  le  defemplir.  La  ligature  fe  prati¬ 
que  en  cette  façon  :  Le  malade  ayant  efté  euacuépar  purgations  3c 
{aignées,n’eftant  fébricitant, ny  debile,on  marque  auec  de  l’encre 
le  long  de  la  veine  que  l’on  veut  retrencher  :  lors  le  Chirurgien  dV- 
ne  main ,  3c  le  feruiteur  de  l’autre,  leuent  la  peau  qui  couure  la  varice, 
3c  le  Chirurgien  la  couppe  en  long  fur  3c  fuiuant  la  ligne  qui  a  efté 
marquée  ;  3c  la  veine  eftant  découuertê  ,  il  la  fepare  auec  la  queue 
d’vne  Spatule, des  parties  aufquelles  elle  eft  adhérante,  puis  il  paftè 
par  deftbusvne  aiguille  courbe  enfilée  dVn  bon  fil  double, lequel  il 
couppe  prés  du  cul  dé  l’aiguille,  afin  de  le  tirer  par  fos  deux  bouts, 
vne  portion  en  haut  3c  l’autre  en  bas.  Apres  il  ouure  le  corps  de  la 
veine  entre  les  deux  fils, qui  feront  diftans  l’vnde  l’autre  dutrauers 
du  poulce^  3c ayant  tirédufong  foftî{àmment,il  eftreint  autant  qu’il 
peut  les  fils  ,  puis  couppe  s’il  veut  la  veine  par  le  milieu ,  3c  laiflè 
tomber  les  fils  d’eux-mefmes,  afin  que  la  nature  ferme  les  ouuer- 
tures  de  la  veine  à  loifir. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

DE  L'ANEVRISMU. 

’Aneurifine  eft  vne  tumeur  molle,  qui  obéit 
au  toucher ,  faite  du  fàng  vital  3c  fpiritüeux 
qui  fort  d’vn  artere.  Or  il  en  fort,  ou  par 
Anaftomofo  ou  par  diuifion  :  l’Anafto- 
mofe  eft  lors  que  l’extremité  3c  bouche  de 
l’artere  eft  ouuerte, 3c  dégorge  du  fang  en¬ 
tre  cuir  3c  chair.  La  diuiüon ,  lors  que  par 
quelque  caufo  externed’artere  a  efté  enta¬ 
mée  ou  rompue  (  quoy  que  la  peau  de  deT 
fos  demeure  clofe  3c  entière  ) ,  3c  dégorge  du  làng  entre  cuir  3c  chair, 
qui  peu  à  peu  fait  vne  tumeur  pullàtiue ,  cependant  que  la  peau 
conferue  fa  couleur  3c  température  naturelle. 

La  cure  ne  reüftît  qu’aux  petits  aneurifînes,  ouïes  arteres  font  fa¬ 
ciles  à  lier,  ôcnon  en  celles  qui  font  à  la  gorge,  aixelles,aynes  3c  au¬ 
tres  parties  ou  il  y  a  de  grands  vaiftèaux:  Si  l’aneurifme  eft  petit,  il  fo 
peut  lier  en  la  mefine  façon  que  la  varice,  qui  eft  qu’ayant  premiè¬ 
rement 
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rement  decouüert  le  vaiflèau  par  vne  incifion  à  lapeau^  on  fait  vnç 
ligature  au  delTus  &  au  defTous  de  raneurifine,  &  on  cpuppe  lartere 
au  milieu.  Les  autres  fè  contentent  apres  auoir  découuert  lartere  do 
la  lier  feulement  audeflus,  puis  louurir  auec  la  lancette  pour  la  dé¬ 
gorger  :  par  exemple elle  eft  au  ply  du  coude,  on  fait  vne  inci¬ 
fion  en  long  en  la  partie  intérieure  ôc  inferieure  du  bras,  à  l’endroit 
où  pafïè  lartere  -,  laquelle  eftant  découuerte,  on  la  lie  de  melme  que 
la  varice,  puis  on  ouure  laneurilme  pour  eu^üer  le  làng  contenu 
dans  la  tumeur  :  fînon  on  la  peut  lier  en  cette  forte.  Le  malade  eftant 
fitué  commodément  on  pafTe  vne  grande  aiguille  enfilée  dVne  bon¬ 
ne  ficelle ,  au  trauers  du  bras  en  la  partie  intérieure  &:  moyenne  de 
l’humerus  proche  l’os  ,  embrafïànt  tous  les  vaifieaux,  &  ayant  mis 
vne  bonne  comprefife  large  &  elpaiflè  de  quatre  doigts  entre  l’entrée 
&  la  (ortie  de  l’aiguille,  on  (erre  forterrîent  la  ficelle;  par  ce  moyen 
la  ligature  ne  fait  (i  grande  douleur,  &  ne  peut  coupper  les  parties 
qu’elle  embraflè.  Apres  on  fend  en  long  la  tumeur  qui  eft  au  ply  du 
coude,  tant  pour  la  dégorger  ,  que  pour  découurir  le  vaiffeau  ^  le^' 
quel  on  lie&couppe  à  la  façon  de  la  varice,  puis  on  ôfteia  ligature 
qui  eft  au  defliis. 

Si  l’aneurifine  eft  fait  par  ruption  de  rartere,Paul  Æginete  veut 
que  l’on  pafTe  vne  aiguille  enfilée  d’vn  double  fil,  ou  petite  ficelle, 
au  trauers  de  la  baze  de  la  tumeur,  &que  l’on  lie  les  fils  de  cofté& 
d’autre,  comme  en  l’exomphalos  &au  ftaphllome. 


CHAPITRE  XXXIX. 


-DES  B  AKGNES. 

A  cure  dés  hargnes  eft  comprife  (bus  l’an- 
geiologie ,  à  caule  de  la  ligature  &  (èétion  que 
l’on  fait  des  vaiftèaux  (permatiques.  Mais  pre¬ 
mier  que  venir  aux  operations  qui  fc  prati¬ 
quent  pour  laguerilbnde  ces  maladies,  il  me 
(emble  à  propos  de  connoiftre  les  elpeces,  dif 
ferences  &  cau(ès  des  hargnes. 

Hargne  proprement  eft  vne  tumeur  aux 
.  bourfes ,  &  toute  tumeur  aux  bourlès  eft  har¬ 
gne.  Il  y  en  a  deux  efpeces  vrayes  &  faulTes-,  lesvrayes  hargnes  font 
celles  où  il  y  a  toufiours  tumeur ,  defquelles  il  y  a  cinq  elpeces  j  à 
fçauoir  Humorale ,  Hy drocele ,  Pneumatocele ,  Sarcocele ,  ^  Cyrfo- 
eek  :  celle  qui  eft  faite  d’humevfi’s ,  celle  qui  eft  faite  d’eau ,  celle  qui 
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eft  faite  de  vents ,  celle  qui  eft  faite  de  chair ,  &  celle  qui  eft  faite 
par  dilatation  des  vailTeaux. 

Les  hargnes  faulTes  font  celles  qui  quelquesfois  font  &  quelques- 
fois  ne  font  pas  5  fçauoir ,  l’Enterocele ,  l’Epiplocele ,  &  l’Enteroepi- 
plocefo  i  celle  qui  eft  faite  de  Imteftin,  celle  qui  eft  faite  de  la  coëife 
^  du  ventre,  &  celle  qui  eft  compofée  des  deux  ^  à  fçauoir  de  l’inteftin 
&de  la  coëffe  du  ventre.  On  les  diuifo  en  complettes&  incomplets 
tes  J  rhargne  complette  eft  celle  qui  tombe  dans  lefcrotum,&rin- 
complette  ne  tombe  que  dans  laine,  appellée  Bubonocelej  que 
fî  elfe  eftoit  vn  reliquat  de  l’operation  qui  fe  fàitpour  laguerifonde 
cette  maladie,  pour  n’auoir  pas  lié  la  produdion  du  péritoine  aftèz 
haut,  elle  s’appelle  Botifare. 

Les  caufes  des  hargnes  font  externes  ou  internes  :  les  externes  font 
cheute, coup, fauter, courir, voltiger, monter  à  chenal, crier, chan* 
ter,  fonner  de  la  trompette,  &  tous  exercices  violens  :  les  internes 
font  humiditez  fùperflues ,  qui  tombent  dans  les  parties ,  lefquelles 
relafohent&ramoliffent  le  péritoine, puisl’inteftin  venant  à  pouffer 
tombe  dans  l’aine ,  &  de  là  dans  le  fcrotum. 

Pour  la  guerifon,  on  l’acquiert  par  deux  moyens,  ou  par  les  me* 
dicamens ,  ou  par  l’operation  ;  les  medicamens  fe  donnent  par  de¬ 
dans  &  s’appliquent  par  dehors,  tant  pour  deffeicher  les  humiditez 
fiiperfluës  qui  ont  relafehé  fe  péritoine,  que  pour  refferrer  ôc  con~ 
folider  le  trou  par  où  tombe  l’inteftin.  A  quoy  fort  infiniment  le 
bandage, lequel  en  arreftant  les  remcdes  fur  fe  mal , empefche l’in- 
teftin  de  tomber  ;&  par  ce  moyen  l’inteftin  ne  tombant  plus,lana- 
turequi  abhorre  fe  vuide  remplit  de  quelque  chofe  la  place  du  trou 
par  où  tomboit  fe  boyau  :  outre  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  pris  toute 
leur  creuë,  l’inteftin  venant  à  Ce  groflîr  par  l’aage  &  les  chairs  à  fe 
gonfler,  le  trou  fe  bouche  facilement  j  de  forte  qu’infenfiblement, 
&  fans  prcfque  y  penfer,  ils  fe  trouuent  guéris. 

Si  la  guerifon  n’a  pù  eftre  obtenue  par  ces  moyens, on  eft  con¬ 
traint  d’en  venir  à  l’operation,  qui  fe  pratique  en  trois  façons-  fça¬ 
uoir  par  le  cautere,  par  fe  poind  doré, &  par  la  caftration. 

Le  cautere  actuel  ou  potentiel  s’applique  fur  l’os  pubis,  à  l’en¬ 
droit  du  trou  par  où  tombe  le  boyau  ,  fans  toucher  aux  vaiffeaux 
fpermatiques  :  l’a  ayant  fait  vne  bonne  &  profonde  efearre  iufques 
à  l’os,  on  la  laiffe  tomber  à  loifir  pour  donner  occafion  à  la  nature 
d’y  engendrer  vne  chair  &  cicatrice  folide,qui  ferue  d’obftacle  à  la 
defcente  de  l’inteftin  ,  en  bouchant  &  preffant  fbn  pafTage.  Cette 
operation  eft  fort  perilleufe  ,  pour  le  danger  qu’il  y  a  de  toucher 
-aux  vailfeaux  auec  le  cautere  ,  ce  qui  apporteroit  de  grandifhmes 
douleurs  aux  tefticules. 
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CHAPITRE  XL. 
Dr  POINT  DORE''. 


E  point  doré  fe  pratique  en  deux  façons ,  auce  le  fii  d  of  ou 
de  plomb ,  ou  auec  la  ficelle  cirée.  Auec  le  fil  de  plomb,  le 
malade  eftant  couché  tout  de  Ibn  long  fur  vn  banc ,  la  telle 
fort  baflè  &  les  felTes  hautes,  fera  tenu  ferme  par  des  lèruiteurs  & 
par  des  ligatures  j  &  ayant  marqué  le  lieu  de  rincifibn ,  on  réduira 
l’intellin  en  Ion  lieu  naturel  j  lors  vn  lèruiteur  tenant  les  doigts  in¬ 
dex  &  médius  fur  le  trou  par  où  tomboit  l’intcllin ,  afin  d’empefi. 
cher  qu’il  ne  s’y  prefente,on  fera  vne  incifîon  fur  l’os  pubis  entra- 
uers,  lans  entamer  la  produdion  du  péritoine ,  puis  on  palïèra  vne 
aiguille  courbe  enfilée  d’vn  fil  d’or  ou  de  plomb  par  delfeus  lapro- 
dudion  du  péritoine  fans  la  bleflèr,&onle  ferrera  en  l’entortillant 
médiocrement,  ôc  prenant  garde  que  les  vailTeaux  Ipermatiques  ne 
foient  trop  prefïèz,  crainte  de  douleur  &  enfleure,  qui  arriueroient 
indubitablement  aux  teflicules  :  apres  on  couppera  ce  qu’il  y  a  de 
fiiperflu  du  fil ,  &  prendra  garde  que  ce  qui  relie  ne  picque  les  chairs,' 
puis  on  fera  la  cicatrice  par  delTus  la  ligature ,  qu’on  y  lailTera  tant 
u’elle  y  pourra  demeurer.  Il  y  en  a  qui  palTcntle  fil  de  plomb  deux 
is  par  delTous  la  produdion  ,  quelques  autres  ne  font  point  d’in- 
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cifion  à  la  peau ,  mais  palTent  tout  à  trauers  lous  les  vailïèaux  l’ai¬ 
guille  courbe  enfilée  d’vn  fil  d’or  ou  de  plomb,  qu’ils  lèrrent  com¬ 
me  il  a  efté  dit. 

L’autre  façon  de  faire  le  point  doré  auec  la  ficelle  cirée,  le  prati¬ 
que  ainfî.  Ayant  fait  vne  incifîon  en  trauers  auec  toutes  les  condi¬ 
tions  ôc  circonflances  qui  ont  eflé  cy-deuant  dites  ,  on  tranlporte 
auec  le  doigt  Index  de  la  main  gauche  les  vailïèaux  Ipermatiques  à 
coflé  ,  puis  on  palïè  vne  aiguille  courbe  enfilée  d’vne  ficelle  cirée, 
tout  contre  les  vailïèaux  par  delTous  &  à  trauers  le  relie  de  la  pro¬ 
dudion,  laillànt  feulement  leur  pallàge  :  apres  on  lie  &  ferre  ellroi- 
tement  la  ligature, comme  en'la  callration,la  laillànt  tomber  d’elle- 
melme  lans  y  toucher.  Par  ces  trois  moyens  on  éuite  l’amputation 
du  teflicule  j  mais  il  arriue  rarement  que  cela  lùccede  bien ,  la  ma¬ 
ladie  recidiuant  aulïi-toll  que  l’inflammation  ell  palfée.  Quelques 
Autheurs  veulent  que  l’on  ouure  la  produdion  du  péritoine,  &  que 
l’on  fepare  les  vaiflèaux  Ipermatiques ,  puis  qu’on  embralïè  auec  la 
ficelle  cirée  toute  la  produdion,  &  qu’on  la  lèrre  fortement. 

La  callration  fe  pratique  en  cette  maniéré.  Ayant  fitué  le  mala¬ 
de  comme  il  a  ellé  dit  au  point  doré ,  ôc  réduit  l’intellin  qui  fera  ' 
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tenu  fujet  par  vnferuiteur,on  fait  monter  le  tefticule  en  l’aine, fur 
lequel  on  fait  vne  incifion  en  long  iufques  à  la  produdion  du  péri¬ 
toine,  fans  la  bleireri&  par  cette  incifion  on  tire  le  tefticule,  &  par 
confequent  la  produdion  dans  laquelle  il  eft  enfermé  ,  la  feparant 
des  parties  aufquelles  elle  eft  adhérente-,  apres  on  la  lie  eftroitement  , 
le  plus  haut  que  l’on  peut  auec  la  ficelle  cirée i  que  lonlaifTe  paftèr 
hors  la  playe,  puis  on  couppe  la  produdion  &  vaiffeaux  à  demy  doigt 
au  delToüs  dé  la  ligature,  qu’on  lailTe  tomber  à  loifir  d  elle-rnefme| 
En,penfant  la  playe  comme  les  autres,&  éukant  feulement  tres-foi* 
gneufement  le  froid  ,  qui  eft  de  telle  forte  injurieux  à  ces  parties, 
que  fi  elles  en  font  bleflées  le  malade  tombe  incontinent  dans  les 
conuulfions  ,&  meurt  en  fiïitte. 

En  cette  operation  il  faut  obferuer  trois  chofes.  La  première^ 
qu’en  failàîit  l’incifion  on  n’entame  point  la  produdion  ,  dautant 
que  fi  celuy  qui  tient  le  trou  fujet  venoit  à  lafcher  ,  tous  les  inte- 
ftins  Ibr tiroient  par  la  playe. 

.  La  fécondé,  que  la  ligature  foit  faite  aflèz  haut ,  dautant  que  fi 
on  laiftbit  quelque  portion  du  laCjUinteftin  venant  à  poufler  feroic 
vn  bubonocele  { on  appelle  ces  malades  courtauts  )  -,  il  ne  fautiamais 
toucher  aux  hargnes  qui  ne  fe  reduifent  point,  parce  que  l  inteftin 
Ajournant  long-temps  dans  les  bourlès,{è  rend  adhérant  aux  fonds 
de  la  produdion ,  qui  fait  qu’on  ne  la  peut  amputer  fins  coupper 
l’inteftin,  d’où  s’eniuit  la  mort  indubitable. 

La  troifiéme,  que  l’on  ne  tire  trop  fort  la  produdion  du  pcritofi 
ne,  dautant  qu’il  en  arriueroir  conuulfion.  Or  bien  que  cette  ope¬ 
ration  (bit  plus  perilleufi  que  les  precedentes ,  elle  eft  neantmoins 
la  meilleure,  en  ce  quelle  eftd’vn  effet  plus  durable,  &  qui  empefi 
che  mieux  la  recheute.  ^ 

Il  arriue  fouuent  que  l’inteftin  tombe  dans  l’aine  ou  dans  les 
bourfis  plein  de  matières  fecales ,  qui  le  groftiffent  &  en  empefihenc 
la  redudion  ;  cependant  eftant  ainfi  eftranglé,il  s’enflamme,  caufe 
de  grands  vomiuemens ,  &  cette  elpece  de  colique  qu’on  appelle 
colique  paflion  ou  autrement  Mifirere:  que  fi  il  ne  peut  eftre  réduit 
par  la  fituation  conuenable,  les  clyfteres  &  cataplafines  remollitifs, 
la  douce  fomentation  d’eau  froide ,  &  par  l’adreffe  de  la  main ,  il  en 
faut  venir  à  l’operation  j  qui  eft  bien  fouuent  de  telle  neceftîté,  que 
fi  le  boyau  n’eft  réduit  dans  le  trois  ou  quatrième  iour,  il  tombe  en 
gangrené,  &  la  rend  inutile  ^  aufli  ne  la  faut-il  point  entreprendre 
quand  on  juge  la  choie  ainfi,  pource  quelle  ne  feruiroit  de  rien  qu’a 
tourmenter  le  malade, qui  pour  cela  ne  laiftèroitde  mourir. 

Pour  bien  fiire  cette  operation,  le  malade  eftant  fitué  comme 
pour  les  precedentes,  il  faut  faire  vne  incifion  en  l’aine  iufques  fiir 
la  produdion  du  péritoine,  puis  i’éleuervn  peu,&y  faire  vne  lege- 
te  ouuerture,  éuitant  foigneufement  de  toucher  l’inteftin ,  duquel 
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on  fera  ledifcernementpar  fa  couleur  plus  noire  que  celle  des  mem^ 
branes :  apres  on  conduira  doucement  vne fonde  creufo  par  lanneau 
qui  fait  l’étranglement  j  iufques  dans  la  capacité  du  ventre  j  6c  le 
long  de  la  fonde  on  fera  gliilèr  vn  petit  dilatatoire  à  deux  branches 
pour  dilater  rétranglemcnt,  ou  bien  auec  vn  biftoury  courbe,  qui 
fora  coulé  for  lamefme  fonde  on  couppera l’anneau, puis  on  rédui¬ 
ra  rinteftin,&on  fera  plufieurs  poinds  d’aiguille  de  la  coufture  du 
pelletier  au  péritoine, mordant  le  plus  auant qu’il  fo  pourra, afin  de 
i’ejftrecir  dauantagei  &  quauec  les  chairs  qui  fo  rengendreront ,  Sc 
la  dureté  de  la  cicatrice,  ils  puilTent  empelcher  la  recheute  de  l’in* 
telhn. 

Il  y  en  a  qui  ne  font  autre  chofo  que  remplir  la  pîaye  de  char¬ 
pie,  fons  faire  aucune  ligature  ny  coufture, &  ü  la  maladie  nelaiflè 
de  guérir  fons  recidiuer  :  neantmoins  le.  plus  four  eft  d’éleuer  Sc  tu 
rer  le  tefticule  par  la  playe,  &  faire  la  ligature  le  plus  haut  qu’il  fe 
pourra,  puis  coupper  ce  qui  reftera  de  la  produélion  vn  demy  doigt 
au  deftbusde  la  ligature,  que  l’on  laiflèra  dans  la  playe  iulques  à  ce 
quelle  tombe  d’elle-mefîne.  Et  cela  eft  la  caftration. 


CHAPITRE  XLI. 

DE  L' HARGNE  HVMORALE. 

l  Es  operations  qui  fo  pratiquent  en  l’hargne  humorale  j 
J  qui  eft  vne  tumeur  formée  par  differentes  humeurs ,  com- 
I  me  les  abfoez,&c.  ne  font  autres  que  celles  qui  fo  font 
»  aux  abfoez  foppurez  pour  donner  iflùë  à  la  matière, aueC 
la  pointe  de  la  lancette,  ou  les  cautères  potentiels. 


CHAPITRE  .XLIL 

DE  VHTDROCELE. 

rYDROCELE  eft  vne  tumeur  du  forotum  j  remplie 
:  d’eaux  qui  s’y  font  engendrées  par  congeftion  ,  ou 
ji  qui  y  font  coullées  d’ailleurs  t  on  la  peut  aufti  nom- 
'  mer  vne  hydropilîe  particulière  des  bourfos ,  |)uis 
[  qu  elle  fo  fait  par  les  mefmes  caufos  &  mefme  dérei- 
glement  delà  chaleur  naturelle  de  cette  partie, que  l’hydropifie  du 
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ventre  de  celle  des  principes ,  excepte'  quand  elle  arriue  par  com-’ 
muiiicatîon  des  eaux  qui  defcendent  d’ailleurs  j  car  alors  l’Hydro- 
cele  eft  fympathic.  Les  eaux  qui  le  forment ,  font  ordinairement 
renfermées  entre  le  dartlios  &  lerythroïde ôc  non  pas  flottantes 
dans  le  vuide  du  fcrotum. 

On  guérit  l’Hydrocele  par  medicamens ,  ou  par  operation  :  par 
medicamens  lors  qu’il  eft  petit, &  fè  rencontre  en  vn  lùjetde  bon¬ 
ne  habitude  ;  il  faut  alors  commencer  par  les  generaux,  comme  les 
hydragogues ,  ftidorifics  &  diuretics ,  pour  tarir  la  iburce  &  l’amas 
des  ferofitez  qui  le  déchargent  dans  les  bourftsjpuis  venir  aux  par¬ 
ticuliers  ,  pour  confommer ,  refoudre  ,  &  faire  exhaler  infènfible- 
ment  celles  qui  y  font  aftèmblées  ou  engendrées  j  comme  les  ap- 
plicàtions  d  elponge  neufùe  trempée  en  eau  de  chaux  viue,  les  ca- 
tapîafmes  dê  farines  d’orge ,  ers ,  febvcs  ôc  lupins ,  poudres  de  cumin, 
camomille,  melilot  ôc  femence  d’anis,  cuites  en  lefliuede  Sarment, 
ôc  autres  medicamens  refolutifs  de  mefme  force. 

Si  ces  remedes  ne  reilfliiTent,  il  faut  auoir  recours  à  l’operation: 
mais  auant  que  de  l’entreprendre,  il  eft  à  propos  de  bien  examiner 
la  condition  de  la  maladie  ôc  l’eftac  du  malade  :  la  condition  de  la 
maladie ,  pource  qu’on  fè  peut  mefprendre,  traitant  vn  farcoceleou 
hargne  charneufe,  pour vne  aqueufe, qui  eft  l’hydrocele :  quoy  qu’il 
y  ait  cette  différence ,  que  le  fàrcocele  produit  vne  tumeur  dure, 
inégale,  douloureufe  ôc  opaque  ;  ôc  celle  de  l'hydrocele  eft  vnifor- 
me,liflè, polie,  indolente  & tranfparente  quand  on  met  vne  chan¬ 
delle  derrière  j  quelquesfois  mefme  on  ne  prend  pas  garde  qu’il  y  a 
complication  de  l’vn  auec  l’autre,  cependant  pource  que  le  fàrco¬ 
cele  ne  guérit  que  par  l’operation  particulière  qui  luy  eft  deftinée, 
s’il  fe  trouue  auec  l’hydrocele  il  en  rend  l’operation  infrudueufe.  Le 
malade  aufli  rend  le  fiiccez  bon  ou  mauuais ,  félon  fà  bonne  ou  mau- 
uaifè  habitude  J  ôc  il  feroit  fuperflu&  dangereux  ,  de  faire  l’operation 
de  l’hydrocele  qui  fùccede  à  l’hydropifîe  du  ventre ,  auant  que  de 
falloir  guerie  parfaitement. 

Hors  ces  circonftances ,  on  peut  fans  fcrupule  faire  foperation, 
Redonner  ifllie  aux  eaux  auec  la  pointe  de  la  lancette,  le  feton,  ou 
le  cautere.  Véritablement  fouuerture  de  la  lancette  ne  peut  ftiflîre, 
fl  ce  n’eft  aux  petits  enfans  Ôc  petits  hydrocèles,  où  on  veut  feule¬ 
ment  tirer  les  eaux  tout  d’vn  coup  j  car  la  plave  fe  referme  incon¬ 
tinent,  tant  pource  quelle  eft  trop  petite, qu’a  caufe  que  les  bour- 
fès  qui  font  d’ordinaire  eftenduës  eftant  pleines  d’eau ,  quand  elles 
font  vuides  venant  à  fè  retroufîèr  ôc  vuider  chafTent  les  tentes.  Le 
Séton  n’eft  guieres  plus  heureux  ny  plus  fèur,  quoy  que  douloureux, 
pource  qu’il  n’empefche  pas  le  retour  de  la  maladie,  à  quoy  on  doit 
auoir  plus  d’égard  j  neantmoins  les  Anciens  s’en  feruoient  lors  que 
l’hydrocele  ocCupoit  les  deux  coftez  des  bourfes ,  le  pa^t  tout  à 
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trauers(Ie  raplie  iuftement  au  milieu  )  le  plus  haut  qu’ils  pouuoient 
prés  de  la  verge  ,  tant  pour  empefcher  le  débondement  des  eaux 
tout  d’vn  coup,  que  pour  éuiter  la  fluxion  &  l’inflammation  qu’at¬ 
tire  le  Seton  parla  douleur,  &  qui  feroient  beaucoup  fauorifées  parla 
pente  -,  outre  qu’il  (èroit  incommode  les  eaux  eftant  vuidées ,  que 
les  ouuertures  fe  trouuaflènt  trop  proche  du  fiege. 

Des  trois  maniérés  de  faire  l’operation,  celle  du  cauteire  eftde 
meilleur  fuccez,  fi  on  l’execute  en  cette  forte  ;  ayant  premièrement 
obferué  quel  cofté  eft  occupé  de  l’Hydrocele,  &  marqué  l’endroit 
qu’on  iuge  propre  à  f  operation  ;  il  faut  y  appliquer  vne  traifnée  de 
cautères  de  la  longueur  de  deux  trauers  de  doigts ,  &  quand  ils 
auront  fait  leur  elcarre  ,  l’ouurir  auec  la  pointe  d@  la  lancette  iuf- 
ques  au  vif,  &  remettre  encor  des  cautères  au  fonds  (ans  crainte  de 
rien  gafter ,  pource  que  quelque  effet  qu’ils  produifent  quand  ils 
touchent  à  l’eau ,  leur  adiuité  s’émouflè  &  périt  j  lors  les  ayant  le- 
uez,  on  ouure  hardiment  la  tumeur  pour  la  vuider,  Ôc  cependant 
que  l’elcarre  tombe ,  qui  fait  de  là  part  grande  déperdition  à  la 
partie,  &  qui  empelche  que  l’ouuerture  ne  fe  referme ,  on  plonge 
dans  le  fonds  du  lac,  vn,  deux,  trois  ou  quatre  pluraaceaux  attachez 
à  vn  fil  ciré,&:  on  les  laifle  fejourner  fept  ou  huiét  iours,  afin  que 
la  nature  irritée  par  la  prefence  de  ces  corps  effranges  y  enuoy e  des 
humeurs,  &  faflè  fiippurer  le  fac  où  les  eauës  effoient  contenues 
pour  preferuer  le  malade  de  recheutej  autrement  s’ilenreffoit  quel¬ 
que  portion ,  elle  feruiroit  de  germe  à  vne  nouuelle  congeffion  j 
c’eff  par  cette  méthode  que  i’ay  traitté  iufques  icy  très  heureufe- 
ment  les  Hydrocèles  :  on  peut  faire  la  mefine  choie  des  deuxcoffez 
tout  à  la  fois, quand  ils  font  tous  deux  malades. 


CHAPITRE  XLIII. 
DF  SARCOCELE. 


E  Sarcocele  ou  hargne  charneufo  eff  vne  tumeur 
contre-nature,  qui  s’engendre  autour  des  tefticules, 
faite  d’vne  chair  foirrheufo  en  maniéré  d’hyperlàrco- 
fe,  accompagnée  de  veines  variqueufos,  eau  fée  d’hu¬ 
meurs  groflieres  &c  vilqueux  ,  qui  n’ont  pu  effre  di¬ 
gérez  ny  incorporez  à  la  fubffance  de  la  partie  :  les  lignes  propres 
en  font  tumeur  &  dureté,  alpre  ,  inégale  &  raboteufo- 

La  cure  ne  fe  peut  faire  que  par  l’amputation,  tant  de  la  chair  foper- 
fluë ,  que  du  tefficule  j  de  façon  qu’ayant  fitué  le  malade  fur  vn 
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banc,  &  tenu  fermement  par  des  ligatures  ôc  feruiteurs,  on  fait  vne 
incifion  en  long  à  la  bourfe ,  puis  la  tumeur  &  le  tefticule  feront 
feprez  des  membranes  aufquelles  il  eft  adhérant.  Apres  on  feravne 
ligature  aux  vailTeaux  fpermatiques  au  delTus  de  la  tumeur,  &  cou- 
pera-t  on  ce  qu’il  y  a  de  fuperflu,  à  demy  doigt  au  delfous  de  la  Ih 
gature  ,  laiffant  paffer  les  bouts  d’icelle  dehors  :  du  relie  la  playe 
lera  penfëe  comme  vne  playe  recente. 


CHAPITREXLIV. 

DF  C  T  R  S  0  C  E  L  L  E. 

E  Cyrfocelle  ou  hargne  variqueulè,ell  vne 
dilatation  des  veines  du  fcrotum ,  caufée 
par  vn  làrig  grolïier  &  mélancolie,  comme 
les  varices  j  quand  elle  le  fait  des  vailfeaux 
extérieurs  de  la  bourfe,  on  l’appelle  varico- 
celle  j  on  ne  peut  guérir  le  Cyrlbcelle  que 
par  la  ligatüre  des  vailfeaux ,  comme  en  la 
callration  :  Mais  dautant  qu’il  faudroit  extir¬ 
per  le  tefticule ,  on  la  pratique  rarement,par- 


ce  que  le  remede  lèroit  pire  que  le  mal  j  que  li  on  eftoit  contraint 
à  y  trauailler,  il  faudroit  les  lier  à  la  façon  des  varices,  que  
pour  Ibulager  la  douleur  ôc  delèmplir  les  vailîèaux  au  varicoceL 
le, on  les  ouure  en  long  auec  la  lancette ,  ce  qui  ne  le  peut  an 
Cyrlocelle. 


CHAPITRE  XLV. 


DF  P  NEV  M  ATO  C  ELLE, 


E  Pneumatocelleou  hargne  venteufe  eft  vne  tumeur 
au  lcrotum ,  faite  de  ventofttez  on  la  CQnnoift  par  la 
tumeur  ronde,  legere,  renitente,  luifante  &  relplen- 
dilfante  :  on  la  guérit,  tant  par  bon  régime  de  viure, 
que  par  remedes  refolutifs  &  carminatifs.  Elle  eft 


caufëe  par  rimbecilîité  de  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  ,  ou.  par 
l’abord  des  vents  qui  viennent  d’ailleurs.  Il  n’y  a  point  d’operation 
pour  la  cure. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XLVL 


DES  HARGNES  DES  FEMMES. 


I  Es  hargnes  des  femmes  lè  peuuent  traiter  en  au- 
*  tant  de  façons  que  celles  des  hommes.  Pour  lor- 
!  dinairo  les  ayant  difpofées  Sc  fîtuées  comme  il  a 
;  eftë  dit ,  &  l’ihteftin  eftant  réduit,  on  leur  faityne 
k  incifîon  en  long  au  deflùs  de  los  pubis,  par  laquel- 
■  le  onfèpare&tire  la  produëlion  du  péritoine,  dans 
laquelle  tomboit  lTnteftini  &’on  la  lie  eftroitement 
dVne  ficelle  cire'e  le  plus  haut  que  Ion  peut ,  puis  on  couppe  ce 
qui  refte  du  fàc  demy  trauers  de  doigt  au  defibus  de  là  ligature, 
les  penfè-on  comme  les  autres  playes  des  parties  nerueufes; 

On  traite  de  cette  mefine  façon  ceux  àufquels  il  efl:  demeure  vne 
tumeur  en  laine,  lefquels  ont  autrefois  efté  taillez,  qui  font  appel¬ 
iez  Courtauts*.  De  Franco  appelle  cette  eminencedelaiflec,Botiiare> 


CHAPITRE  XLVII.  > 

DE  LA  LITHOTOMIE. 

A  Lithotomie  ,  ou  extraiStion  de  la  pierre ,  efl:  la 
dixième  efpece  d’entameurequi  fè  pratique  aux  par¬ 
ties  molles  :  mais  auant  qu’en  apprendre  la  métho¬ 
de  ,  il  efl  bien  à  propos  de  fçauoir  les  caufès ,  fignes 
&  prognoflics  de  la  pierre. 

La  pierre  s’engendre  en  diuerfès  parties  du  corps ,  comme  dans 
le  poulmon,  veficule  du  fiel,  reins ,  veflîe ,  &c.  mais  pource  qu’il  n’y 
a  que  celle  de  la  veflîe  gueriflàble  par  l’operation ,  il  faut  laiflèr  lè 
foin  des  autres  à  la  Medecine  pour  s’attacher  à  celle-là. 

La  pierre  donc  efl  vn  corps  eflrange  en  la  veflîe,  dont  la  caufè 
materielle  efl  vn  humeur  gluant, efpais  &  vifqueux  ;  &  la  càufè  ef¬ 
ficiente  ,  vne  chaleur  exceflîue  qui  confbmme  &  refbult  la  portion 
la  plus  fubtile  de  cette  matière,  endurcit &petrefie  laplusgroflîere, 
ainfi  que  les  briques  &  tuilles  en  la  fournaile  :  l’efireciflèment  des 
conduits  de  l’vrine  y  contribué  beaucoup  ,  pource  que  les  matières 
grofles  ôcvifqueufes  ny  pbuuant  auoir  vn  paflàge  ailé  quand  la  na- 
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ture  les  y  pouffe,  elles  s’endurcilïènt  parleur  {èjour,&fè  groflîlïènc 
infènfibleiïieut  par  appofition  de  maniéré  IVne  fur  l’autre  5' dé  foffte 
qu’il  ne  relie  plus  d  elperance  de  les  tirer  que  par  l’operation. 

Les  lignes  de  la  pierre  font  equiuoques  ou  vniuoques  j  les  equi- 
uoques  lont  pelànteur  à  l’anus  &:  au  pjerinée  ,  douleur  picquantequi 
relpond  au  bout  de  la  verge,  par  la  continuité  qu  elle  a  auec  elle, 
&  la  reflexion  du  lèntiment  d Vne  partie  1,1’aütré ,  trépignement, 
croilèment  de  jambes,  melmc  les  malades  le  tirent  la  verge  j  &  dans 
-leur  vrine ,  qui  efl:  de  couleur  de  verjus  ou  de  petit  laiél  ,  on  void 
des-glaires  comme  vne  pituite  corrompue  ,  qui  ell  l’excrementdela 
veflie  débilitée,  ou  le  limon  de  la  pierre  ;  on  y  void  aufli  fouuent  du 
pus  ,  à  caulê  que  la  pierre  par  fon  rray  effleure  la  veflie  &  y  faicvlce- 
■re  r  quelquesrois  la  pierre  s’inculn^nt  dans  le  cpl.de  la  veflie  canfe 
Lifchurie ,  qui  efl:  :1a  fuppreflioh  totale  de  IVrine  j  d’autresfois  elle 
:affoiblit  tellement  le  col  de  la  veflie  &  le  Ipliinder ,  par  la  douleur 
Tattrition  continuelles, quelle  caufe  flrangurie , qui  efl:  ledécou- 
lement  d’vrine  goutte  à  goutte  ;  mais  l’accident  le  plus  ordinaire 
quelle  produit  efl:  la  d’yflirie  ou  difliculté  d vriner  auec  douleur, 
parce  que  la  pierre  fe  prefentant  touflours  au  canal  quand  le  ma¬ 
lade  veut  piffer,&  ne  pouuanc  le  boucher  entièrement,  l’vrines’el^ 
q[uiue  par  quelque  endroit  auec  effort  &  douleur-^- ce  qui  fait  qu’en 
mefîne  temps  il  a  aufli  enuie  d’aller  à  la  garderobe  ,  pource  que  la 
pierre  preffant  le  col  de  la  veflie ,  preffe  aufli  le  reâ:ùm  V&  quand 
il  ne  lèroit  pas  ainfl  ,  la  lympathie  de  le  voifinage  pourroient  pro¬ 
duire  cét  accident. 

.  Il  n  efl:  pas  pourtant  infaillible  queles  pierreux  fbuffrent  touflours 
ces  accidens, parce  que  la  pierre  eflant  adhérente,  ou  bien  nichée 
dans  le  fonds  de  la  veflie,  6c  ne  le  prelèntant  pas  au  col,  ils  font 
exempts  de  douleur  ;  aufli  que  fouuent  la  derniere  elcaille,  ou  le  li¬ 
mon  qui  enduit  la  pierre  n’eflant  encor  deffeiché,  la  rend  mollafle 
fl  douce  ,  quelle  ne  fait  aucune,  attrition ,  &  n’exCorie  la  veflie 
comme  elle  failbit  auparauant. 

De  Agnes  vniuoques  ,  il  n’y  en  a  qu’vn  feul ,  qui  efl  l’attouche¬ 
ment  de  la  pierre  par  la  fonde. 

Quant  au  prognoflic ,  il  efl  fort  douteux ,  tant  à  caufe  de  la  qua¬ 
lité  de  la  partie,  qui  efl  nerueufe  Ôc  ires-fenflble ,  qu’à  caufe  des 
diffiçultez  qui  fe  rencontrent  Ibuuent  en  l’operation.  Quelquesfois 
dés  le  premier  pas  on  demeure  court  j  pour  ne  pouuoir  introduire 
la  fonde  en  la  veflie ,  à  caufe  de  l’anguflie  &  inflammation  qui  fe 
rencontrent  en  fon  col  :  fouuent  il  fe  trouuc  des  pierres  adhéren¬ 
tes  ,  lefquelles  eh  les  arrachant  defehirent  le  corps  nerueux  de  la 
veflie  i  d’autres  ne  fe  chargent  pas  dans  la  tenette  comme  ron  de- 
flre ,  mefmes  fe  brifent  en  plufleurs  pièces  j  ce  qui  apportant  lon¬ 
gueur  en  l’operation,  efl  caufe  qu’il  furuient  diuers  accidens,  comme 
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iîemorrhagie,conuulfion3  inflammation  &  gangrené.  Les  femmes 
ne  font  ü  fiijettes  à  la  pierre  que  les  hommes ,  pource  qu  ayant  le 
col  de  la  veflîe  plus  court,  plus  droi6t  &  plus  large ,  ordinairement 
elles  lespiflènt.  Les  enfansyfontles  pluslujets,tantà  caufede  leurs 
indigeftions  &gourmandi{ès,quauffi  leur  chaleur  naturelle  efl:  plus 
forte^&  deflèicne  plus  promptement  la  matière  de  la  pierre  ;  elles 
s’engendrent  plus  fouuentauxreins  des  vieillards  que  des  jeûnes  gens^ 
à  railbn  que  leur  chaleur  naturelle  plus  debile  ^  rend  les  humeurs 
plus  pareflèux ,  plus  glaireux  &  plus  efpais ,  qui  ne  pouuans  paflèr 
par  les  conduits  des  vrines ,  fè  durciflènt  par  leur  fejour  ,  ôc  par  le 
temps  qu  ils  donnent  à  leur  foible  chaleur  de  les  deflèicher. 


CHAPITRE  XLVIII. 


Dr  GRAND  APPAREIL. 


A  Lithotomie  ou.  extradion  de  la  pierre  le  fait  en  trois 
maniérés  j  fçauoir  par  le  grand,  par  le  haut ,  &  par  le 
petit  appareil.  Par  le  grand  appareil ,  ayant  prepaté  le 
malade  par  régime  de  viure,purgations,  fàignées,bains 
&  clifteres,  félon  qu’il  eftneceflàirej  il  le  faut  placer  en 
fîtuation  conuenable,  qui  efl:  à  demy  couche,  les  cuiflès  &  jambes 
pliées  &:  efeartées ,  qui  feront  fbuflenues  par  des  fèruiteurs  &  des  liga¬ 
tures  propres }  alors  ayant  fait  vne  injedion  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  dans  la  verge on  y  paflè  viie  bougie  pour  ouurir  le  conduit  6c 
y  rendre  l’entrée  de  la  fonde  plus  facile  ,  puis  on  conduit  l’algalie 
dans  la  Veflie,&  l’Vrine  eflant  vuidée  on  cherche  la  pierre  de  cofle 
&d.’autre  pour  s’affeurer  fi  elle  y  efl  ,  prenant  garde  que  le  conflit 
qui  fe  fait  fbuuent  de  l’air  6c  de  l’vrine  dans  la  fonde  ne  trompe^ 
d’autant  qu’il  fèmble  à  l’oüyr  que  ce  fbit  quelque  corps  eflrange 
que  l’on  touche ,  ce  qui  n’eft  point  vray  :  mais  la  pierre  eflant  re¬ 
connue  j  on  tire  cette  fonde  pour  en  introduire  vne  autre  courbe 
&  caue,fiir  le  dos  de  laquelle  on  fait  vne  incifîon  au  perinée demy 
doigt  à  coflédu  raphi,  le  plus  proche  de  l’anus  que  l’on  peut.  On  efl 
à  cela  beaucoup  aydé  par  vn  fèruitçur,  qui  en  fbuflenant  les  bôur- 
fèsde  la  main  gauche  fait  gonfler  la  fonde,  pendant  que  de  la  main 
droite  il  tire  le  raphi  à  cofté.  L’incifion  eflant  faite  on  pouflè  au 
long  de  l’engraueure  de  la  fonde  vn  conducteur  en  la  vefïie  ,  fùi- 
uant  lequel  on  coule  vn  dilatatoire,fbit  à  deux  ou  quatre  branches. 
La  dilatation  eflant  faite  proportionnément  à  peu  prés  à  la  groiïèur 
de  la  pierre ,  on  introduit  vne  tenette  pour  la  charger ,  6c  l’ayant 

I  ÿ 


(58  Traité  des  Operations 

prifè  en  tournant  6c  tirant  doucement  on  la  met  dehors  :  Apres  on 
cherche  auec  le  doigt  ou  le  bouton  s’il  n’y  en  a  plus  d’autres  de  refte,, 
quoy  arriuant  on  les  tire  de  mefine  que  la  première;  Que  s’il  en 
elloic  relié  quelques  efquillcs ,  la  cuillère  fulEra  pour,  les  amener  5 
cela  fait  on  introduit  vne  canule  pour  vuider  les  grumeaux  de  làng 
si  petites  efquilles  qui  pourroient  relier,  que  l’on  y  lailTe  iulques.à 
®  ce  que  les  vrines  deuiennent  claires.  :: 


CHAPITRE  XLIX. 


Dr  PETIT  APPAREIL, 

E  petit  appareil  ne  le  pratique  qu’aux  enfans  qui 
n’ont  encor  atteint  l’aage  de  quinze  ou  lèize  ans, 
à  caufe  qu’ils  ont  moins  d’amplitude  &efpaiireur  de 
chairs  :  les  ayant  fait  làuter  pîulîeurs  fois  pour  faire 
delcendre  la  pierre  au  col  de  la  velïie ,  on  les  fîtue, 
fur  les  genoux  d’vn  homme  fort, affirdans  vne  chaC 
je  ÿlequel  leur  tient  les  mains  fujettes  par  delïbus  les  cuillès ,  puis 
ayant  vuidé  l’vtine  auec  l’algalie  ,  afin  que  la  velÏÏe  fe  comprime? 
plus  facilement^  l’Operateur  s’ellant  rongné  les  ongles  &graiiré  les 
doigts  index  &  niedius  d’huile  rofit,  les  introduit  dans  le  podex,  oiï 
prenant  le  temps  de  l’expiration  ,  il  comprime  le  ventre  auec  vu 
coilïînet  de  cotton  ^our  Ibulager  la  comprelfion  j  &la  pierre  abbar 
tue  ,  il  la  tient  fiijette  auec  les  doigts ,  ràifànt  vne  incifion  defïîis 
proportionnée  à  fa  grofîèur ,  au  ttiefine  endroit  qu’au  grand  appa¬ 
reil ,  prenant  garde  en  fefànt  l’incifion  d’entamer  le  reélum  ;  lors 
l’ayant  bien  découuerte  on  la  fait  fauter  auec  vn  crochet ,  puis  on 
penfe  la  playe  comme  le^‘  autres  play  es  des  parties  nerueufès,horf^ 
mis  qu’il  ne  faut  continuer  long-temps  l’vfàge  des  tentes ,  crainte 
de  former  vne  fiftule-  il  fiifiît  d’y  paffer  fbuuent  auec  vne  plume  du 
baume  chaud,  pource  que  l’vrine  laue  &  emporte  continuellement 
lei  remedes  j  s’il  fiiruient  quelques  accidens ,  on  les  traite  félon  la 
condition  dont  ils  font. 

Il  y  a  trois  raifbns  pour  lefquelles  cette  operation  n’efl  fî  féure 
que  le  grand  appareil.  La  première,  pour  la  difficulté  qui  fe  ren¬ 
contré  fbuuent  d’abbattre  la  pierre,  où  s’en  trouuant  plufieurs,  on 
efl  obligé  de  réitérer  les  compreffions  qui  apportent  contrition 
inflammation  à  la  veffie,&  par  conféquent  la  mort. 

La  féconde  ,  que  les  pierres  fé  rencontrans  fbuuent  inégalesrôc 
raboteufes  en  faifant  l’incifion,  il  demeure  dans  les  inégalitez  de  la 
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pierre  des  fibres  de  la  vefiîe  à  coupper,  qui  Ibftt  caulè  de  grandes 
dilacérations. 

La  troifiemcj  c’efl:  que  Imcifion  fe  fait  fur  le  corps  nerueux  de 
la  velïîe, proche  fbn  col, lieu  où  les  fibres  de  la  vefiie  le  raflèmblenc 
&  jfbnc  vn  peu  charnues  j  neantraoins  qui  ell:  plus  dangereux  qu’au 
grand  appareil, attendu  qu’en  celuy-cy  rincihon  ne  fe  fait  qu’à  lu- 
retre,&  que  l’on  fe  coule  par  dedans  le  col  que  l’on  dilate,  dans  la  • 
velfie.  Or  ce  qui  eft  dilaté  fé  reprend  mieux  que  ce  qui  eft  couppé, 
attendu  que  la  dilatation  &  déchireure  lé  fait  ielon  le  droiét  fil  des 
fibres  j  au  contraire  du  petit  appareil ,  où  elles  peuuent  elfre  coup- 
pées  en  trauers ,  pourtant  quand  les  pierres  fe  rencontrent  &abbat-. 
tent  facilement  il  fiiçcede  tres-bien,&:ne  lailTe  point  de  ftrangurie 
au  malade,  comme  fait  fouuent  le  grand  appareil  lorsqu’on  y  tail¬ 
le  les  enfans.  Pour  moy  j’approuue  le  petit  appareil  aux  petits ,  Sç 
le  grand  appareil  aux  grands.  -  • 

On  tire  aufiî  la  pierre  aux  filles  &:  femmes  par  le  graiid  &  petit 
appareil  :  mais  on  ne  fait  point  d’incifion  au  grand  appareil,  feule--* 
ment  on  introduit  vn  conducteur  par  luretredans  la  vefiîe,  le  long 
duquel  on  conduit  vn  petit  dilatatoire  pour  faire  voye  à  la  tenette,- 
auec  laquelle  on  charge  &  tire  la  pierre.  •  ^  - 

Le  petit  appareil  qui  le  pratique  aux  filles,  n’a  rien  de  diËerènd, 
finon  qu’à  celles  qui  font  grandes  j  on  met  les  doigts  dansle  vagina 
au  lieu  de  les  mettre  dans  l’anus  ;  &  aux  vnes  &  aux  autres  il  foffîc 
fouuent  d’y  mettre  feulement  le  doigt  médius,  auec  lequel  on  tient 
aufiî  bien  la  Pierre,(pourueu  que  l’Operateur  l’ait  long  &aduanta- 
geux  )  comme  s’il  en  mettoitdeiix,  mefines  aux  petits  garçons  pour 
l’ordinaire,  vn  feül  doigt  fufiît.  - 


CHAPITRE  L. 


D£  V  EXTKACtlOJSl  DES  PIERRES 
de  h  Verge, . .  .  . 

Velqvesfois  il  fe  jette  de  petites  Pierres  dans  l’v- 
retre  j  lelquelles  à  caufo  de  leur  grofièur  6e  inégalité, 
ne  peuuent  pafièr  par  le  conduit ,  &  font  tellement 
inculnéesôe  attachées  qu’on  ne  les  peut  tirer,  nyâuec 
les  infirurnens  fiiits  eii  cure. oreilles  ^  ny  pincettes  j  de 
forte  que  l’on  efl:  contraint  d’en  venir  à  l’operation  t  ayant  foit  vne 
ligature  au  defiùs  de  la  Pierre  pour  empefoher  quelle  ne  recule, ou 
la  tenant  fubjette  auec  les  doigts ,  on  tire  la  peau  en  bas  4é  plus 
qu’on  peut-,  puis  on  fait  vne  incifiori  à  collé  de  la  verge  fiir  là  Pierre„‘ 
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par  laquelle  on  la  tire.  Apres  on  tire  la  ligature,  &  on  laifîè  retourner 
la  peau  en  Q.  place  naturelle, par  ce  moyen  on  bouche  l’oimerture 
qui  a  efté  faite  à  rvretre,&onfait  que  IVrine  fuit  fon  chemin  ordi¬ 
naire,  mefmes  toute  feule  ellegueritlaplaye,eftant  le  baume  de  ces 
parties  là , comme  la  làliue  left  des  levres. 


CHAPITRE  LI. 

Dr  HAVT  APPAREIL, 


aE  hault  appareil  qui  a  efté  premièrement  pratiqué  par  .de 
Franco,  n’eft  point  en  vlage  à  preient,  à  caufe.de  finci- 
fion  qu’il  oblige  de  faire  au  fonds  &  corps  inferieur  de  la 
veftie,  qui  apporte  de  grands  accidens  j  &  luy  mefîne  ne 
le  confeille  pas,  quoy  qu’il  l’enftigne  en  cette  maniéré  j  II  introduit 
les  doigts  dans  levagina  aux  femmes,  &  aux  hommes  dans  lepodex, 
auec  lelquels  il  pouftè  la  Pierre  au  deflus  de  l’os  pubis,  &  fait  l’in- 
cifion  deftiis ,  puis  auec  le  crochet  la  fait  làuter  comme  au  petit 
appareil  ^  d’autres  empliflent  la  veftie  de  ptilàne  par  injeéEon,  3c 
ayant  lié  la  verge  crainte  qu’elle  ne  le  vuide,ilsfontinci{ion  au  fonds 
de  la  veffie  à  collé  de  la  ligne  blanche  ,  &  en  melme  temps  que 
l’vrine  lèvuidc,ils  introduilént  vn  condudeur  dans  la  veftie,  le  long 
duquel  ils  gliftènt  vn  dilatatoire,  &  la  dilatation  faite,  ils  chargent 
la  Pierre  auec  vne  tenete ,  comme  on  fait  au  grand  appareil:  Apres 
ils  penfent  la  playe  comme  celles  qui  fe  font  au  perinée  ,  horlmis 
que  l’on  ny  met  point  de  canule. 


CHAPITRE  LU. 

DES  OPERATIONS  ^I  SE  PRATI^BNt 
am  parties  pudibondes. 


SE  relie  des  operations  qui  le  pratiquent  aux  parties  Pudi^ 
bondes,  eft  aufti  mis  fous  l’entameure ,  les  vues  le  font  aux 
parties  de  la  génération,  Sc  les  autres  aux  enuirons  de  l’anus. 
De  celles  qui  fe  font  aux  parties  de  la  génération ,  les  vncs  fe 
pratiquent  aux  hommes  feulement  j  les  autres  aux  femmes,  &  quel- 
ques-vnes  à  tous  les  deux. 

De  celles  qui  fe  pratiquent  aux  hommes  feulenrent,  les  vneslbhc 
lùpèrfluës  ôc  comme  inutiles ,  3c  les  autres  font  neceftàires. 
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'  Celles  qui  font  peu  vtilles  font  trois  ;  la  première  eft  recouurir 
le  balanus  découuert,  appellée  recutilijla  féconde  la  circoncifîon, 
&  la  troifieme  le  racofis. 


CHAPITRE  LUI. 


DF  KECFTJLL 

;  A  première  appellee Recutili,  fe  pratique  pour  recouurir 
;  le  balanus  decouuert,  foit  qüe  le  mal  en  ait  efté  caufê 
I  par  la  circoncifîon  ,  ou  qu’il  foit  apporté  de  naiflancej 
>  Hypocrate  l’appelle  iipbdermos. 

Pour  la  guerifon/il  faut  renuerfèr  le prepuce,& foire  vne  focifion 
à  fà  peau  intérieure  en  toute  fo  circonférence  ,  éuitant  la  veine  & 
l’artere  qui  font  droit  for  la  verge,  entre  les  deux  peaux  dudit  pré¬ 
puce  5  apres  il  le  fout  tant  tirer  qu’il  rccoUure  le  gland ,  &  mettre 
entre  les  deux  vûe  petite  emplaftre  deficcatiüe ,  pour  empefolier 
qu’ils  ne  fè  collent  enfèmble:  puis  il  fout  derechef  tirer  leprepuce, 
Ôc  le  lier  en  fon  extrémité,  (iufques  à  ce  que  la  cicatrice  foit  faite) 
for  vne  petite  canule  dont  on  aura  introduit  vn  bout  dans  rvretrè 
afin  que  le  malade  puiffe  pifTer  fons  peine. 

D’autres  font  vne  incifion  tout  autour  de  la  peau  de  la  racine 
de  la  verge  j  &  quand  elle  a  perdu  fo  continuité.,  on  la  tire  peu  à 
peu  en  bas ,  iufques  à  ce  que  le  gland  foit  couuert  :  âpres  on  pro¬ 
cure  la  cicatrice ,  ainfî  que  l’on  iuge  à  propos. 
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CHAPITRE  Liy. 


DE  LA  CIRCONCISION. 


!  A  féconde  appellee  circoncifîon  ne  fé  pratique  point 
'  aux  Chrefliens ,  fi  ce  n’eft  quÜls  ayent  quelque  in- 
’  difpofition  au  prepuce.  Elle  fe  fait  en  cette  foçon: 
î  Ayant  tiré  du  prepuce  Ce  qui  féra  neceffoire  d’en 
coupper,  on  fait  vne  ligature  proche  l’extremité  du 
*  balanus ,  &  auec  le  rafoir  ou  cifeau  on  couppe  au  def 
fous  de  la  ligature  ce  qu’il  y  a  de  fuperflu.  D’autres ,  outre  cette 
première  ligature,  en  font  encor  vne  autre  àPextremité  du -prepuce. 
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&  couppent  ^ntre  les  deux.  Si  le  balanus  eft  gangrené  ,  on  l’extirpe 
âulli'lans  beaucoup  de  façon,  pafïàntyn  fil  à  l’extremité  pour  le  te¬ 
nir  plus  ferme  J  &  s’il  furuient  perte  de  fàng,  on  le  fert  de  cautères 
aduels  pour  l’arrefter ,  puis  on  met  vn  petit  tuyau  de  plomb  dans 
le  conduit  del’yrine,  afin  que  le  malade  puifTe  commodément  pifler- 

.  CHAPITRE  LV. 

DF  R  A  CO  SIS. 

A  troifiéme  eft  le  Racofis,  qui  eft  vne  operation  qui 
a  retenu  le  nom  de  la  maladie  pour  laquelle  on  la 
fait  i  qui  eft  vne  relaxation  &  alongement  des  bour- 
lès,  qui  les  fait  reflèmbler  à  du  drapeau  vie ,  d’oû, 
cette  maladie  a  prislbn  nom;  car  r^cos  en  Grec  li¬ 
gnifie  va  morceau  de  drap  vfé  &  gafté.  Cette  indif 
pofitioneftcaufée  par  des  humiditez  fuperflues  qui  abbreuuent  cet¬ 
te  partie  }  &  fi  on  ne  peut  la  guérir  par  remedes  aftringens  &  defic- 
Catifs ,  on  en  vient  à  l’operatiorï.  Ayant  ficué  le  malade  commodé¬ 
ment,  pn  tire  en  bas  ce  qu’on  iuge  de  fuperflu  aux  bourlès,&on  le 
couppe  auec  le  rafoir ,  puis  on  y  fait  vne  coufturc  continue.  Quel- 
ques-vns  auparauant  que  de  coupper  font  vne  coufture  comme  les 
Tailleurs  font  aux  doubleures ,  tout  proche  ce  qu’ils  veulent  ofter, 
afin  de  le  tenir  ferme  &  le  coupper  iufte. 

Les  trois  luldites  operations  font  à  prelent  rarement  pratiquées, 
à  caulè  que  le  remede  eft  plus  difficile  à  fupporter  que  le  mal ,  pour 
là  douleur  que  l’on  reçoit  enroperation,&  le  peu  dauantage  qu  elle 
apporté. 


CHAPITRE  LVI. 

DES  OPERATIONS  SE  PRATI^ENT 

i  U  Verge. 


E  s  operations  neçcflàires  qui  le  pratiquent  à  la  Verge 
font  celles  qui  prennent  leur  nom  des  maladies  aufquel- 
les  elles  font  aliignées  ;  La  première  eft  l’Hypofpadias: 
La  foconde,  le  Phymofis;  La  troifiéme, le  Paraphymo^ 
fis:  La  quatrième,  le  Symphifis  :  Et  la  cinquième,  l’ex-. 
tirpation  des  porreaux  &  vernies. 

CHAPITRÉ. 
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CHAPITRE  LVn. 


DE  L‘ H  r  P  O  s  P  AD  J  AS.. 

’Hypospadias,  quoy  que  proprement  cette  ma¬ 
ladie  de  conformation  en  la  Verge  lors  quelle  eft 
percée  par  deffous ,  eft  neantmoins  diuifée  en  quatre 
elpeces.  La  première ,  quand  le  gland  n  eft  point 
percé  du  tout.  La  fécondé,  quand  le  trou  eft  à  cofté 
ou  deftbus.  La  troifîéme, quand  le  trou  eft  trop  pe¬ 
tit.  Et  la  quatrième,  quand  l’extremité  de  la  Verge  eft  fort  recour¬ 
bée  à  caufedu  filet  qui  eft  trop  court. 

Ces  mauuaifes  conformations  '  empefehent  ^que  les  malades  ne 
puilfent  vrinerdroid,^  que  lalèmence  aufli  ne  foit  élancée  droid 
dans  la  matrice ,  ce  qui  les  rend  incapables  de  la  génération.  Pour 
la  première  &  féconde  efpece  ^  Idperation  requifé  eft  de  coupper 
du  gland  iufques  à  l’endroit  où  on  iuge  qu’eft  le  trou,  ou  qu’il  eft 
droid  5  puis  mettre  vn  petit  tuyau  de  plomb  dedans,  de  peur  quil 
ne  fe  referme.  A  la  troifîéme  efpece,  où  le  trou  eft  trop  petit ,  il  le 
faut  élargir  auec  les  remedes  ou  lebiftoury.  Et  la  quatrième, où  le 
ligament  eft  trop  court, il  le  faut  coupper  en  traders  aueclebiftou- 
ry  courbe,  ou  auec  des  cizeaux. 


CHAPITRE  LVIII. 


DF  PHIMOSIS. 

A  féconde  eft  le  Phimofîs ,  cncheueftreure, 
ou  conftridion  de  la  Verge ,  dans  laquelle  le 
prepuce  eft  fî  fort  clos  ^  refîérré  ,  que  le 
gland  ne  peut  eftre  décounert  i  ce  qui  vient 
de  naiflànce  ou  par  accident  de  maladie,  com¬ 
me  d Vne  inflammation  ,  vlcere  ,  cicatrice  & 
callofîté.  Si  on  n’en  peut  guérir  parles  reme- 
des  ordinaires  ,  qui  font  ceux  qui  dilatent  &c 
amollifTent  le  prepuce  ,  on  vient  à  l’opera¬ 
tion,  qui  fe  peut  faire  en  trois  maniérés ,  ou  auec  les  cizeaux  ,  ou 
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auQC  la  fonde  creufe  &  le  biftoury  courbe ,  ou  auec  vn  petit  inftrii- 
ment  en  forme  de  ganif  Le  lieu  ou  l’on  doit  faire  l’incifîon  eft  à 
eofté  du  filet,  non  delfus  ny  delfous ,  tant  pour  éuiter  la  diiformL 
té,  que  la  perte  de  làng.  En  l’operation , il  faut  qu’vn  feruiteur  tire 
fort  le  prepuce  en  arriéré,  &  celuy  qui  opère  le  tire  en  auant  d’vne 
main,  &  introduife  de  l’autre  le  petit  inftrument  (  garny  d  vn  petit 
bouton  de  cire  à  fa.  pointe  ) ,  iuftement  à  l’endroit  qu’il  veut  coup- 
per,  afin  que  le  poufiànt  du  dedans  au  dehors ,  ôc  le  retirant  apres 
a  Iby ,  il  couppe  le  prepuce  iufques  au  bout  :  apres  cela  il  fera  facile 
de  dccouurir  le  gland ,  pourueu  que  pendant  la  cure  on  ait  loin 
d’empelcher  que  le  prepuce  ne  le  réunifié  comme  il  eftoit  auant 
l’operation. 


CHAPITRE  LIX. 


DF  P  A.K  A  P  H  !  M  O  S  1  S. 


A  troilîéme  efl:  le  Paraphimofis ,  qui  efi* 
tout  au  contraire  du  Phlmofis ,  le  prepuce 
eftant  fi  fort  retiré  &  renuerle  qu’on  ne 
peut  recouurir  le  gland ,  Ibit  que  cela  ar- 
riue  par  la  circoncifion ,  ou  qu’il  arriue 
par  l’inflammation  ou  eflranglement  du 
gland. 

S’il  efi:  arriué  par  circoncifion ,  on  prati¬ 
que  l’operation  qui  a  efié  cy-deuant  mon¬ 
trée  au  Recutili  j  &  s’il  efi  caufé  par  inflammation  ou  efirangle- 
ment,  le  plus  puifiànt  remede  efi  la  doulche  &  fomentation  d’eau 
froide  ,  pouflànt  cependant  auec  le  poulce  le  balanus ,  &  retirant 
le  prepuce  auec  les  doigts  ;  Si  par  ce  moyen  il  ne  peut  efire  re¬ 
mis  ,  il  faut  faire  deux  ou  trois  petites  incifions  aux  lieux  les  plus 
çfiranglez ,  &  quelques  legeres  Icarifîcations  aux  endroits  les  plus 
tuméfiez  &  lui&ns,  pour  donner  ifiîië  aux  fèrofitez  &  flatuofitez 
tetenuës. ,  qui  geu^ent  &  le  gland  &  le  prepuce  j  quelquesfbis 
mefines  il  âut  coupper  tout  à  fait  l’anneau  du  prepuce  qui  fait 
l’efiranglement. 
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CHAPITRE  LX. 

D  V  S  T  M  P  H  J  S  J  S. 


A  quatrième  cft  le  Symphifis,  ou  adhérence  du  pré¬ 
puce  auec  le  balanus.  Cette  adhérence  vient  de  naiC 
lance  ou  par  accident ,  comme  par  des  viceres  qui 
ont  efté  entre  le  balanus  &  le  prepucé,  par  le  moyen 
delquels  ils  fe  font  collez  &  joints  enfemble.  Pour 
l’operation  ,  il  faut  palîèr  entre  le  gland  &  le  prepuce  vn  petit  in- 
ftrument  plat  en  forme  de  Icalpele  ou  feuille  de  Myrthe^  trenchan't 
des  deux  cofl:ez,puis  tournant  d’vn&  d’autre  collé  les  feparer  d’en- 
femble,  prenant  garde  autant  qu’on  peut  de  ne  coupper  de  l’vn 
ny  de  l’autre;  mais  plulloll  du  prepuce  que  du  gland jdautant que 
ce  dernier  le  repare  plus  facilement  :  apres  il  faut  mettre  vn  linge 
moüillè  à  l’entour  du  balanus  ^  crainte  que  le  prepuce  ne  s’y  recolle 
rejoigne  de  nouueau. 

CHAPITRE  LXL 


DES  POKKEAVX  DE  LA  VERGE. 


A  cinquième  &  derniere  operation  ,  qui  ell  l’extir¬ 
pation  des  porreaux  ou  verrues  qui  arriuent  au  bala¬ 
nus  &  prepuce ,  &  qui  fe  multiplient  beaucoup  ü 
on  ny  remedie  promptement,  fe  pratique  en  quatre 
maniérés.  La  première  ,  par  medicamens  corrolifs, 
comme  par  poudres  de  làbine  ,  de  fublimè,  de  mercure  rouge  ,  de 
vitriol  &d’egiptiac.  La  deuxième,  par  ligature,  lors  que  le  pied  èn 
ell  ellroit.  La  troilième ,  par  incifiqn  ,  quand  qiles  lont  fort  in- 
lènlibles  &  mortes.  Et  la  quatrième ,  par  cautères ,  foit  aèluels  ou 
potentiels. 
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CHAPITRE  LXII. 

Tins  0  PERATJONS  SB  PRJTJ^ENT 

aux  femmes  feulement, 

I  Es  operations  qui  font  affignees  aux  parties  naturel- 
'  les  des  femmes  feulement  ^  les  vnes  le  font  aux  par- 
^  ties  extérieures  de  la  matrice  j  les  autres  à  l’entrée  du 
vagina  ou  canal  -,  les  autres  aux  parties  plus  profon- 
^  ^  )  des ,  &  les  autres  à  fon  corps. 

Celles  qui  fefont  aux  parties  extérieures,  font  Texcifiondes  nim- 
phes  &  le  cercofis. 


CHAPITRE  LXIII. 

D£  V  EXCISION  DES  N I  M  P  H  E  S. 

‘Excision  des  Nimphes  trop  allongées  fè  pratique  ainfit 
I  On  les  prend  &  ferre  vn  peu  fort  auec  des  pincettes,  tant 
_  I  pour  les  tirer ,  qu’afin  d’en  ofter  le  fentiment  j  puis  on  coup- 
pe  ce  qui  eft  fuperflu  auec  le  rafoir  ou  auec  des  cizeaux  ,  prenant 
garde  de  n’enfoncer  pas  trop  profondément,  crainte  de  trop  gran¬ 
de  perte  de  làng,  ou  d’entamer  le  col  de  la  velïîe;  ce  qui  cauferoit 
vne  ftrangurie  &  découllement  d’vrine  goûte  à  goûte. 

CHAPITRE  LXIV. 

DF  CERCOSIS. 

J  E  Cércofis  eft  vne  excroifîànce  de  chair ,  produite  fîir 
I  le  bord  extérieur  du  canal  de  la  matrice  ,  qui  le  bou- 
elle  ôc  remplit,  &  quelquesfois  tombe  &  pend  en  de- 
f  hors  comme  vne  queue  de  Renard.  L’operation  s’y 
fait  de  melmes  qu’aux  Nimphes ,  en  couppant  ou 
liant  ce  qui  eft  de  fuperflu ,  Sc  apportant  d’ailleurs  les  melmes  cir- 
coalpeélions. 
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CHAPITRE  LXV. 
DE  L'  HT  ME  N. 


*  Elles  qui  fe  pratiquent  à  l’entrée  du  vagina  ,  (ont 

>  celles  de  rH)^men  &  de  la  glutination  des  levres. 

>  L’Hymen  eft  vne  petite  peau  qui  le  trouue  queL 
I  quesfois  au  dedans  &  à  l’entrée  du  vagina ,  laquelle 

empefclie  la  décharge  du  làng  menllrual  &  l’appro¬ 
che  des  hommes ,  rendant  par  confequent  les  femmes  incapables 
de  génération.  L’operation  qui  y  eft  requilè ,  n  eft  qu’vne  limplein- 
cifton  de  cette  membrane ,  dans  laquelle  on  introduit  apres  vn  peL 
làire,  de  peur  quelle  ne  fe  reünilTe. 


CHAPITRE  LXVL 

DF  STMPHRAXJ  S. 

A  glutination  des  levres  ou.  pterigomata ,  s’appelle  des 
Grecs  Symphraxis  ou  Symphilis',  &  de  quelques  Autheurs 
Phimon  :  Elle  peut  venir  de  naiftànce ,  ou  quelquesfois 
par  accident,  comme  par  quehpes  vlceres  négligé^,  &c. 
L’operation  requilè  en  ce  rencontre,  eft  qu’ayant  mis  la  femme  en 
lîtuation  conuenable  ,  li  la  glutination  eft  entière  &  bouche  telle¬ 
ment  le  canal  qu’on  ny  puifle  feulement  introduire  vne  fonde  ereu- 
lè,  il  faut  ouurir  vn  des  bouts  pour  faire  place  à  la  fonde ,  puis  l’in¬ 
troduire  &  acheuer  de  coupper  deffus  auec  le  Syringotome ,  met¬ 
tant  apres  des  emplaftres  deficcatiues  entre  les  levres,  crainte  qu’el- 
les  ne  fe  reprennent. 

Les  autres  operations  qui  appartiennent  à  l’orifice  interne  ,  font 
rouuerture  des  abfcez,les  tubercules,  &  la  glutination  de  l’orifice 
intérieur. 
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CHAPITRE  LXVII. 


DBS  AB  CB  Z  DE  LA  M  AT  RI  C  E, 

S  Es  abicez  au  col  de  la  matrice  eftans  prefts  à  percerai  faut 
mettre  la  malade  en  la  mefine  fituation  Comme  pour  tail¬ 
ler  de  la  pierre  ;  puis  ayant  dilaté  le  col  auec  le  fpeculum 
matricis,  il  faut  ouurir  l’abfcez  auec  la  lancette  ou  biiloury,  &  par 
des  injeétions  ou  poudres  foufflées  auec  vne  canule  d  argent  d’ef. 
lèiclier  l’vlcere. 

CHAPITRE  LXVni. 

DES  TVB  ERCV  LE  s  CH  ARN  EF  X. 

Es  Tubercules  charneux  qui  font  làns  douleur ,  lelquels 
empefclient  le  coït,  fe  peuuent  extirper  ou  arracher  comme 
on  fait  le  Polype. 

^  ^  w  ^  ^  m  ^  m  ^ 

CHAPITRE  LXIX. 

DE  LA  GLFTJNATJON  ÙE  L'OR/FICE 
interne. 

A  glutination ,  ellrecilîèment  &  clofture  de  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  matrice,  eftvne  maladie  tres-difficile  à  gué¬ 
rir,  pour  le  danger  &  difficulté  qu’il  y  a  de  coupper  ou 
dilatter  fi  profondément  vne  partie  de  cette  importan¬ 
ce  ,  &  d’vn  fentiment  fi  exquis. 

Des  autres  operations  qui  fe  font  au  corps  de  la  matrice ,  les 
vnes  fe  pratiquent  à  l’enfantement  &  extradfion  de  l’arrierefaix,  & 
les  autres  fe  pratiquent  au  corps  de  la  matrice  làns  que  la  femme 
foit  grolïè. 

Celles  qui  lè  pratiquent  à  l’enfantement  &  extracbion  de  l’arrie- 
refaix,  ie  les  remets  au  traité  de  rExcrele. 
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CHAPITRE  LXX. 

DF  PROLAPSFS  F  T  BRI. 


Elles  qui  fe  pratiquent  au  corps  de  la  matrice  fans  que  la 
femme  foit  groflè,  font  le  Prolapfos  vel  defoenfos  Yteri^qui 
eft  vne  cheute ,  précipitation  ou  peruerfîon  de  la  matrice, 
par  laquelle  elle  fort  hors  du  corps  plus  ou  moins,  félon  que  la  re¬ 
laxation  des  ligamens'efi:  plus  ou  moins  grande  3  ce  qui  caufo  fou- 
üent  fuppreffion  d Vrine ,  mefine  des  matières  fecales.  Les  caufos 
font  la  relaxation  ou  ruption  des  ligamens  qui  fulpendent  la  matrf 
ce  &  la  maintiennent  en  fon  lieu  naturel  ^  ce  qui  arriue  le  plus  fou- 
uent  apres  vn  enfontement  laborieux ,  ou  par  l’imprudence  des  Sa¬ 
ges  femmes ,  qui  tirent  imprudemment  &  violemment  la  matrice 
auec  l’arrierefaix  ,  ou  par  l’abondance  des  humiditez  fopcrfluës,  qui 
ont  humedé  &  relafohé  fes  ligamens. 

Ariftote  en  THiftoire  des  animaux  en  remarque  vne  autre  caufo 
fort  notable  ;  Il  dit  que  la  matrice  tombe  quelquesfois  par  le  defo, 
que  les  femmes  ont  de  la  compagnie  des  hommes ,  de  forte  quel¬ 
le  ne  reprend  là  place  que  lors  qu  elles  en  joüiffent ,  ou  qu  elles, 
ont  conceu. 

La  guerifon  confifte  en  la  redudion  :  mais  pour  la  faire  à  pro¬ 
pos  il  raut'que  la  malade  foit  couchee  les  felfes  hautes  Ôc  les  jam¬ 
bes  croifées  5  qu’on  luy  applique  de  grandes  vantoufos  for  le  nom¬ 
bril  &  petit  ventre ,  &  qu’on  luy  faifo  retenir  fon  haleine  le  plus 
quelle  pourra,  pendant  que  le  Chirurgien,  auec  de  l’huile  d’aman¬ 
des  douces, ou  autre, enduilàiit  la  matrice  larepoufferà  doucement 
au  dedans.  Quand  elle  fera  réduite,  on  fera  dans  le  canal  des  in- 
jedions  aliringentes  &  deiîccatiues  ^  on  donnera  par  bas  des  par¬ 
fums  de  chofes  fœtides  j  &  à  la  bouche  &  au  nez ,  on  prefentera 
des  meilleures  odeurs  qu’on  pourra  trouuer  ;  on  appliquera  for  le 
bas  ventre  des  epithémes  &  emplaftres  afttingens.  Et  pour  faire  em 
cor  mieux  retirer  &  demeurer  la  matrice  en  fa  place,  on  introduira 
dans  le  canal  des  peflfaires  frottez  d’affa  fætida ,  qu’on  fouffiendra 
d’vn  bon  bandage ,  de  peur  qu’ils  ne  reffortent.  Que  fi  par  ces 
moyens  on  ne  peut  réduire  la  matrice, ou  bienfi  elle  eft  vlcere'eôc 
gangrenée  ,  on  peut  hardiment  &  fouremenc  la  lier  &  l  extirpera  II 
'  y  a  plufieurs  hiftoires  dans  Paré,  de  quantité  de  femmes  aufquelles 
cette  operation  a  tres-heureufonient  reüfti. 
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CHAPITRE  LXXI. 


des  OPERATIONS  SE  FRATJ^ENT 

k  tvn  (§•  l  ï Autre  fexe. 


Es  operations  qui  Ce  pratiquent  aux  parties  pudiJ 
bondes,  qui  font  communes  à  IVn  &  à  l’autre  fèxe, 
^  font  celles  des  Hermaphrodites  ,  le  bouclement 
des  enfans ,  &  quelques  efpeces  d’hargnes  ,  deC 
quelles  j’ay  amplement  traité  au  Chapitre  de 


l’Angeiologie. 


chapitre  lxxii. 
DES  hermaphrodites. 


ËrmàphroditeSjOu  Androgines,  font  ceux  qui 
font  naiz  auec  les  parties  génitales  de  IVn  &  de  l’au-. 
tre  fèxe  ^  de  forte  qu’à  les  voir,  on  ne  peut  dire  s’ils 
font  hommes  ou  femmes. 

La  Véritable  caufe  de  cette  confufion ,  efl  que  la 
femme  fourniffant  en  la  conception  des  enfàns  au-' 
tant  de  femence  que  l’homme ,  l’Efprit  de  génération ,  qui  a  cou- 
ftume  de  la  déterminer ,  ne  pouuant  ny  demeurer  oifif  ny  fôuC- 
mettre  l’aéliuité  de  l’vne  &de  l’autre,  eft  contraint  d’efbaucher  ou 
former  mefines  quelquefois  l’vn  &  l’autre  fèxe  en  vn  mefme  corps-, 
de  forte  que  fiiiuant  fa  force  ou  foibleflè ,  il  nous  fait  voir  quatre 
efpeces  d’Hermaphrodites. 

La  première  eft  de  celuy  qu’on  appelle  mafle,  pource  qu’il  a  les 
parties  de  l’homme  parfait ,  &  peut  engendrer  en  cette  qualité  j 
quoy  qu’au  perinée  il  paroiftè  vn  trou  en  forme  de  vulue ,  qui  ne 
pénétré  pas  au  dedans ,  &  ne  jette  ny  femence  ny  vrine. 

Le  fécond  éft  la  femme  Hermaphrodite ,  laquelle  outre  les  par¬ 
ties  de  la  femme  quelle  a  parfaites  &  bien  formées,  par  lefquelles 
elle  jette  la  femence  &  fè  purge  tous  les  mois,  porte  au  deflus  delà 
vulue  prés  le  penil,  vn  membre  viril,  qui  n’a  pourtant  aucun  vefti- 
ge  de  prepuce,fcrotum  ny  tefticules , & n’eft  capable  d  ere(ftion,&: 
ne  jette  femence  ny  vrine. 

"  La 
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La  troifîéme  eft  de  ceux  qui  font  forclos  &  exempts  de  la  gé¬ 
nération  J  leurs  fexes  eftans  du  tout  imparfaits.  Leurs  pairies  font 
Kîtuees  à  cofté  IVne  de  fautre  quelquesfois ,  &c  d’autres  fois  Ivne 
deffus  &  l’autre  defïbus  î»I1s  ne  s  en  peuuent  feruir  que  pour  jetter 
l’vrine. 

La  quatrième  efpece  eft  l’Hermaphrodite  malle  &  femelle ,  def. 
quels  les  deux  fèxes  font  fî  bien  formez,  qu’ils  fe  peuuent  ayder  ôc 
leruir  de  tous  deux  à  la  génération  ^  mcline  le  fein  droidf  eft  ainfi  que 
Celuy  d’vn  homme ,  &  le  gauche  comme  celuy  dVne  femme.  Les 
loix  anciennes  6c  modernes  les  contraignent  d’élire  le  fexe  duquel 
ils  fè  veulent  feruir  ;  auec  deffenfes  fur  ^peine  de  la  vie  de  fe  feruir  que 
de  celuy  duquel  ils  auront  fait  élection. 

Les  operations  requifès  encesindilpofitions,  ne  confiftent  qu’en, 
.l’extirpation  des  parties  fuperfluës. 

chapitre  lxiii. 

DF  BO  VC LE  MENT  D  ES  E  N  F  A  N  S. 

E  bouclemeht  des  enfans,  que  lès  Anciens  appel- 
lôient  infîbulatio ,  fè  pratiquoit  autresfois  pour  em- 
pelcher  qu’en  aages  competens  ils  n’abulàfîèntles 
vns  des  autres ,  &  n’afïoiblifrent  par  des  efforts 
inutiles  Ôc  prèmaturez  leurs  corps  encoir  trop  jeu¬ 
nes  &  délicats.  On  s’en  lèruoit  aufïî  pour  conlèr- 
uér  aux  garçons  la  voix ‘haute  &  claire ,  &  pour  empefcher  ou  re¬ 
tarder  leur  niüance  :  c’eft  Ce  qui  fait  exprimer  à  Hyppocrate  le 
temps  de  venir  en  puberte' ,  &  de  feiitir  le  bouquin  ,  par  ce  mot 
tragan ,  qui  fignifîe  muer  j  pource  que  dans  1  aage  de  puberté  la 
voix  mue.  ^ 

Le  peu  d’vtilité  a  aboly  cette  operation  ^  neantmoins  pour  n’en 
oublier  pas  tout  à  fait  la  méthode,  voicy  comme  il  la  faut  pratiquer. 
Ayant  placé  vn  garçon  ainfi  qu’on  trouue  à  propos ,  on  luy  tire  le 
.  prepuce ,  ôc  on  pafïè  à  trauers  (  fans  toucher  au  gland  )  vne  aiguille 
enfilée  d’vne  petite  ficelle  y  de  laquelle  on  lie  les  bouts  enfèmblej 
que  l’on  remue  tous  les  iours  j  iufques  à  ce  que  les  trous  foient'ci- 
catrifèz  j  apres  on  ofte  le  fil  pour  y  mettre  vne  boucle.  On  peut 
faire  de  mefme  aux  filles  ^  mais  cette  operation  eft  plus  curieufe  êc 
fùperfluë  que  neceflàire. 
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CHAPITRE  LXIV. 

DELACASTRATION. 

^  O  V  R  ne  rien  obmectre,  il  faut  icy  parler  de  la  façon; 
^  de -chaftrer  les  hpmmes,  qui  eft  double  j  IVne  fefait? 
^  en  efcachant  les  cefticules  j  &  1  autre  en  les  extirpant; 
1  du  tout.  Pour  les  efcaciier ,  on  fait  lèoir  les  enfans^, 

'  encore  fort  petits  J  dans  vn  vaifïèau  plein  d’eau  chau¬ 
de  pour  les  relaichcr  &  ramolir  ;  puis  auèc  les  doigts  on  elcache,: 
frpiiïè  &  brife  leurs  tefticules,  iufques  à  ce  qu’ils  ne  fe  puilîènt  plus 
trouuer  fermes  au  toucher.  Ceux  qui  font  en  cét  eftat  font  appel¬ 
le:?  Thlafij,c’ell:  à  dire  froilïèz. 

Pour  retrancher  entièrement  les  tefticules,  on  fait  coucher  le 
malade  à  la  renuerfe  fox  vn  banc  ‘  &:  àiiec  la  main  gauche  on  preflè 
le  forotum  &  tefticules  ;  ftir  lefquels  on  fait  deux  inçifions,  vnc  de 
chaque  Cofté,  par  lefquelles  on  les  tire  dehors'}  puisfon  les  déchar¬ 
né  &  fopare  des  membranes  6c  vailîeaux  aulquels  ils  font  attachez, 
üns  les  lier.  D’autres  ne  font  quVne  foule  incifiôn ,  ôc  ayant  tiré  le 
tefticule  qui  fo  trouue  plus  à  la  main ,  ils  ouurent  la  peau  qui  eft 
entre  lès  deux,  par  laquelle' ils  tirent  l’autre  ^  de  cette  façon  il 
n’y  a  qu’vne  cicatrice  ,  ôè  l’operation  eft  plus  belle,  mais  aulfi  plus'  " 
dangereufo.  le  trouue  plus  à  propos  de  lier  les  vaiftèaux,  comme  ^ 
on  fait  en  l’operation  de  l’Entèrocele  ,  SC  âpres  extirper  le  tefticule.. 
Ceux  aulquels  on  a  fait  cette  operation  font  appeliez  Eétomiæ, 
Ipadones ,  &  les  vns  &  ' lès 'autres  Eunuques.  Par  ces  moyens  ils 
font  garantis ,  d’cftre  goutteux ,  chauues  &'  ladres  j  &  conforuent 
leur  voix, s’ils  font  Jeunes,  au  ton  quelle  âüoit  auant  roperatiôh; 

Il  y  a  différence  entre  Eunuchos&EunuchiaSjEunuchos  fignifie 
ceux  que  ie  viens  ded’eforire,&Éunuchîâsfont  ceux  qui  ayant  leurs 
membres  entiers  ne  peuuent  auoir  la  coihpagnie  dés  femmes,  eftans 
chaftrez  par  impuiftàhce.  Ce  qui  arriüe  aùi:  Scythes  où  Tartares,  au 
rapport  d’Hyppocrate,  lefquels  par  le  continuel  trauaiî  d’aller  a  ché- 
ual  deuiennent  boiteux  ôc  goutteux ,  aüèc  retfââibn  des  cuifles  ;  ' 
à  caufo  dequoy  ils  fo  font  ouurir  les  arteres  derrière  les  oreilles,  def 
quelles  ils  tirent  grande  quantité  de  fong  qui  les  refroidit  extremé- 
ment,  ôc  les  débilité  fi  fort,  que  fouuent  il  les  rend  impuiflàns  à  la 
génération  •  ce  qui  les  oblige  a  prendre  les  habits  de  femmes ,  Sc 
d’vfor  leurs  vies  auec  elles. 
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CHAPITRE  LXXV. 

DES  OPERATIONS  DE  L' A  N  V  S. 

Es  operations  qui  fc  pratiquent  aux enuirons  del’A- 
J  nus  font  fix.  La  première,  au  Fondement  clos.  La  fe- 
'  conde,  à  la  cheute  de  l’Anus.  La  troifiéme ,  au  Con- 
;  dilome.  La  quatrième ,  aux  Fies  j  Ragades  j  Atrices, 
^  _  ôc  creftes.  La  cinquième  j  aux  Hémorroïdes.  Et  la 

ÎLcieme,  aux  vlceres  ôc  fiftules. 


CHAPITRE  LXXVI. 

DF  FONDEMENT  CLOS. 

A  première  du  Fondement  clos ,  fe  pratique  lors 
que  naturellement  il  fe  troiiue  ferme  par  quelque 
membrane  ,  qui  le  bouche  entièrement ,  ou  qui  a 
foulement  vn  petit  trou  en  fon  milieu  :  on  font  au 
toucher  vne  vacuité  fous  cette  membrane ,  laquel¬ 
le  il  fufiit  d’ouurir  en  long  auec  le  biftoury ,  ou  dé¬ 
chirer  auec  l’ongle. 

Quelquesfois  il  n  apparoift  aucune  trace  ny  veftige  de  Fonde¬ 
ment  ,  ains  tout  efl:  folide  par  tout  fans  vacuité.  Ce  mal  eft  pour 
l’ordinaire  incurable  ^  il  ne  faut  pourtant  lailfer  de  tenter  l’incifion, 
fo  donnant  garde  de  coupper  les  mufoles  de  l’Anus.  Cette  incom¬ 
modité  peut  focceder  à  des  vlceres  en  cette  partie,  à  la  fàueur  def- 
quels  les  bords  de  l’Anus  fe  font  pris  &  collez  ehfemble  ;  quoy  ar- 
riuant,il  les  faut  diuifer  auec  quelque  inftrument,  tenant  dans  l’A¬ 
nus  iufques  à  la  parfaite  guerifon  ,  'des  tentes  ou  canules  de  plomb 
frottées  de  medicamens,cicatrizans  afin  d’empefeher  que  derechef 
il  ne  fo  glutine  ôc  rejoignei 
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CHAPITRE  LXXVn. 

DE  LA  RELAXATION  DE  L’ANrS. 


A  fécondé  eft  pour  la  cKeute  &  relaxation  de  l’Anus. 
Or  cette  maladie  arriue  parlaparalilîedcsmufclesfphih^ 
ders  &  releueurs ,  ou  par  des  humiditez  fiiperHués  qui 
les  abbreuuent  &  relalchent  ;  à  quoy  aydent  beiucoup 
les  efforts  qu’on  fait  pour  aller  à  la  garderobe;  comme 
on  void  à  ceux  qui  font  trauaillez  d’efpreintes ,  de  dyfonterie ,  de  la 
pierre,  &c.  On  en  guérit  par  fomentations  aftringentes ,  faites  de 
BerberiSj'noix  de  Galles  &  de  Cyprès,  Alum, fleurs  de  Grenade  Ôc 
rofes  rouges  boüillies  en  eau  de  forge  ou  gros  vin  aflringent.  Apres 
la  fomentation  on  repouffe  l’inteflEin  au  dedans  auec  vn  morceau 
d’efponge  ou  vn  linge  bien  mollet  &  délie,  &  l’ayant  réduit  on  le 
maintient  en  là  place  auecvne  bonne  compreflè  ou  elpongemoüil-» 
lée  dans  la  fomentation  lùldite  jqu’ontient  fujette  par  vn  bon  ban^' 
dage  :  &  on  ordonnera  en  foitte  au  malade  d’aller  à  k  folle  entre 
deux  petites  planches  foparées  &  éloignées  l’vne  de  l’autre  d’vn 
poulce  feulement ,  pour  empefclier  que  l’inteftin  ne  retombe.  Si 
par  cette  conduite  l’inteftin  ne  peut  ellre réduit, Hyppocrate  com¬ 
mande  de  pendre  le  malade  par  les  pieds,  &  de  le  focoiier  li  long¬ 
temps  qu’il  fo  remette  de  foy-mefme.  Si  tous  ces  artifices  ne  profi¬ 
tent,  ie  confoille  d’appliquer  plufieurs  petits  caùteres  aéluels  à  bou¬ 
ton  à  la  partie  extérieure  &  inferieure  de  l’Anus ,  tant  afin  de  delà 
foicher  les  humiditez  qui  ont  abbreuué  &  relafohé  cette  partie, 
qu’afin  que  les  cicatrices  quiyfuccedent  relferrent  le  fondement. 

CHAPITRE  LXXVIIh 

DP'  [ONDILOME. 

A  troifiéme  efl:  l’operation  qui  fo  pratique  auCondi- 
lome^qui  efl:  vn  tubercule  ou  eminence  calleufo  qui 
s’éleue  dans  les  replis  du  fiege  &  delà  matrice,  ou 
pluflofl:  vne  enfleure  &  endurcilfoment  des  rides  du 
fiege  &  de  la  matrice  ,  caufée  par  inflammation  ou 
fluxion  d’humeurs  grofliers  &  terreftres  fur  cette  partie.  On  en  guérit 
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par  application  de  reniedes,  anodins,  emolliens  écrafraicliifTans,  ou' 
bien  lors  quil  eft  endurcy  &  qu’il  ne  cede  aux  remedes  ordinaires, 
on  vient  a  loperatipn,  qui  fe  fait  par  ligature,  ou  par  amputation 
auecle  biftoury , ou auéc  les  cizeaux,puis  oamondifie  ôc  deflèiclie 
IVlcere  auec  les  remedes  propres  à  cét  effet. 

La  quatrième  operation  qui  fe  pratique  à  l’anus  comprend  les 
fics,ragades,  atrices  &  çrefles. 


CHAPITRE  LXXIX. 

D  Fia 

ic,  farcoma  ^  ou  fungiis  ^  qui  fignifîe  vn  champignon 
vne  exçroiflànce  de  chair  qui  vient  de  la  fuperfluité  des 
nens,  de  la  partie  mefme  auquel  il  eft  attaché:  Il  a  des 
les  ôc  arteres ,  par  lefquelles  il  prend  accroifTement  & 
nourriture ,  comme  on  voit  aux  louppes^  &  iette  vne  fànie  fort  puan¬ 
te  ^  Le  vulgaire  l’appelle  le  mal  Saint  Fiacre.  Il  s’engendre  &  forme 
ainfî  que  l’on  void  au  tronc  des  chefîies,  ou  quelque  humeur  à  demy 
pourry,  gluant  &  vifqueux  vient  à  fortirpar  refudation  au  trauers  de 
l’éçoree,  &  peu  à  peu  füintant  &  prenant  accroifTement,  s’épaifïit,- 
defïèich  e  ôc  forme  en  champignon,  |1  fùruient  fouuent  aux  fraéiu- 
res  du  crâne:  Mais  particulièrement  au  tour  de  l’anus  ôc  col  de  k' 
matrice,  où  il  tient  de  la  nature  des  verrues  malignes. 

Pour  la  cure  ,  s’il  eft  fort  grand  on  le  lie  auec  vn  fil  de  foye  le 
plus  prés  de  k  racine  qu’on  peut ,  ôc  l’ayant  fait  tomber  on  appli¬ 
que  deflùs  l’huile  de  vitriol  tempérée,  les  poudres  de  fabine,  ou  au¬ 
tres  remedes  pour  confommer  ce  qui  pourroit  refter  de  fes  racines. 


chapitre  lxxx. 


D  K  AG  AD  ES. 

S  Es  ragades  atrices ,  çreuafTes  ôc  fentes  de  Tanus  fe  font 
par  la  crimonie  des  humeurs  qui  font  attirez  par  Timfla- 
mation,  tumeur  ôc  diftention  des  condilomes ,  ou  par  laf- 
prêté  &  dureté  des  matières  fœcales  ;  on  en  guérit  au  commence¬ 
ment  par  l’application  des  remedes  rafraichifiàns  Ôc  deficcatifs,  ôc 
lors  quelles  font  enuieillies ,  deffeichées  ôc  calleufes  j  on  les  rafraîchi^ 
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&  renoûüelle  en  les  raclant  auec  rongIe,ou  auec  vn  petit  {calpelle,puis 
on  les  defTeiclie  peu  à  peu  auec  onguens  &  poudres  propres  à  cét  effet. 

Les  crefles  font  petites  excroifïànces  de  chair  femblables  aux 
creftes  de  coq,  caufées  par  vn  excez  d’humidité j  elles  fe  guériffent 
par  ligatures,  par  incifîon  ou  par  application  de  petits  cautères  actuels. 
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CHAPITRE  LXXXI. 
DES  HEMORROÏDES, 


A  cinquiefhie  operation  qui  fe  fait  au  fiege  ef:  afïî- 
gnée  aux  Hémorroïdes,  qui  ne  font  autre  chofèqiie 
tumeurs  aux  extremitez  des  veines  qui  font  autour 
du  fiege,  remplies  d’vnfàng  melancholic  :  ce  font  cf* 
peces  de  varices  :  Aece  dit  qu’elles  ont  prisleur  nom 
id’vn Serpent  appelle  hemorfoïs,  qui  efl:  à  dire  coule- 
fàng  ,  lequel  par  fà  morfure  venimeufè  excite  vn  flux  de  fàng  en 
pluneurs  endroits  du  corps  de  celuy  qui  efl:  mordu. 

Il  y  en  a  plufîeurs  efpeces  &  différences ,  les  vnes  font  prifès  des 
matières  qui  les  rempliffent ,  les  autres  du  lieu  qu’elles  occupent, 
&  les  autres  des  chofès  annexes  de  la  part  des  matières  qui  les  rem¬ 
pliffent,' qui  font  tous  les  humeurs,  excepté  la  bile  :  il  y  en  a  quatre 
difterences  eflablies  par  les  anciens ,  à  raifbn  defquelles  celles  qui 
font  gorgées  dVne  abondance  de  fàng  pur  &  naturel,  qui  ne  peche 
qu’en  quantité^  font  appellées  vuales  ,  c’efl  à  dire  grains  de  raifin; 
celles  qui  font  groffes  d’vn  fang  plus  efpais  &groflier  font  dites  meu- 
raies,  pour  ce  qu  elles  reffemblent  à  des  meures.  Celles  qui  font 
pleines  d’vn  fàng  melancholic  &  limonneux  font  dites  verrucales, 
c’eft  à  dire,  que  ce  font  petits  foirrhes  comme  des  verrues  ou  por¬ 
reaux:  &  enfin  celles  qui  font  formées  d’vn  humeur  crud  ,indigcfle 
&  pituiteux, ont  le  nom  de  veficales. 

A  raifondes  différences  prifesdelapart  du  lieu  quelles  occupent, 
les  vnes  font  externes  &  manifefles,  les  autres  internes  &  cachées; 
les  externes  naiffent  de  la  veine  hypogaflrique,&par  elles  la  nature 
fe  décharge  de  la  trop  grande  plénitude ,  à  quelques-vns  périodi¬ 
quement  &à  temps  reglez,  à  d’autres  feulement  par  interuales.  Les 
internes  viennent  de  la  veine  mefenterique ,  &  quelquefois  de  la 
fplenique,(5c  feruent  à  la  décharge  du  fàng  limonneux  &  melancholic, 
qu’à  quelques-vns,  elles  vuident  penodiquement,  à  d’autres  non;  on 
les  appelle  quelquefois  cæcæ,  c’efl  à  dire  aueugles,  pource  qu’eües 
ne  paroiflènt  pas  à  la  veuë, 
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De  la  part  des  annexes  j  les  vnes  font  fourdés  &  non  coulantes, 
les  autres  ouuertes  &  coulantes^ 

La  méthode  de  traiter  &  guérir  les  vnes  &  les  autres  eft  vniuer- 
{èlle  &  particulière  :  Tymuerfelle  comptend  le  régime  de  viureiobre^ 
humedant  &  raftaichiflànt,  qui  refifte  à  l’abondance  des  humeurs, 
&  principalement  à  la  génération  du  làng  melancholic,  qui  ell  la  plus 
frequente  caulè  des  Hémorroïdes.  Et  feuacuation  des  humeurs  qui 
les  peuuent  produire  par  purgations  douces  &  frequentes ,  &  làignées 
des  pieds  ôc  des  bras. 

La  cure  particulière  eft  palliatiue  ou  eradicâtiué  -,  la  palliatiüe  a  deux 
motifsjle  premier  darrefter  le  làng  ft  elles  envuidenttropj&tropirn- 
petueulèment,&le  lècond d  appailèr  la  douleur  &  autres  accidçns. 
Le  premier  eft  accomply  par  IVlage  des  remedes  froids  &aftringens, 
tant  donner  par  dedans  qu’appliquez  par  dehors  pour  reprimer  lé 
courant  du  làng.  Le  lècond  eft  accomply  en  plufieurs  maniérés^ 
conüenablement  aux  caufes  de  la  douleur  Vautres  accidens:iînlle 
eft  caufée  par  la  rétention  du  làng,  il  lüy  faut  donner  ylïhë  par  la 
melhié  voye  ^  ôc  melme  partie  où  la  nature  alFecfte  dé  le  vuider  ôc 
poulïer,  qui  eft  par  les  Hémorroïdes  ;  pour  cela  on  les  ôuure  auec  la 
pointé  de  la  lancete,&  l’aiguillon  des  fanliiës,ou  l’application  de  medi- 
camens  propres  à  cét  effet  5  comme  Ibnt  le  laid  des  feüiïles  de  figuier, 
f  oignon  appliqué  en  cataplalîne  ,  &  laloës  détrempé  en  fiel  de  bœuf: 
fl  la  douleur  eft  caufée  par  intempérie  chaude ,  il  y  faut  appli¬ 
quer  pour  lenitifs  des  fomentations  &;  parfums  rafraichilïàns&emol- 
liens  faits  de  mauues,guimauues,violiers,  boullon, ciguë, iulquia- 
me ,  ôc  lèmence  de  lin ,  cuites  en  eau  ou  laid  ;  des  linimens  d’onguent 
populcon,  jaune  d’œuf  &làffran,  d’huile  d’œuf  agitée  dans  vn  mor¬ 
tier  de  plomb  ,  ôc  elpailfie  auec  la  poudre  de  mirrhe,  ôc  quelques 
grains  d’opium  commun  ou  préparé  5  de  la  crème,  du  fiicdejombar- 
de  &  ciguë  nourris  dans  vn  mortier  deplomb,auec  le  jaune  d’œuf 
ôc  vn  peu  d’opium, &Ci  qui  font  tous  remedes  d Vne  grande  effica¬ 
ce  pour  appaifer  l’inflammation  ôc  la  douleur  qui  la  luit ,  pourueii 
qu’ils  foient  appliquez  à  propos. 

La  cure  eradicatiue  eft  fort  fofpede&dangereufo,dautant  que  les 
Hémorroïdes  flüantes  moderementj  entretiennent  le  corps  ertfàntéj 
&le  preforuent  au  fentiment  d’Hypocrate  de  maladies  melancholi- 
ques  ,  manies  ^  lepres ,  ftranguries ,  phrenefiCj  epilepfie ,  fiebvre 
quarte ,  peripneumonie ,  hy  dropifie ,  phtifie ,  vlceres  phagedeniques 
ôc  chancreux  j  que  fi  on  les  lupprime  mal  à  propos  ^  ces  melmes 
maladies  dont  elles  preforuent  &  gueriftènt ,  en  naiftènt  par  le  re¬ 
tour,  reflux  ôc  tranlport  du  fàng  mal  conditionné  aux  parties  nobles  • 
ce  qui  fait  qu’on  ne  les  doit  iàmais  guérir  que  l’on  n’en  laiftè  au 
moins  vne  pour  donner  yfliië  au  làng  fuperflu  j  quand  la  nature  ÿ 
aura  inclinatioa 
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operation  des  Hémorroïdes  ïè  fait  en  deux  maniérés,  à  i^auoir, 
par  la  ligature  ou  par  le  cautere  ;  pour  la  ligature  on  donne  deuant 
l’operation  vn  cliftere  au  malade  pour  tirer  les  gros  excremensdes 
boyaux,  &  irriter  le  lïege,  afin  qu’il  fe  renuerfe  plus  facilement  en 
dehors  ,  &  lors  le  malade  eftant  fitué  commodément  fiir  les  deux 
pieds  ,  ayant  le  corps  courbé  &  appuyé  fur  vn  liét  en  lieu  clair,  on 
prend  l’extremité  de  chaque  veine  auec  vn  petit  crochet  ou  pincette, 
auec  lequel  on  les  tord,  les  ayant  auparauant  Icarifiées  en  leurs  ra¬ 
cines,  puis  on  les  lie  &efl:reint  auec  vn  fil  ciré, ou  tout  d’vn  coup, 
ou  peu  à  peu  de  iour  à  autre,  iufquesà  ce  que  la  ligature  ait  couppé 
ce  qu’elle  a  cmbraffé.  L’entorieure  empefche  que  levaiflè'au  eftant 
couppé  ne  iette  beaucoup  de  làng. 

Leonides  veut  qu’on  les  prenne  auec  ftes  pincettes ,  &  que  l’on 
les  tienne  &  ferre  fort  long- temps,  &  qu apres  on  les  couppé  har¬ 
diment  auec  le  biftoury. 

Le  cautere  aéfuel  ou  potentiel  s’applique  fer  l’extremité  de 
chaque  veine,  &  l’efearre  eftant  faite, on  fe  fert  de  remedes  emol- 
îiens  &  anodin^juuec  le  bandage  propre  à  l’anus,  pour  en  faciliter 
&  aduancer  la  cheute  j  apres  on  defleichc  ôc  mondific  l’vlcere  par 
remedes  propres. 


CHAPITRE  LXXXII. 


DE  L  A  FISTVLE  DE  V  A  N  F 

A  fixiefîne  de  derniere  operation  qui  fe  pratique  au 
Podex  ,  eft  pour  la  fiftule  de  l’anus. 

La  fiftule  appellée  des  Grecs  lyrinx ,  des  Latins  fiftiila, 
a  pris  fen  nom  d’vn  inftrumènt  de  Mufique  paftorale, 
lequel  reflemble  à  vne  flufte.  C’eft  vn  vlcere  creux, 
profond ,  ancien  &  calleux,  eftroit  à  l’entrée  &  large  en  fon  fonds, 
duquel  il  fort  vne  lànie  virulente  &  mal  digerée. 

Il  y  a  quatre  conditions  neceflàires  auantque  l’vlcere  puiftè  eftre 
dit  fiftule.  La  première,  qu’il  ait  duré  long-temps.  La  fécondé, 
qu’il  abonde  en  fenie  virulente  &  corrofiue.  La  troifiefine,  qu’il  y 
ait  callofité  intérieure  &  extérieure  j  &  la  quatriefine,  qu’il  y  ait  des 
clappiers  &  finuofitez. 

Les  caufes  font  ordinairement  les  abfeez,  hémorroïdes,  ou  playes 
mal  gueries  :  elles  feccedent  toufiours  aux  vlceres  cauerneux,lefquels 
degenerent  facilement  enfiftules,carlepus  croupiflànt long-temps 
dans  leurs  finuofitez  ,  acquiert  vne  qualité  nitreufe,  mordicante 

&  corrofiue^ 
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&corrofiue,  qui  corrompe  &  gafte  les  parties  quelle  touche,  d’où 
vient  raugmentation  de  la  cauiré,  &  par  confèquent  l’abondance  des 
jfùperfluitez ,  qui  en  coulent  Ôc  marquent  raffbiblilTement  des  par¬ 
ties  rongées  &  minées  par  l’intemperie  &  malice  des  humeurs,  leC- 
quels  par  leur  chaleur  &  feicherefTe  ,  a  la  fucceÙîon  du  temps ,  en¬ 
durcirent  &  deflèichent  les  parties  molles ,  qui  peu  à  peu  en  de- 
uiennent  calleulès, dures &qua{îin{ènfibles,  les  écrits  ny  pouuans 
reluire  à  caulè  de  leur  dureté  &  deficcation. 

Les  elpeces  &  différences  des  fiftules  fe  prennent,  de  ce  queles 
vnes  font  internes,  occultes  &  cachées ,  les  autres  externes  &  ma- 


nifeftes  t  de  les  vnes  &  les,  autres  font  fouuent  cauerneufes  &  tor- 
tüeufes,  n’ayant  qu’vn  foui  orifice  &  entrée  apparente  ,  quoy  qu’el¬ 
les  ayent  plufieurs  petits  deftours  &  ch'ambrettes  comme  vn  clàp- 
pier  de  lapin.  ; 

Les  internes  &  cachées  font  reconnues ,  parce  qüe  les  caufos  cy- 
deuant  énoncées,  ont  précédé  ,  par  la  prefonce  de  la  douleur  en 
cette  partie  ,  par  la  fonie  &  humidité  purulente  qui  fort  dufiege, 
tache  de  gafte  les  chemifos  du  malade,  pouf  ce  quelle  abonde  plus 
qu’en  vn  fimplé  vlcere  -  mefînes  pour  vn  plus  grand  &  entier  efolàir- 
ciftèment ,  on  la  peut  voir  en  dilatant  vn  peu  le  fphinéter  auec  le 
Ipeculum  Âni. 

Les  exterieuresp  fon t  dites  manifeftes  ;  parce  qu’à  la  veuë  Sc  âù 
premier; alpéd  elles  font  apperceuës  de  reconnues  j  de  celles-là, les 
vnes  pénétrent  la  fubftance  de  l’inteftin ,  &  les  autres  font  borgnes 
&ny  penettent  point, n’ayant  que  la  foule  entrée  fans  fortie  j  ce  qui 
eft  ailé  à  reconnoiftre ,  en  mettant  le  doigt  index  ou  médius  dans 
le  fiege ,  de  paflànt  par  le  finus  de  la  fiftule  vne  fonde  ou  bougie 
que  l’on  pouffe  iufques  au  fonds  :  car  fi  le  doigt  rencontre  la  fonde 
à  nud ,  il  ne  faut  pas  douter  quelle  pénétré  de  perce  l’inteftin,  en 
ce  cas  auflî,  fouuent  il  fort  des  vents  de  matières  féecales.  par  le 
finus  extérieur  de  la  fiftule  -,  au  Contraire  ,  s’il  fo  trouue  quelque 
chofo  interpofée  entre  le  doigt  de  la  fonde, c*eft  figne  que  la  fiftule 
eft  borgne,  de  non  pénétrante,  n’ayant  qu’vn  foui  orifice  ôuuert: 
Elles  ont  toutes  quelques  callofitez  de  eminences  en  leurs  orifices 
qu’on  appelle  cul  de  poulie.^ 

Quant  au  prognoftic,  celles  qui  fo  communiquent  à  la  veftie,  & 
aux  os  des  anches  de  du  coceix  font  incurables  j  comme  aufii  celles 
qui  montent  fort  haut  dans  l’inteftin ,  &  occupent  la  partie  fupe- 
rieure  du  fphinder,  dautant  que  pour  les  guérir  il  faut  emporter  ôc 
defohirer  vne  bonne  partie  de  la  fubftance  du  fphinder&de  Tinte- 
ftin ,  d’où  s’enfuit  la  décharge  inuolontaire  des  matières  fœcales  ; 
qui  rend  le  malade  miforable&  chagrin  le  refte  de  fà  vie,  parce  que 
l’incommodité  qui  demeure  eft  pire  que  la  maladie  qu’on  luya  gué¬ 
rie  ,  c’eft  ce  qui  fait  qu’à  toutes  ces  efpeces  de  fiftules ,  il  ne  faut 
qu’vne  cure  palliatiue.  M  ^ 
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pour' la  curation  ,  il  ne  faut  point  s  arrefter  aux  reniedes  ny  gene¬ 
raux  ny  topiques,  attendu  le  peu  de  fruit  qui  en  reuient  fans  l’o¬ 
peration  ^  laquelle  fe  pratique  en  trois  maniérés  j  fçauoir  par  la  liga¬ 
ture  ,  par  le  cautere  ou  par  l’incifion.  Or  celle  qui  eft  faite  par  la 
ligature  me  femble  la  plusaffeurée  :  le  malade  fîtiie  commodément 
fur  fès  pieds  ayant  le  corps  courbé  &  appuyé  fur  vn  lid, on  luy  fait 
fort  eflargir  les  jambes  &  les  cuifTes,  lefquelles  on  fait  tenir  fermes 
par  deux  feruiteurs  ,  crainte  qu’il  ne  les  reflerre  dans  l’operation. 
Lés  cliofes  eftant  ainfi  difpofées ,  le  Chirurgien  ayant  bien  roigné 
fès  ongles,  met  dans  l’anus  le  doigt  index  ou  médius  oingts  d’huile 
d’amendes  douces  ou  autre  ,  &  par  l’orifice  de  la  fiftule,  introduit 
aüec  la  main  droite  fî  c’efi:  du  cofté  droit,  ou  auec  la  gauche  fi  c’eft 
du  cofté  gauche,  vne  fonde  de  plomb  ou  d’argent  recuit ,  enfillée 
d’vn  fil  double  de  queue  de  cheual  &  de  fil  commun ,  ou  bien  de 
lin  feul  crud  &  retors  en  trois  ou  quatre  doubles  ^  &  l’ayant  ren¬ 
contrée  à  nud  auec  le  doigt,  il  la  courbe  &  tire  dehors  par  le  fiege, 
&amene  auec  elle  vn  des  bouts  du  fil,  lequel  eftant  paffé  on  le  lie 
&  ferre  à  nœud  coulant,  puis  on  l’attache  à  l’inftrument  fiftulaire, 
afin  que  de  iour  à  autre  on  le  puifTe  eftreindre  iufques  à  ce  que  la 
ligature  ait  cbuppé  ce  quelle  a  embrafle. 

Que  fi  la  fiftule  eft  borgne  ,  ne  pénétrant  pas  dans  la  cauité  du 
boyau,  &  que  le  doigt  ne  touche  immédiatement  la  fonde  à  caufè 
de  quelque  callofiréqui  eft  interpofée,  il  faut  introduire  vne  fonde 
creufe  dans  la  fiftule  par  dedans  là  cauité  couler  vne  aiguille  d’ar¬ 
gent  bien  pointue,  fans  faire  aucune  difficulté  de  percer  l’inteftin: 
apres  le  bout  de  l’aiguille  fera  recourbé  doucement ,  &  retiré  auec 
le  doigt  par  l’anus ,  laiftànt  pafTer  vn  bout  du  fil  par  l’orifice  de  la 
fiftule  ,  &  l’autre  par  le  fiege  ,  lefquels  feront  liez  enfemble  pour 
eftre  attachez  à  l’inftrument  fiftulaire  comme  cy-deuant ,  afin  par 
ce  moyen  de  coupper  la  fiftule. 

Que  fi  la  fiftule  eft  fi  haute  que  l’on  ne  puifïè  commodément 
auec  le  doigt  recourber  &  retirer  l’aiguille ,  il  faut  couler  le  long  du 
doigt  vn  petit  bec  decorbin  pourla  prendre  &  tirer,  prenant  garde 
de  ne  pincer  autre  chofe  que  le  petit  bout  de  l’aiguille ,  crainte  qu’en 
pafïànt  elle  ne  fift  vne  playe  auec  dilacération  à  la  face  intérieure 
du  boyau  où  à  l’anus. 

Que  fi  l’orifice  externe  fe  trouue  fort  efloignédel’anus,ilIefaut 
approcher  le  plus  qu’on  pourra  auec  cautères  potentiels  ,  où  le  di¬ 
latant  par  efponge  preparée,ou  par  lafèdion  auec  le  biftoury  courbe, 
afin  qu’y  ayant  moins  de  diftance  ^d’elpaiffeur,  la  ligature  fàftè  plus 
promptement  fon  effet. 

Quant  à  la  fiftule  occulte  &  cachée,  laquelle  eft  feulement  per¬ 
cée  par  dedans,  &  non  par  dehors  5  elle  fe  connoiftpar  la  quantité 
du  pus  qui  fort  auec  les  matières  fœcales,  quelquesfois  deuanr,  quel- 
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quesfois  apres ,  &  jfbuuent  mefmes  il  s’y  jette  des  vents ,  pus  &  excre- 
nlens  dedans  par  fbn  orifice  interne,  en  telle  abondance  qu’ils  font 
vne  tumeur  au  fonds  de  la  fifiule  prés  l’Anus ,  par  où  on  connoift  que 
ces  fillules  font  differentes  des  precedentes, puis  qu’on  void  leur  fonds 
entre  l’Anus  &  la  feflè,  au  lieu  que  des  autres  ileflplus  haut  entre  le 
Iphinder  &'rintefl:in. 

Pour  en  faire  l’operation  il  faut  auoir  vne  fonde  d’argent  qui  ait 
vne  ouuerture  en  fon  extrémité  pour  paffer  vne  petite  ficelle ,  puis 
la  courber  &  plier  de  trois  ou  quatre  doigts ,  plus  ou  moins,  félon 
que  la  fiftule  fera  haute  jôe  ayant  dilaté  l’Anus  auec  le  fpeculum  ani 
pour  l’introduire,  ou  la  conduifant  le  long  du  doigt ,  on  en  intro¬ 
duira  le  bout  dans  le  Sinus  de  la  fiftule,  &  on  la  pouffera  doucement 
&  auec  moins  d’effort  qu’il  fé  pourra  iufques  au  fonds ,  qui  eft  d’or¬ 
dinaire  en  la  partie  extérieure  vers  la  feflé  ,  &  fur  fbn  extrémité  on 
fera,  vne  petite  incifion  ou  contreouuerture,  auec  le  biftoury  ,  pour 
1^  découurir  &  luy  donner  paflàge,  &  l’ayant  vn  peu  tirée  on  l’enfil- 
lera  d’vn  fil  de  lin  en  trois  ou  quatre  doubles  qui  foit  ciré,  puis  on 
la  retirera  par  ou  elle  fera,  entrée  :  tellement  que  par  cette  adreflé 
on  aura  les. deux  bouts  du  fil  paffez,  fvn  par  l’Anus, &  l’autre  par 
l’ouuerture  qu’on  aura  faite  à  la  peau  extérieure  fur  la  fonde  ,  lef. 
quels  on  liera  &  attachera  enfemble  à  l’inftrument  fiftulaire  ,  pour 
eftre  de  iour  en  iour  eftreints  ,  iufques  à  ce  que  la  fiftule  foit  coup- 
pée.  Qi^Iques-vns,afin  que  la  ligature  couppe  plus  promptenaenr, 
î’enduifent  de  quelque  médicament  cauftique. 

L’operation  par  le  cautere  fé  pratique  en  cette  façon  :  Ayant  mis 
dans  le  fînus  de  la  fiftule  vne  fonde  creufe,  on  ouure  par  deffus,  le 
canal  d’icelle  auec  vn  cautere  aétuel,  trenchant  tout  ce  qui  eft  en¬ 
tre  les  deux  orifices  de  la  fiftule  ,  ainfi  d’vn  mefme  coup  la  fiftule 
eft  trenchée,la  callofîté&  humidité  l'uperflùë  confbmmée,&  fi  on 
empeféhe  qu’il  ne  puiflé  arriuer  aucune  perte  de  fàng. 

^uelques-vns  font  d’aduis  de  ne  lier  ny  brufler,  ains  trencher  la 
fiftule  auec  vn  biftoury  ou  fyringotome,couppant  ce  qui  eft  entre 
les  deux,  orifices,  &mouchetant  ce  qui  fe  trouue  calleux  à  fespai'ois^ 
comme  l’on  fait  au  bec  de  Lievre^neantmoinsl  expérience  enfeigne 
que  la  ligature  eft  plus  feure  &  moins  dangereufe  ,  puis  qu’elle 
exempte  du  befoin  d’ofterla  callofîté:  car  fbuuent  penfant  l’effleu¬ 
rer  on  coiippe  quelques  fibres  du  fphinder,d’oùs’cnfiiit  vne  incon¬ 
tinence  des  excremens.  Et  bien  qu’il  fembie  répugner  àlaraifonque 
la  ligature  feule  gueriffe  la  fiftule  fans  ofter  les  callôfitez  ,  attendu 
que  toute  vnion  fé  doit  faire  par  attouchemens  de  cliofés  molles  j 
ie  puis  neantmoins  aftèurer  n’en  auoir  veu aucune  qui  n  ait  efté  par¬ 
faitement  guerie  par  ce  moyen ,  fans  auoir  ofté  ny  confommé  les 
•callôfitez. 
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CHAPITRE  LXXXIII. 

des  FRACTFRES  DF  (^RANE. 

I  Près  auoir  allez  amplement  traité  des  diuifionsqui' 
^  lè  font  aux  parties  molles,  refte  à  parler  de  celles  qui 
I  fe  pratiquent  fur  les  parties  dures ,  lelquelles  font  cinq; 

^  à  Içauoir ,  troüer ,  racler ,  foier ,  limer  &  coupper. 
Troüer  eft  ce  qu’on  appelle  autrement  trépaner, 
coMme  il  fc  pratique  aux  fraduresducrane,aufl:ernum,aux  coiles 
&aux  os  qui  font  cariez.  Premier  que  deforire  cette  operation,  il 
me  femble  à  propos  de  connoiftre  les  elpeces  &  différences ,  caufos, 
figues  &  prognoflic  des  playes  de  tefte. 

Les  playes  de  tefte  font  diuerfoment  diuifées ,  félon  diuers  Au- 
tlieurs  :  Hyppocrate  en  fait  cinq  efpeces  Ôc  différences ,  à  fçauoir, 
fente ,  contufion ,  enfonceure ,  marque  &  contrefente. 

Selon  Galien ,  au  fîxiéme  de  la  Méthode ,  il  n’y  en  a  que  trois  ef¬ 
peces;  à  fçauoir,  fente,  marque  &  contufion. 

Selon  Guidon,  les  vrayes  âc  effentielles  différences  des  playes  de 
tefte  font  de  deux  fortes,  communes  &  propres:  les  communes  font 
tirées  de  quatre  chofos,de  la  nature  de  la  playe,dela  quantité, de 
la  figure  ôc  de  la  fituation  ;  par  la  nature  de  la  playe ,  les  vnes  font 
fimples&les  autres  compolées;  par  la  quantité,  les  ynes  font  gran¬ 
des,  &  les  autres  petites  ;  par  la  figure ,  les  vnes  font  droites,  &  les 
autres  obliques;  par  la  fituation,  les  vnes  font  en  la  partie  fuperieu- 
re ,  ôc  les  autres  en  l’inferieure;  les  vnes  en  la  première  table  feule¬ 
ment  ,  les  autres  en  la  fécondé ,  ôc  les  autres  en  toutes  les  deux. 

Les  différences  propres  font  deux,incifîon  ou  marque  ôc  contufion. 
L’îiicifion ,  marque ,  ou  fiege ,  appellée  Hédra  en  Grec ,  Sedes  enLa- 
tin ,  eft  vne  folution  dé  Continuité  en  l’os ,  laquelle  ne  s’eftend  point 
plus  loing  que  l’inftrumentqui  adonné  le  coup.  Elle  a  trois  efpeces, 
fyàuoir  eccopé ,  diacopé  ôc  apofoheparnifmos. 

Eccopé,  incifio,  eft  vne  entameure  à  l’os  qui  le  diuife  ôc  n’em¬ 
porte  pas  lapiece.  Diacopé, difreâ:io,vel  excifio,eft  vne  entameure 
plus  profonde  à  l’os,  qui  en  éleue&  emporte  la  piece  àdemy.  Apof. 
cheparnifmos ,  dedolatio ,  eft  vne  entameure  qui  fepare  &  emporte 
entièrement  la  piece  de  l’os. 

La  contufion  eft  de  deux  fortes  ;rvne  fans  folution  de  continuité 
manifefte, l’autre  auec  folution  de  continuité; celle  qui  eft  fans  fo¬ 
lution  de  continuité  eft  appellée  Thlafîs  ou  Phlafîs ,  contufion  ou 
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collifîon:  efcachement  ou  froifrementjfe prend  pourvue  contuCon 
en  Tos  faite  par  la  violence  de  quelque  caufe  externe  j.  ou  bien  vné 
deprelTion  violente  de  la  furface  extérieure  de  l’os  fans  aucune  fente: 
elle  arriue  feulement  aux  crânes  des  enfàns  qui  font  tendres  j  car  en 
ceux  qui  font  grandeIets,i’os  froilTe  nefe  pourroit  enfoncer  fins  le 
fendre  à  caufe  de  là  feichereïïèj  quelquesfois  l’enfonceure  eft  feule¬ 
ment  de  la  première  table ,  &  quelquesfois  de  toutes  les  deux  j  quel- 
quesfoisl’os  demeure  enfoncé  commelesbolTesqui  fe  font  aux  pots 
dcftain,dautresfois  il  retourne  en  fon  premier  eftat,  quand  ce  qui 
lenfonçoit  eft  ablènt. 

La  contufîon  auec  Iblution  de  continuité  manifefte  eft  de  deux 
fortes  -,  l’vne  en  laquelle  les  os  demeurent  en  leurs  niueaux  &  font  con¬ 
tigus  J  &  l’autre  en  laquelle  ils  perdent  leur  égalité  &  contiguïté  :  celle 
en  laquelle  ils  demeurent  contigus  eft  la  fente  fîmple,appellée  Rog- 
mé,  ouRixis  en  Grec,  ruptura  ruptio  fiflîo&fciflura  en  Latin  jc’eft 
vne  folution  de  continuité  en  l’os ,  laquelle  s’eftend  plus  loin  que 
l’inftrument  qui  l’a  faite:  elle  eft  de  deux  fortes,  l’vne  apparente  ^la¬ 
quelle  retient  le  nom  general  de  Rogmé ,  &  l’autre  eft  fî  petite  qu’el¬ 
le  ne  paroift  pas,  &  s’appelle  Triquifmos, Capillaire,  parce  qu’elle 
n’efï  pas  plus  grande  &  qu’elle  reïTemble  à  vn  cheueü. 

Tant  l’vne  que  l’autre  elles  font  en  la  partie  où  a  efté  donné  fé 
coup,  ou  en  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  efté  frappée  :  celle  qui  eft 
en  la  partie  oppofée  s’appelle  Apichima  en  Grec,  refonatio  en  Latin, 
contrefente,  qui  eftvnefradure  du  crâne  en  la  partie  oppofée  àceU 
le  qui  a  receu  le  coup.  Elle  arriue  en  diuers  ou  en  vn  mefîne  os'j  eil 
diuers  os  elle  fe  fait  de  la  partie  anterieure  à  la  pofterieure ,  &  de  la 
dextre  à  la  feneftre  j  en  ceux  qui  n’ont  aucunes  futures  ,  ou  qui  les 
ont  fort  ferrées ,  elle  fe  fait  en  cette  forte  :  Les  Efprits  violemment 
agitez  par  le  coup  en  partant  de  viteflè,  quand  ils  viennent  à  fe  reü- 
nir ,  foit  à  la  partie  oppofée  du  mefme  os ,  comme  du  cofté  latéral  du 
coronal  à  l’autre  cofté  ;fbit  en  vn  autre,  comme  du  deuantau  derriè¬ 
re  ,  fait  d’vne  table  à  l’autre  j  ils  heurtent  fi  brüfquement  &  fî  fort 
l’endroit  de  l’os  où  fè  fait  leur  rencontre,  qu’ils  le  font  éclater  &  fen¬ 
dre  tout  net,  &  c’eft  lors  cette  fradure  qu’on  appelle  edntrefen- 
te  ou  contrecoup  J  quelques- vns  l’appellent  calamité,  dautant  qu’il 
n’y  a  nul  moyen  d’y  remédier,  ne  pouuant  découurir  à  point  ndtn- 
mé,  ny  fèurement  l’endroit  où  eft  la  fradure. 

La  contufîon  en  laquelle  les  os  perdent  leur  égalité  &contiguité, 
eft  appellée  efphlafisouentlafîs  introcefïio,defîdentia,  embarreüre, 
enfonceure  &  efcachement  ou  fradure  efquilleufe  j  c’eft  vne  fradu¬ 
re  du  crâne  où  il  eft  enfoncé  à  l’endroit  où  il  a  receu  lé  coup.  Elle  à 
trois  efpeces ,  à  fçauoir  Eepiefma,  Angifbma,  &  Camarofis  ^  Eepiefma 
en  Grec,deprefîio  enLatin,eft  la  fradure  où  briféurëdu  crâne  en¬ 
foncée,  en  laquelle  les  efquilles  picquent  oü  preffent  la  membrane 
du  cerucau.  M  iij 
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Angifoma,  c’eft  à  dire  àppropinquatio ,  defefïio ,  embarreure,  en- 
fonceure,  eil  la  fradure  en  laquelle  vne  piece  de  los  de'tachée  de 
j(bn  tout  &  enfoncée  fur  la  membrane ,  embarre  ces  extremitezlbiis 
los  làin. 

Camarofis,  teftudinatio  ,fornicatio,  voûture  en  figure  de  dos  de 
-Tortue  deriué  de  Camara  vne  voûte,  ceft  vnefraélure  en  laquelle 
vne  partie  de  l’os  eft  enfoncée  fur  la  membrane  ,  ôc  l’autre  fort  rele- 
uée  (ans  fe  toucher IVne  l’autre, &fe  prend  en  cinq  façons.  La  pre¬ 
mière,  pour  ce  qui  vient  d’eftre  dit,  La  féconde,  pour  le  Tlafis, quand 
l’os  eft  enfoncé  làns aucune  fente. La troifiéme, quand  lacontufion 
a  efté  faite  par  vn  inftrument  creux  en  fon  milieu, &  releué  par  les 
bords,  fl  bien  que  le  milieu  de  l’os  eft:  releué.  La  quatrième,  lors 
qu’il  y  a  eü  vne  enfonceure  qui  s’eft:  releuée  d’elle-meime.  Et  la 
cinquième  ,  lors  que  la  fécondé  table  eft:  enfoncée,  &  la  première 
releuée. 

Il  y  a  encores  vne  elpece  de  fraélure  du  crâne, appellée  diflblu- 
tio.  Quand  par  quelque  grand  coup  ou  cheute  les  futures  font  lé- 
parées &:elçartées  l’vnede  l’autre, appellée  Diachala{is,qui  eft:  pro¬ 
prement  vn  efcart  oudéboëtement  des  futures. 

Hyppocrate  en  fesCoaques,fait  aufïi  mention  dVne  autre  bief, 
feüre  du  cetueau ,  quand  il  reçoit  quelque  grande  fecouflé,  com¬ 
motion,  efbranlement  &concuflîon,  fans  qu’il  y  ait  fraélure  en  l’os 
ou  rupture  de  vaiftéauxau  dedans  telle  apporte  lesmefmesaccidens 
q[ue  les  fraéfures  ;  il  l’appelle  Syfma  enkephalon ,  qui  fîgnifie  mot  à 
mot  commotion  du  cerneau.  Ceux,  dit-il,  de  qui  le  cerueau  a  receu 
quelque  fecouflé  &  quelque  ofFenfé,  par  coup  ou  par  cheute,  per¬ 
dent  incontinent  la  parole-, ils  nevoyentny  n’entendent , la  pluf 
part  meurent.  Celfe  remarque  que  quelquesfois  il  fé  rompt  par  le 
coup  quelque  veine  ouartereaudedansdela  telle,  fans  que  l’osfbit 
offenle ,  &  que  les  accidens  ne  paroiflênt  que  le  feptiéme  iour  en 
efté,  &  l’vnziéme  ou  quatorzième  en  hyuer,  pluftoft  ou  plus  tard, 
félon  qu’il  s’amaflé  peu  ou  beaucoup  de  fàngfur  la  membrane  j  de 
forte  que  le  malade  eft:  quelquesfois  long-temps  fans  fentir  aucun 
mal ,  &  apres  les  accidens  furuiennent  tout  à  coup. 

Les  caufés  de  toutes  blefléures  de  telle ,  font  tout  ce  qui  vient  de 
force,  ôc  qui  eft:  pouffé  ou  jettéde  dehors,  ou  tout  ce  contre  quoy 
heurte  la  telle ,  ou  bien  tout  ce  qui  meurtrit  &  couppe  j  ce  qui 
meurtrit  eft:  dur  &  pelant ,  &  ce  qui  couppe  efl  trenchant. 

Les  lignes  des  blefléures  de  la  telle  ,  nous  mettent  en  euidence 
ce  qui  eftoit  caché  j  c’efl  pourquoy  il  faut  premièrement  découurir 
par  lignes  li  l’os  efl  rompu  :  Secondement,  li  les  membranes  font 
bleflees  :  Tiercement,fi  le  cerueau  efl  ofFenfé:  Et  quatrièmement, 
s’il  y  a  quelques  veines  rompues,  &  en  quel  temps  lé  fait  la  fuppu- 


de  Chirurgie. 

Les  fîgnes  des  fradures  du  crâne  font  tirez  de  trois  fources ,  à 
fçauoir  desSenSjde  la  raifonfou  de  tous  les  deux  enfemble.. 

.  Ceux  qui  viennent  par  les  Sens,  font  pris  où  du  Sens  du  malade, 
ou  de  celuy  du  Chirurgien.  Du  Sens  du  malade, s’il  a  oiiy  du  bruit 
&  craquement  en  l’os  lorsqu’il  a  elle  blefle;  s’il  entend  vn  bruit  eil 
la  playe  lors  qu’on  luy  fait  ferrer  quelque  chofè  entre  les  dents ,  ôc  s’il 
entend  vn  fon  caffé  lors  que  l’on  frappe  fur  l’os  découuertj  on  peut 
croire  qu’il  y  a  fradure  à  l’os. 

Le  Chirurgien  découure  les  fradures  par  la  veue  ,  par  l’ôüye  ôc 
par  l’attouchement.  Par  la  veuë  ,  lors  que  la  fradure  efl  fi  grande 
ôc  apparente,  qu’il  la  peut  ficilement  voir.  Par  l’oüye,  en  frappant 
fur  l’os  auec  vne  fonde, il  entend  vn  fon  caffé  comme  fait  le  mala¬ 
de.  Et  par  le  toucher,  fbit  auec  la  fonde  naturelle ,  qui  efl  le  doigt, 
ou Toit  par  l’artificielle,  qui  ne  doit  eftre  ny  trop  groffenytrop  poin¬ 
tue  par  le  bout,  quand  il  fent  quelque  inégalité,  enfonceure  ou 
efcart. 

Les  fïgnes  tirez  de  la  Raifon  font  pris  de  trois  chofes  ,  a  fçauoir 
de  la  caufe  efficiente  ,  de  la  nature  de  la  playe,  &  de  fes  accidens. 
Dans  la  caufe  efficiente,  il  faut  confiderer  trois  chofes:  la  première, 
celuy  qui  a  frappé;  la  fécondé,  ce  déquoy  il  a  frappé  :  &  la  rroific- 
me,  celuy  qui  efl:  bleffé. 

En  celuy  qui  a  frappé ,  il  faut  confiderer  fès  forces ,  fon  aage  Ôc 
fèsmœursjc’eflàdire  s’il  efloitencolere,&s’il  a  frappé  de  violence. 

En  ce  dequoy  il  a  frappé  ,  il  y  faut  confiderer  quatre  chofes  j  à 
fçauoir  la  qualité, la  quantité,  l’habitude, &  la  figure. 

Par  la  qualité  on  connoifl  fî  c’efl  vn  inflrumentfi-oiflant  ou  trem 
chant  :  par  la  quantité  (fi  c’efl  vn  baflon  )  on  apprend  s’il  efl  gros  ou 
petit  :  l’habitude  enfèigne  s’il  efl  d’vn  bois  leger  ou  pefànt  :  la  figu¬ 
re,  s’il  efl  long,  quarré  ou  triangulaire , égal  ou  inégal. 

Les  fignes  que  la  nature  de  la  playe  découure  à  la  raifon ,  fè  pren¬ 
nent  de  la  partie  où  elle  efl  :  comme  fi  c’efl  au  deuànt  de  la  tefle, 
appellé  bregma  ,  il  y  aura  pluflofl  fradure  qu’aux  autres  endroits, 
dautant  que  les  os  en  font  plus  minces. 

Les  fignes  qui  fe  tirent  des  accidens,  font  primitifs  ou  confecu- 
tifs  :  les  primitifs  font  venus  à  l’inflant  de  la  bleffeure,  &  les  confè- 
cutifs  viennent  apres. 

Ceux  qui  viennent  a  l’inflant  de  la  bleffeure  ,  font  aux  adions 
blefïees  ôc  aux  excrétions  :  aux  adions  bleffées ,  s’il  efl  arriué  con- 
uulfion,paralyfie,  phrenefie,  ou  aphonie. 

Aux  excrétions ,  s’il  efl  arriué  fubitement  viie  perte  de  fàng  par 
le  nez ,  bouche  ou  oreilles,  vomiffement  bilieux,  ou  s’il  fort  des  mem¬ 
branes  ou  fubflance  du  cerueau  par  la  playe.  Les  fignes  confècutifs 
qui  viennent  apres,  font  fiebvres  deuant  le  quatrième  iour  en  eflé, 
en  hyuer  deuant  le  fèptiéme,  quelques-vns  des  accidens  cy-deuanc 
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dits  j  là  tetention  des  excremens ,  foie  du  ventre  ou  vrines. 

Les  fîgnes découuerts  auxfens&:  à  la  raifon  enferable,font  qua-: 
tre.  Le  premier, le  poil  couppé  dans  la  playe.  Le  fécond,  l’applica¬ 
tion  de  l’encre  d’imprimerie  fur  la  fente.  Le troifîéme, l’application 
d’vn  médicament  lùr  la  contrefente.  Et  le  quatrième,  elivn  nœud 
de  paille ,  ou  vn  linge  en  plulieurs  doubles ,  qu’on  fait  mordre  au 
malade  le  plus  ferré  qu’il  peut ,  puis  on  le  tire  &  branfle  pour  fça- 
uoir  où  refond  la  douleur  des  lêcoulfes  qu’on  luy  donne. 

Les  lignes  pour  connoiftre  la  bleflèuredela  membrane,  fe  tirent 
de  quatre  choies  ;  de  la  propriété  de  la  douleur  ,  de  la  Iituation  de 
la  douleur,  des  accidens  propres,  ôedes  excremens.  Delà  propriété 
de  la  douleur,  dautant  quelle  eftpicquante  comme  aux  autres  mem¬ 
branes  :  De  la  Iituation  de  la  douleur  qui  occupe  toute  la  telle,  & 
au  dedans  du  crâne  :  Des  accidens  propres,  comme  rougeur  &  in¬ 
flammation  des  yeux&du  vilàge:  Des  excremens  ,ou  pluftoftde  ce 
qui  fort  lùr  l’heure  de  la  blelfeure,  comme  du  làng  par  la  bouche, 
nez  &  oreilles. 


Les  lignes  de  la  blelfeure  du  cerueau  font  tirez  de  cinq  choies  j 
fçauoir  des  aélions  blelfées,  de  la  propriété  de  la  douleur,  de  la  li- 
tuation  de  la  douleur,  des  accidens  propres  ,  &  des  excremens  ou 
décharges.  L  adion  blellee  montre  que  la  partie  d’où  elle  procédé 
ell  olfenlee  :  l’adion  du  cerueau  ell  animale,  &  ell  de  trois  Ibrtesj 
fçauoir  du  fentiment,du  mouuement,ou  princelfe. 

L’adion  fenlitiüe  ell  particulière ,  ou  commune.  Particulière, 
comme  voir ,  oüir,  flairer  ,  gouller  &  toucher.  La  commune,  ell 
veiller  ou  dormir:  s’il  y  a  déreglement  enl’vne  ou  en  l’autre,  qui  Ibit 
arriué  foudain  apres  le  coup ,  c’ell  ligne  que  le  cerueau  ell  olfenle 
en  la  partie  d’où  procédé  cette  adion. 

Le  mouuement  peut  pâtir  en  trois  façons ,  ou  par  vne  abolition 
entière,  comme  en  la  paralylie  qui  rend  les  malades  immobiles  -,  ou 
par  diminution,  comme  dans  l’engourdilfement  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  torpor,&  dans  la  foiblelfedes  vieillards j ou  enfin  par  dére- 
■  glement, comme  en  la  conuullîort,  tremblement,  palpitation,  fre- 
milfement  &  frilfon.  Or  toutes  ces  alterations  peuuent  arriuer  en 
.tout  ou  en  partie  ,  &  tout  de  melme  que  la  paralylie  ell  vne  pri- 
iuation  du  mouuement  en  tout  fe  corps,  l’emiplegie  l’ell  en  la  moi-- 
tié  ;  ainli  peut-on  dire  de  la  diminution  &  deprauation  ,  qui  chan¬ 
gent  de  noms  fuiuant  celuy  des  parties  quelles  affligent  ;  comme 
l’immobilité  desmulclesdu  thorax  qui  font  la  relpiracion, m’appelle' 
Apnæa,  celle  de  la  voix  Aphonia  j  la  conuullion  de  tout  le  corps  auec 
engagement  des  fàcultez  principales, a  le  nom  d’Epilepfie;  la  relb- 
lution  ôc  paralylie  de  tout  le  corps  auec  extindiondes  raculcez  prin¬ 
cipales  ,  ell  l’Apoplexie.  Tout  cela  lèrt  à  faire  connoillre  ,  que  fi' 
apres  auoir  receu  vn  coup  à  là  telle  le  malade  tombe  en  conuullion,^ 

emiplegie 
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Emiplegie,  Aphonie ,  Epilepfîe  ou  Apoplexie,  on  peut  hardiment 
afièurer  que  le  cerueau  eftoifenfé,  puisqu’il  eft le  principe  dumou- 
uement  &  du  fentiment. 

Les  actions  du  cerueau  que  Galien  appelle  Princefïès ,  fortent  de 
rrois  Sources  j à fçauoir  de  rimagination,qui  eft  la  puiiïàncede  coii- 
ceuoir  &  embraflèr  les  elpeces  qui  ont  elle  negotiees  par  les  lèns  j 
l’intelligence, qui  en  fait  rellimation  ôi  le  dilcernement  j  &  la  mé¬ 
moire'^  qui  eft  la  depolitaire  ôc  treloriere  de  toutes  les  images  qui 
luy  ont  efté  confiées  pal  les  deux  precedentes. 

Toutes  ces  trois  adHons  peuuent  foufFrir  les  mefines  atteintes  que 
le  mouuement  &  fentiment  -,  l'imagination  eft  abolie  dans  la  mala¬ 
die  appellee  caros  ou  catalepfisj  qui  eft  proprement  vne  paralyfiede 
l’imagination ,  auéc  perte  du  fentiment  &:  mouuemerit  de  tout  le 
corps ,  excepte  la  relpiration  -,  elle  eft  diminuée  dans  rafloupiflèment 
&le  coma,  qui  eft  vne  elpece  de  deffaillance  de  l’imagination,  ac¬ 
compagnée  d’vne  pente  prefque  inuincible  au  fommeil.  Elle  eft  dé¬ 
réglée  dans  la  refuerie, qu’on  peut  appeller  vn  abulèment  de  l’ima- 
gination..  ^ 

L’intelligence,  ou  autrement  la  raÜbn  ,  eft  abolie  en  la  bcftife  6c 
ftupidité  i  elle  eft  diminuée  dans  la  folie,  &:deprauéè  dans  la  relue- 
rie.  La  mémoire  n  eft  pas  moins  infirme  que  les  precedentes. 

Sur  cesfondemens  bn  peut  dire, que  h  foudain  apres  vn  coup  à 
la  telle  011  apperçoit  quelques- vues  de  ces  aélions  en  foulFrance,  il 
ne  faut  point  hefiter  à  dire  que  le  cerueau  eftoftenfé,dautant  quel¬ 
les  ne  prbuiennent  que  de  luy  ;  mefmes  fi  on  veut  entrer  dans  le  lèn- 
timent  des  Arabes  y  qui  ont  logé  l’imagination  au  deuant  de  la  telle, 
le  jugement  ou  intelligence  au  milieu,  &  la  mémoire  au  derrière  j  il 
y  a  moyen  de  particularilèr  dauantage ,  &  de  dire  que  fi  l’imagina¬ 
tion  Ibuffrej  les  deux  ventricules  anterieurs  du  cerueau  Ibnt  alterez; 
fi  le  jugement  eft  malade ,  le  troifiéme  pâtit  -,  &  fi  la  mémoire  eft 
perdue,  le  quatrième  &  dernier  ventricule  eft  atteint.  Voila  comme 
quoy  les  ablions  blelTées  découurent  la  partie  malade  j  &  en  ce  ren¬ 
contre  &  en  tous  autres. 

Quant  aux  lignes  tirez  de  la  propriété  &fituation  de  la  douleur^ 
on  ne  peut  icy  en  prendre  de  lumière,  attendu  que  le  corps  moüel- 
leuxdu  cerueau  n’a  point  de  fentiment,  comme  l’experience  le  mon¬ 
tre-,  6c  melmes  pltifieurs  vuident  de  la  boue  par  les  oreilles,  qui  ne 
peut  venir  que  de  la  fiippuration  qui  le  fait  au  cerueau,  6c  tontes- 
rois  ils  n’endurent  aucune  douleur,  melmes  le  cerueau  ellantdécou- 
uert  de  fes  membranes  en  le  touchant  ne  lent  point  jauftî  eftoit-il 
railbnnablc  que  le  principe  du  mouuement  &  du  lèntimencfuft  pri- 
ué  de  l’vn  &  de  l’autre,  comme  le  piuot  lut  lequel  fe  fait  le  mouue¬ 
ment  doit  eftre  immobile. 

Par  les  propres  accidens  pn  peut  cbnnoiftre  l’olFenlè  du  ccrueauj 
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comme  par  exemple  fi  le  vifage  ell:boufly,les  yeux  enflez  &  la  cou¬ 
leur  cendre'e  ourougeaftre,  on  peut  tirer  confequence de  la  bleflèu- 


re  du  cerueau. 

Par  les  excremens ,  c  eftà  dire  par  ce  qui  fort  de  la  partie,  on  peut 
aifément  juger  de  la  bleflèure  i  comme  ü  par  la  playe  il  fort  vne  fub- 
ftance  groflîere ,  blanche ,  efpaifle  &  moüelleufe ,  il  n’efl:  pas  mal-aifè 
de  dire  &  d  aflèurer  que  c  eft  de  la  fubftance  du  cerueau. 

Apres  auoir  difcouru  des  lignes  par  lefquels  on  peut  connoiftre 
que  le  crâne  ,  les  membranes  ou  le  cerueau  font  altérez  &  bleffez,  ' 
ou  en  leur  propre, -ou  par  lympathie  j relie  à  déclarer  les fignes  equi- 
uocqueSjC’efl:  à  dire lesfymptomes.&:accidensqui  peuuentfuruenir 
à  t, elles  blefleures ,  &  peuuent  eftre  aufli  fans  que  le  cerueau,  les 
membranes, ou  le  crâne  fouflrent  aucunement.  Tels  font  le  vomit 
fement  bilieux  j  la  fiebvre  ,  friflbns  &c  tremblemens ,  le  degouft  & 
bondilfement  de  coeur  contre  les  viandes ,  la  feichereflè  &  parelTe 
du  ventre  &  de  la  veflie,&  l’inflammation  des  membranes ,  mefmes 
du  cerueau. 

Le  vomiflèment  bilieux  fliruient  aux  blelfeures  du  cerueau  &  de 
fès  membranes  par  la  lympathie  qu  a  la  bouche  de  l’edomach  auec 
eux  par  là  liibftance  nerueufe ,  laquelle  en  compatiflànt  foulFre ,  & 
par  la  douleur  &  inflammation  produit  &  attire  des  fuperfluitez  bi- 
lieulès  de  fereufes  dans  leflomach ,  des  parties  proches  &  voilînes, 
lefquelles  luy  eftant  nuifibles  le  contraignent  de  vomir. 

La  fiebvre  furuient  aufli  aux  playes  du  cerueau  ,  pource  qu’en 
,  lôuffrance  de  toute  partie  principale ,  c ’efl:  vn  ordinaire  que  la  fiebvre 
paroifle,  bien  qu’il  fufl:  tres-expedient  que  la  fiebvre,  inflammation, 
douleur  ,  ny  autre  accident  narriualfent  point ,  ou  s’ils  arriuoient 
qu’ils  ne  duraflent  guiereSjôc  qu’ils  paruflènt  dés  le  commencement. 
Car  comme  il  efl:  mal-aifé  que  pour  le  coup,  eflonnement  ôc  gran¬ 
de  douleur,  on  ne  Ibit  furpris  de  la  fiebvre  tout  du  commencement; 
aufli  eft-ce  vne  choie  delirable&làlutaire  quelle  finiflè  au  quatriè¬ 
me  ou  feptiéme  iour,  où  les  inflammations  ont  accouftuméde  cet 
fer:  Que  ii  elle  furuient  au  quatre,  fept,  douze  ou  quatorzième,  elle 
efl  très- pernicieufe,  principalement  li  elle  efl:  accompagnée  de  ret 
uerie,  paralyfie  de  certaine  partie  du  corps,  de  autres  accidens  fat. 
dieux.  Le  friflbn  inégal  &^ns  ordre,  efl:  dangereux  en  toute  playe, 
nommément  en  celles  de  la  telle,  où  il  ne  vient  ny  parvoyedecrife, 
ny  en  iour  critique,  mais  plulloll  par  la  force  &  grandeur  de  l’in- 
flammation ,  qui.lè  tourne  en  pus ,  &  commence  par  la  playe. 

Le  cœur  bondit  contre  les  viandes,  de  le  dégoull  arriue  pour  les 
mefmes  raifons  que  le  vomiflèment  :  car  les  humeurs  bilieux  ocoü- 
pans  le  ventricule ,  il  ell  impoflible  d’auoir  appétit ,  parce  que  toutes 
choies  femblent  ameres  ,  pour  la  continuité  de  la  tunique  interne, 
qui  reuell  tout  le  dedans  de  l’efl:omach,auec  la  bouche  ;  &  que  de 
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plus  les  humeurs  chauds  relalchent  &  amolliflènt  leftomach ,  & 
oftent  l’appetit. 

Aux  play  es  de  telle  on  a  le  ventre  parelTeux ,  &  on  n  vrine  guieres, 
parce  que  la  douleur  &  inflammation  qui  ell  aux  parties  fuperieures 
a  railbn  du  coup  ,caufe  vn  tranlport  &  reuolution  d’humeurs  bilieux 
en  haut  i  d’où  vient  que  le  ventre  ne  va  pas ,  parce  qu’il  n’ell  point 
aiguillonné  par  l’humeur  bilieux  qui  luy  doit  feruir  de  clillere  naturel. 

Les  lignes  de  l’inflammation  de  la  membrane  qui  furuiennenç 
apres  l’ouuerture  du  crâne ,  font  pris ,  ou  des  qualitez  de  là  fubllance, 
ou  de  lès  excremens.  Les  quahtez  de  là  fubllance  font  cinq ,  la  cou¬ 
leur,  l’habitude,  tempérament,  figure  &enfleuTc.  Par  la  couleur,  on 
iuge  de  l’inflammation  j  ^  noii  feulement  par  celle  de  la  membrane 
melhie,mais  aulfi  par  celle  des  autres  membranes  qui  en  font  pro¬ 
duites  :  car  fi  les  tuniques  des  yeux  qui  en  viennent  font  rouges  ou 
noirallres,  c’ell  vn  figne  euidentde  l’inflammation  de  la  membrane 
du  cerueau.  Par  1  habitude, on  iüge  le  melme  :  car  fi  la  membrane 
qui  doit  ellre  fouple  ell deuenuë  dure  &  reuefche  au  toucher, c’ell 
ligne  d’inflammation.  Par  la  température, on  en  iuge  bien  auflîrcar 
fi  la  membrane  ell  elchaulFée& ardente,  l’intemperie  ell  manifelle. 
Par  la  figure ,  on  connoifl:  âulïi  l’inflammation  ;  par  exemple  fi  les 
levres  de  la  membrane  font  renuerfées  &  comme  recoquillées ,  on 
peut  dire  quelle  ell  fort  enflammée.  Pareillement  la  tumeur  & en- 
fleure  font  des  lignes  fi  certains  de  l’inflammation ,  que  non  feule¬ 
ment  celle  delà  membrane  melîne,  mais  aulfi  des  tuniques  des  yeux 
qui  en  prouiennent  le  déclarent  euidemment  :  car  fi  elles  font  en¬ 
flées  &  bourfouflées ,  c’en  ell  vn  figne  certain  j  fouuem  melme  l’en- 
fleure  ell  telle  en  la  dure  Mere ,  quelle  fort  hors  du  crâne  &  met 
hors  de  doute  qu’elle  foit  blelïèe  êc  malade. 

Les  caufes  de  l’inflammation  de  la  membrane  font ,  ou  vne  ef- 
quille  qui  la  picque,  ou  l’air  froid  qui  l’a  touchée,  ou  la  pointe  du 
trépan,  ou  d’auoir  trop  beu  de  vin  ,  ou  trop  mangé,  ou  trop  crié, 
ou  quelque  forte  palfion  d’elprit^ou  elle  peut  aduenir  par  quelque 
goutte,  ou  grumeau  de  làng  qui  a  cllélaiflrédélïùs,&  s’il  ell pourry, 
tellement  que  par  faute  d’auoir  ellé  foigneufement  dellèichée  & 
mondifiée  ,  l’inflammation  y  ell  lùruenüë  :  car  elle  doit  ellre  dau- 
tant  plusdeireichée,qu’elle  elllèichede  là  nature,  daiitant  qu’il  faut 
garder  le  tempérament  naturel  de  chaque  partie  par.fonlemblableo 
Les  lymptomes  ^  accidens  qui  furuiennent  à  l’inflammation  de  la 
membrane  font  principalement  quatre;,  la  fiebvre,  l’inquietude,  la 
çonuulfion ,  la  reliierie ,  &  fouuent  la  mort. 

Les  fignes  que  l’inflammation  de  la  membrane  fe  lîippure  font 
trois.  Le  premier  ell  le  friflbnqui  vient  de  l’acreté  du  pus, qui  pic- 
que  &  cuit  à  la  membrane ,  à  caufe  quelle  donne  vne  tunique  à  tous 
les  nerfs ,  d’où  neceflàirement  il  aduieht  friflbn  à  tout  le  corps.  Lç 
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fécond  eflr  la  fiebvre  plus  grande  quelle  neftoit,  tant  pour  l’excez 
de  la  chaleur  qui  fe  montre  en  la  vigueur  de  l’inflammation ,  que 
pour  l’acrimonie  du  pus.  Le  troifiéme  Ligne  eft  la  pefanteur ,  qui 
vient  à  raifon  que  l’humeur  de  l’inflammation  s’amaflè  en  vn  pour 
le  mettre  en  pus. 


CHAPITRE  LXXXIV. 


DV  PROGNOSJJC  DES  PLATES  DE  TESTE. 

■  N  peut  preuoir  &  prédire  le  fuccez  des  playes  de  la 
telle  par  le  moyen  de  quatre  oblèruations  j  tirées  des 
adions ,  de  Ja  qualité  du  corps ,  des  excremens  ou  dé¬ 
charges  J  àc  des  chofès  extérieures. 

Or  ce  n’efl:  pas  aflèz  de  confiderer  dans  les  bleC 
lèures  de  la  telle  les  adions  animales,  il  faut  aufli  auoir  grande  at¬ 
tention  aux  vitales  &  naturelles ,  pource  qu’il  y  a  vne  telle  corref. 
pondance  &  vnlî  grand  commerce  entre  leurs  principes  ,  qu’il  ne 
peut  manquer  d’y  auoir  beaucoup  de  liailon  entr’elles  j  &  pour  en 
tirer  quelques  lumières  de  l’euenement  des  playes  de  telle- ,  il  ell 
bon  de  les  examiner  chacune  en  particulier. 

A  l’égard  des  adions  animales,  on  peut  apprendre  dans  les  Cha¬ 
pitres  precedens  qu’elles  lont  toutes  compriîés  Ibus  trois  Genres, 
qui  font  les  adions  principales ,  celles  du  léntiment  &  du  mouue- 
ment  -,  les  PrincelTes  font  de  conceuoir ,  iuger  &  retenir  les  elpeces 
qui  font  entrées  par  les  Sens  j  celles  du  léntiment  Ibnt  generales  dans 
le  veiller  &  le  dormir,  ou  particulières  dans  l’oüye,  la  veue,  l’odorat, 
le  goull  Sc  le  toucher  j  celles  du  mouuement  font  tous  les  change- 
mensvolqntaires  d’vn  lieu  à  l’autre,  loit  en  tout  ou  en  partie  :  ainlî 
fl  on  void  en  ces  adions  quelque  chofe  contre  le  cours  ordinaire  de 
nature  ,  on  en  peut  faire  confequence.  Par  exemple  ü  le  blelTé  ell 
.  tombé  par  terre  du  coup  qu’il  a  receu  ;  s’il  a  eu  elbloüilTement  & 

'  tournoyement  de  telle  &  de  veuë^  s’il  ell  demeuré  tout  elperdujex-^ 
talîé  ôc  alToupy,  c’ell  à  dire  priué  de  fentiment  ^  mouuement  &  rai- 
Ibn  -,  on  peut  dire  que  la  playe  ell  de  tres-grande  importance,  puif 
que  le  déreiglement  de  toutes  ces  adions  acculé  celuy  de  leur  prin¬ 
cipe.  La  conuullîon,  refiierie,  l’infenfibilité  &  endormilTement  fur- 
uenans  aux  playes  de  telle  j  foit  tous  enfemble,  ou  quelques-vns  j 
toüfiours  peut-on  dire  que  l’alteration  du  cerueau  ell  grande  ,  ôc 
partant  tres-perilleiife.  Si  ceux  qui  font  blefléz  à  la  telle  tombent  en 
apoplexie,  il  n’y  a  point  de  reflburce.  Par  ces  obléruations ,  fuiuant 
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le  degré  du  defordre  que  le  iugement  du  bon  Chirurgien  peut  dé- 
couLirir, il  doit  faire  hardiment  j(bn  prognoftic. 

Apres  auoir  confîderé  les  aélions  animales,  les  vitales  importent 
trop  pour  ne  les  pas  mettre  en  compte  parmy  les  truchemens  de 
Teuenement  des  bleffeures  de  la  tefte  j  on  en  connoift  l’eftat  par  le 
poulx,qui  dide  à  point  nommé  les  forces  du  bleflé:car  tel  mourra 
d Vn  coup  pour  la  foibleffe  naturelle  de  fon  corps ,  duquel  vn  autre  re-  • 
chappera  parce  quil  efl:  fort  &robufte  ^  mais  cette  decifion  dépend 
entièrement  du  bon  iugement  j  du  fçauoir  &  de  l’experience  du 
Chirurgien. 

Les  aétiôns  naturelles  n  importent  guieres  moins  au  prognoftic 
des  playes  de  tefte ,  puifque  la  bonne  économie  du  corps  &  la  famé 
ne  confiftent  pas  feulement  en  l’excellence  des  fonébions  fufdftes  j 
mais  il  faut  outre  cela  que  chaque  partie  attire,  cuife  &  digéré  ce 
qui  luy  eft  propre  ^  &:ait  la  force  de  lé  deffaire  du  fiiperflu.  Or  puis 
qu’en  toutes  maladies  la  feule  horreur  &c  auerfiouide  la  nourriture 
eft  de  mauuais  aUgure  ,  combien  plus  eft  périlleux  de  ne  digerer 
point,  &  ne  pouuoir  vüider  les  immondices  :  Or  dans  lés  playes  de 
tefte,  quand  ces  fonétioris  (ont  dçfeébueufes  il  y  a  du  péril  j  au  con¬ 
traire  quand  elles  vont  bien  ,  comme  on  le  peut  connoiftre  par  la 
promptitude  de  la  fuppuration ,  par  la  bonté  du  pus  qui  eft  blanc, 
vniforme  &  lans  puanteur,  &  parce  que  les  lîiperfluitez  lé  déchar¬ 
gent  aifément,  on  doit  auoir  bonne  opinion  du  mal.  Quand  rvlce- 
re  daneure  fec  &  comme  hallé,  auec  vne  couleur  noiraftre  &  liui- 
de,  il  y  a  du  péril  ;  ainft  des  autres  circonftances;  qui  demeurent  à 
l’obferuâtion  du  Chirurgien. 

Le  prognoftic  qui  fe  tire  de  la  qualité  de  la  partie  blefleCj  eft  fon¬ 
dé  lur  cinq  conlîderations  j  à  fçauoir,  de  la  couleur, habitude,  tem¬ 
pérament,  figure  &  eftenduë  de  la  partie  malade.  Par  la  couleur,  lî 
apres  auoir  trépané  la  membrane  paroift  rouge,  liuide  ^  noiraftre,  ou 
d’autre  couleur  que  ne  porte  fon  naturel,  c’eft  mauuais  figne,  par- 
ticuliererneiit  fi  la  noirceur  ne  fe  peut  effacer  auec  les  medicamehs, 
ou  entre  le  miel  ;  melmes  auant  trépaner  fi  l’vlcere  de  la  peau  eft 
de  mauuaife  couleur ,  comme  noir  ou  liuide  &  l’os  blaffàrd  ou  noi- 
raftre ,  auec  conuulfions ,  reliieries  &  vefties  fur  la  langue ,  c’eft  ligne 
de  mort  -,  car  par  là  on  découure  vne  infigne  pourriture  &  deftàük 
de-chaleur  naturelle.  Par  l’habitudé  on  connoift  le  danger  de  la 
playe;  Comme  par  exemple  fi  la  membrane  du  cerueàu  au  lieu  d’e- 
ftre  fouple  &  mollette  eft  dure  &  reuefche,&  fi  l’os  au  lieud’eftré 
poiy  deuient  rude  h  rabotteux ,  le  mal  eft  grand.  Par  le  tempéra¬ 
ment  ,  fi  l’os  eft  fiebvreux  &  elchauffé ,  comme  aUlïi  la  peau  &  les 
membranes ,  c’eft  figne  de  mauuaile  ylïîië.  Par  la  figure  j  fi  la  playe 
eft  grande  &  enormej  tant  aux  membranes  qu’au  ccrueau,  elle  éft 
mortelle.  Par  la  quantité  ou  eftenduë  ,  comme  par  la  tumeur  j  car  fi 
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elle  eft  petite  &  ramalTée  auec  vn  pus  loüable  ,  ceft  bon  fighej 
mais  fl  elle  paroift  large  &  efpate'e  auec  dureté ,  elle  eft  de  mau- 
uais  augure  pour  Ql  crudité  ,  qui  pourrira  pluftoft  que  de  meurirj 
fl  elle  s’éuanoüit  &  difparoift  fans  caufè  légitimé,  encore  pis,  pour 
le  danger  qu’il  y  a  du  refus  de  la  matière  du  dehors  au  dedans. 

Le  prognoftic  qui  fè  tire  des  excrcmens  ou  vuidanges,  eft  ou  de 
•  tout  le  corps,  ou  de  la  partie  blefïee  ;  fi  les  excremens  de  tout  le 
corps  font  naturels ,  tant  mieux ,  fi  au  contraire  ils  montrent  aug¬ 
mentation  de  mal,  &  s’ils  deuiennent  blanchaftres,  ils  aduertiflènt 
du  rranfport  de  l’humeur  bilieux  en  haut ,  qui  augmentera  le  mal 
de  téfte  dauantage.  Si  ceux  qui  font  atténuez  de  maladies  aiguës  ou 
longues  jettent  de  l’atrabille  ou  humeur  mélancolie  par  bas  ou  par 
haut,  ils  meurent  en  peu  de  temps  j  de  plus  le  flux  de  ventre  furue- 
nant  aux  playes  de  la  tefte ,  eft  mortel. 

On  juge  bien  plus  certainement  deTiffue  de  la  playe  parl’excre- 
ment  qui  fort  d’elle,  que  par  les  lignes  precedensj  car  s’il  ne  fort  que 
de  la  fanie,  claire  &  en  petite  quantité  ,  c’eft  mauuais  ligne  ;  Si  au 
contraire  la  matière  qui  en  fort  eft  en  quantité  conuenable ,  blan¬ 
che,  égalle,  amaflee ,  &  fans  mauuaife  odeur,  il  y  a  grand  préjugé 
de  guerifon. 

Le  prognoftic  qu’on  forme  for  les  chofos  exterieures  fè  tire  princi¬ 
palement  delà  fàifon,  de  l’année  &  du  temps  courant  :  car  fi  la  playe 
a  eftéreceuë  en  Efté ,  ou  en  temps  chaud  &  humide ,  (  comme  quand 
le  vent  de  midy  fouflle)elle  eft  plus  dangereufè,dautant  que  la  chaleur 
de  l’air  auec  la  grande  humidité  du  cerueau  donnent  grande  prife  à  la 
pourriture;  &fi  le  coup  a  efté  donné  en  pleine  Lune,  il  eft  plus  mau" 
uaiSjpource  que  la  Lune  eft  maiftreflè  &:gouuernante  de  toute  humi- 
dité,(on  peut  voir  à  la  moüelle  des  os,  &  aux  efcreuiflès,&c.  comment 
elle  augmente  &  amplifie  toutes  chofos  humides  )  tellement  que  les 
humiditez  de  la  tefte  croiflènt  lors  ;  ôc  cependant  la  partie  qui  eft 
aflbiblie  par  le  coup  ,  tant  s’en  faut  qu’elle  les  puiffe  alors  régir, 
qu’en  fànté  mefincs  elle-  a  bien  de  la  peine  à  les  maiftrifer ,  &  par 
confoquent  la  playe  eft  de  plus  difficile  guerifon,  pource  que  la  na¬ 
ture  a  vne  plus  grande  charge  à  porter. 

Le  prognoftic  en  general  de  toutes  maladies  eft  de  deux  chofos, 
de  la  vie  ou  de  la  mort,  ôc  du  temps  ;  car  on  doit  fçauoir  fi  le  blefïe 
efehappera  ou  non,  &  dans  quel  temps  il  pourra  eftre  hors  de  dan¬ 
ger,  ou  mourra.  Les  quatre  Maiftres  ont  dit  que  dans  le  quinze 
tous  les  dangers  font  paftèz  ;  mais  ils  ont  pris  le  quinze  pour  le  qua¬ 
torze  ,  qui  eft  critique.  Les  lurifconfoltes  difont  que  tous  les  dan¬ 
gers  font  paftèz  au  quarantième  mais  Roger  dit  qu’on  ne  peut 
eftre  aflèuré  d’vne  playe  de  tefte  deuant  le  centième  iour.  Les  vns 
&  les  autres  fo  font  fondez  fur  les  jours  critiques, 


105 


de  Chirurgie. 


CHAPITRE  LXXXV. 


PB  LA  CONVVLSION  AVX  PLATES 
de  tefie. 

■  Av TANT  que  la  conuulfion  eft  le  plus  commun  ac¬ 
cident  dont  meurent  les  malades  de  playe  de  telle,  & 
quelle  arriue  ordinairement  à  la  partie  oppofée à  celle 
qui  ell  blelTée ,  il  ell  à  propos  de  faire  entendre  com¬ 
ment  elle  fe  fait.  La  conuullion  ell  vne  contraction 
inuolontairç  des  parties  dellinées  au  mouuement  volontaire  :  Elle 
ell  de  deux  Idrtes^rvne  naturelle,  Ô^Jautre  contre  nature.  La  natu¬ 
relle  ou  accidentelle,  quand  vne  partie  par  impuilïànce  le  killè  em¬ 
porter  à  l’oppofe'e  i  comme  par  exemple,  quand  le  mulcle  crotaphi- 
te  ellant  couppé  tranfiierlàllcment  tombe  en  paralylie ,  celuy  qui 
luy  ell  oppofé  le  retirant  vers  Ibn  principe ,  emporte  &  tire  la  partie 
à  loy,qui  fait  qu’aptes  elle  demeure  làns  mouuement.  Larailonell, 
que  tous  lesmufcles  font  oualTociez  ou  antagonilles  j  s’ils  lont  alibi 
ciez ,  c’ell  à  dire  alîîgnez  à  vn  olEce  commun,  la  diuilion  ou  paralylie 
de  l’vn  fait  la  conuullion  de  l’autre  :  que  s’ils  font  antagonilles  & 
contraires ,  leurs  mouuemens  lùccedent  Ivn  à  l’autre  j  &  l’vn  d’eux 
perillànt,il  faut  de  necelïité  que  l’autre  celïè d’agir:  car  li  le  mufcle 
.qui  ellend  ell  couppé,  la  partie  véritablement  le  fléchit  j  mais  elle 
demeure  toulioürs  flechie  ,  dautant  quelle  ne  peut  plus  ellre 
ellenduë. 

La  conuullion  contre  nature,  qui  ell  des  autres  parties  du  corps 
aulïi  bien  que  de  la  telle,  fe  fait  ou  du  melme  collé  de  la  playe,  ou 
à  la  partie  oppolee. 

Du  melme  collé  de  la  playe,  lors  que  du  commencement  la  par¬ 
tie  blelTée  ell  enflammée  j  mais  lors  que  l’inflammation  a  dégénéré 
en  gangrené,  &  qu’au  lieu  de  tenlionil  ya  lafeheté  auec  pourriture, 
il  le  fait  paralylie  de  ce  collé-là,  •&  par  confequent  conuullion  de 
l’autre  J  outre  que  par  les  vapeurs  acres  &  malignes  qui  s’éleuent  de 
la  corruption  de  la  lànie  retenue,  ou  par  la  communication  de  quel¬ 
que  virus  malin,  qui  par  là  fubtilité  pénétré  au  trauers  des  membra¬ 
nes  en  la  lubllance  du  cerueau ,  &  melme  en  celle  des  nerfs  qu’il  pic- 
que  &  enflamme,  ou  bien  fe  glilîànt  par  la  partie  externe  de  la  du¬ 
re  Mere  dans  la  moüelle  de  Telpine,  irrite  ôc  klchele  principe  des 
nerfs, &caulè  vue  conuullion  lympathique.  La raifon  pour  laquelle 
elle  arriue  plulloll  en  la  partie  laine  qu’en  la  malade  ell  double  j  la 


K54  Traite  des  Operations 

premiere,que  la  vapeur  ou  icorolité  qui  eft  portée  de  la  partie  ma¬ 
lade  à  la  laine  ne  trouuant  point  d’ilîùë,y  croupit  &  caule  inflam- 
mationj  qui  amene  la  conuullîon  ^  ce  qui  n’arriue  pas  de  melîne  en 
la  partie  Dleirée,quoy  qu elle  regofge  de  bouc,  pource  quelle  en 
trouue  vne  facile  tlécharge  par  la  playe. 

L’autre  eft  que  la  vigueur  de  la  partie  blelTée  eft  tellement  eftein- 
^  te  ou  aïïbupie  par  la  playe  de  l’inflarnination,  qu’eftant  picquee  &  ai¬ 
guillonnée  elle  ne  fe  defFend  point ,  &  ne  fait  aucun  mouuemenc 
ny  effort  j  mais  la  partie  oppolee ,  qui  eft  laine  de  doüée  dVn  fenti- 
ment  très  exquis ,  eftant  picquée  de  harcelée  le  retife  incontinent, 
de  tire  par  fympathie  tous  les  nerfs  de  la  mefme  partie,  failànt  par 
ce  moyen  vne  conuullîon  des  parties  qui  font  vis  à  vis  j  ou  pour 
mieux  dire  vn  mouuement  conuullîf,  lequel  eft  vne  perpétuelle 
palpitation  de  conculïion ,  pluftoft  qu’vne  véritable  conuullîon, 
qui  n’eft  de  durée ,  dautant  que  les  vapeurs  font  corps  lîibtils  qui 
s’exalerit  promptement ^  &  ne  le  fixent  pas  fur  la  partie  quelles 
blelïènt. 

Paré  reporte  vne  troilîéme  caufe  de  cette  conullîon  dit  que 
par  la  prouidence  de  nature  les  humeurs  de  elprits  accourâns  à  la 
partie  affligée.de  douleur  pour  luy  donner  fecours,  laillènt  tellement 
les  parties  oppofées  lèiches  &  dépourueues  de  toute  humidité,  quel¬ 
les  enfouffrent  conuullîon  par  exlîccation  ou  inanition.  Ce  que  ie 
ne  puis  croire ,  attendu  que  la  nature  eft  aufli  foigneulè  pour  le  moins 
à  retenir  des  humeurs'&  elprits  necellàires  à  là  conferuation ,  qu’elle 
eft  de  focourir  la  partie  affligée. 

La  conuullîon  de  paralylîe  peuuent  aulïî  arriuer  des  deuxeoftez: 
car  lî  la  corruption  ou  gangrené  occupe  les  deux  coftez  de  la  telle, 
il  le  fait  paralylîe’  des  deux  coftez  j  &  lî  les  vapeurs  ou  la  lànie  vont 
picquer  l’origine  des  nerfs  des  deux  coftez,  il  fo  fera  aulïî  conuul- 
fion  des  deux  coftez  du  corps.  La  paralylîe  fo  fait  fouuent  aulïî  au 
collé  oppolîte  de  la  partie  bleffée ,  par  vne  portion  de  lànie  qui 
peut  tomber  de  la  partie  dextre  (  par  exemple  )  bleffée ,  drôiél 
dans  le  ventricule  dextre  lîiperieur,&d’iceluy  par  vn  conduit  affez 
apparent  dans  le  troilîéme  ventricule ,  où  eftant  retenue  comme 
au  centre  du  cerueau  ,  lî  elle  fuit  le  mouuement  de  là  forme  élé¬ 
mentaire  ,  elle  tombera  au  lieu  le  plus  penchant  de  le  plus  bas }  or 
la  partie  laine  eft  continuellement  la  plus  penchante  de  balfo, dau¬ 
tant  que  le  bielle  craignant  la  douleur  fo  couche  for  le  collé  làin, 

&  non  for  le  malade j  cela  eftant,  qui  empefohera  que  l’humeur  ne 
puilfo  quelquefois  du  troilîéme  ventricule  tomber  au  quatrième,  & 
d’icelüy  for  la  moüelle  du  dus,  qui  eft  du  collé  oppolîte  de  la  par¬ 
tie  bleffée,  de  caufor  la  paralylîe. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  L  XXX  VL 
t>B  LA  CVKATION  DES  PLATES  DE  TESTE 


L  y  a  des  maximes  pour  traiter  les  playes  de  telle  én 
general  &  en  particulier.  En  general ,  Guidon  nous 
P  donne  neuf  enfeigneniens  &  circonftances  qui  y  doi- 
I  uent  eftre  obferuez.  Le  premier  ^  la  différence  qu’il  y 
la  de  la  curation  des  playes  de  telle  à  celles  des  autres 
parties,  qui  le  prend  de  trois  chofes^  de  la  nobleffe  de  la  partie,  de 
fa  fgure,  &  de  la  nature  de  la  playe.  De  la  nobleffe  de  la  partie,  à 
caufedu  voifinagedu  cerueau,  qui  nousdeffend  abfolument  IV^gc 
des  reperculîifs.  De  là  figure, attendu  que  la  telle  ellant  ronde  elle 
ne  peut  ellre  bandée ,  6c  que  l’on  ne  s  y  peut  feruir  des  bandages,' 
qui  d’eux-mefines  font  remedes ,  ou  tiennent  lieu  de  remedes.  De 
la  nature  de  la  playe,  ou  de  la  fraélure ,  en  ce  que  les  playes  6c  fra- 
(Slures  des  autres  parties  demandent  d’ellre  reaglutinées  6c  bandées 
ferme  i  celle- cy  au  contraire  demande  d’ellrc  dilatée  6c  conlèruée 


long- temps  ouuerté;. 

Le  fécond  enfeigneinent  qu’il  conuient  garder  a  cinq  conditions; 
qui  font  generales  &s’obferuent  en  toutes  playes.  La  première, l’ex- 
traélion  des  corps  effranges ,  foit  qu’ils  ayent  effé  apportez  du  de¬ 
hors  par  le  coup,  ou  foit  qu’effans  du  corps  melme  ils  foient  deue- 
nus  effranges  pour  dire  feparez  de  leur  continuité ,  comme  du 
poil,  des  elquilles  d’os ,  6c  du  fang  grumeléou  efpanché.  La  fécondé 
eft  de  rapprocher  les  levres  de  la  playe  l’vne  de  l’autre.  La  troifiéme 
eftde  les  maintenir  enfemblei  ou  le  plus  prés  qu’il  fe  peut.  La  qua¬ 
trième  eff  de  conferuer  la  fubffance  6c  température  de  la  partie  j  ce 
qu’on  peut  faire  en  offant  ce  quelle  a  de  fiiperflu,  6c  en  deffour- 
nant  ce  qui  pourroit  y  arriuer  d’extraordinaire ,  par  làignées ,  purga¬ 
tion  6c  obferuation  reguîiere  des  fix  chofos  non  naturelles.  La  cin¬ 
quième  eff  la  correction  des  accidens  ^  les  plus  communs  font  l’he- 
morrhagie  6c  la  douleur.  A  l’eigard  de  l’hemorrhagie ,  quand  on  au¬ 
ra  laiffé  couler  du  fing  ce  qui  lera  neceffaire  pour  décharger  la  par¬ 
tie,  6c  empefoher  l’inPiammation  ,  on  l’arrdlera  en  faifint  tenir  la 
teffe  haute, ’ôc  mettant  dans  la  playe  des  pluraaceaux  focs  ou 
trempez  en  blanc  d’ceuf  battu ,  6c  par  deffus  des  compreffos 
moüiilées  en  gros  vin  ,  ou  chargées  d  affringens;  Pour  la  dou¬ 
leur,  on  lappaifora  par  jaunes  6c  blancs  d’œufs  battus  enfemble. 
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&  par  rembrocation  d’huile  rofat ,  &  autres  lenitifs,  &c. 

Le  troifiéme  enfeignement  eft  que  deuanc  toutes ’chofes  il  faut 
razer  le  poil ,  mais  auparauant  il  le  faut  moüiller  auec  hydroeleui», 
c’efl  à  dire  huile  &  eau  mellez  enfembk  j  prenant  garde  qu’il  n’en 
entre  dans  la  playe  non  plus  que  du  poil ,  car  cela  empefcîieroit  là 
reünion^  &  faire  toujours  autour  de  la  playe  pour  empefcher  la  de- 
fluxion  &  appailèr  la  douleur  le  liniment  d’onguent  de  bol  ou  dliui- 
*  lerofàt.  * 

Le  quatrième  eft  que  l’on  preferue  la  telle  de  l’air  froid  j  car  il 
ell  ennemy  du  cerueau,&que  l’on  n’y  applique  iamais  rien  qui  (oit 
aéluellement  froid. 

Le  cinquième  ell,  que  la  playe  Ibit  penfèe  deux  fois  en  elle' ,  ôç 
vne  fois  en  hyuer^  &  que  l’on  fe  ferue  de  linge ,  cotton ,  ou  char¬ 
pie  deliée  ,  afin  que  tous  les  remedes  puilTent  ellre  appliquez  làns 
douleur. 

Le  fixie'me,  que  l’on  mette  par  delTuS  la  charpie  vn  morceau 
d’elponge  bien  douce ,  pour  em  boire  l’humidite  qui  fuinté  de  la 
playe. 

Le  feptie'me ,  que  l’on  vlè  de  bandages  conuenablgs ,  delqueîs  il 
y  a  de  deux  fortes  propres  à  cét  effet  -,  l’vn  glutinatif ,  &  l’autre  re- 
tentif  ou  cohferuatif  Le  glutinatif  lèrt  à  faire  approcher  &  mainte¬ 
nir  les  lèvres  de  la  playe  enlèmble  ;  &  pour  ce  faire  il  doit  ellre  à 
deux  chefs ,  &  commencer  à  l’oppofite  du  mal ,  afin  que  les  deux 
chefs  venansà  le  rencontrer  liir  la  playe, ils  en faffcnt approcher  les 
levres  enfemble  :  Il  ell  fort  bon  aux  playes  limples ,  qui  ne  péné¬ 
trent  pas  iulquesà  l’os.  Le  bandage  retentifne  profite  point  de  Iby, 
mais  il  lèrt  à  tenir  les  medicamens  ;  il  doit  ellre  de  quatre ,  lix  ou 
huidl  chefs ,  ainli  que  le  Chirurgien  iugera  à  propos. 

Le  huitième  ell, que  s’il  y  a  quelques  efquilles  d’ôs  à  fortir,  on 
vfe  de  potions  vulnéraires,  qu’il  ne  faut  pourtant  donner  que  quand 
le  temps  de  l’inflammation  ell  palTé  ÿ  bn  les  compolè  ordinairement 
de  pinpinelle, valériane,  betoine^  cariophillata,  ofmohda  regalis  Ôc 
de  pilolèlle,de  laquelle  il  y  doit  autant  auoir  que  de  toutes  les  au¬ 
tres,  &c.  &s’il  y  a  fiebvre,il  les  faut  cuire  en  eau  &  lànsfiebvre  en 
vin  blanc  j  ces  potions  excitent  la  nature  à  chalTer  ce  qui  luy  nuit. 

Le  neufie'me  ell  de  donner  vne  fituation  conuenable,  laquelle  lèra 
diuerfîfiée  lèlon  le  temps  deda  playe:  car  au  commencement  il  faut 
que  le  malade  fe  couche  fur  la  partie  oppofée  pour  e'uiter  la  fluxion, 

&  quand  le  temps  de  l’inflammation  fera  palTe',  &  que  la  liippura- 
don  lèra  faite, il  faudra  qu’il  fe  couche  la  telle  fur  la  partie  blelTe'e, 
de  telle  maniéré,  que  l’orifice  de  la  playe  foit  en  pente, afin  que  la 
lànie  &  le  pus  lè  vuident  ailèment. 

Quant  à  la  curation  des  playes  de  telle  en  particulier ,  il  n’ell 
pas  bclbin  d’en  parler  dans  vn  traite'  des  operations  j  &  il  lùflîc  à  pre- 
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fènt  d’examiner  celles  où  il  eft  belbin  de  l’operation  du  trépan,  at¬ 
tendu  que  les  autres  font  aflèz  faciles  à  guérir. 

CHAPITRE  LXXXVII. 


DES  ENSEIGNBMENS  POFR  BIEN 
trepmen 

^  ViD  O  N,  qui  entre  les  Autlieurs  a  le  mieux  traité  de 
cette  matière ,  nous  donne  huiéb  enfeignemens  pour 
.  bien  trépaner.  Le  premier,  de  ne  toucher  point  à 
I  ceux  qui  font  foibles,  c’eft  à  dire  à  ceux  dont  lafoi- 
__  :  blelTe  vient  de  dilèttc&langueur  de  forces;  car  quand 

elle  vient  d’abondance  &  opprelïion  c’eR  tout  au  contraire,  pource 
qu’il  n’y  a  lors  d’autre  remede  que  le  trépan. 

Le  fécond  e{l,d’adûertir  les  parens  &  amis,  du  danger,  afin  d’é- 
uiter  le  blafîne,&  leur  dire  qu’il  eft  plus  expédient  de  tenter  le  re¬ 
mede  douteux  ,  que  de  laiffer  emporter  le  malade  à  la  violence  du 
mal. 

Le  troifiéme, qu’on  éuite  les  fiitures  en  trépanant, parce  que  les 
dents' du  trépan  defchireroient  les  ligamens  membraneux, qui  font 
de  la  propre  fîibftancede  la  dure  Mere,  & defquels  naift  le  pericra- 
ne,  d’où  il  arriueroit  de  grandes  douleurs  ,  inflammations,  hémor¬ 
rhagie,  &  mefmes  que  la  membrane  tomberoit  &  prefferoit  le  cer¬ 
neau,  parce  quelle  eft  fufpenduë  par  les  futures.  Que  fi  le  coup  eft 
deffus,!!  faut  faire  l’ouuerture  auprès  &  à  cofté,  &  quelquesfois  des 
deux  coftez,dautantqu’il  y  a  fbuuent  efpanchement  de üng  d’vne 
part  &  d’autre. 

Le  quatrième ,  qu’on  èuite  le  temps  de  la  pleine  Lune ,  parce  qu’el¬ 
le  a  grand  afeendant  fur  tous  les  corps  humides , &que  lors  quelle 
eft  pleine  elle  les  fait  enfler  &  remplir-,  &  partant  il  y  auroit  du  dan¬ 
ger,  tant  pour  la  grande  humidité,  qui  eft  la  fource  de  pourriture, 
que  pource  que  le  cerueau  eftant  enflé  il  pourroit  eftre  offenfe  par 
le  trépan.  Mais  dautant  que  la  cure  des  playes  n’eft  point  d’éleétion, 
au  contraire  quelle  eft  de  neceflité& contrainte, l’occafion  fc  pre- 
fentant  on  ne  laiffera  de  trépaner  en  tout  temps ,  pource  qu’il  y  a 
bien  fbuuent  du  péril  au  delay. 

Le  cinquième,  qu’on  fàfle  l’ouuerture  à  l’endroit  qui  eft  le  plus 
en  pente,  pour  donner  plus  de  facilité  à  l’efcoulement  du  pus  &  de 
la  fànie  :  ce  qui  fe  doit  entendre  le  malade  eftant  couché ,  dautant 
que  celuy  qu’on  trépané  eft  plus  couché  que  debout  j  neantmoins 
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Gdien  a  trépané  au  haut  de  la  fradure  fur.  l’os  pariétal ,  quoy  que 
la  fente  defcendift  iufques  fur  l’os  temporal  ^  pour  éuiter  le  mulcle 
crotapliij^e  :  la  rencontre  d’vn  os  par  trop  dur  auprès  d’vn  autre, 
oblige  aufli  de  violer  cette  circonftancé  du  lieu  j  car  la  plus  forte  in¬ 
dication  emporte  la  plus  foible. 

Le  {îxiéme ,  qu’encores  que  la  fente  (bit  fort  longue  qu’on  ne  s’a- 
mufe  pas  à  la  fuiure  toute  en  trépanant  j  car  il  fuffit  d’ouurir  l’os  en 
la  partie  la  plus  intereffée , qui  eft  polfible  d’vn  trauers  de  doigt, & 
qui  iiiffit  pour  faciliter  l’euacuation  de  Ltlàniei 

Le  feptiéme,  qu’on  ne  faffe  aucun  effort  à  tirer  &  racler  les  os 
qui  branflent, mais  qu’on  attende  pluftofl:  que  la  rjature  les  fèpare. 

Le  huidiéme ,  que  l’operation  foit  faite  promptement  &  agréa. 
blcment ,  de  peur  de  faire  languir  le  malade ,  &c  auffi  pour  donner 
ordre  le  pluftoll  qu’on  peut  auxaccidens  qui  preffent  j  comme  quand 
la  matière  retenue  efl; corrompue,  &  altéré  par  fbn  fejour  les  parties 
quelle  touche  ,  ou  que  les  efquilles  de  l’os  preffent  &  picquent  la 
membrane  ôc  le  cerueau. 

Il  y  a  quatre  intentions  pour  lefquelles  on  trépané  en  playe  de 
tèfle*  La  première  ,  pour  éleuer  les  os  &  ofter  les  fragraens  &  ef. 
quilles  fradurées  qui  preffent  ou  picquent  les  membranes.  La  fe« 
cônde  jjpour  ofter  les  matières  eftranges  ;  comme  le  fang ,  ou  la  bouëj 
qui  fe  font  efpanchez  par  l’ouuerture  des  vaiffeaux  femez  entre  les 
delix  tables  ;  ou  de  ceux  qui  attachent  la  dure  Mere  auec  le  crâne, 
à  trauers  la  fradure  fur  les  membranes  ou  le  cerneau.  La  troifiéme, 
pour  appliquer  les  remedes  conuenables  à  la  playe  &  fradure,  ainft 
qu’on  iuge  neceflàire.  Et  la  quatrième,  pour  fuppléer  à  la  ligature 
repercufliue,  laquelle  fi  on  pouuoit  commodément  faire  icy  com¬ 
me  aux  «autres  parties  du  corps ,  empefeheroit  &  diuerdroit  l’abord 
des  fuperfluitez,&:  mefme  les  repoufferoit  de  la  partie  bleffée. 

Il  y  a  trois  raifons  outre  les  fuidites ,  pour  lefquelles  cette  opera*- 
tion  eft  neceflàire.  La  première  eft,  qu’en  toute  maladie  il  faut  em- 
pefeher  la  fluxion  &  inflammation.  Or  aux  playes  de  tefte  il  n'y  a 
point  de  remede  qui  la  puiffe  empefeher  que  le  trépan,  partant  on 
s’en  doit  feruir.  La  fécondé  eft  cét  argument  de  Dialedique.  Si  où  il 
y  a  moindre  necefrité,on  vfe  d’vn  remede  auec  grand  profit,  à  plus 
forte  raifbn  où  la  neceffité  eft  plus  grande,  l’vtiliré  du  remede  fera 
aufïi  plus  grande  :  or  on  vfe  du  trépan  aux  autres  parties  du  corpSj 
où  il  n’en  eft  pas  tant  de  befoin  qu’à  la  tefte,  auecvn  grand  profit^ 
partant  on  doit  vfer  du  trépan  aux  fraélures  du  crâne.  La  troifiéme 
raifbn  eft ,  où  les  refblutifs  ou  attraéhfs ,  &autres  remedes,  neferuent 
de  rien  pour  attirer  les  matières  qui  font  fiir  la  dure  Mere,  &c  pour 
ofter  les  efquilles  qui  preffent  les  membranes ,  on  doit  vfer  du  trépan: 
or  eft-il  que  les  medicamens  n’ont  point  d’effet  en  telle  rencon¬ 
tre  j  partant  il  faut  auoir  recours  au  trépan,  qui  ouure  le  pafîàge 
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aux  matières  pour  fcrtir,  &  au  Chirurgien  pour  les  tirer. 

Il  y  a  fix  endroits  ou  le  trépan  ne  doit  point  eftre  applique.  Le 
premier ,  fur  l’os  fraduré  ôc  feparé  du  tout ,  ou  fur  quelque  partie 
de  celuy  qui  demeure  entier,  &  qui  ne  tient  pas  ferme  crainte  qu  en 
preflànt  deflùs  on  ne  renfonce  for  la  membrane.  Le  focoiid,  for  les 
liitures  pour  les  raifons  qui  ont  efté  cy-deuant  dites.  Le  troifiéme 
for  le^  fourcils  ,  à  caufe  de  la  grande  cauité  qui  efl:  en  cette  partie, 
laquelle  eft  pleine  d’itn.e  humidité  glaireufe  Ôc  d’air.  La  quatrième  aux 
parties  inferieures  de  la  tëKe,  de  peur  que  la  fobftance  du  cerueau  ne 
[brte  dehors  par  l’ouuerture.  Le  cinquième  for  la  fontaine  des  petits 
enfans ,  parce  qu’en  ces  endroits  les  os  ne  font  affez  folides  pour 
fopporter  le  trépan:  Et  lefîxiéme  fur  les  temples,  à  raifon  dumuf- 
cle  temporal  qui  oblige' aux  play  es  de  ces  parties  d’appliquer  le 
trépan  le  plus  haut  qu’on  peut ,  &  au  liéu  le  plus,  proche  de  la  fra- 
élure  pour  les  accidens  qui  en  peuuent  arriuer. 
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DE  LA  MANIERE  DE  TREPANER. 


’Ordué  de  trépaner  eft  tel,  qu’il  faut  en  premier 
lieu  lauer  la  tefte  d’hydroeleum ,  c’eft  à  dire  d’eau  ôc 
d  huile  meflez  enjemble,&raferle  poil,  prenant  gar¬ 
de  qu’il  n’entre  rien  dans  la  playe  :  Secondement  que 
fl  l’os  n’eft  foffiiàmmcnt  découuert  par  la  playe  ,  on 
le  découure  par  vne  ouuerture  &  dilatation  foffilàüte,  afin  qu’on  voye 
facilement  &  à  plein  les  vices ,  maladies  ,  6c  alterations  de  l’os, 
pourueu  que  ce  ne  foit  aux  temples,  for  le  mufclecrotaphite:  l’in- 
cifion  propre  à  cela  doit  eftre  faite  en  X.  ou  en  croix  Bourguignonne, 
de  laquelle  apres  on  efcorche  ôc  releue  les  quatre  coins ,  failànt  en 
forte  que  la  playe  receuë  par  le  coup  foit  confufe  ôc  tomprife  dans 
les  lignes  de  la  croix.  Pour  plus  grande  commodité  on  peut  faire 
rinciuon  en  efquerre ,  ou  en  7.  de  chiffre  ,  dautant  que  n’y  ayant 
quVn  coin  à  retrouffer ,  ôn  le  peut  tenir  plus  aifément  :  Il  ne  faut 
manquer  de  bien  coupper  ôc  efcorcher  aufli  le  periçrane  ,  dautant 
que  s’il  n’eftoit  feparé  de  l’os ,  on  le  defohireroit  en  trépanant  auec 
les  dents  du  trépan  j  ce  qui  cauferoit  vne  extrême  douleur  &  attire- 
roit  inflammation.  , 

Gr  fouuent  riiemorragie  empefehe  de  faire  l’ouuerture  à  l  os  le 
mefme  iour  quon  dilate  la  playe  ;  ce  qui  oblige  à  la  remplir  de 
plumaceaux  fecs^&la  couurir  d’emplaftres  aftringens  pour  arreftef 
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le  fang:  que  s’il  y  auoit  quelque  vaiflTeau  qui  par  ce  moyen  ne  pûft 
eftre  eftanché,  on  le  pourroic  commodément  lier ,  en  pafïànt  l’ai¬ 
guille  à  la  partie  extérieure  au  trauers  de  toute  la  peau  mufculeufe; 
puis  la  repaflànt  par  la  partie  intérieure ,  pour  embrafler  le  vaiiïèau 
&  faire  le  nœud  delTus,  y  appliquant  vne  petite  compreiTe  ronde  de 
la  grolTeur  dVn  tuyau  de  plume ,  de  peur  que  le  fil  ne  couppe  la 
peau  &  faflè  de  la  douleur ,  en  le  ferrant  fi  fort  que  le  fang  ne 
•  puifTe  couler.  ' 

Si  toutesfois  il  y  auoit  quelques  efquilles  qui  picquaifent  oucom- 
primaffent  la  dure  Mere,ilfaudroit  fur  le  champ  releuer  l’os  enfon¬ 
cé,  &  tirer  les  efquilles  fans  attendre  dauantage. 

Le  lendemain  il  faut  leuer  l’appareil, &  nettoyer  l’osauec  ducot- 
ton  trempé  en  gros  vin ,  &  confiderer  s’il  eft  ofFenfe ,  foit  par  marque, 
contufion  fimple,ou  fente ‘,( car  l’entailleure,  embarreure,  pu  bri- 
fèure,fè  voyent  aifement)  puis  il  faut  fonder  fi  la  bleffeure  traucrfè 
iufques  à  la  membrane ,  ou  fi  elle  ne  paflè  point  plus  auant  que  le  di- 
ploé:  car  fi  elle  ne  trauerfè  la  féconde  table ,  il  fuffit  de  ruginer  ou  fé 
feruir  du  trépan  exfoliatif ,  par  lefquels  k  première  table  fera  rugi- 
née  &  raclée  iufques  au  diploé  :  que  fi  par  ce  moyen  la  fente  ne 
s’efface  entièrement ,  &  qu’on  trouue  ou  connoiffe  le  diploé  contus 
ou  fendu  par  quelque  fànie  qui  fuinte  entre  les  deux  tables,  de  défi 
fous  la  féconde  j  c’eft  ligne  que  la  fraéture  pénétré  les  deux  tables, 
&xju’elle  paruient  iufques  à  ladureMere,ce  qui  oblige  à  appliquer 
le  trépan.  Pour  cét  enét  le  malade  fera  mis  en  fituation  conuena- 
ble ,  ayant  fous  fà  telle  quelque  manteau  de  drap  ,  ou  autre  telle 
chofé  vn  peu  ferme, parce  quelle  ne  féroitpasaffez  fermement  ap¬ 
puyée  fur  de  la  plume  j  outre  cela  vn  féruiteur  fort&robufle  la  tien¬ 
dra  fujette ,  en  forte  quelle  ne  varie  ny  ça  ny  là }  puis  ayant  pre¬ 
mièrement  bouché  les  oreilles  du  malade  de  cotton ,  afin  qu’il  ne 
fente  vn  fi  grand  eflourdiffement  du  tournoyement  du  trépan ,  on 
couurira  les  bords  ou  levres  de  la  pkye  de  linges  trempez  en  huile 
rofàt,ou  d’emplaflres  eflendusfùr  linge  délié,  tant  pour  empeféher 
qu’elles  ne  fbient  altérées  par  l’air  extérieur, que  pour  éuiter  quel¬ 
les  ne  fbient  bleflees  par  le  tournoyement  du  trépan ,  qui  pourroit 
frayer  contre.  Et  afin  que  le  trépan  faffe  fbn  operation  féurement 
fans  vaciller  ny  çà  ny  là ,  il  faut  premièrement  percer  l’os  auec  le 
trépan  perforatif  à  l’endroit  ou  l’on  voudra  que  la  pointe  du  trépan 
fbit  appliquée  j  puis  le  trépan  entier  féra  appofé,  en  telle  forte  que 
la  pointe  &  pyramide  fbit  placée  dans  le  trou  qui  a  eflé  fait,  en  tour¬ 
nant  doucement,  l’os  receura  premièrement  ladite  pointe  &  pyra¬ 
mide  j  &  tofl  apres  le  circuit  &  dents  du  trépan,  fans  varier  ny  bran¬ 
ler,  &  fans  fortir  de  fbn  cerne,  à  raifbn  que  ladite  pyramide  le  tient 
ferme,  fans  qu’il  puifTe  s’eféarter.  Il  y  a  certaine  maniéré  &addrefTé 
de  conduire  ôc  comprimer  le  trépan,  qu’on  ne  peut  bien  exprimer 
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de  parole: car fî  on  n appuyé  pasafTez/il  naüance&nc  couppe pas, 
auffi  fl  on  le  prellè  trop  fort  il  ne  tourne  pas  ;  ainfi  il  faut  que  le 
Chirurgien  garde  vn  certain  temperataent  entre  ces  deux  extremi- 
tez,&que  par  interualles  il  le  leue,afinde  le  nettoyer  &ofter  d’en- 
t^e  les  dents  la  fcieure  de  l’os  5  puis  l’oindre  d’huile  rofàt,  afin  qu’il 
tourne  plus  facilement  couppe  aüec  moins  d’eftonnement.  Ou¬ 
tre  cela  il  ne  faut  laiifer  de  le  tremper  fouüenten  eau  froide,  de  peur 
que  s’échauffant  par  le  tournoyement  j  il  fè  ramollifiè  ôc  rebouche, 
ou  qu’il  n’elchauffe  &  brufle  l’os  :  car  tant  plus  cette  chaleur  péné¬ 
trera  ,  dautant  plus  l’exfoliation  fera  grande  ^  ôc  tant  s’en  faut  que 
f huile  empefehe  le  trepande  s’échaufFer,ques’enflammant  aife- 
inent  elle- mefmej  elle  lefchaufFe  dauantage. 

Lors  qu'on  aura  couppe  iulques  au  diploé,  comme  on  connoi- 
fira'par  le  fàng  qui  en  fortiraj  les  veines  eltans  couppées  j  il  faut 
ôfter  la  pointe  ou  pyramide  du  milieu  du  trépan ,  pourcc  qu’eftant 
plus  balfc  ôc  aduancée  que  le  circuit  du  trépan  ^  elle  auroit  pluftofl: 
percé  l’os  ,  &  pourroit  bleffer  la  dure  Mere.  Apres  on  remettra  le 
trépan  pour  continuer  l’operation,  &  on  lenienera  plus  doucement 
&  lentement  j  tenant  la  main  gauche  fùfpenduë,  afin  que  l’on  lenté 
quand  l’os  fera  du  tout  pénétré &couppé,&  que  l’on  ne  tombe  tout 
d’vn  coup  fur  les  membranes,  ou  qu’on  ne  les  defehire  auec  les  dents 
.  du  trépan  :  pour  à  quoy  obuier,il  fautfouuent  leuèr  le  trépan  pour 
fonder  exaétement  l’efpaifieur  qui  aura  efié  couppée  de  l’os  j  car 
bien  que  l’on  tourne  &  comprime  égallement,il  arriue  fouuent  que 
l’os  fera  couppé  dVn  cofté  iufques  à  la  dure  Mere ,  &  de  l’autre  cofté 
il  ne  le  fera  fi  profoildemeiit  ;  cé  qui  fait  qu’il  fiut  plu&  pencher  le 
trépan  fur  la  partie  qui  fera  la  moins  couppée  j  car  d’vnjmefme  tour 
on  pourroit  coupper  l’os  d’vn  cofté,  &  efcorclier  la  dure  Mere  d’vn 
autre.  Cette  inégalité  arriue,  tant  à  caufe  de  la  figure  Spherique  de 
la  tefte,que  pour  raifon  de  quelques  foffes  &  cauitez  qui  font  en  la 
fécondé  table,  qui  font  que  l’os  eft  plus  efpais  en  vil  endroit  qu’en 
l’autre.  Sur  la  fin ,  il  faut  fouuent  auec  le  tirefonds  mis  dans  le 
trou  de  la  pyramide ,  ou  auec  l’éleuatoire  mis  dans  le  circuit  fait  par 
les  dents  du  trépan ,  efbranler  &  hocher  la  piece  de  l’os  j  &  fi  elle  eft 
aflèz  couppée, on  l’emportera  &  l’efleuera  fans  violence}  fi  au  con¬ 
traire  elle  tient  trop  fort,  on  donnera  encor  vn  tour  ou  denz  du  tré¬ 
pan,  afin  de  l’ofter  plus  facilement.  L  os  eftant  leué  ,  s’il  refte  quel¬ 
ques  petites  efquilles  ou  inégalitez  aux  bords  de  la  féconde  table 
qui  puiffe  bleffer  la  dure  Mere,  battant  contre  par  le  diaftole  du  cer¬ 
neau,  il  les  faut  applanir&  coupper  tout  autour  auec  leganiuet  l’en- 
ticulaire^ôc  fi  quelque  poudre  ou  racleurede  Ids  eft  tombée  fîir  la 
membrane, il  les  faut  ofter  auec  le  meningophilax  ou  autre  inftru- 
ment.  Hyppocrate,auliure  des  play  es  de  telle,  deffend  de  coupper 
l’os  iufques  à  la  membrane,  Sc  de  l’ofter  foudainêment,  parce  que 
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l’air  extérieur  la  touchant  fubitemeiit  la  peut  offerifer ,  &  l’expofer 
en  danger  de  putrefadion -,  outre  que  l’os  peut  tenir  à  ladureMere 
par  quelques  petites  veines  &  attaches  ,  pai*  lelquelles  en  tiraïit  elle 
pourroit  eftre  defehiree  ;  ou  bien  pouflànt  le  trépan  iniques  à  elle, 
elle  pourroit  eftre  atteinte  &  bleflee  :  c’eft  pourquoy  ( dit- il)  quand 
il  refte  peu  de  l’os  à  coupper,  &  qu’il^branlle  ,  il  faut  cefter ,  &  at¬ 
tendre  qu’il  le  lèpare  de  foy-meliTie.  Mais  la  pratique  d’aprelènt 
*  n’eft  pas  telle  -,  car  ordinairement  on  Icue  la  piece  de  l’os  lur  le  champ, 
&  ayant  égallc  les  bords  de  la  féconde  table,  &  ofté  la  Icieure  qui 
pourroit  eftre  lùr  la  dureMere  ,on  y  met  vn  petit  morceau  de  linge 
délié,  grand  comme  la  piece  qu’on  a  oftée  j  (  au  milieu  duquel  on 
palTe  vn  fil  pour  le  retirer  quand  on  veut)  lequel  fera  empreint  d’hui¬ 
le  ou  de  miel  rolat&  huile  d’oeuf,  ou  d’vn  digeftif  compofé  dethe- 
rebentine  de  Venife,  huile  &  miel  rolàt,&  ce  pour  couurir  la  dure 
Mere,  mettant  par  deftiis  vn  peu  de  laine  moüillée  &  trempée  en 
huile  rolàt  ;  &  fur  toute  la  playe  vne  emplaftre  de  betonicà,  ou  dia- 
calciteos  diftbus  en  huile  rofat. 

Le  quatrième  iour  pafté  on  difcontinuërâ  les  huiles  fiir  ladure 
Mere  ,  &  fe  feruira-t’on  d’vn  remede  fait  de  miel  i'ofat  &  huile  de 
therebentine  ,  par  égale  portion  ,  où  on  adjouftera  les  poudres  de 
maftic ,  aloés  laué ,  Iris ,  &  vn  peu  d’eau  de  vie  ,  qu’on  appliquera 
chauds  :  ce  remede  mondifie  fort,&  cft  propre  aux  membranes  du* 
cerueauj  les  compreftès  doiaent  eftre  moüillées  en  gros  vin  vermeil 
&  huile  rofit  :  cela  fait  on  bandera  la  tefte  alTez  lalche,  lèulemenc 
pour  tenir  les  comprefles  &  remedes  appliquez.  Le  refte  de  la  cure 
eft  conduit  félon  les  diuers  accidens  qui  furuicnnent. 

Quelquesfois  la  membrane  s’enfle  par  inflammation,  &  pour  em- 
pefeher  quelle  ne  forte  par  l’ouuerture  du  trépan  ,  on  met  defliis 
vne  petite  platine  d’argent,  troüée  en  plufieurs  endroits,  pour  don¬ 
ner  iffuc  à  la  matière  •,&  on  applique  deffus  du  fing  de  pigeon ,  ou  - 
huile  rofat  ;  Que  fi  l’inflammation  eft  fort  grande  ,  oii  y  applique 
des  lentilles  de  marefts  ,  ou  des  feüiiles  de  vigne  pillées’  auec  du 
beurre  frais,  ou  graifté  de  poulie  en  forme  de  cataplafiiie  ;  que  fi  l’en- 
fleure  vient  delà  froideur  de j’air,  il  faut  vfer  de  refolutifsj  comme 
therebentine  auea  eau-de  vie  &  miel  rofat.  Soutient  il  s’engendre  vn 
fungus  fur  la  dure  Mere,  qui  fort  par  le  trou  du  trépan  j  le  vulgaire 
l’appelle  le  fie  Saint  Fiacre  j  c’eft  vne  chair  molle,  ayant  vne  raciné 
comme  vn  potiron  ou  vn  chaeppignon  ;  elle  eft  large  enfà  partie fu- 
perieure,&  grefle  &  menue  en  l’inferieure ,  elle  s’augmente  félon  la 
quantité  de  fà  matière  ,  ou  félon  qu’elle  eft  foignée  &  traitée  par 
remedes  oppoféz  à  fà  caufe.  Elle  s’engendre  ainfi  qu’aux  troncs  des 
arbres , quand  quelque  humeur  à  demy  pourry, gluant  &vifqu eux, 
vient  à  fortir  par  refudation  au  trauersdel’efcorcej&peu  àpeufor- 
,  tant  hors  prend  accroifTement  en  forme  de  fungus.  ,-,  de  mefine  les 

vaiffeaux 
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vaiiïèaux  delà  dure  Mere&du  crâne  eftans  rompus,  il  en  fort  queL 
quesfoisvn  iàng  melancholic,que  la  nature  enuoye  pour  la  généra¬ 
tion  ôc  entretien  des  chairs  ,  ôc  qui  n’eftant  propre  à  cela  forme  le 
fiingus,  qui  tient  de  la  nature  ôc  fubftance  de  la  partie ,  ôc  en  general 
de  la  nature  des  verrues  malignes. 

Or  pour  la  cure  il  faut  appliquer  des  remedes,  qui  par  propriété 
occulte  ayent  la  vertu  de  confommer  cette  chair  fuperfluë  ;  fçauoir, 
qu’ils  foient  fort  deficcatifs  de  leur  nature ,  comme  vne  dragme  do-  I 
cre  for  deux  de  fàbine  meflez  enfomble,  ou  la  poudre  d’hermodadbes 
bruflée  :  que  ü  cette  chair  eftoit  fort  elçuée,  on  k  pourroit  lier  au 
plus  prés  de  là  racine  qu’on  pourra  pour  la  faire  tomber,  ôc  ellanc 
tombée,  appliquer  demis  les  remedes  cy-deuant  eforirs./ 

Quant  à  l’exfoliation  que  la  nature  fait  du  circuit  ou  a  touché  le 
trépan  ,  &d’efcaille  qui  fe  leuedela  forfacede  l’os  qui  aura  eftétou.^: 
ché  par  f  air  -,  elle  fo  peut  auancer  par  l’vkge  des  poudres  céphaliques^^ 
faites  d’ariftoloche ,  concombre  fauuage,  roquette, couleurée,  &c.’ 
mais  il  n’en  faut  iamais  tirer  les  elquilles  par  force ,  ains  attendre 
que  la  nature  ait  engendré  vne  chair  au  deÂbus,  &  quelle  jette  l’cx- 
foliatiori  d’elle- mefoie  j  Car  autrement  il  fo  feroit  vne  nouuelle  al¬ 
teration. 


CHAPITRE  LXXXIX 


DE  LA  KACLEKKE. 


f  A  Racleure  eft  la  fécondé  efpece  d’entameure  qui 
I  fo  pratique  aux  parties  dures  ,  par  laquelle  on  ap- 
»  planit  les  os  inégaux  ôc  raboteux.  Elle  fo  fait  pour 
i  trois  intentions:  La  première  eft,pourappIanir:La 
‘  foconde,pour  découurir  quelque  mal  caché:  Et  la 
_ _ _  _  troifiéme,pour  ofler  la  corruption  qui  efo  en  l’os. 

Les  inftrumens  auec  lefquels  elle  fo  pratique,  font  rugines,  ra- 
cloirs  Ôc  cizeaux,différens  de  grandéürôc  de  figure,  félon  la  qualité 
de-  la  maladie ,  ôc  la  qualité  de  l’os  malade. 

Il  faut  obforuer  en  ruginant  les  fentes,  que  l’on  fo  fort  première¬ 
ment  des  plus  grandes  rugines ,  puis  des  moyennes  ,&  enfin  des  plus 
petites, ôc  qu’on  les  trempe  fouuent  en  eau  froide,  crainte  quelles 
n’efchaujEfent  l’osjôcfi  la  fradürene  pénétré  pas,  il  fautvfor  de  pou¬ 
dres  céphaliques  afin  d’en  aduancer  l’exfoliation  :  Neantmoins  ie 
n’ay  point  trouué  que  toutes  ces  poudres  profîtalfont  beaucoup, 
parce  qu’elles  confomment  ôc  tariffent  l’humidité  naturelle  de  l’os, 
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de  laquelle  fe  fait  la  chair  qui  le  couure  &  conferue  j  il  me  femble 


CHAPITRE  XC. 


de  la  SCIEVKE. 


I A  Scieure  eft  la  troifiéme  elpece  d’entameure  qui  fe 
f, pratique  aux  parties  dures  :  Elle  fe  fait  auec  vn  ia- 
I  ftrumcnt  dentelé,  qu’on  appelle  Scie,&re  pratique 
l  aux  extremitez  lors  qu  elles  tombent  en  gangrené, 
i  &c  que  pour  les  guérir  il  les  faut  extirper  ^  car  alors 
*  il  fe  faut  neceffairement  feruir  de  la  Scie  pour  coup* 
per  les  grands  os. 


CHAPITRE  XCL 
DE  LA  LJMEVKE. 


A  Limeure,que  les  Grecs  appellent  Rinifis,  eftlaqua^ 
triéme  elpece  d’entameure  qui  fefait  aux  parties  dures: 
Elle  fe  pratique  aux  dents  raboteulès  ou  trop  longues, 
pour  abbartre  ce  qui  furpalTe  de  la  dent,  ^ant  aux 
lîirdentSjil  eft  beaucoup  plus  expédient  de  les  arracher: 
neantmoins  il  faut  toufiours  eflàyer  les  remedes  les  plus  doux. 


CHAPITRE  XCII. 


DE  LA  COFPPEFKE. 


\  A  Couppeure  de  l’os  eft  la  cinquième  &  derniere  eft 
f  pece  d’entameure  qui  fè  pratique  aux  parties  dures  : 
l  Elle  fe  fait  auec  cizeaux,  forces,  ou  tenailles  incifîues 

_ \  aux  os  découuerts  &  rompus ,  qui  lùrpaflènt  la  chair, 

&  aux  os  des  doigts  corrompus  j  lefquels  on  couppe  ordinairement 
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à  la  jointure,  tant  pour  la  facilité  &  promptitude' de  l’operation,,  que 
pour  empelclier  la  perte  de  fàng }  car  par  ce  moyen  les  veines  &  ar¬ 
tères  fe  retirent  fort  auant ,  auec  les  parties  nerueufes  Idus  la  peau 
qui  leur  fert  de  couuerçle,qui  eftant  bien  bandée  arrefte  mieux  le 
lang  que  quelque  aftringent  qu’on  y  puilïè  mettre. 


CHAPITRE  XGIIL 


t>E  LA 

A  fécondé  elpece  de  diærelè  où:  diuifîon  ,  s’appelle 
pointeure  bu  picqueüré  ,  laquelle  lé  fair^uec  l’ai¬ 
guille ,  auec  la  lancette,  ou  auec  l’aiguillon  des  làng- 
fuës.  Celle  qui  le  fait  par  la.  ponéiion  deraiguillele 
pratique  à  l’abbattement  des  cathara6i:es,aux  phli- 
blenesquilfaut  pvercerj&  à  rapplicationduSeton. 

Or  afin  de  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui  eft  des  operations,  en 
traitant  des  catbaraétes ,  ie  deïcriray  aulïî  toutes  celles  qui  le  prati¬ 
quent  aux  yeux  jdelquelles  lesvnes  appartiennent  aux  paupières,  les 
autres  aux  tuniques,  &  les  autres  aux  angles  des  yeux. 

De  celles  qui  fe  pratiquent  aux  paupières  ;  les  vnes  appartiennent 
toufiours  aux  deux  paupières  enfemble  ,  les  autres  appartiennent, 
tantoft  à  Tviie  àc  tantoft  à  l’autre  indifféremment  :  quelques  autres 
appartiennent  feulement  à  la  pauplere  fuperieure,&:  les  autreà  tou¬ 
jours  à  l’inferieure  ^  &  toutes  ces  operations  prennent  le  noni  des 
maladies  aufquelles  elles  font  afïîgnées  ,  comme  on  verra  dans  là 
fùitte, &  premièrement  par  l’ancliilovlépharon. 


CHAPITRE  XCIV. 


DE  V  ANC  U  ILOVLEPtîAKO  N. 


Elle  qui  appartient  toufiours  aux  deux  paupières 
enfemble  i  s’appelle  Anchilovlépharon  ou  Inuifcatio; 
qui  éft  proprement  vne  glutination  des  paUpieres  join¬ 
tes  enfemble ,  qui  enipefehe  que  l’on  ne  puifïè  ouurir 
^  l’oeil  :  ce  qui  vient,  ou  dés  la  première  conformation, 
ou  apres  quelque  vlcere  qui  a  efté  négligemment  traité,  tant  à  TviiO 
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qu’à  l’autre  des  paupières.  Cette  maladie  a  deux  elpeces  ;  1  vue  quand 
les  paupières  font  fimplement  jointes  enlèmble  j  &  1  autre  quand 

elles  (ont  adhérentes  à  la  conjonétiue  ou  cornee. 

Si  elles  font  feulement  jointes  enfemble,onles  peut  aifémentfe- 
parer  auec  vue  petite  fonde  coulee  entre-deux,  ou  auec  vn  petit  bi- 
ftoury  courbe,  qui  ait  vn  bouton  en  fa  pointe  crainte  de  bleflèr  l’œil, 
ou  bien  auec  la  pointe  d’vn  cizeau  mince  &  délié. 

Et  quand  elles  font  adhérentes  aux  membranes  de  l’œil ,  il  faut 
adroitement  &  prudemment  éleuer  la  paupière  &  la  feparer  auec  vne 
lancette,  couppantpluftofl:  de  la  paupière  que  des  tuniques  des  yeux. 
On  fatisfaitau  refte  de  la  cure  en  mettant  vn  petit  linge  délié  trem¬ 
pé  en  quelque  liqueur  &  collire  deficcatif,  entre  l’œil  &  la  paupière, 
de  peur  qu’ils  ne  fe  rejoignent  &  recollent  comme  auparauant. 

Les  maladies  qui  viennent  à  l’vne  &  à  l’autre  paupière  indifférem¬ 
ment,  font  quatre}  à  fçauoir  le  Trichiafîs,  le  Crithe,le  Calazion& 
Hydatides  ,  pour  lefquelles  il  y  a  pareil  nombre  d’operations  qui 
n’ont  point  d’autre  nom. 


CHAPITRE  XCV. 


D  V  T  R  J  C  H  I  A  S  I  S. 

E  Trichiafïs  comprend  toutes  les  maladies  des  poils,' 
qui  font  trois.  La  première  s’appelle  Dyftichiafis, 
quand  il  vient  vn  double  rang  de  poil.  La  fécondé 
s’appelle  Phalangohs, quand  le  poil,  fans  relaxation 
de  la  paupière ,  fe  tourne  dans  l’œil.  La  troifiéme 
Ptofis ,  quand  par  relaxation  des  paupières ,  on  ne 
peut  ouurir  l’œil ,  &  qu’en  mefîne  temps  les  poils  entrent  dedans, 
particulièrement  ceux  de  la  paupière  foperieure  :  que  fi  il  n’y  a  que 
relaxation  à  la  paupière,  fans  que  les  poils  bleffent  l’œil,  cette  mala¬ 
die  s’appelle  Atoniatonvlépharon, laquelle  ayant  mefine  caufo, de¬ 
mande  mefine  remede  que  le  Ptofis.  Elles  font  toutes  caufêes  par 
vne  humidité  foperfluë  &  fans  acrimonie,  qui  ramollit ,  relafohe  ôc 
fait  renuerfor  la  paupière  for  l’œil. 

Pour  la  guerifon  du  Dyftichiafis ,  il  n’y  a  point  d’autre  operation 
à  faire,  que  d’arracher  auec  des  pincettes  les  poils  qui  font  foperflus, 
&  frotter  leurs  places  d’œufs  de  fourmy,de  fiel  deveau,oudefang 
de  grenoüille  :  que  s’ils  renaiffent,  le  plus  expédient  efi:  apres  auôir 
renuerfé  la  paupière, de  cauterifer  leurs  racines  auec  vn  bouton  de 
.  feu  fait  exprès}  puis  appliquer  desremedesquiempefchentl’infiam- 
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mation; &  lefcarre  eftant  tombée,  cicatrifer  l’vlcere  par  la  métho¬ 
de  &  les  remedes  ordinaires. 

Le  Phalangolis  eft  quand  le  poil,  iàns  relaxation  de  la  paupière, 
fe  tourne  dans  l’œil  &  le  blefTe.  Ce- mot  eft  dériué  de  Phaknx  vne 
compagnie  de  Soldats,  pource  que  de  mefiiae  que  les  Soldats  tien¬ 
nent  les  picques  lieriftees ,  ainfi  le  poil  fe  heriflè  contre  l’œil.  On 
eflàyera  de  guérir  ce  mal  en  collant  les  poils  auec  l’emplaftre  duquel 
on  fait  les  couftures  ftiches,  à  la  partie  extérieure  de  la  paupière  j  & 
fi  ce  moyen  ne  profité  de  rien,  on  les  cauteriftra  comme  au  Dyfti- 
chiafis,  ou  bien  on  fera  vne  incifion  en  trauersà  la  peau  interne  de 
la  paupière ,  afin  de  la  relafther ,  &  donner  moyen  à  l’externe ,  qui  eft 
mufculeufe  en  fe  ridant ,  de  retirer  en  haut  les  cils  qui  iont  ren- 
uerlèz. 

Le  Ptofis  &l’Atoniatonvlépharon,  ou  relaxation  de  la  paupière, 
qui  fait  que  l’œil  ne  peut  eftre  ouuert,arriue  à  la  paupière  iuperieu-^ 
re  feulement  par  vne  humidité  fiiperflue  qui  la  ramollit  &  relafche; 
qui  fait  qu’elle  s’alonge  plus  que  fbn  naturel,  ôefe  repliant  lur  l’œil 
le  blelfe,  &de  foy,$e  par  la  pointe  des  cils.  Pour  venir  à  la  parfaito 
guerifbn,fi  les  remedes  aftringens  & confortatifs  n’ont  rien  profité 
on  fait  cette  operation.  Le  malade  eftant  en  fituation  conuenablé, 
il  faut  loûleuerla  peau  de  la  paupière  j  &  confiderant  ce  qu’il  en  faut 
ofter,le  marquer  auec  de  l’encre,  &  tirer  deux  lignes  à  l’endroit  on 
on  veut  faire  rincifion  ;  de  forte  qu’entre  le  bord  ou  font  attachez 
les  poils ,  &  la  prochaine  ligne  marquée,  on  laiffe  quelque  elpacè 
pour  paflèr  l’aiguille  en  faiûnt  la  coufture  j  puis  auec  les  cizeaux, 
embraflànt  les  deux  marques ,  coupper  iuftement  fur  elles ,  ôc  em¬ 
porter  la  piece  quelles  enferment  fans  toucher  au  cartilage  ,  dau^ 
tant  qu’il  n’obeït  &  ne  fo  relafohe  aucunement,  &  guérit  difficile¬ 
ment  :  ou  bien  il  faut  faire  vnt  incifion  fiir  chaque  marque,  fi  lom 
gue  &  fi  profonde  qu’on  jugera  neceftàire,  &  efoorcher  doucement 
ce  qui  eft  au  milieu  d’vn  bout  à  rautrè,tant  qu’il  foit  du  tout  ofté: 
apres  faire  vn  point  d’aiguille  au  milieu  de  la  playe  j  &  deuant  que 
le  noüer,en  ferrant  les  fils  l’vn  contre  l’autre,  obforuer  fi  l’œil  n’eft 
point  trop  ouuert  i  &  en  ce  cas ,  ne  pas  tant  ferrer  le  fil  :  que  s’il  eft 
befoin  de  faire  encores  vn  point  de  chaque  cofté,  il  le  faut  faire, 
puis  mettre  vn  médicament  glutinatifdeüus,&  for  l’œil  vn  deffenfîf 

Il  y  en  a  qui  n’vfont  point  de  coufture,  ains  de  medicamens  ci- 
catrifans  ;  neantmoins  ie  ne  trouue  pas  qu’il  foit  fi  aflèuré. 

Il  y  a  deux  dangers  à  craindre  en  cette  operation  j  l’vn ,  que  fi 
on  couppe'trop  du  cuir  la  paupière  ne  puifle  apres  couurir  l’œil  i  Sc 
que  fi  l’on  en  couppe  trop  peu,  l’operation  foit  infruétueufo:fi  bien 
qu’il  faut  garder  certaine  médiocrité  pour  réduire  la  paupière  en 
fon  naturel. 
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CHAPITRE  XGVI. 


DF  CRITHE. 

E  Crithe ,  ou  Hordeolnm ,  eh  François  l’Or geüil ,  ejflt 
vne  petite  tumeur  longuette,  fixe  &  arreftée,  fem« 
blable  à  vn  grain  d’orge,  appelle  des  Grecs  Crithi, 
occupant  i’extremite'  extérieure  de  la  paupière  d’or¬ 
dinaire  dans  le  cil  j  ayant  là  matière  contenue  en 
vne  petite  membrane,laquelle  vient  difficilement  à  fe 
fuppurer&meurir.  Il  s’en  engendre  quelquesfois  de  longuets  aurhi- 
lieu  de  la  paupière  j  Galien  les  nomme  Poftia,  pour  la  relTemblance 
qu’ils  ont  au  membre  viril ,  dit  Pbfti  en  Grec  :  d’autres  dilènt  qu’il 
vient  du  ‘Grec  Potéin,  qui  fignîfie  defirer  j  dautant  que  les  femmes 
enceintes,  qui  ont  de  leur  naturel  enuie  de  quelque  chofe,  fi  de  for¬ 
tune  il  efl:  en  la  poflèliion  de  quelquVn ,  qui  à  leur  priere  ne  leur 
veuille  donner,  elles  leur  défirent  &  les  menacent  de  rorgeolet,quï 
leur  adulent  ordinairement  j  au  rapport  des  Vieilles  de  ce  temps. 

La  moüelle  de  pomme  cuite  appliquée  en  cataplafine  ayde  merJ 
ueilleufement  à  les  meurir  :  lors  que  l’on  y  void  la  boue  apparente, 
il  y  faut  faire  vne  petite  ouuerture  félon  la  longueur  de  la  tumeur, 
afin  d’euacüer  l’humeur  contenu  ,  qui  par  fbn  fèjour  &  attouche¬ 
ment  pourroit  corrompre  le  cartilage» 


CHAPITRE  XCVII. 
D  V  C  ALAZJO  N. 


E  CaMzion  efl:  vn  amas  d’humeurs  fiiperflus  en  la 
paupière ,  tant  fuperieure  qu’inferieure ,  fèmblable  à 
vn  grain  de  greffe  5  quand  on  le  pouffe  il  change  de 
place,  &  ne  demeure  fixe  ny  arreflé  en  vn  lieu ,  en 
quoy  il  différé  de  l’Ordeolum  Orgeüil  j  il  efl  fitué  défi 
fus  ou  deffous  le  cartilage  des  paupières.  Pour  la  guerifon,  fi  la  tu¬ 
meur  fe  prefente  en  la  fùrfacé  extérieure,  on  fait  vne  petite  incifion 
à  la  paupière  j  puis  auec  vn  petit  crochet  ou  pincette  ^  on  tire  le 
.  grain, appliquant  par  apres  vn  emplaflre  glutinatif  ;  que  fi  le  grain 
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de  grefle  eft  au  dedans  de  la  paupière,  de  forte  qu’il  reluilè  au  tra- 
ners  de  la  fùbftance  cartillagineulè  d’icelle  ,  il  faut  renuerlèr  ladite 
paupière  ,  &  par  dedans  faire  vne  incifion  tranliierlàllej  &  apres  auoir 
tire  le  grain,  vlèr  de  remedes  glutinatifs  pour  refermer  la  playe: 
quelques- vns  y  mettent  vn  peu  de  fel  mâché  pour  conlbmmer  fi 
peu  qui  pourroit  relier  de  l’humeur.  Il  y  a  vne  autre  maladie  reC. 
îèmblant  fort  à  celle-ty,appellée  Porialîs,qui  ell  vne  tumeur  dure 
&:calleufe,qui  vient  à  la  partie  extérieure  de  la  paupière.  Ellenedif-  ^k 
fere  de  Calazion  linon  en  tant  quelle  elllèule,&  leCalazion  a  d’or- • 
dinaire  plulîeurs  grains  &  petites  tumeurs  j  que  li  la  matière  ell 
plus  delfeichée&petrefiée,  elle  s  appelle Lithialîs  ou  lapis  palpebræ. 
La  caufe  de  l’vn  ôc  de  l’autre  ell  vn  endurcilTement  d’humeurs ,  qui 
s’alTemblent  &s’amalïènt  par  congellion  en  la  paupière  j  li  bien  que 
ces  trois  maladies  ne  different  linon  en  ce  que  la  matière  dont  el¬ 
les  Ibnt  faites  ell  plus  ou  moins  delTeichée.  Pour  la  guerilon  ,  on 
fait  la  meline  operation  pour  les  vns  que  pour  les  autres ,  &  eri  la 
m'cfme  maniéré  qui  vient  d’ellre  démonllrée. 


CHAPITRE  XCVIII. 


DE  V  HT  DAT  I  S. 

fYdatis  en  Latin  aquula ,  ell  vne  excroilîànce  de 
!  grailTe  aux  paupières  entre  la  peau  &  le  cartilage ,  en 
I  ceux  qui  Ibnt  fort  humides,  comme  les  enfans:  Cet- 
'  te  graillé  croill  beaucoup,  &  chargeant  l’œil empeC 
che  d’ouurir  les  paupières  ^  lion  la  comprime  àûéç  les 
doigts  vn  peu  ellargis  &  léparez ,  ce  qui  ell  au  milieu  s’enfle ,  dautanc 
que  chaque  doigt  chalTe  portion  de  cette  graille  au  milieu.  Pour  la 
guerifon,  Il  cette  maladie  ell  recente,elle  fe  peut  guérir  par  reme¬ 
des  refolutifs  ;  mais  li  elle  ell  inueterée,on  a  recours  à  l’operation. 
Ayant  litué  le  malade  commodément  on  comprime  auec  les  doigts 
la  paupière  aux  deux  coings,  afin  que  la  peau  ellant  par  ce  moyen 
eltenduë,  elle  foit  ouuerte  tranluerlàHementj  ce  qu’il  faut  faire  adroi¬ 
tement  &  délicatement,  crainte  de  toucher  ou  blelTer  lavelïie  où  ell 
contenue  la  grailTe  j mais  de  forte  que  la  peau  ellant  ouuerte,  &  le 
chyll  découuert,  on  la  puilTe  tirer  &  faire  fortir  toute  entière  en  la 
prellànt  auec  les  doigts  &  l’arrachant  auec  petites  pincettes  j  ce  qui 
fera  facile  à  faire  ,  ellant  ailée  à  feparer  :  apres  on  traitera  la  playe 
comme  on  fait  celles  par  lefquelles  on  extirpe  les  louppes.  Il  arriue 
quelquesfois  que  Ton  ouure  la  velïie  où  efl:  contenue  la  gmi^, 
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parce  quellé  eft  mince  &  délie'e  ,  ce  qui  empeiclie  de  la  pouuoic 
apres  arracher  ^  mais  cela  arriuant ,  il  faut  appliquer  des  remedes 
fuppuratifs/melmelï  befoineft  des  Catheretique^,afinde  confoim 
mer  la  membrane  du  chyfl: ,  dautant  que  s’il  en  demeure  quelque 
choie  de  rehie  jil  peut  donner  occalion  à  la  recidiue,  corne  on  void 
fbuuent  arriuer aux  louppes.  Apres  l’incilion faite, vn  fil  palTé  au  tra- 
wers  de  la  tumeur  pour  l’éleuer, facilite  beaucoup  l’operation. 
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CHAPITRE  X  C  I  X. 


DV  LAGOPHTALMOS. 

Es  maladies  qui  appartiennent  à  la  paupiè¬ 
re  fiiperieure,lbnt  le  Lagophtalmos,  qui  eft 
quand  la  paupière  fiiperieure  eft  retirée,  tel¬ 
lement  que  Tceil  ne  peut  eftre  du  tout  fer¬ 
me'  ,  &  en  dormant  demeure  ouucrt ,  com¬ 
me  aux  Lievres  quand  ils  dorment.  Ce  mal 
peut  arriuer  de's  la  première  conformation, 
ou  par  quelque  accident  ;  comme  par  la  ci¬ 
catrice  d’vne  playe  ,  vlccre  &  brufleure ,  ou 
par  quelque  chair  lùperfluë  qui  empefche  la  paupière  de  s’abbaif. 
fer  ,  ou  pour  en  auoir  trop  couppe'  lors  qu’elle  eftoit  trop  rclafthe'e, 
ou  l’auoir  cauterile'e  indilcretement. 

Pour  la  guérir,  fi  la  paupière  eft  beaucoup  trop  courte  naturel¬ 
lement  il  eft  impoftible  de  la  reftablir  ;  fi  au  contraire  il  s’en  faut 
peu ,  il  fera  aife  d’y  remedier.  Le  malade  eftant  mis  en  fituation 
conuenable ,  il  faut  incifèr  la  peau  au  deftbus  du  Ibürcil  en  la  caui- 
te  de  la  paupière  en  forme  de  Croiftànt,  les  pointes  tourne'es  con¬ 
tre-bas,  &  que  l’incifion  ,  pénétré  iniques  au  cartilage  ,  làns  tou- 
.tesfois  le  toucher  j  puis  feparer  &  elcarter  les  bords  de  l’incifion 
auec  de  la  charpie  racle'e,  ou  vne  petite  platine  de  plomb,  qui  fera 
loge'e  entre  les  deux  levres  de  la  playe  ,  afin  de  rengendrer  de  la 
chair  au  milieu  ;  par  ce  moyen  la  paupière  s’abbaiftè  &  retourne  en 
fi.  figure  naturelle.  .  ' 

Les  remedes  topiques  ne  doiuent  eftre  deficcatifs ,  au  contraire 
ils  doiuent  relafcher  &  hume(51:er. 

Si.  cette  maladie  eft  caufëe  par  quelque  chair  fiiperfluë,  il  la 
faut  lier  auec  vn  fil  cire',  finon  la  confommer  par  medicamens  Ca- 
theretiques. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  a 


I)E  L'ECTRO  F  JO  N, 


Es  maladies  qui  appartiennent  à  la  paupière  inferieure 
feule,  font  l’Edropion,  qui  eft:  quand  la  paupière  infe¬ 
rieure  le  renuer{è& retire,  de  forte  quelle  ne  peut  cou- 
urir  le  blanc  de  l’œil  :  il  ne  vient  point  naturellemenc 
comme  le  Lag6phtalmos,ny  par  deEccation , ains  feu¬ 
lement  par  relaxation  &  paralyfie,  ou  par  la prelènce  d’vne  chair 
fùperflue  qui  s’eft  infènfiblement  accreuë  en  là  partie  intérieure , 
pu  quand  la  glande  du  coin  de  l’œil  s’eft  grolîie  outre  melùre ,  ou 
bien  par,  quelque  brufleure ,  cicatrice  ou  çoufture  mal  faite  en  la 
partie  extérieure  de  la  paupière.  Pour  la  méthode  de  la  guérir,  elle 
doit  eftre  diuerlè  lelon  la  diuérfîte  de  lès  caufès  j  fi  elle  vient  par  lur- 
çroiflàncedc  chair,  &  que  lagrolTeuren  loit  encor  petite,  onia  con- 
Ipmmera  par  medicamens  Gatheretiques  j  ôc  fi  elle  efi:  plus  vieille 
&  dure,  on  l’extirpera,  Ibit  par  ligature  ou  par  incifibri  auec  la  pointe 
du  cizeau  ou  le  biftouiy  courbe, fe  donnant  garde  de  rien  oller  de 
la  paupière.  Pour  cela  il  faut  premièrement  palTer  vne  aiguille  eiifi- 
Jée  au  milieu  de  là  racine, le  plus  bas  qu’il  fe  pourra ,  pour  la  leuer 
&  faciliter  l’operation  j  apres  laquelle  on  vlèra  de  collires  ou  poudres 
aftringentes  ,  afin  de  cicatrifer  ce  qui  aura  efté  couppé  :  Que  fi  la 
paupière  tombe Scfe  renuerlè  en  dedans, il  faut  faire  deuxincifions 
obliques  en  la  partie  interne ,  lelquelles  communiqueront  au  milieu 
&  partie  inferieure  d’icelle ,  tirant  toutes  deux  obliquement  ;  l’vne 
vers  le  petit  canthus ,  &:  l’autre  vers  le  grand  proche  du  cillon ,  & 
airemblantrvne&  l’autre,  on  emportera  &ofl:era  vne  petite  piece  de 
la  figure  de  la  lettre  Grecque  A ,  de  forte  que  la  pointe  foit  au  bas 
&  profond  de  l’œil ,  &  fbn  ouuerture  large  proche  les  cils. 

Que  fi  le  mal  efi:  arriuè  par  brufleure,  cicatrice  ou  coufture  mal  fàf 
te, il  faut  faire  vne incifionfiir la  peau  externe  delà  paupière,. vn  peu 
éloignée  du  cillon,commençant  vers  vn  coin  de  l’œil, &  finiflàntà  l’au" 
tre  en  forme  de  Croiflànt  5  puis  feparer.les  bords,  &  mettre' entre¬ 
deux  de  la  charpie  ou  vne  petite  platine  de  plçmb  fort  déliée ,  qui 
fera  placée  adroitement  entre  les  deux  levres  de  la  playe,  pour  les 
empefeher  de  s’approcher  &  rejoindre  comme  auparauant  :  Que  fi 
la  caulè  vient  pour  auoir  eflé  trop  rclafchée  ôc  huraeélée,  il  faudra  la 
deflèicher,en  la  Cçiuterilant,  fbit  auec  le  cautere  potenrief  ou  auec  l’ac^ 
|uel  bien  fubtiljfe  donnant  toufiours  garde  de  toucher  au  cartilage.. 
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CHAPITRE  CI. 

DB  LA  C^THARACTE. 

Es  maladies  qui  appartiennent  aux  tuniques 
font  quatre  j  à  fçauoir,  Hypôchima  ,  Hypo- 
pyon,Staphiloma  &  Pterigion. 

Hypôchima  ou  catharada,des  Latins  fùf- 
fuho,  eft  vne  obftrudion  de  la  prunelle,  eau- 
fée  par  vn  humeur  eftrange ,  qui  s’épaiflît  peu 
à  peu  comme  vne  petite  pellicule ,  entre  la 
cornée  &  l’humeur  criftallin  dans  l’humeur 
aqueux  deuant  le  trou  de  l’vuée  ou  pupille, 
qui  empelçhe  que  les  Elprits  vifùels  ne  fortent  de  l’œil ,  &  que  les 
elpeces  elcoulées  des  objets  ne  foient  receués  au  criftallin. 

Les  elpeccs  &  différences  des  Catharaéles  (c  prennent  de  leur 
cftenduë,  fubftance,  couleur,  &  de  la  maniéré  de  leur  génération. 
De  leur  quantité  ou  eftenduë,  en  ce  que  les  vnes  font  entières,  cou- 
urans  entièrement  la  pupille ,  &  empefohans  que  les  malades  ne 
voyent  du  tout  rien  :  les  autres  n’en  couurent  que  la  moitié  ou  por¬ 
tion  d’icelle,  foit  en  haut,  en  bas,  ou  au  milieu  ^  de  forte  que  l’on 
ne  peut  difeerner  que  la  partie  de  l’objet  qui  fe  produit  &  elchappe 
par  l’endroit  qui  n’eft  point  couuert. 

De  leur  fubftance,  les  vnes  font fobtiles, déliées &tran{parentes, 
&  les  autres  groftès  &  elpaiffes -,  ce  qui  fait  quelles  déprauent,dimL 
nuënt ,  ou  aboliflènt  l’aétion ,  du  commencement  on  les  appelle  ima¬ 
gination  ou  abufoment  :  lors  qu’il  femble  que  l’on  void  des  mou¬ 
ches  ou  fillandres,&plufieurs  figures  &crotefques  qui  ne  font  point 
en  effet  ;  ce  qui  s’appelle  Marmarigai.  D’autres  appellent  la  veuë, 
deprauée ,  lampedones  j  en  fon  milieu  elle  eft  dite  foffufion ,  aqua 
&  gutta,lors  quelle  vient  à  s’épaifiir  &  fo  bien  former,  &  diminue 
de  beaucoup  la  veuë  quand  elle  eft  bien  formée,  &  quelle  abo¬ 
lit  l’adion,elle  s’appelle guttaobfouraCatharaéba,  ou  hypôchima. 

De  la  couleur  i  les  vnes  font  de  couleur  de  plaftre,  vertes,  noires, 
plombineSjCitrines, jaunes,  de  couleur  d’eau  marine  ,de  fer  bruny, 
ou  de  perles. 

Quant  à  la  maniéré  de  leur  génération  ^  les  vnes  font  eau  fées  par 
fluxion,  &  les  autres  parcongeftion  :  par  fluxion,  lors  que  l’humeur 
dont  elles  font  formées  eft  apporté  par  les  veines  &:arteres,  ou  par 
le  nerf  optic  j  lequel  s’il  s’arreftoit  dedans  ledit  nerf,  feroit  famau- 
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rofe  oü  goutte  (èreine;  mais  coulant  plus  auantj&eftantpoüfTéiun' 
ques  au  deuantde  la  prunelle  ,  il  fait  la  catharadle  ;  à  quoy  peuuent 
beaucoup  contribuer  les  caufes  externes,  comme  clieute,  coup,  & 
la  maniéré  de  viure,  par  les  vapeurs  qui  s’elleuent  de  la  digeftion  &  • 
des  entrailles,  lelqu elles  eftans  portées  ali  cerneau  Coulent  par  apres 
far  les  yeux.  Par  congeftion  ,  lors  que  la  partie  par  là  foiblelïè  ne 
peut  cuire  parfaitement  ny  transformer  en  la  fubftance  l’aliment  qui 
luy  eftdeftinéjOU  bien  l’ayant  transformé  ne  peut  le  deffaire  des  ex- 
cremensqui  en  reftentjli  bien  que  peu  à  peu  il  s’en  fait  amas,  qui 
venant  à  s’épaillîr  par  Ibn  fejour  j  fert  de  madere  &  de  germe  .a  la 
catbaraéte. 

Le  prognoftic  fe  tire  j  tant  du  malade  que  de  la  maladie  :  du  ma¬ 
lade,  s’il  a  l’oeil  petit  &  enfoncé,  s’il  eft  par  trop  vieux,  oü  qui!  ait' 
vne  foiblelle  naturelle  de  veoë  j  qüe  les  yeux  loient  rouges  ôc  chaf. 
fieux  auec  vne  douleur  de  telle  vehemente& continuelle,  qu’il  foit 
câtharreux,  mefine  s’il  ell -trop  jeune,  comme  de  trois  ou  quatre  ans, 
l’opération  ne  fe  doit  entreprendre. 

Notez  qu’ordinairement  les  catharaéles  font  plus  grandes  qu’el- 
les  n’apparoilfent ,  débordant  intérieurement  le  trou  de  l’vuée  3  ce' 
qui  le  peut  cônnoillre  lors  que  la  pupille  le  dilate,  apres  auoir  fer¬ 
mé  l’œil  làin  &  auoir  frotté  le  malade.  ■ 

,  Le  prognoftic  qui  fe  tire  de  là  maladie  eft  tel.  La  câthâràéie  qui 
eft  noire ,  plombiiie.  Verte  ,  jaune ,  ou  de  couleur  de  plaftre  ,  n’eft 
pas  guerilfablc  :  celles  qui  font  de  couleur  de  fef  bruny,  d’eau  ma¬ 
rine  ,  de  perles ,  ou  qui  retirent  à  la  couleur  verte  &  cendrée,  ou  à  là 
couleur  de  turquoilè,  font  gucridables  par  l’aiguille.  Outre  la  cou¬ 
leur,  il  faut  voir  fi  la  pupille  lé  dilate  ,  &  fi  la  fubftance  des  catha- 
raébes  peut  fouftenir  l’aiguille ,  elles  font  propres  àabbattre-,  Ce  qui 
fe  connoiftra  en  bouchant  l’œil  fain,&  frottant  doucement  auec  le 
doigt  mislùrla  paupière  :  celuy  qui  eft  malade  ,  puis  fbudainement 
l’ouurant  rcâr  par  ce  moyen  les  elprits-eftans  portez  de  l’œil  fàiii  au 
malade,  font  que  la  pupille  fe  dilate,  &:foudain  retourne  en  for¬ 
me  naturelle  3  ce  qui  n’eftant  pas  ainfi,  il  ne  faut  du  tout  entrepren¬ 
dre  l’operation  :  car  cela  témoigne,  ou  qu’il  y  a  obftrüélioiijàu  nerf 
optic  ,ou  que  la  catharaéle  eft  adhérente  à  l’vuée  :  s’il  y  a  ob- 
ftruélion  au  nerf  optic ,  la  catharade  abbatuë  ,  le  malade  ne  verra 
rien  du  tout ,  à  caufè  de  ladite  obftrudion  3  &  fi  la  Catharade  eftant 
vieille  elle  adhéré  autour  &  rebord  de  l’vuée,  elle  empelche  que  la 
pupille  ne  fe  puiftè  dilater ,  qui  oblige  auflî  de  n’y  point  toucher  i 
car  bien  qu’elle  fe  puifle  détacher  en  haut  &:  aux  collez  par  la  poin¬ 
te  de  l’aiguille  faite  en  fer  de  lance  3  neantmoins  eftânt  tres-difcle 
de  la  détacher  par  en  bas  aufti-toft  que  l’on  la  baifïè,  elle  remonte 
incontinent  ce  que  nous  appelions  faire  le  pont  leuis. 

Or  en  mefme  temps  que  la  pupille  fe  dilate,  il  faut  prendre  gardô 
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fl  la  catharade  ne  fe  diuife  ou fepare point i car  eftant  agite'e  paria- 
bord  des  efprits ,  fi  elle  n  eft  denfe ,  &  qu’il  n  y  ait  des  fibres  qui  lient 
la  matière,  elle  s’épanoüit&  diuife,  ce  qui  deffend  lors  d’y  toucher^ 
car  la  matière  n’eftantaflèz  liéeny  deflèichée,  elle  ne  pourroit  fup_ 
porter  l’aiguillé ,  laquelle  paflèroit  au  trauers  comme  au  trauersd’v- 
ne  eau  qui  n’eft  pas  bien  congelée  j  en  forte  qu’il  fiiut  donner  au 
temps  &  àla  nature  le  moyen  de  l’efpaifiir  &  delTeiclier  pour  la  rendre 
/  capable  de  l’operation  j  ce  qui  fe  connoiftra  lors  que  la  pupille  fe  di¬ 
latant,  la  catharade  demeurera  ferme  làns  fe  feparer  ny  diuifer-,  ou 
qu’interpo^nt  vne  chandelle  à  vne  fiole  pleine  d’eau  ou  boule  de 
crifl:al,les  rayons  portez  furlacatharade  feront  connoiftre  fi  elle  eft 
alTez  denfe ,  ôc  s’il  y  a  des  fibres  qui  la  lient  &  larendent  bonne  ôc  fa¬ 
cile  à  abbattre.  On  peut  auflï  pblèruer  à  mefme  fin  fi  le  malade  ne 
peut  diftinguer  les  objets  J  car  cela  témoigne  que  la  matière  eft  dén¬ 
ié,  puifque  les  efpritsne  peuuent  que  dimcilernent  palfer  à  trauers-, 
au  contraire, fi  lesmaladespeuuent  juger  de  la  couleur làns  difficul¬ 
té,  elle  n  eft:  encore  meure. 

Il  n’y  a  point  de  temps  déterminé  pour  juger  de  la  bonté  &ma- 
turitédescatharades:  car  félon  l’abondance  de  la  matière  qui  coule 
deuant  la  prunelle,  &  félon  la  force  de  la  chaleur  naturelle  de  la  par¬ 
tie  qui  l’elpaiflit  pluftoftou  plus  tard,  elles  font  pluftoft  ou  plus  tard 
capables  de  l’operation.  Fernel  dit  auoir  veu  vne  catharade  faite 
&  formée  en  vn  iour ,  &  il  ne  s’en  faut  eftonner  :  car  fi  tout  d’vn 
coup  il  peut  tomber  vn  humeur  efpais  &  vifqueux  dans  le  nerf 
optic  pour  faire  l’amaurofé,  l’humeur  coulant  plus  auant  deuant  la 
pimnelle,  fera  fbudain  vne  catharade,  qui  ne  fera  pourtant  lors  ca¬ 
pable  de  l’operation ,  attendu  que  la  matière  n’eft  afîéz  efpaiffe  éc  def. 
féichécjjmais  qui  aura  la  couleur  terne  &  la  confiftence  afïézpreffée 
pour  empefeher  les  efprits  de  paffer. 

La  guerifondes  camarades  eft  procurée  par  les  reinedes  de  Mé¬ 
decine  ou  de  Chirurgie.  Les  .remedes  de  Medecine  n’ont  lieu  que 
du  commencement  -,  car  lorsqu’elle  eftformée&:efpaifrie,ilnefaut 
plus  efpcrerde  ladifroudrc,ny  difîiper:Si  elle  ne  fait  que  commen¬ 
cer,  on  pourra  l’cmpefcherde  croiftre  par  vne  maniéré  de  viurefb- 
bre&  defreichante,par  faignées,vantoufés  ôc  purgations  reiteréesj 
par  application  de  veficatoircs ,  ruptoires ,  fêtons ,  mafticatoires  ôc 
clifteres  acres  ôc  picquans ,  en  fortifiant  la  telle  par  parfums ,  pou¬ 
dres  ôc  coëffes  de  fenteurs.  Le  malade  vfera  ordinairement  à  fiffuc 
des  repas  de  poudres  carminatiues  6c  digeftiues ,  pour  diffiper  les  va¬ 
peurs  &  fumées  qui  s’éleuent  de  l’eftomach  durant  le  temps  deladi- 
geftionj  l’vfage  ordinaire  du  vin  d’euphraife,eft  fort  recommandé, 
ou  en  la  fàifbn,  de  mettre  vn  bouquet  de  la  mefme  herbe  dans  le  ver¬ 
re  où  on  boit:  on  mettra  dans  l’œil  trois  fois  le  iour  des  collires  ou 
poudres  pour  atténuer,  mcifer&  refoudre  la  matière  conjointe,  afin 
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(en  la  Mipant)  d éclaircir  roeil ;  llialeine dvn enfant  qui  ait  mangé 
du  fenoüil  ou  anis  fouuent  poulTée  dans  l’œil,  eft  vn  efficace  &  puiC 
fànt  remede  pourdiflbudrela  matière  de  la  catliarade  &  cmpeffiher 
fon  progrez. 

Cijue  ü  auec  les  fufdits  remedes ,  tant  vniuerièls  que  particuliers, 
on  ne  peut  la  diffiper^on  lalaiffierameurir  d’elle-mefme  làns  y  rien 
feire;  &  lors  qu’elle  ffirà  meure,  ou  qu  on  la  iugera  telle  ^  on  viendra 
au  remede  de  Chirurgie  J  qui  eft  loperation. 

Pour  bien  faire  l’operation  delà  catharade,  on  choifira  auPrim- 
temps  ou  Automne  au  déclin  de  la  iLune,vn  iourqui  ne  foitny  plu- 
uieux  ny  venteux  j  &le  malade  ayâht  efté  trois  iours  auparauant  pré¬ 
paré  par  bon  régime,  purgation  ou  lâignée,  fèlôn  le  degré  de  plé¬ 
nitude  bu  cacochimiedoht  il  fera  remply  j  afin  qu’au  temps  de  l’b- 
peration,le  corps  ne  fbit  point  agité  ny  difpofë  à  fluxion  j  on  le  fera 
aflèoir  à  cheuauchon  fur  vn  banc  en  lieu  bien  clair,  où  melmes  le 
Soleil  donne,  &  lors  vn  feruiteur  liiy  tiendra  par  derrière, la  tefte 
ferme  :  l’Operateur  s’aflèoira  auffi  par  deuant  vn  peu  plus  haut  que 
le  malade,  &c  liîy  couurira  l’œil  lain  d’vne  petite  comprefte,  &  luy 
bandera  pour  empefclier  qu’il  ne  faffie  mouuoir  l’autre  5  puis  ayant 
mafehé  du  fenoüil  il  luy  fouflera  dans  l’œil  pour  agiter  ôc  mouuoir 
la  catharade  ;  &  incpntinent  apres  failànt  regarder  le  malade  du 
cofté  du  nez ,  luy  plantera  (auet  la  main  gauche  ft  c’eft  à  l’œil  droit, 
ou  auec  la  main  droite  fi  c’eft  à  l’œil  gauche)  fbn  aiguille  au.trauers 
de  la  conjondiue  &  cornée  du  cofté  de  la  temple,  (  eftiitant  autant 
qu’il  pourra  les  petites  veines,  )  &  la  pouffera  hardiment  iufques  à 
ce  quelle  foit  paruenuë  au  milieu  de  la  catharade  ,  qu’il  prendra 
par  le  haut  auec  la  pointe  de  l’aiguille ,  &  la  portera  en  bas  en  la 
partie  inferieure  de  fa  pupille,  où  il  la  tiendra  plongée  &  ffibjette 
l’efpace  d’vn  miferere  :  C^e  fi  elle  y  demeure ,  l’operation  fera  par¬ 
faite  ,  mais  fi  elle  remonte  incontinent  j  il  la  füut  derechef  auec  la 
mefine  aiguille  rabatre  ^  &  comprimer  plus  fort  afin  quelle  ne  re¬ 
monte  plus  i  puis  retirer  l’aiguille  tout  droit  &  monftrer  de  l’eau  & 
du  vin  au  malade,  pour  fçauoir  s’il  voit  &  diftingüe  les  objets,  com- 
ine  il  le  doit  facilement  faire  j  la  catharade  eftantbienabbatuë. 

Or  pour  ne  manquer  à  aucune  des  circonftances  de  l’operation^ 
il  faut  remarquer  que  fi  la  pupille  fè  dilate  ^  &  la  catharade  n’efl: 
point  adhérente  à  l’vuéc  ,  ains  eft  mobile  &  nage  dans  l’humeur 
aqueux ,  la  pointe  de  l’aiguille  auec  laquelle  il  faut  trauailler  ,  doit 
cftre  ronde  Scaffez  groffie,tant  afin  quelle  ne  fende  fi  toft  la  catha¬ 
rade,  qu’auffi  ayant  plus  de  rencontre  elle  l’ab  batte  plus  facilement î 
que  fi  au  contraire  elle  eft  adhérente  par  quelques  fibres  en  quel¬ 
ques  endroits  de  rvuée,la  pointe  doit  eftre  en  fer  de  lance, afin  de 
la  pouUoir  plus  aiférnent  détacher  &  coupper  fi  il  eft  beibin. 

Il  fe  rencontre  quelquesfois  des  catharade*  laiteufes ,  lefquelles 
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aufïî-tofl  qu’on  les  touche  s’épanoilifTent  ôc  diuilènt;,  ne  pouuans  fup- 
porter  l’aiguille  qui  palTe  tout  au  trauers, comme  dans  vn  fromage 
mol  ou  dans  vne  eau  qui  n’eft  pas  bien  congelée  ;  ce  qu’arriuant,  il 
faut  tourner  l’aiguille  çà  &  là  d’vn  cofté&  d’autre, afin  que  le  plus' 
groflier  tombe  en  bas,  &  le  plus  fiibtil  fe  re{blue&  s’exhale  :  Il  faut 
prendre  fur  tout  garde  de  ne  toucher  àl’vuéedans  l’operation  en  fa¬ 
çon  quelconque,  tant  à  caufe  qu’on  la  pourroit  dilater, qu’à  caufè 
des  petites  venulles  dont  elle  eft  tilTuë,  îefquelles  venant  à  fe  rom¬ 
pre  elpancheroient  du  fang  au  dedans  qui  pourroit  caufer  vn  hjr- 


popyon..  .  . 

Il  y  en  a  d’autres  qui  fe  rencontrent  fi  dures  ^  que  raiguille  crie 
delEis  comme  fi  elle  couchoit  vn  parchemin  ,  ôc  quelquesfois  elles 
font  fi  adhérentes  par  de  petits  filamens ,  qu’elles  remontent  tout 
aufiS-tofi  quelles  font  abbattuës  :  cela  fe  trouuant ,  il  les  faut  trouflèr 
auec  l’aiguille  parleur  partie  inferieure  qui  regarde  la  paupière  d’em- 
bas.&lés  foufleuer  en  haut ,  leur  donnant  le  fiiult  en  les  renuerlanf 
&  contpurnant.  Apres  l’operation  on  applique  fur  l’œil  vn  blanc 
d’œuf  battu  auec  les  eaux  rafrailchiflantes ,  Ôc  fiir  la  temple  vn  em- 
plaftre  aftringent  pour  deffendre  l’œil  de  fluxion.  Les  Operateurs 
de.çe  temps  y  appliquent  vn  blanc  d’œuf  battu  &  efpaifli  en  forme 
de  cataplalmeiauec  vnpeu  d’alum  en  poudre  j  les  deux  yeux  doiuent 
eflre.  tenus,  en  reposé  bandez,  &  le  malade  demeurer  couché  ou  en 
Ion  feant  eU  lieuoblcur  fans  pencher  la  telle  ny  çà  ny  là  l’elpace  de- 
huiél.Qu  dixTours  làns  parler,  mafcher  ny  prendre  de  nourriture Ib-: 
lide,afin  de  ne  trauailler  point  les  mafchoires,  crainte  d’attirer  Au- 
xioapar  leur  rnouuement,  ou  faire  remonter  la  catharaéle.  L’œil  ne 
doit  point  ellre  ouuert  que  trois ioiirs  apres  l’operation,  quoy  qu’on 
ne.laiflè  pourtant  de  changer  les  remedeslouuent,(pourueu  que  ce 
foit  fansmouuoir  la  telle  )  de  peur  qu’ils  ne  fe  feichent  &  efchauf. 
fent,&bleirent  l’œil  par  leur  dureté  j  quand  oii  lefchange  la  chan¬ 
delle  doit  ellre  toufioiusmife  au  derrière  de  la  telle  ou  à  collé,  crain-’ 
te  qu’elle  ne  blelTe  par  là  clarté. 

Qtielquesfois  en  l’operation  il  fort  du  làng  de  quelques  petites 
veines  ouarteres,  qui  fût  echimole  au  dedans  de  l’œil  ^  de  façon, 
que  les  humeurs  apparoifiént  tous  rouges,  &  l’on  jugeroit  l’œil  ellre 
creué  ou  perdu  j  mais  dans  trois  ou  quatre  iours ,  à  mefure  qu’on 
penfe  le  malade, on  trouue  que  le  fang^.fe  refoult. 
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CHAPITRE  CII. 

DB  VHT  PO  PT  ON.  1 

% 

J  Yosis  Ophtalmou  cftvne  colleélion&amasdc  bpiië 
I  derrière  la  cornee ,  laquelle  fuccede  ordinairement  à 
*  quelque  inflammation  fîippurée,  ou  à  vn  Hyppiphag- 
I  ma,  qui  ell  vn  elpanchementde  làng  dans  l’œil ^  cau- 

_ '  [é  par  repletion  des  veines  j  l’orifice  delquelles  s’ou- 

ure,ou  bien  elles  le  rompent  quelquesfois  par  coup  Ou  cheute  j  lors 
le  fang eftant re/pandu  hors  de  fesvaiflèaux,fe  {ùppure&  tourne  en 
boue ,  qui  caulè  des  douleurs  très  violentes  &  élançantes* 

Les  anciens  en  ont  fait  deux  elpeces  j  ils  appellent  la  première 
onyx  purulente ,  quand  la  matière  par  vn  vlcere  profond  s  amaflè 
entre  les  pelailles  de  la  cornée  j  &  paroift  en  la  partie  inferieure  de 
l’Iris  comme  la  marque  blanche  qui  eft  en  la  racine  de  l’ongle,  dite 
onyx:  La  fécondé  dit  dite  hypopyon  du  nom  general,  (jüand  la  ma¬ 
tière  purulente  eften  plus  grande  quantité  j  de  forte  quelle  occupe 
la  moitié  du  noir  de  l’œil. 

Pour  la  guerifbn ,  s’il  y  a  peu  de  matière  retenue  fous  la  cornée 
ou  entre  fes  pelailles,  elle  peut  cftre  diflîpée  par  les  fomentations  ôc 
collires  reiblutifs  faits  de  mucilages  de  fenugrec^  tirez  dans  f  eau  de 
fenoüili  fînon  on  vient  à  l’operation  ayant  fitué  commodément 
le  malade  on  tient  d’vne  main  l’œil  fiijet  auec  le  Ipeculum  oculi  ,& 
de  l’autre  auec  la  pointe  de  la  lancette  on  picdue  la  cornée  à  l’en¬ 
droit  de  l’Iris  au  lieu  le  plus  penchant ,  fl  profondément  que  l’on 
paruienne  iufques  à  la  matière,  à  laquelle  ayant  donné  ylTuë  on  ap¬ 
plique  aufli-toft  des  remedes  repercuflîfs  de  anodins ,  &  lût  la  fin  de 
la  cure  des  collires  &  poudres  deterfiues  &  defieçatiues. 

Il  peut  auflî  fùruenir  de  la  boue  dans  la  conjonéliue  j  laquelle  oii 
cuacuë  de  mefine  par  la  pointe  de  la  lancette. 

Galien  rapporte  que  de  fon  temps  il  y  auoit  vil  Médecin  oeulifté 
nommé  luftus,  lequel  gueriflbitl’hypopyon  en  fecoüant&branflant 
fort  la  telle  ;  par  ce  moyen  il  faifoit  deice 


;  par  ce  moyen 
caufe  de  fa  pelànteur. 


ncendre  la  matière  en  bas ,  à 
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DV  P  RO  FTO  s  I  s. 

Ropt  O  SIS  eft  pris  pour  toute  cheute ,  forjet^ 
tement,  auancc,  eminence,ou  defcente  de  Iv^ 
uéejla  cornée  eftant  relafchée,  rongée  ou  rom^ 
pué  ,  &  félon  que  la  tumeur  eft  plus  ou  moins 
groffe  :  elle  prend  differens  noms  des  choies  auf 
quelles  elle  relTemble  ^  qui  font  réduits  fous 
quatre  elpeces.  La  première  eft  dite  Myocépha- 
ïe  de  mouche  ^  lors  que  la  tumeur  eft  ft  petite 
qu’elle  réprelènte  la  telle  d’vne  mouche. 

Lâ  fécondé  eft  dite  Staphlloma,  c’eft  à  dire  grain  de  railîn ,  lors 
<jue  leminencc  eft  femblable  en  grolïèur  &:  rondeur  à  vn  grain  de 
railîn.  Il  y  a  deux  elpeces  de  celle-cy  j  l Vne  qui  fe  fait  làns  ruption 
fte  la  cornée,  lorsqu  elle  s  éleue  pour  quelques  pullules  ou  humeurs 
qui  fe  mettent  &  s’infîetrent  eiitre  fes  pelailles.  L’autre  elpece  eft 
quand  la  cornée  eft  vlcerée  &  entamée  j  de  Ibrte  que  IVuée  Ibrtant 
par  lentameure  fait  vne  tumeur  ronde  noue  femblable  à  vn  grain 
de  railîn  meur. 

La  troilîérfje  eft  nommee  Milon  ,  c  eft  à  dire  vne  pomme ,  lors 
que  la  tunique  vuée  eft  lortie  en  plus  grande  quantité  j  de  Ibrte 
qu’elle  fait  vne  plus  grande  &  grolïè  tumeur  que  lespaupieres ,  & 
reprelènte  vne  petite  pomme  dite  Milon. 

La  quatrième  eft  dite  Hilos,  c  eft  à  dire  vn  clou ,  quand  IVuée 
eftant  ainlî  aduancée  &  forjettée  hors  des  paupières  s’endurcit,  & 
que  la  cornée  de  melhie  le  failànt  calleufe  à  l’entour  l’ellreint  èc 
comprime ,  de  Ibrte  qu  elle  reprelènte  la  telle  d’vn  clou  dit  Hilos. 

En  quelque  Ibrte  que  ce  mal  arriue  il  apporte  deux  grandes  in- 
commoditez  j  l’vne  de  deftruire  la  veue  ,  &  l’autre  de  défigurer  le 
vilàge.  Quant  à  la  perte  de  la  veue  ,  on  ne  la  peut  reftablir  j  mais 
pour  la  laideur  &:  difformité  du  vilàge ,  on  y  peut  remedier  par  l’ope¬ 
ration  qui  eft  allîgnée  à  cette  maladie }  auec  cette  circonlpeélion 
pourtant,  que  fi  le  Staphilome  eft  recent  &  caufé  d’inflammation 
>  qui  foiilleue  la  cornée,  il  le  faut  traiter  par  les  remedes  deftinez  & 
propres  à  l’ophtalmie  5  &  aullî  fi  quelque  humeur  amalfé  entre  les 
pelailles  delà  cornée  fait  cette  .tumeur  ,  il  faut  talcher  à  le  digerer 
I  &relbudre  auec  des  mucilages  delèmence  de  lin  &  de  fenugrec  tirez 
.en  eaude  fenoüil  auec  vn  peu  de  miel.  Que  fila  matière  contenue 
1-  ’  nelè 
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ne  (è  réfbult  pas,  pourueu  qu’elle  foit  adoucie ,  il  luy  faut  donner 
y  (Tue  par  l’operation,  c  eft  à  dire  auee  la  pointe  de  la  lancette.  On 
nen  v(e  pas  de  melme  auxStaphilomes,qui  ont  la  baze  efl:roite,& 
qui  ne  font  malins;  car  l’extirpation  par  la  ligature  y  eft  plus  conue- 
nable  &  plus  facile.  Pour  cét  effet  Ig  malade  appuyant  le  chignon 
du  col  fur  les  genoüils  du  Chirurgien,  qui  fera  aflîs  en  vne  chaire: 
le  mefine  Chirurgien  paffera  vne  aiguille  enfilée*  dvn  fil  double  par 
le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur,  commençant  fon  operation  du 
grand  coin  de  l’œil  vers  le  petit,  &  le  fil  eftant  paffé,  il  le  couppera 
prés  l’aiguille  afin  d’en  faire  deux, puis  il  en  prendra  vn  par  les  deux 
bouts  des  deux  mains,  prenant  garde  que  ce  loit  le  mefine  qu’il  noüe- 
ra  d’vn  cofté  à  nœud  coulant ,  afin  de  le  pouuoir  ferrer  quand  il  vou-, 
dra,  &  apres  en  fera  autant  de  l’autre  cofté;  enfin  petit  à  petit  lefdits 
fils  coupperontôe  trencheront  la  tumeur:  Que  fi  elle  eft  fort  groflè, 
on  en  peut  coupper  la  pointe  fans  toucher  à  la  racine  afin  de  con- 
feruer  les  fils  ;  car  s’ils  tomboient  trop  toft  tous  les  humeurs  fbrti- 
roieiit  &  l’œil  s’enfonceroit.  L’operation  faite,  on  appliquera  lesre- 
medes  qui  ont  vertu  d’appailer  la  douleur  ,  &  lors  que  l’on  peïiftra  le 
malade  on  prendra  garde  leuant  l’appareil  de  ne  tirer  les  fils  ,  qui 
fouuent  font  adherens  ô^deffeichez  auec  les  remedes:lors  qu’ils  fe¬ 
ront  tombez  d’eux-mefmes  ,  on  vfera  des  remedes  qui  mondifientj 
incarnent  &  deffeichent ,  comme  on  ^^t  aux  vlceres  de  la  cornée. 
Paul  Ægitieteveut  que  fi  la  bazeduStaphilome  eft  large  on  y  paflè 
deux  aiguilles  en  croix ,  &  que  l’on  lie  eftroitement  aü  defïbus ,  ôc 
apres  que  l’on  retire  ie^  aiguilles. 


CHAPITRE  CIV. 


DF  PTERTGJON. 


E  Pterigion  eft  vne  excroifïànce  membraneufè  ert 
l’œil ,  qui  ordinairement  prend  fbn  origine  du  grand 
coin  de  l’œil j  &  rarement  du  petit,  laquelle  s’eftend 
fur  la  conjonéliue ,  &  quelquesfois  fiir  la  cornée  3  iufi 
quesâ  offufquer  &  couurir  l’œil:  il  eft  dit  pterygion, 
de  pteryx  ,  aifle  parce  qu’il  eft  femblable  aux  ailles  eftenduës  des 
petits  oifeaux-j&des  Latins  vnguis,  à  caufeque  cette  membrane  eft 
femblable  en  couleur  à  l’ongle  humain.  Les  Barbares  l’appellent 
vngula. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  Pterigion  ;  le  premier  eft  nommé  mem¬ 
braneux  ,  qui  eft  en  effet  vne  membrane  nerueufe ,  laquelle  prend 
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ion  origine  du  grand  coin  de  l’œil,  d  ou  peu  à  peu  elle  s’aduance  par 
delTus  la  conjondiue  iufquesfur  la  cornée  ,  la  couure  &  empefohe 
la  veuë. 

Le  lecond  eft  dit  adipeux,  pource  qu’il  rellemble  à  vn  humeur 
congelé  qui  fe  rompt  quand  on  le  touche  pour  le  vouloir  feparer. 

Il  prend  origine  du  meîme  lieu  que  le  premier,  &  caufeles  mefines 
accidens. 

Le  troifîéme  eft  nommé  des  Arabes  Sebel,  en  Latin  panniculus, 

^  qui  eft  plusfafcheux  &  malin  à  guérir  qu’aucun  des  autres,  damant 
qu’il  eft  entrelafle  de  veines  &  arteres  grofles  &  rouges ,  par  le  moyen 
delquellesfbuuent  il  y  ftiruient  inflammation, vlcere&:  prurit:  il  eft 
femblable  à  vn  linge  délié,  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  panniculus, 
c’eft  à  dire  vn  drappeau. 

Tous  n’adherent  pas  en  toutes  leurs  parties  à  la  conjon6l:iue,ains 
feulement  par  leurs  extremitezj  de  façon  que  l’on  peut  quelquesfois 
paflèr  vne  aiguille  mouftè  ^  courbe  entre  la  conionéliue  &  l’vn- 
guk 

Les  câufesfontla  repletionde  la  tefte,&: principalement  l'abon- 
flance  d’vn  feng  fereux ,  meflé  auec  pituite  làlée  &  la  dilpofîtion  de 
l’œil  à  receuoir  telle  fluxion ,  à  caufe  de  là  foibleflè. 

A  l’égard  du  luccez ,  le  Chirurgien  ne  doit  aucunement  toucher 
au  febel  ny  à  l’ongle  qui  eft  gros  &  renuerfé ,  eminent ,  endurcy, 

&  duquel  la  douleur  fe  communique  iufques  aux  temples ,  parce 
qu’il  eft  malicieux  èc  carcinomateux  :  Celuy  qui  eft  adipeux  nefe 
peut  ofter  par  l’operation,  car  il  fe  rompt  en  le  Ibuleuant  jmais ce¬ 
luy  qui  eft  blanc,  qui  a  là  baze  eftroitte,  lequel  n’eft  adhérant  à  la 
conionéhue  que  par  fes  deux  extremitez ,  fe  peut  guérir  par  l’ope¬ 
ration.  Sid’auenture  l’ongle  s’eftend  iniques  fer  la  prunelle,  &  qu’il 
y  Ibit  adhèrent,  bien  qu’on  l’ofte  &  fepare ,  la  cicatrice  qui  demeure 
empefehe  toujours  la  veuë. 

Pourla  guerilon  ,.feppofé  l’obferuance  du  régime  vniüerfel  qui 
confîfte  en  làignées,purgations,vantoufes  &:  régime  de  viurè  &c.  tant 
pour  empefeherquele  mal  ne  s’augmente,  que  pour  deftendre l’œil 
de  fluxion  lors  qu’on  le  voudra  traiter ,  loit  par  application  de  me- 
dicamens  ou  par  l’operation  :  S’il  eft  petit  &  panniculeux,  ou  qu’il 
ne  falfe  que  commencer  ,  il  eft  fàcile  de  le  conlbmmer  par  medi- 
camens  deliccatifs,comme  font  les  poudres  de  verdet,de  vitriol,  ou  ® 

alum,  calcinez  &  efteintspar  plulieurs  fois  en  vinaigre  j  mais  s’il  eft 
inueteré  &  groflî  il  le  faut  extirper  :  Ce  qui  fe  fera  en  cette  Ibrte.  Lé 
malade  eftant  aftis  &  fitué  vis  à  vis  du  Chirurgien,  li  le  mal  eft  en 
l’œil  gauche,  ou  bien  fe  telle  renuerféefer  lescuiftes  du  Chirurgienj 
^  s’il  eft  en  l’œil  droiéf  ,  vn  feruiteur  renuerfera  vne  des  paupières  Sc 
3  le  Chirurgien  l’autre  3  puis  il  palfera  vne  aiguille  mouftè,  courbée  &: 
enfilée,  par  deftbus  lepterygion,&couppant  le  fil  proche  l’aiguille' 
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le  fbufleuera  auec  les  deux  bouts  du  fil  palTeVQue  s’il  eft  adhèrent 


en  quelque  endroit ,  il  le  feparera  auec  la  pointe  de  la  lancette  ou 
d’vn  petit  biftoury  courbe ,  ou  dVn  petit  cizeau  bien  tranchant, 
hioulTe  &  délicat,  laiflànt  pluftoU  du  pterygion,  que  toucher  à  la 
corne'e. 

D’autres  paiïènt  par  defïbus  vn  poil  de  queue  de  chenal,  &  en 
feiant  le  feparent.  Apres  qu’il  eft  lèparé  on  le  couppe  proche  la 
glande  lachrimale,  fe  gardant  bien  de  la  toucher,  dautant  qù’il  de- 
meureroit  vn  larmoiement  perpetuel,que  les  Grecs  appellent  Rhyas, 
à  caufe  que  le  trou  que  bouche  cette  glande  fèroit  decouuert  ;  Le 
relie  de  la  cure  s’accomplit  par  collires&  poudres  defîccatiues  pour 
conlbmmer  ce  qui  pourroit  relier  j  &:  le  malade  fera  penfe  deux  ou 
trois  fois  le  iôur,  luyfailànt  ouurir  l’œil  autant  de  fois,  craignant  que 
les  paupières  ne  fe  collent  à  la  conjondiue ,  ou  qu  elles  ne  le  joi¬ 
gnent  enfemble. 


CHAPITRE  CV. 

î)  E  r  A  N  C  H  J  L  O  P  S. 

Es  maladies  qui  apartiennent  aux  angles  des  yeux 
font  trois ,  alïàuoir  Anchilops ,  Ægilops  &  encantis. 

Anchilopsen  Grec,abfcelïtis  ocularis  en  Latiii, 
ell  vne  tumeur  ou  abfcez  entre  le  grand  coin  de 
l’œil  ôc  le  nez^remply  d Vn  humeur  gluant  &  épais 
femblableàceluy  qui  ell  contenu  danslelleatome. 


atherome  ou  meliceris  j  quelquesfois  meline  il  ell  enfermé  dansvn 
chyll  ou  petit  lac,  &  s’augmente  peu  à  peulàns  douleur  ;  &  ell  à  re¬ 
marquer  que  fi  toll  qu’il  ell  ouuert  il  perd  le  nom  d’anchilops  pour 
prendre  celuy  d’ægilops.  Quant  à  la  guerifon ,  les  remedes  gene¬ 
raux  ayant  précédé,  on  appliquera  for  la  tumeur  dés  le  commence¬ 
ment,  des  remedes  allringens&  deliccatifs,  afin  de  reprimer,  tarir, 
&  conlbmmer  l’humeur  entalfé  à  la  partie  :  Que  lî  on  void  que  la 
0  fluxion ,  inflammation  j  ou  tumeur  perfeuerent  &  qu’elles  tendent  à 
lùppuration ,  il  faut  l’Oüurir  auec  la  lancette ,  &  s’il  y  a  vn  chill  lelê- 
parer,  linon  le  conlbmmer  auec  poudre  de  mercure  ou  trochilques 
de  Minio,  puis  vfer  de  mondificatifs  &  cicatrifer  l’vlcere. 


Rij 
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CHAPITRE  cvi. 


n.  4 
•  -A 


DE  L’ÆGILOP  S. 


SEgilops,  qui  eft  la  fîftule  lacrimale,eftvn petit vl- 
ccre  calleux  &  profond  ^fitué  au  grand  coin  de  Toeil, 
ou  autrement  grand  canthus  fiir  la  glande  laclirimale,  ' 
caufë  par  vn  ancliilops  ou  tumeur  au  coin  de  l’œil,.  ' 
laquelle  n  ayant  efté  afTez  toft  ouuerte  ,  ny  IVlcere  / 
qui  y  luruicnt  bien  penfë  ,  par  cette  négligence  enfin  l’acrimonie  ^ 
du  pus  qui  croupit ,  Ivlàge  des  remedes  huileux  &  humides ,  o u  1  at-  «  ^ 
touchement  de  l’air,  ont  altéré  &  carié  l’os ,  de  forte  que  la  fiftule  ^ 
en  eft  entretenue  iufqucs  à  ce  qu’on  y  ait  remédié  par  l’opeiation  ^ 
De  ces  fiftules ,  les  vnes  (ont  ouucrtes  par  dehors ,  lelquelh  s  font  M 
principallement  caufées  de  matières  chaudes  &  pétillantes  ,  &  les  ^ 
autres  par  dedans,  qui  font  caufées  de  matières  plus  pareftèufes,  qui 
ne  pouflènt  au  dehors  qu’vne  petite  eminence  &  tumeur  de  la  grof  ‘  J 
four  d’vn  pois ,  laquelle  prefTée  auec  le  doigt  iette  par  dedans  l’œil  ® 
vne  fonie  foreufe  &  roufte  ,  &  quelquefois  blanche  &  vifqueufo  :  tS 
l’os  eftant  mince  &  rongé  par  le  foiour  &  virulence  de  la  matière,  » 
il  y  en  a  quelques-vnes  qui  fliient  perpétuellement,  d’autres  qui  ne  * 
fluënt  d’vn  ny  de  deux  mois ,  mais  puis  apres  toùt  d’vn  coup  elles  yy 
fo  r’ouurent  ;  ôc  c’eft  vne  des  circonftances  propres  des  fiftules  :  lors  -y 
qu’elles  font  vieilles  elles  rendent  l’œil  atrophié  &  foc  quelques-  Ê 
fois  la  carie  rongeant  &  pénétrant  iufqu es  dans  le  nez ,  rend  l’haleine 
mauuaifo ,  &  ofte  à  iamais  l’efperance  de  la  guerifon,  Tl  y  en  a  qui  y  ; 
tiennent  de  la  nature  du  cancer  ,  aufquelles  il  ne  faut  point  tou-  y 

cher  du  tout  :  mais  celles  qui  font  recentes  ôc  qui  ont  leur  orifice 
éloigné  du  corps  de  l’œil ,  font  gueriflàbles  ôc  donnent  beaucoup  - 
de  facilité  aux  remedes  ôc  à  l’operation. 

Les  moyens  de  la  guerifon  font  de  deux  fortes,  car  on  les  traite  par  'I 

raedicamens  ou  par  l’operation  en  l’vne  ôc  en  l’autre.  Le  corps  doit  ? 
eftre  préparé  par  bon  régime  de  viure,  purgations,  fàignées ,  van-  î 
toufos  ôc  veficatoires  :  fi  donc  on  fo  veut  foruir  de  la  voye  la  plus 
douce  ,  qui  eft  celle  des  medicamens,  on  dilatera  la  fiftule  iufques 
dans  fon  fonds  auec  efponge  préparée ,  ou  racine  de  gentiane,  ôc 
apres  on  la  mondifiera  auec  poudres  de  mercure,  vnguent  apofto- 
lorum ,  ou  ægiptiac  ;  que  fi  l’os  eft  carié ,  on  le  touchera  auec  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  de  vitriol  ou  de  fouffrejce  qui  fo  fera  commo¬ 
dément,  mettant  au  fonds  de  la  fiftule  vn  petit  morceau  de  cocton 


de  Chirurgie. 

de  la  grolîeur  cl  vné  efpingle  abreuué  d Vne  de  ces  imines ,  qui  aorv 
rigeront  Talteration  qui  éft  à  l’os  ;  pendant  toutes  ces  ciiolès  j  ilfauc 
prelcruer  l’œil,  par  application  decomprefïès  moüilléès  en  eauës  ra- 
fraichiflàntes ,  &  e'uiter  foigneufement  d’y  toucher  auec  les  {ufdits 
remedes,  crainte  d  y  attirer  fluxicih.  Apres  l’vlcere  lèta  mondifié*  eu 
catrize  &  defTeiché  à  la  maniéré  de  ceux  dés  autres  pâmes. 

L’operation  qui  eft  le  plus  prompt  ée  plus  alïèuré  remededè  tousi 
pour  les  fiftules  lachrymales, s’exécute  auec  le  cautere  aâ;uel,donc 
on  couche  l’os  pour  le  faire  exfolier  j  &  pour  s’en  lèruir  à  propos,  il 
feut  en  premier  lieu  fi  la  fifiule  n’eft  Ôuuerte ,  l’ouurir  auec  vn  petit 
cautere  potentiel  entre  l’œil  &  le  nez ,  le  plus  loin  de  l’œil  que  faire 
fe  pourra ,  prenant  garde  qu’il  ne  pénétré  vers  le  corps  de  l’œil,  du 
qu’il  ne  couppe  lé  ligament  du  grand  Canthus  (  qui  rendroit  à  ja¬ 
mais  l’œil  éraillé  )  apres  on  icarifiera  relcarre,&  on  le  dilattera  iniques 
au  fonds  de  la  liftule  (  comme  il  a  eflé  dit  Cy-deuant  )  afin,  de  la 
rendre  capable  de  receuoir  le  cautere  acStuehlors  ayant  plongé  dans 
l’ouuerture  iniques  au  fonds,  yne  petite  canule  faite  en  forme  d’en¬ 
tonnoir  ,  dans  laquelle  on  palfera  vne  Ibnde  pour  reconnoiftre  fi 
on  peut  toucher  immédiatement  l’os  ,  &  làns  empelchement  ;  ce 
qu’ellant  alïèuré,  ôt  toutes  choies  bien  dilpofées  de,  la  part  de  là 
nftule  •  il  faut  faire  leoir  le  malade  dans  vne  chaire  à  haut  dolïier  ^ 
qui  aye  au  haut  dequoy  appuyer  le  collé  de  la  telle  :  &  pour  luy 
oller  la  Veuë  &  l’apprehenfion  dü  feu,  il  luy  faut  couurir  l’œil  làin 
d’vn  bandeau  ,  &  appliquer  fur  le  malade  &  la  temple  voifine  vne 
grande  comprelTe  en  lèpt  ôü  huiél  doubles  j  moüillée  de  quelque 
eau  rafraichillànte,  &  percée  à  l’endroit  de  la  fi llule  ,  qui  d’ailleurs 
Ibit  pofée  fi  vniment quelle  touche  par  tout, &  principalement lùr 
les  bords  de  la  fillule  ;  alors  làns  perdre  de  temps ,  il  faut  poulïèr 
dans  le  trou  le  petit  entonnoir  iufques  à  l’os ,  &  lùccer  par  dedans 
auec  vne  faulTe  tente ,  toute  l’humidité  qui  fe  pourra  trouuer  au 
fonds  J  cependant  on  tiendra  le  cautere  tout  prell,  &  lors  qu’il  lèra 
bien  rouge  on  retirera  la  faulfe  tente ,  &  à  meline  moment  on  le 
plongera  dans  l’entonnoir  iufqiiesàros,qu’on  touchera  rout  à  plat 
au  plus  haut  qu’on  pourra,  pource  qu’en  cét  endroit  il  y  a  vne  petite 
cauité  fort  ellroite  qui  fournit  ordinairement  l’humidité  dont  l’vlcere 
ell  abreuué ,  &  qui  empefeheroit  fon  êntiere  deficcation  ^  fi  elle 
n’elloit  tarie  par  le  cautere  :  l’os  ellant  par  cette  conduite  bien  caii- 
terifé,  on  fe  leruirade  poudres  céphaliques  pour  en  auancer  l’exfo¬ 
liation,  apres  laquelle  on  trauaillera  incelTamment  &  làns  Icrupule 
à  remplir  l’vlcere  de  chairs  6c  le  cicatrifer. 

Les  Anciens  fe  feruoieiit  d’vne  platine  percée ,  à  trauers  de  kr- 
quelle  ils  pallbient  le  cautere,  mais  dautant  que  cela  rie  le  pouuoit 
faire  làns  toucher  la  chair  voifine,  l’œil  en  demeuroit  ordinairement 
erailléjoutrequefile  làng  quilbrt  de  la  fillule  efchaulFépar  le  cau- 
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tere  venoit  à  couler  pu  tomber  dans  l’oeil ,  ce  feroit  aflè*  pour  le 
faire  perdre c’eft  pourquoy  l’entonnoir  eft  beaucoup  plus  com¬ 
mode  &  plus  feùr  :  Il  y  en  a  qui  appliquent  le  cautere  aduel  tout 
feul  fans  auoir  dilaté  la  fiftule,  &  l’impriment  iufques  fur  l’os  ;  que 
fîvn  ne  fiiffit,ils  réitèrent  deux  ou  trois  fois-,  mais  ie  tiens  qu’ileft 
beaucoup  plus  feur  ôc  moins  douloureux  de  découurir  l’os,  premier 
que  d’appliquer  le  cautere ,  afin  que  le  cautere  fans  toucher  les 
chairs  où  il  feroit  vn  grand  efcarre,  &  peut  efire  cpupperoit  le  liga¬ 
ment  du  grand  Canthus ,  puiffe  lé  toucher  immédiatement  &:  faire 
promptement  &  tout  dvn  coup  fon  eifet. 


CHAPITRE  CVII. 

DE  L’  EN  CHANT  J  S. 


N  c  A  N  T  H I  s  eft  vné  excroiflànce  de  chair  au  grand  coin 
de  l’oeil,  (  comme  le  lignifie  proprement  le  mot  )  de  la¬ 
quelle  il  y  a  deux  efpeees ,  l’vne  tendre  ,  flalque  j  indo¬ 
lente  &:rougeaftre  en  couleur  J  qui  obéit  facilement  aux 
remedes  ordinaires  ;  &  l’autre  douloureufè,  maligne,  plombée,  & 
qui  n’obéit  aux  remedes,  ains  eft  feulement  guerie  par  l’operation. 

Il  y  a  trois  caufes  principalles  de  cette  maladie,  la  première  eft 
vne  defluxion  ou  congeftion  d’humeur  mélancolie  qui  augmente^ 
endurcit  la  ^bftance  de  la  chair  qui  eft  naturellement  au  coin  de 
l’oeil ,  comme  l’on  voit  aux  verrues.  La  fécondé ,  eft:  vne  hyperfàr- 
cofè  qui  fuit  vn  vlcere  mal  penfé  en  cette  partie.  La  troifiéme,  eft 
vn  refte  de  Pterigion  qu’on  n’a  pas  fuffifàmment  couppé,  lequel 
croift  ou  demeure  fort  gros. 

Pour  la  guerifbn,  celuy  qui  eft  indolent,  mol  &  traidable  fera 
confbmmé  par  les  poudres  d’alum,  calciné,  de  verd  &  bruflé,de  mer¬ 
cure  rouge,  ou  auec  vn  peu  d’efprit  de  vitriol.  Mais  fi  cette  chair 
eft  grande,  orgueilleufè  ou  maligne,  elle  fera  extirpée ,  en  paiîànt 
auec  vne  aiguille,  vnfil  à  trauers  pour  la  Ibuleuer,  puis  la  trencher 
tout  proche  la  glande  fans  y  toucher,  dautant  que  fi  elle  eftoit  0 
tant  foit  peu  entamée ,  le  malade  auroit  toute  fà  vie  vn  l’armoie- 
ment  continuel  appelle'  Ryas  par  les  Grecs. 
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CHAPITRE  GVIII. 

DB  LA  PTC^EVRB  DBS  PHLICTBNES. 


A  fécondé  efpéce  de  Pohdion,  fe  pratique  pour  percer 
les  Plili6tenes  ou  vefïies  auec  la  pointe  de  l’aiguille  ,  puis 
les  prefïèr  doucement  pour  faire  fortir  l’ordure. 


CHAPITRE  CIX; 


Dr  SETON-. 

A  troifîéme  efpece  de  Pondtion ,  efl  celle  qui  fè  pratique 
au  col  pour  faire  le  Setori,  à  raifon  que  le  fil  que  l’on  pafïè 
au  trauers  de  la  peau  auec  l’aiguillé  eltoit  anciennement 
de  poil  de  clieual  ^  qu’ils  appelloient  feiette ,  ou  fete  j  com¬ 
bien  qu’au] ourd’huy  nous  nous  fèruions  de  fil  de  cotton,  ou  fil  re¬ 
tors  qui  n’a  point  encore  pafïe  par  la  leflîue  :  Ce  remede  efl  bon  au 
mal  caduc ,  prouenant  de  l’indifpofition  du  cerueau,  aux  grandes  & 
inueterées  douleurs  de  telle ,  &  aux  grandes  fluxions  fur  les  yeux. 

La  façon  de  le  faire  efl  telle,  le  malade  eflant  aflis  fiir  vne  efca- 
belle,  il  renuerfera  vn  peu  la  telle  en  arriéré,  afin  que  la  peau  &  le 
panhicule  cliarneux  Ibient  plus  lalcties  ;  &  lors  vn  feruiteur  luy  em¬ 
poignant  des  deux  mains  la  peau  du  col  au  deflbus  des  cheueux,  en 
long  ou  en  trauers ,  la  leuera  &  tirera  en  haut,  &:  le  Chirurgien  auec 
les  tenailles  à  Seton,  faites  en  façon  de  gofliier,  larges  par  le  bout 
&  percées,  ferrera  &  pincera  ellroittement  cette  peau  pour  aflbupir 
au  malade  vn  peu  le  fentiment  du  feu, puis  ilpalTera  au  trauers  des 
trous  defdites  tenailles  vn  cautere  ardent,  qui  aura  la  pointe  en  grain 
d’orge  ;  &  quand  il  aura  retiré  Ibn  cautere ,  il  palTera  auec  l’aiguille 
par  le  melme  trou  vn  fil  retors  en  quatre  ou  cinq  doubles  fait  de 
cottOn^ trempé  en  blanc  d’œuf &huille  rolàt,&pardefliis  vne  com- 
preflTe  moüillée  en  oxicrat,  chargée  de  melîne  remede  ,  &  que  l’on 
continuera  iufques  à  ce  que  la  luppuration  foit  faite  ,  èc  l’inflam¬ 
mation  pafleé. 

A  prefent  on  le  fert  rarement  du  cautere ,  mais  en  là  place  on  ' 
prend  vne  aiguille  trenchante  froide  ^  dautant  qu  elle  ell  beaucoup 
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moins  clouIoureu{è,& il  ncft  befoin  de  tenailles,  car  on  peutauec 
la  main  tenir  la  peau  en  Icftat  que  Ton  veut. 


^  CHAPITRE  ex. 

(  DE  LA  P  AS.ACENTH  ESE. 


A  quatrième  elpece  de  picqueure  fè  fait  auec  la 
pointe  de  la  lancete,&  s  appelle  Paracentlieze;  elle 
le  pratique  en  l’elpece  d’hydropifie,  alcite  pour  vui- 
der  1  eau  contenue  au  ventre  des  hydropiques  5  & 
pour  s’en  lèruir  à  propos ,  il  eft  bon  de  Içauoir  quel¬ 
ques  particularitez  de  l’hydropilîe  pour  apprendre 
les  circonftances  &  l’occafion  où  on  la  doit  pratiquer. 

Hydropifie  eft  vne  tumeur  contre  nature ,  remplie  de  pituite, 
d  eau  ou  de  vents,  occupant  tout  le  corps  ou  le  ventre  lèulement. 

Il  y  en  a  trois  elpeces.  La  première  eft  appellee  Analàrca  ou  leu- 
cophlegmatiL  La  fécondé,  Afeites.  Et  la  troifie'me,  Tympanites. 
Analàrca  ou  leucophlegmatià  eft  vne  tumeur  ou  accroiflèment  de 
tout  Te  corps  faite  d’humeur  aqueux  ôc  crud  ,  répandu  entre  cuir 
&  chair. 

Alcites  eft  vne  tumeur  du  ventre  remplie  d’humeur  lëreux  ou 
aqueux,  ainh  dite,  parce  que  le  péritoine  eft  remply  d’eau  à  la  ma¬ 
niéré  d’vne  peau  de  bouc ,  en  laquelle  on  met  quelques  liqueurs^ 
que  les  Grecs  appellent  àlcos. 

Tympanites  eft  vne  enfleure  du  ventre  caufée  par  des  vents  en¬ 
clos  dans  là  capacité,  non  toutesfois  làns  mellange  d’eau ,  elle  eft 
ainh  nommée  ^  parce  qu’en  frappant  le  ventre  il  fonne  comme  vn 
tambour,  dit  en  Grec  tympanum.  Hyppocrate  l’appelle  hydropifie 
ftiche. 

Les  lignes  de  l’ Analàrque  font ,  que  le  corps  eft  égallement  enflé, 
partout  bouflyjmollaflfe&blanchaftre,  les  vrines  blanches,  claires 
6c  du  tout  crues,  6c  lors  qu’on  preflTe  quelque  partie  du  doigt,  il  y 
laifle  6c  imprime  là  marque. 

Les  lignes  de  l’ Alcites  font,  que  le  ventre  lèul  eft  fort  enflé,  6c 
le  relie  du  corps  amaigri  6c  fondu,  la  relpiration  diflicille ,  à  caulè 
des  eauës  qui  compriment  le  diaphragme ,  lors  que  le  malade  le 
tourne  d’vn  collé  ou  d’autre,  en  le  remuant  on  entend  l’eau  flotter 
dedans  Ton  ventre  comme  li  c’eftoit  vn  vailTeau  à  demy  plein  j  l’vri* 

’ ne Ibrt  en  petite  quantité,  le  plus  fouuent  elpaiflè  6c rouge  5  l’humeur 
enclos  entre  les  boyaux  6c  le  péritoine ,  bien  fouuent  le  glilfe  dans 
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les  bourfes ,  &  tombe  fur  les  jambes,  qu’il  gorge  &  fait  grolTir  &  enfler 
extraordinairement.  Mefines  quelquesfois  il  regorge  &  monte  dans 
la  capacité  de  la  poitrine,  &  y  caufe  les  mefmes  accidens  qui  lur- 
uiennent  à  1  empieme. 

Les  Agnes  de  la  Tympanite  ou  hydropifie  feiclie  font ,  que  la 
tumeur  n’efl  pas  fi  grande  ny  fi  pelante  qu’en  l’alcite  j  quand  on 
frappe  le  ventre  ,  il  refonne  comme  vn  tambour  à  caufe  des  vents 
qui  les  font  bander  j  &  lors  qu’on  le  preflè  des  doigts ,  le  veftige  ou 
marque  ny  demeure  aucunement. 

Toutes  ces  elpeces  d’hydropifie  font  d’ordinaire  accompagnées 
d’vne  fiebvre  lente  &  grande  alteration,  non  par  defFaut  d’humidité, 
car  il  n’y  en  a  que  trop,  mais  àcaufo  des  vapeurs  fuligineufos,  làlées 
&  corrompues ,  qui  font  éleuées  delà  pourriture  de  l’humeur ,  lequel 
croüpiflànt  autour  des  parties  nobles  faute  d’eftre  éuenté,  fo  pour¬ 
rit  &  deuient  acre  &  falé  j  ce  qui  fait  que  la  vapeur  qui  s’en  porte  à 
la  gorge,au  palais  &  à  la  langue,  les  rend  fecs,  arides  &  altérez,  en¬ 
core  que  le  dedans  foit  plein  d’humidité. 

Il  eft  commun  à  tous  hydropiques  d’auoir  les  pieds  enflez  ,  ôc 
fouuent  les  jambes,  tant  parce  que  ces  parties  font  efloignées  delà 
fo'urcede  la  chaleur  naturelle ,  qu’a  caufo quelles  font  en  vnefitua- 
tion  baffe,  qui  appelle  les  humeurs  j  qui  d’ailleurs  dans  l’hydropifie 
n’ayant  pas  de  liaifon  ny  d’onéluofité  pour  fo  fouftenir  d’eux-mef. 
mes,ou  cflre  fouflenus  par  la  chaleur,  tombent  en  bas  par  leur  pro¬ 
pre  poids.  Mefines  l’anafàrque  fe  déclaré  &  commence  ordinaire¬ 
ment  par  les  pieds,  en  quoy  il  différé  des  deux  autres  aufquelles  le 
ventre  enfle  le  premier. 

La  caufe  de  toute  hydropifie  efl:  le  déreglement  du  Foye,  lequel 
eftant  extrêmement  intemperé  ôc  affbibly  ;  au  lieu  d’engendrer  du 
fàng,  n’engendre  que  desfèrofitez  j  ce  qui  luy  adulent  par  fon  pro¬ 
pre  defFaut,  ou  par  fympathie  des  autres  parties.  De  foy  mefine  quand 
il  efl:  vexé  de  quelque  intemperie,obftru6bon,  inflammation ,  fcirrhe, 
ou  autre  vice  propre  ,  par; lefqü elles  maladies  il  eft  tellement  re- 
froidy,  &fà  chaleur  naturelle  tellement  abbatuë  &  languifîànte  qu’il 
ne  peut  plus  faire  fà  fondion  qu’imparfaitement  &  négligemment, 
produifant  beaucoup  de  ferofitez  qui  feruent  de  matière  à  l’hydro- 
pifie. 

L’Hydropifie  arriue  par  fympathie  des  autres  parties  comme  de 
la  ratte,  veficule  du  fiel,  eflomach,inteflins,  matrice,  reins, poul- 
mons  ôc  autres  parties  mal-conditionnées.  Laratte  enflammée, op- 
pilée  ou  fcirrheufo  l’àuance  beaucoup  en  ce  que  ne  déchargeant  pas 
la  maffedu  fàng  de  fa  partie  terreftre  &  melancholique,  le  reflux  en 
accable,  oppile&blefTe  le  Foye,iufques  à  troubler  ôc  empefcherfà 
fondion.  La  veficule  du  fiel  bouchée  en  fait  de  mefme  par  le  re¬ 
tour  de  la  bile  excrémenteufo ,  qui  embarrafîè  ôç  échauffe  le  foyej 
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&  par  fôn  mélange  aiiec  les  autres  humeurs  3  qui  les  rend  inhabiles  a 
la  nourriture  &  réparation  des  parties  ,  &  par  confequent  à  charge 
au  foye  &  à  tout  le  corps.  L’Eftomach  ne  contribue  pas  moins  à 
rhydropifie,pource  que  failànt  vne  adion  officiale  &fubordonnée 
à  celle  du  foye  s’il  vient!  manquer  de  donner  au  chil  le  titre  de  per, 
fedion  qu’il  doit  auoir^ce  melme  chil  pardon  attouchement  impur 
imprime  vne  mauuaile  qualité  au  foye  &  parlàfubftance  crüe^épaiflè 
&indigefte,rembarrairede  forte  que  ne  pouuantfe  dégager  ilcom 
trade  infenhblement  vne  mauuailè  dilpofition  qui  l’aliene  à  la  En 
de  fon  deuoir.  Les  inteftins  par  les  longues  dyfenteries  &  les  diar- 
rhœes,  entretenues  par  l’obftrudion  des  veines  melàrraïques,  qui 
priuentle  foye  du  commerce  du  chil,  luy  caulent  vne  nonchalance 
qui  deftruit  enfin  fon  adiuité.  L’exceffiue  &c  extraordinaire  fuppref 
non  ou  débordement  des  mois  rendent  la  matrice coupable  ou  com¬ 
plice  de  l’hydropifie,  la  première  en  eftouffant  la  chaleur  naturelle,  & 
k  fecond  en  épuilant  les  efprits  &  le  lang  qui  en  font  le  Ibuftien. 
Si  les  reins  manquent  d’officier ,  foit  par  quelque  maladie  qui  leur 
Ibit  particulière, ou  par  quelque  puilfante  &c  opiniaftre  obftrudion 
qui  empefche  la  décharge  des  ferofitez ,  elles  regorgent  &  s’épan¬ 
chent  louuent  dans  le  ventre.  La  fympathie  des  poulmons  auecle 
foye  eft  telle  qu’il  luy  fait  part  de  fes  maladies ,  foit  par  communi¬ 
cation  &  attouchement  de  quelque  lànie  virulente  &  corrompue, 
que  le  poulmondes  phtifiques  décharge  fur  le  foye,  foit  par  vne  fim- 
ple  condoléance  de  l’vn  auec  l’autre,  comme  onvoid  aux  Afthma- 
tiques  &c.  pour  ce  qui  efi:  des  autres  parties  qui  fauorifent  ou  contri¬ 
buent  a  riiydropifie,  chacun  fçait  que  les  grandes  hæmorragies  par 
le  nez,  hæmorroïdes  ou  autres  lieux  y  font  des  achemincmens ,  que 
fexcez  du  vin,  des  ragoufts,de  boire  à  la  glace  &  autres  femblables 
débauches  attirent  celle  du  foye,  &  que  generalement  ce  qui  ré¬ 
chauffe  ou  refroidit  exceffiuement,lemet  en defordre,& donne oc- 
çafion  à  l’hydropifie. 

Les  fignes  de  l’hydropifie  primitiue ,  c’eft  à  dire  originaire  du  foye 
font  la  toux  foiche ,  prouenant  de  la  pelànteur  du  foye ,  qui  tire  le 
diaphragme  en  bas  ,  la  pareflè  du  ventre  qui  vient  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  fait  exhaler  la  partie  la  plus  liquide  des  excremens,&Iaifle 
par  confequent  la  terreffre  fans  véhiculé  3  la  tenfion,  douleur  ,  & 
quelquesfois  dureté  au  flanc  droit,  &  la  lànté  des  autres  parties. 

La  fympathique  fe  déclaré  par  les  fignes  particuliers  defindilpo- 
fition  des  parties  qui  en  font  foupçonnées  &  coupables. 

•  L’Hydropifie  feiche,a  cela  de  particulier,  quelle  eft  précédée  par 
des  trenchées  &  coliques  importunes  ,  par  des  douleurs  excefliiies 
&  frequentes  au  nombril  &  aux  reins,  qui  ne  cedent  à  aucuns  rerae- 
des ,  &  enfin  par  vne  fuppreflion  totale  ou  prelque  entière  de  vents 
par  haut  &  par  bas. 
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Q^ant  au  prognoftic  d’hy  dropifie ,  on  peut  dire  que  celle  qui  fuc- 
cede  à  vne  maladie  aiguë  eft  incurable,  comme  aulli  celle  qui  prq^ 
cede  d’vn  fcirrhre  confirmé  dufoye,  car  il  efl:  impofiible  de  guérir 
vne  maladie  de  laquelle  pn  ne  peut  ofler  la  caule.  Or  eft-il  que  le 
fcirrhre  parfait  ne  reçoit  aucune  guerilbn ,  particulièrement  celuy  qui 
s  engendre  au  foye,Qu  il  eft  encor  plus  niai  aifé  à  guérir,  qu  en  vne 
autre  partie,  dautant  que  les  remedes  qui  conuiennent  à  fbn  a^on 
ne  conuiennent  pas  à  là  maladie  i  car  il  a  belbin  pour  confèruer  lès  a 
forces  de  remedes  aftringens  pour  le  conforter,  Scie  Icirrhre  tout  au  - 
contraire  a  befoin  des  emolliens  pour  le  fondre  ,  qui  relalchent  le 
foye&  le  reiidept  encor  plus  foible,&:  par  confequent  plus  fécond 
en  vents  &  ferpfitez.  L’Hydropifie  qui  prouient  de  l’indilpofition 
du  foye  eft  pire  ^que  celle  qui  le  fait  par  lympathie  dç  la  ratte  ou 
des  autres  parties  ;&  la  recente  eft  beaucoup  plus  aifée  a  guérir  que 
la  vieille  j  Celle  qui  eft  en  vn  lùbjetieune  &  fort,  plus  qu  en  vn  vieux 
&  foible.  Le  flux  de  ventre  fiiruenant  à  la  leucophlegmatie  la  gue- 
l^-it,  pourueii  qu’il  n’arriue  ppint  par  la  débilité  de  la  faculté  reten- 
trice  5  Mais  s’il  luruient  aux  hydropilîes  inueterées  qui  ont  dclîa  amai- 
gry  le  corps, il  conduit  dans  peu  de  iours  les  malades  au  tombeau; 
jDe  toutes  les  elpeces  d’hydropifie,  l’analàrque  eft  la  moins  dange- 
reufe, parce  que  le  foye  éft  moins  altéré  &  vicié  en  elle  qu’en  tou^ 
tes  les  autres  :  l’alcite  eft  la  pire  de  toutes,  &  la  timpanite  moins  faC- 
cheulè  que  l’alcite ,  parce  que  la  vapeur  dont  elle  eft  eft  plus 
facile  à  reloudre  &  diflîper  que  l’eau  de  l’afcite  à  vuider. 

Quand  la  toux  luruient  à  vn  hydropic,  il  n’y  a  plus  d’e^erance, 
fl  elle  arriue  par  abondance  d’eau  qui  lè  déborde  iulques  dans  la 
fibftance  &c  vaiftèaux  du  poulmon  ;  car  il  eft:  à  toute  heure  en  dan¬ 
ger  de  luflbquer,inais  la  toux  lu^  furuenantpar  autre  oçcafion,elle 
n’eft  pas  mortelle. 

Les  vlçeres  qui  fîiruiennent  aux  hydropiques  font  tres-difficiles  à 
guérir, à  caufe  qu’on  ne  les  peut  fuffilàmment  delfeicher. 

L’Hydropic  ne  guérit  point  par  l’éuacuation  de  l’eau  contenue 
au  ventre,  mais  feulement  celuy  qui  eft  deuenu  hydropic  parlalîip- 
prelfion  de  l’eau  qu’il  a  beuë  :  Celle  en  laquelle  il  y  a  quelque  cor¬ 
ruption  en  la  fiibftance  du  foye  ne  guérit  point,  pource  qu’elle  ne 
peut  eftre  reparée,  non  plus  que  celle  ou  il  y  aextindion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  conlbmption  de  l’humepr  radical  qui  rend  le  foye 
tout  froid  ^  fecjmais  celle  où  les  entrailles  demeurent  en  leur  in¬ 
tégrité  naturelle  font  guerilïàbles. 

Il  a  efté  belbin  de  faire  le  détail  des  caulès  &  lignes  de  l’hydro- 
pifie  pour  difeerner  celle  qui  eft  gueriflàble  d’auec  celle  quinel’eft 
pas  J  &  pour  découurir  en  quelles  occafions  on  peut  fe  feruir  de  l’ope¬ 
ration  de  la  paracenthelè,  la  conduite  des  auprès  n’appartenant  pas 
à  la  Chirurgie. 

S  ij 
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Or  la  pàracenthefè  ne  fe  pratique  qu’en  vne  feule  efpece  d’hy™ 
dropifie  ,  qui  eft  l’afcite  &  ce  èncor  apres  auoir  eflayé  les  remedes 
ordinaires  qui  font  le  bon  régime  de  viure  ,  IVfage  des  liydrago- 
gues, diurétiques,  fudorifiiques ,  diaphoretiques ,  vefîcâtoires ,  cau¬ 
tères,  fcarifications,  la  fbif,  laquelle  fi  vous  ne  donnez  plus  d’humû 
dite  au  malade, peut  toute  feule  confbmmer  Ôc  tarir  les  eaux  amafi 
fees  j  ôc  autres  remedes  qui  demeurent  à  la  conduitte  de  la  Medecine^ 

/Que  fi  partons  ces  moyens  on  n’a  rien  profite  ,  on  vient  à  la  para- 
centhefe  ,  qui  efl  le  dernier  remede  de  tous ,  qui  toutefois  fe  doit 
entreprendre  auant  que  le  corps  fbit  tombé  en  cachexie  &  maigreur, 
que  les  forces  fbient  vfees, &  que  les  eaux  ayent  long-temps  crou- 
py,  pource  que  par  leur  feiour  elles  auroient  pu  altérer  &  corrom¬ 
pre  le  foye,rate&  boyaux:  On  ne  l’entreprend  pas  non  plus  à  ceux 
aufquels  les  entrailles  font  malefîciées ,  fans  efperance  de  pouuoir 
cftre  reétifîées,  mais  fi  le  malade  eft  ieune,  les  forces  valides,  s’il  n’y 
a  pointdefcirrheaufoye,  rate  ou  autre  partie,  le  malade  exempt  de 
fièvre  aiguë, elle  fe  peut  entreprendre ,  pourueu  que  l’on  aitaduifé 
à  toutes  ces  circonftanccs,&  aduerty  les  parens Garnis  du  malade, 
de  l’importance  ôc  danger  de  la  maladie,  ôc  du  remede. 

Il  y  a  trois  maniérés  de  faire  la  paracenthefè;  La  première  qui  a 
efté  pratiquée  par  les  Anciens  fe  fait  le  malade  eftant  couché  au 
liéb  ôc  tourné  fiir  le  cofté  droid  pour  faire  l’incifion  au  cofté  gau¬ 
che,  fl  l’hydropifie  procédé  principalement  du  foye,  ôc  fi  elle  pro¬ 
cédé  du  vice  de  la  rate,  tourné  fiir  le  cofté  gauche  pour  faire  l’inci- 
fion  au  droit:  de  forte  quelle  doit  toufiours  eftre  faite  en  la  partie 
oppofée  à  celle  d’oû  procédé  l’origine  de  la  maladie  ;  dautant  que 
le  malade  fe  doit  repofèr  fur  le  flanc  ou  eft  la  fource  du  mal ,  car  fè 
couchant  autrement  l’entraille  feirrheufè  ôc  endurcie  par  là  pefàn- 
teur  tomberoit  contre  bas  ,  ôc  caufèroit  douleur  ,  outre  quelle  eft 
foulagée,  réjoüie  &  fortifiée  par  la  chaleur  que  le  lid  luy  donne, 
que  s’il  repofoit  fur  le  cofté  ouuert ,  la  douleur  de  la  playe  s’irrite- 
toit ,  ôc  les  eaux  pelantes  fur  l’ouuerture  diftilleroient  continuelle¬ 
ment,  &  malgré  qu’on  en  euft  il  s’enlùiuroit  grande  refolution  des 
-forces,  outre  que  le  flanc  eftant  défia  débilité  par  l’afflidion  de  la 
partie  feirrheufè  ne  doit  point  eftre  trauaillé  ny  affoibly  dauantage 
par  l’incifion. 

Le  malade  ainfi  fitué ,  il  faut  fiiire  l’incifion  ôc  ouuerture  trois 
doigts  au  deffous  du  nombril,  à  cofté  tirant  de  vers  le  flanc  droit  au 
gauche,  afin  d’éuiter  la  ligne  blanche,  les  extremitez  nerueufès  des 
mûfcles  de  l’epigafti'e,  ôc  les  nerueures  tendineufès  des  mufcles  droits, 
parce  qu’eftant  bleffées  elles  apportent  de  grandes  douleurs  &  d’au¬ 
tres  falcheux  accidens ,  ôc  fè  conlolident  plus  difficilement  quand 
il  eft  befoin  de  fermer  la  playe.  Voicy  donc  comme  il  faut  faire. 
Le  Chirurgien  ôc  fbn  feruiteur  pinferont  en  long ,  l’vn  d’vn  cofté, 
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&  l’autre  de  l’aUtre ,  la  peau  &  le  pannicule  charneüx  de  l’endroit 
^ue  ie  viens  de  dire ,  pour  les  éleuer  en  haut ,  afin  de  les  coup- 
per  en  trauers  iufques  aux  mufcles  :  Cela  fait ,  on  retirera  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  l’incifion  aflèz  haut  vers  rellomach ,  afin  que  là 
peau  puifie  retomber  fiir  l’incifion  qui  fera  faite  aux  mulcles  &  pé¬ 
ritoine,  tant  pour  empefeher  les  eaux  delbrtir  trop  impetueufement 
&  làns  conge,  qu’afin  que  lors  que  l’on  voudra  conlblider  la  playe 
la  peau  la  recouure  mieux:  Ces  circonftances  obfèruées,  le  Chirur¬ 
gien  fera  vne  petite  incifiôn  aux  mulcles  &  péritoine  auec  la  pointe 
de  la  lancette,  de  la  largeur  d’vne  grande  làignée,  tranlîierlàlement 
fijiuant  le  droit  fil  des  fibres ,  des  mufcles ,  &  le  donnant  garde  de 
coupper  quelque  veine  confiderable,  ou  de  picquer  les  boyaux  :  il 
ne  faut  point  retirer  la  lancette  dequoy  l’on  a  fait  riheifion  ^  que 
l’on  n’aye  premièrement  mis  vne  fonde  iufques  dans  la  capacité  dii 
ventre,  afin  d’y  introduire  plus  facilement  apres  &  plus  feurement 
Vne  tente  cannulée ,  vn  peu  courbe  de  la  groffeur  d’vn  petit  tuyau 
de  plume,  ayant  la  telle  fort  large,  afin  qu’elle  ne  puilTe  glillèr  au 
dedans, &  deux  trous  en  ladite  telle, par  lelquels  elle  fera  attachée 
autour  &  par  le  milieu  du  corps  auec  vn  petit  ruban,  crainte  quelle 
ne  relTorte  dehors.  Par  cette  cannule  on  tirera  quand  on  voudra  les 
eaux ,  non  tout  à  coup  j  mais  peu  à  peu  &  à  diuers  iours ,  pour  éuiter 
la  trop  grande  dilïipation  d’cfprits,  continuant  tant  &  fi  long-temps 
que  la  nature  fbit  allégée  du  faix  qui  la  prelïbit,  &  modérant  cette 
euacuation  félon  les  forces  du  malade:  car  plufieurs  qui  ont  fait  vne 
trop  grande  &lbudaine  euacuation  ont  aulli  euacué  les  elprits  con¬ 
tenus  auec  les  eaux, en  forte  qu’ils  ont  foudainement  tué  les  mala¬ 
des.  Ayant  lùffilàmrnent  tiré  de  l’eau  pour  vn  coup  il  faut  boucher 
la  cannulle  auec  vne  petite  tente  de  linge  3  pour  empelcher  que  le 
relie  de  l’eau  ne  forte ,  &  appliquer  par  delfiis  vn  grand  emplallré 
bien  adhèrent ,  vne  bonne  comprelîè  &  le  bandage  qui  le  fait  de 
la  feruiette  &  de  l’écharpe,  il  ne  faut  retirer  ladite  cannulle  hors  dé 
la  playe  iufques  à  ce  que  Tonaye  fait  toute  l’eüacuation  qu’on  pré¬ 
tend,  attendu  qu’on  ne  pourroit  facillement  la  remettre  làns  gran¬ 
de  violence  &  douleur,  à  caülè  que  la  peau  &  le  pannicule  charneüx 
recouuriroient  l’ôuuerture. 

Pendant  qu’on  fait  l’euacuation  de  l’eau  j  il  faut  fortifier  le  mala- 
*  de  par  bonne  nourriture  ,  qui  fe  conuertilïé  promptement  &  làns 
peine  en  bon  lüe,luy  permettre  vn  peu  de  vin  ,  &  auoir  toufiours 
î’œilàfes  forces:  que  fi  elles  elloient  debiles,on  celTeroit  quelques 
iours  l’euacuation  *,  &  quand  on  l’aura  fulfilàmment  faite,  on  con- 
folidera  la  playe.  Il  y  en  a  qui  ollent&  remettent  la  cannulle  toute 
les  fois  qu’ils  veulent  tirer  de  l’eau ,  &  font  delcendre  fur  l’ouuer- 
ture  qui  ell  aux  mulcles  &  péritoine  la  peau  &  pannicule  charneüx  qui 
ont  ellérehaulTez  ,  afin  delarecouurir  &  reboucher  plus  feurement. 

S  iij 
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D’autres  pa0ènt  vue  aiguille  au  trauers  des  deux  levres  de  la  playe 
qu’ils  y  laiffentjmprdant  bien  auant  dans  lapeau,5?  entortillans  le 
fil  autour  d’elle,  comme  on  fait  au  bec  de  lievre.  Ce  qui  retient  les 
levres  comme  vnies  &  jointes  enlèmbles  j  de  forte  qu’il  ne  fort  au¬ 
cune  goutte  d’eau ,  ôc  quand  ils  en  veulent  tirer,  ils  detortillent  le 
fil ,  puis  eflargilfent  les  levres  de  la  playe  làns  ofter  l’aiguille  5  ce 
qu’ils  continuent  tous  les  iours  iufques  à  çe  que  toute  l’eau  fbit 
vuidee,&  puis  ils  cicatrifent  la  playe. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  la  paracenthefe  efl:  de  Girault ,  il 
applique  deux  bons  &  gros  cautères,  vn  de  chaque  cofte'  au  mefîne 
endroit  que  les  anciens  faifoient  la  paracenthelè  ,  qui  efl:  trois  doigts 
à  collé  &  au  deflbus  de  l’ombilic  j  lelquels  ayant  fait  chacun  vne 
bonne  &  large  elcarre ,  ils  les  perce  auec  vne  aiguille  triangulaire 
emmanchée i  de  quatre  ou  çinqpicqueures,iulques  à  ce  qu’il  voye 
reiùder  &  fortir  quelque  goutte  d’ean,  làns  çraindfe  de  picquer  les 
intellins ,  dautant  que  l’eau  les  lèpare  du  péritoine  j  quelquesfois  l’eau 
demeure  deux  ou  trois  iours  à  lortir  apres  les  picqueures  faites ,  à 
caulè  de  la  dureté  des  elcarres  :  Mais  quand  elles  viennent  à  le  ra¬ 
mollir,  il  en  fort  alTez.  Il  ne  faut  point  craindre  en  l’application  des 
cautères  qu’ils  pénétrent  trop  auant,  quelques  gros  qu’ils  foient,  car 
ils  ne  fçauroient  agir  iufques  au  péritoine,  à  caulè  de  l’epaillèurdes 
mufolcs:  outre  qu’en  pénétrant,  leur  force  efl:  emoulTée  par  la  ren? 
contre  de  l’hupidité.  ' 

Latroifiéme  maniéré  efl  dedi#  Laurens ,  il  fait  vne  ponélion  au 
milieu  de  l’ombilic,  de  la  profondeur  d’vn  trauers  de  poulce,  auec 
vn  petit  inflrument  comme  vn  tranche-plume,  &  l’ayant  retiré,  il 
introduit  vne  tente  cannullée,  proportionnée  à  l’ouuerture,  par  la¬ 
quelle  aufli-toft  l’eau  fort  impetueulèment  tout  dVn  traiél  ;  en  ayant 
tiré  ce  qui  efl  neceflàirc,  il  laboûche  auec  vne  petite  tente  de  linge, 
réitérant  l’euacuation  de  temps  en  temps,  lèlon  que  les  forces  le  peu- 
uent  permettre:  Qi^lques-vns  veulent  que  l’on  palïevn  fil  auec  vne 
aiguille ,  autour  du  nombril  pour  le  lèrrer ,  afin  d’arrefler  les  eaux 
quand  on  voudra,  la  cannule  eflant  oflée. 

Souuent  les  hydropiques  ont  le  nombril  beaucoup  efleué ,  ^ 
fortjetté  en  dehors,  eflant  clair  &  iuilànt  comme  vne  veflie  pleine 
d’eau  ;  en  ce  cas  il  fuflît  de  paffer  à  trauers  vn  fil  de  foye ,  en  ma¬ 
nière  de  feton,  par  lequel  l’eau  découle  goutte  à  goutte  auec  très? 
bon  foccez&  grand  foulagement  du  malade. 

Quelquesfois  les  malades  ont  les  jambes ,  cuiflès  &  bourfès  fort 
enflées  &  oedemateufos  j  le  plus  fouuerain  remede  alors ,  efl  défaire 
de  petites  foarifîcations  ou  moucheteures  ,  de  la  largeur  deux  fois 
d’vne  làignée,  qui  ne  pénétrent  que  la  peau  j  quelques-vns  les  font 
quatre  doigts  au  deflbus  du  col  du  pied,  au  dedans  des  cuiflès  ôç 
aux  bpurfes  j  du  commencement  il  en  fort  vn  peu  de  làng  fereux^^ 
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mais  apres  l’eau  en  découle  continuellement  ^  làns  que  les  Icarifi- 
cations  fe  puilîènt  clorre,  que  toute  l’humidité  ne  foitvuidée,  &  le 
malade  prefque  defenflé:  ce  qui  fe  fait  en  peu  de  temps  ^  (ans  qu’il 
luruienne  aucuns  falcheux  accidens  ny  intempérie  aux  ouucrtures: 
fl  apres  en  auoir  tiré  beaucoup  le  malade  deuenoit  foible ,  ôh  la 
peut  eftancher  &  retenir  ,  bouchant  les  Icarifications  auec  vn  peu  , 
de  charpie  raclée  ou  drapeau  bruflé,  &les  ferrant  auec  vn  bon  ban¬ 
dage  i  &  quand  on  en  veut  retirer  derechef,  il  faut  deffaire  le  ban, 
dage,  ofter  ce  qui  eft  deffuS)  &  prouoquer  l’euacuation  enprome- 
liant  le  malade,  frottant  les  fcarifîcations  de  fel,  ou  par  autre  telle 
maniéré  qu’on  jugera  feure  &  commode. 


CHAPITRE  GXL 

DÈS  S  AN  G  S  VE  S. 

A  troifîéme  efpece  de  picqueure,  fè  fait  auec  l’aigüillâ 
des  fàngfuesjdefquelles  on  fè  fèrt  maintenant  allez  fa¬ 
milièrement  J  principalement  aux  maladies  cütahées^ 
pour  defchar^  les  parties  de  l’abondance  du  fàng 
impur  qui  les  fîtcomihbde  j  elles  ont  eflé  inuentées 
&  font  employées  pour  mefineS  vfàges  que  les  fca¬ 
rifîcations ,  &  pôür  iuppléer  à  leüt  defîàut  3  quoy  qu  011  les  puifîe 
appliquer  par  tout  j  neantmoihs  on  les  applique  aux  endroits  oiMes 
vantoufes  ne  peuuent  prehdrej  comme  aufîege3gcnciues3  levres,  & 
aux  lieux  &  parties  décharnées  ,  comnie  fur  Je  nez  ,  aux  mains  ôc 
doigts  3  mefmes  bn  s’en  fèrt  pour  tirer  quelque  matière  veneneufè, 
introduite  parla  ihorfeure  ou  picqueure  de  quelque  animal  veneneux. 

LeS  fàngfuës  font  de  petits  vers  aquatiques ,  de  figure  d’vhe  queue' 
de  fouris  ,  au  gros  bout  où  eft  la  telle  3  elles  ont  vn  trou  rond  & 
trois  petits  aiguillons ,  placez  en  triangle  au  dedans ,  auec  lelquels 
elles  percent  la  peau,  s’y  attacbent&  ne  démordent  point  qu’elles 
ne  foient  fàoules,  groffes  &  pleines. 

Il  y  en  a  de  Veneneüfes  3  lefquelles  ont  la  tefte  plus  grofïè  que 
le  refte  du  corps  ,  retuifantes  comme  vers  ardens,  verdoyantes ,  & 
qui  font  rayées  fur  le  dos  de  bleü  ,  bU  qui  font  toutes  noires ,  ou 
qui  ont  efté  prifes  aux  marefcâges  &  bourbiers ,  defquelles  il  fèfaut 
bien  donner  de  garde  de  fe  feruir,  pour  les  accidens  qui  en  arriuent} 
comme  tumeurs,  inflaminations  &  vlcercs  malins. 

Celles  qui  font  menues  ,  rondelettes  ,  qui  ont  petite  tefte ,  dé 
couleur  de  foye ,  ayant  le  ventre  rbuge  &  le  dos,  rayé  d’or  3  qui 


144  Traité  des  Operations 

viuent  aux  eaux  nettes  &  courantes,  font  fort  bonnes,  &  combien 
qa’èlles  foient  telles,  il  ne  les  faut  appliquer  j  qu’elles  n’ayent  efté 
gardées  quinze  iours  ou  trois  femaines ,  en  vn  vaiffeau  de  verre  rem- 
ply  d’eau  claire  &  nette  afin  de  les  vuider  &  deïgorger ,  rechangeant  ' 
l’eau  de  trois  en  trois  iours  deuant  que  les  appliquer ,  afin  qu’elles 
foient  affamées,  &  prennent  plus  facilement  &  plus  ardemment  y  il 
les  faut  mettre  trois  ou  quatre  heures  en  vne  petite  boëte  de  lapin 
làns  eau ,  puis  nettoyer  le  lieu  ou  on  les  veut  appliquer  ;  car  elles 
ne  prennent  pas  s’il  y  a  quelque  graiffè  ou  faleté.  Cela  fait,  on  ap¬ 
plique  la  boëte  toute  entière  ouucrte  fiir  le  lieu  où  on  veut  quelles 
s’attachent ,  ou  bien  on  les  prend  l’vne  apres  l’autre  par  le  milieu 
auec  vn  linge  blanc  &c  net  ;  (  car  fi  elles  font  prifes  à  nud ,  elles  dé¬ 
daignent  de  mordre  j)  puis  on  leur  prefente  la  tefte  à  la  partie  àià- 
quelle  on  les  deftine,  afin  de  les  faire  prendre;  que  fi  elles  ne  veul- 
lent  mordre, on  laue  la  partie  d’vn  peu  de  laiéb  tiede,ou  onia  tou¬ 
che  d’vn  peu  defàhg  de  pigeon  ou  de  poullet;  ou  bien  on  lapicque 
auec  la  pointe  de  la  lancete  ,  ou  d’vne  aiguille ,  afin  qu’il  en  forte 
quelque  goutte  de  fong,  qu’on  leur  prefente  ^  auffi-toll  elles  mor¬ 
dent  &  s’attachent  ;  &  quand  elles  font  attachées,  fi  on  veut  quelles 
tirent  beaucoup  de  {àng,quelques-vns  cortfeillent  de  leur  coupper 
la  queue  auec  la  pointe  du  cizeau  ,  par  ce  moyen  le  fang  qu’elles 
tirent  s’écoule  goutte  à  goutte,  &elfcfo  vuident  comme  vn  panier 
percé;  ce  que  i’ay  fait  aflez  fouuenl^l^ais  auffi  tofl:  elles  fo  defia- 
chent.  Qu^nd  la  première  eft  tombée  ,  s’il  eft  befoin  on  en  peut 
mettre  vn  autre  fiir  la  mefiue  ouuerture.  Quand  elles  font  laifes  & 
fooules  de  tirer ,  &  qu’elles  regorgent  de  fang ,  elles  tombent  d’elles- 
mefines  ;  que  fi  on  les  veut  faire  tomber  pluffoft,  on  n’a  qu’à  mettre 
vn  peu  de  fel  ou  de  cendre  deffiis  ,  auffi- tofi:  elles  quittent  prife. 
Apres  qu’elles  font  tombées  ,il  coule  encore  quantité  de  làng,  qui 
monftre  quelles  tirent  &  fuccent  de  plus  loing  qu’elles  ne  tou¬ 
chent  :  or  il  ne  faut  pas  fi  toff:  l’eftancher ,  afin  de  laiffèr  defehar- 
ger  la  partie  de  quelque  malignité  s’il  y  en  a,  ou  au  moins  des  hu¬ 
meurs  qui  luy  font  à  charge,  ^lelques-vnspour  en  augmenter Tef- 
fet ,  appliquent  fiir  les  ouuertures  quelles  ont  faites ,  de  petites 
vantoulès  ou  cornets  pour  tirer  dauantage  de  làng  ,  ou  bien  lauent 
la  partie  d’eau  marine  j  lors  qu’ils  les  appliquent  à  la  marge  de  l’a¬ 
nus  ,  pour  defeharger  les  hémorroïdes ,  apres  qu’elles  font  tombées,  , 
on  fait  feoir  le  malade  fur  vne  chaire  percée ,  fous  laquelle  on  a  mis 
vn  baffîn  plein  d’eau  chaude,  &  par  ce  moyen  à  la  vapeur  de  l’eau, 
on  a  du  fiing  autant  que  l’on  veut  j  que  fi  le  làng  coule  trop  &  trop 
long-temps ,  on  met  fur  les  ouuertures  pour  l’arrefter  vn  peu  de 
drappeau,  ou  de  la  poudre  de  noix  de  galles  bruffées,  ou  bien  de  la 
farine  de  febve,  &  par  deffus,  vne  compreffè  auec  vn  bandage  tel 
que  la  partie  le  peut  permettre. 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE  CXII. 

k  - 

DE  DARRACHEMENT  DES  DENTS, 

A  troifiérne  efpèce  de  Diærefe  s’appelle  arraclil  ^ 
ment.  Il  fè  pratique  quand  quelques  parties  du 
corps  font  arrachées  de  violence  ^  tirées  ôc  fèpa- 
rées  de  force  ^  d’auec  celles  aufquelles  elles  font  na¬ 
turellement  jointes  &  attachées  :  ces  parties  font 
molles  ou  dures j les  molles  font  diuifécs,fèparées 
&  arrachées  denfemble  par  le  moyen  desvahtoüfès  ou  descornetsj 
les  dures  ne  font  arrachées  que  d’vne  maniéré,  à  fçauoir  de  celle  dé 
tirer  les  dents ,  qu’on  efl  fouucnt  contraint  d’arracher  ,  ou  à  caufé 
de  la  grande -douleur  qu  elles  font  j  ou  à  caufe  qu’elles  font  mal  ran¬ 
gées,  ou  qu’elles  font  pourries  &  gafiées.  Pour  Cela  on  fait  afîèoir 
le  malade  fort  bas,  &  l’Operateur  ayant  deehaufré&  feparé  la  gen- 
ciuede  la  dent  auec  le  pericaraétir  (  en  Grec,  &  deiitis  fcalpium  en 
Latin)quiefî:vn  inftrument  pour  déchauffer  les  dents,  prend  la  dent 
auec  le  denticéps,  qui  efl  le  dauier,  &  fàhs  la  ferrer  que  fort  peu, 
crainte  de  la  rompre, la  tire  fans  violence  vn  peu  en  courbant  ^  car 
fl  il  courbe  beaucoup, la  racine  de  la  dent  court  danger  de  fe  rom¬ 
pre,  ou  de  faire  efclatter  la  mafehoire:  que  fi  elle  tient  peu, ou  que 
ce  foit  feulement  vne  racine  demeurée  dans  l’alueole,  il  peut  l’arra¬ 
cher  &  pouffer  au  dedans  auec  le  poufïbir. 

Le  meilleur  &  plus  feur  inftrument  auec  lequel  on  rompt  moins 
les  dents, eft  le  Policamp(ainfi  dit  de  pollex,le  poulcé,  parce  qüé 
c’eft  auec  le  poulce  qu’on  s’en  fert  j  :  on  applique  fà  roue  fur  deux 
dents,  &  la  branche  courbée  embraflè  la  dent  que  l’on  veut  arracher 
quelle  renuerfe  endehôtSi  II  y  en  a  qui  mettent  vn  fol  fous  la  roue 
pour  la  fbuftenir.  " 

Il  y  a  vn  autre  inftrument  que  les  coureurs  appellent  triuelin,qui 
eft  fait  comme  vn  poignard  plat  &  large  pâr  la  pointe  ;  ils  ne  s’en 
fèruent  que  lors  qu’il  y  a  vne  dent  perdue  proche  celle  qu’ils  veu¬ 
lent  arracher  :  Ils  paffent  la  pointe  &  plat  de  l’inflrument  entre  les 
dents  qui  fe  touchent,  &  en  tournant  le  manche  ou  garde  de  poi¬ 
gnard,  ils  jettent  la  dent  dehors  :  fi  les  dents  font  ereufes,il  lesfaur j| 
remplir  d’vn  maftic  chaud,  duquel  fe  feruent  lesOrphevres,  qui  fel 
refroidifïànt  vient  aufli  dur  que  la  dent  ;  ou  de  charpy  ou  cottonj 
prefré,afin  qu’ elles  ne  fe  briftnt  fous l’inftrument.  '*« 

La  dent  oftée ,  il  faut  auec  deux  doigts  referrer  la  genciue ,  &  faire^ 

T  ^  " 
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lauerla  bouche  au  malade  d’oxicrat  falé,tant  pour  arrête  le  fang, 
que  pour  affermir  la  genciue.S’il  furuient  trop  grande  perte  de  fang, 
il  faut  mettre  dans  ralueole,d’oûeftforty  la  dent,  vn  petit  morceau 
de  cotton  trempé  en  jus  de  citron  ;  ou  en  efprit  de  vitriol. 

Quant  aux  furdents,ou  dents  fuperflues  qui  viennent  aux  enfans 
deuantque  les  premières  foient  tombées ,& qui  caufent grande dif. 

J  mite  ou  empefclient  de  parler  ^  fi  elles  font  fort  enclauées  dans 
nafchoirejon  les  peut  coupper  auec  les  tenailles  incifiues;  car  il 
,  ïeroit  trop  long  &  difficile  de  les  limer  :  Que  fi  on  eft  contraint  de 
les  arracher  ,  il  faut  déchauffier  celles  qui  doiuent  tomber  &les  arra¬ 
cher,  puis  pouffier  tous  les  ioursauec  le  doigt  celles  qui  fe  dejettent, 
en  la  place  de  celles  qui  ont  efté  arrachées. 


CHAPITRE  CXIIL 

DE  LA  CAFTEkJSAfJO  N. 


)  A  quatrième  &  derniere  efpece  de  Diærefe  ,  elt  la 
'  cauterilàtion  ou  bruileure:  Elle  eft  de  li 'grande 
’  eftenduëj  que  quelques- vus  ont  ditquil  ny  auoit 
que  deux  elpeccsdediuifîôn,entameure&  brufleu- 
re,  qui  font  comme  chefs  de  la  Chirurgie.  Pour 
'  bien  comprendre  cette  operation  ,  il  faut  premiè¬ 
rement  fçauoir  ce  que  c’eft  que  cautere-,  combien  il  y  en  a  d  efpe- 
ces  &  différences  ;  quelle  eft  leur  matière  &  compofttion,  puis  dire 
leurs  vlàges,àquels  corps  &  à  quelles  maladies  ils  conuiennent,&: 
comment  il  les  faut  appliquer. 

On  les  peut  conceuoir  ou  prendre  en  deux  maniérés  j  propre¬ 
ment  &  improprement;  proprement  pour  Imftrument  ou  la  matiè¬ 
re  cauftique  qui  brufle  quelque  partie; improprement,  pour  le  ve- 
ftige&:  marque  qui  demeure  en  la  partie  qui  eft  bruflée.  En  ce  fons 
ceftvn  petit  vlcere  en  l’exterieure  partie  du  corps  ,  fait  de  chofequi 
brufle  par  l’artifice  &  l'adreffe  du  Chirurgien ,  afin  de  donner  yfluë 
à  quelque  matière  de  maladie.  - 

Leurs  efpeces  &  différences  font  tirées  de  leur  eflrence,du  lieu  où 
■  ils  font  appliquez ,  &  de  leur  caufe  efficiente.  Leur  effence  confifte 
en  leur  forme  &  figure;  le  lieu  où  ils  font  appliquez  comprend  pref- 
que  toutes  les  parties  du  corps  ;  on  eh  applique  à  la  telle,  au  col; 
bras,  jambes,  &  en  toutes  autres  parties,  à  cette  condition  que  leur 
aélion  n’en  puiffe  eftre  empefchée.Leurcaufo  efficiente  eft  prifode 
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la  diuerfitc  de  la  matière  qui  eft  appliquée  (ùr  quelque  partie  du 
corps, ou  bien  engendrée  en  luy. 

Celle  qui  eft  engendrée  au  corps  peut  eftre  quelque  humeur 
acre  &mordicant  qui  jetté  à  la  peau, vient  à  rvlcerer,&de  cétvlcere 
forme  vncautere  naturel.  De  là  on  peut  conjecturer  Imuentiondes 
cautères  auoir  efté  trouuée  à  l’imitation  de  nature,  qui  elle-mefîne 
donne  yflùe  à  ce  qui  luy  eft  contraire  &  nuihble ,  par  voyes  & 
moyens  difterens. 

La  matière  qui  eft  appliquée  du  dehors  brufle  actuellement, ou 
en  püilïànce  -,  &  de  là  les  cautères  font,  dits  aétuels  ou  potentiels.  La 
matière  de  ceux  qui  bruflent  actuellement  eft  prefque  infinie,  y  en 
ayant  autant  de  fortes  qu’il  y  a  de  chofes  qui  fè  peuuent  efthauf- 
fer ,  allumer  &  embrafer. 

Les  anciens  les  fâifoient  ordinairement  de  métaux, comme  d’or, 
d’argent,  de  fer  &  cuiure.  Ceux  qui  font  faits  de  cuiure  ne  bruflent 
fi  viuement  que  ceux  qui  font  faits  de  fer ,  parce  que  le  cuiure  eft 
vn  métal  moins  folide  &  moins  forré. 

Ilscauterifoientaufli  auec  fufoaux  de  büys  trempez  en  huile  bouil¬ 
lante,  ou  auec  des  champignons  focs  allumez.  Guidon  cauterifo  les 
cors  auec  fouffre  fondu  :  ceux  qui  font  faits  de  métaux  different  auflî 
pour  leur  figure;  car  ils  doiuent  eftre  proportionnez  à  la  maladie  & 
a  la  partie  qu’il  faut  cauterifor;  dé  forte  que  les  vns  font  à  oliue,  fi¬ 
gure  de  dattes, de  lentille,  de  coufteau,en  pointe,  en  croiflànt,en 
cercle ,  en  platines  &  boutons  :  d’autres  font  appliquez  au  trauers 
d’vne  canule  percée  par  le  bout ,  ou  feneftrée  comme  le  Staphili- 
caufton  pour  cauterifor  la  luette ,  &  celuy  qui  eft  deftiné  pour 
gilops. 

Ils  different  aufli  par  le  degré  de  pénétration  :  Câr  quelquesfois 
il  faut  feulement  cauterifor  la  peau,  comme  Hyppocrate  comman¬ 
de  en  la  luxation  de  l’efpaule.  D’autresfois  cauterifor  la  chair, com¬ 
me  en  la  foiatique:  autresfois  profonder  iufques  à  l’os,  &  mefines  le 
toucher  viuement  comme  aux  cautères  qui  s’appliquent  fur  lefom- 
met  de  la  tefte  :  autresfois  il  faut  pénétrer  iufques  dans  la  capacité  de 
la  poitrine ,  quand  il  y  a  de  la  raàtiere  contenue  comme  aux  em- 
pyiques.  . 

Leur  vfàge  eft  de  faire  reuulfion ,  deriuation  ,  interception ,  ou 
euacüation  de  quelque  matière  qui  peche  en  quantité,  en  qualité, 
ou  en  tous  deux  enfemble:  Ils  font  vtiles  aux  vlceres  cdrrofifs&am- 
bulatifs ,  aux  fluxions  des  yeux ,  en  l’aegilops ,  en  la  diflocation  de  l’ef 
paule,&eri  la  foiatique  jfear  ils  détournent  les  humeurs  qui  affligent 
ces  parties)  aux  gangrenés,  extirpation  des  membres,  hæmorragies, 
aux  maladies  des  parties  intérieures  ;  comme  aux  tabides ,  rateleux, 
empyiques  &  hydropiques,  aux  morfeures  de  belles  venimeufos, aux 
charbons,  bubons  veneriens  ôc  peftilentiels,  dautant  que  par  leur 
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chaleur  ils  conlomment  &  émoufTent  la  virulence  Ôc  malignité  dé 
l’humeur  l’attirent  du  profond  à  la  furface.  Ils  font  vtils  encor  aux 
apoftemes  critics ,  froids  &  pituiteux,  aulquels  la  foppuration  eft 
lente  &cardiue,dautant  que  par  leur  chaleur  ils  aydentà  cuire  l’hu¬ 
meur  froid  &  lent  :  Ils  profitent  à  la  Carie  dés  os ,  en  ce  qu’ils  tarilTenc 
6c  confomment  la  virulence  &  pourriture  qui  eft  empreinte  en  eux, 
la  deffeichent  &  ay  dent  à  la  feparation  de  ce  qui  eft  corrompu  &  al-  . 
teré.  Les  Autheurs  en  ont  fouuent  appliqué  au  fommet  de  la  tefte, 
à  l’endroit  où  la  fiiture  làgittale  fe  vient  joindre  auec  la  coronale, 
pour  la  migraine,  epilepfie,&  autres  maux  de  tefte  jdautant  que  par 
cette  ouuerture  ,  fortent  &  s’exhalent  quantité  de  groftès  humeurs 
&  vapeurs  retenues.  Et  pour  ne  point  manquer  à  l’appliquer  jufte,  il 
faut  commander  au  malade  d’eftendré  l’vne  de  fes  mains, &  mettre 
l’extremité  qui  joint  au  poignet ,  droit  for  la  racine  du  nez  ,  entre 
les  deux  yeux,  puis  eftendre  de  ligne  droite  le  doigt  du  milieu  vers 
le  fommet  de  la  tefte  ;  &  à  l’endroit  où  le  doigt  aboutira ,  fera  làns 
doute  le  lieu  où  s’afTemblent  les  futures.  Il  faut  que  le  cautere  tou¬ 
ché,  pénétré  &couppe  la  furface  de  l’os,  afin  qu’eftant  découuert  & 
bruflé  il  s’efoaille  ,  &  par  ce  moyen  laiflc  6c  entretienne  plus  long¬ 
temps  la  playe  ouuerte. 

Plufieurs  apres  auoir  appliqué  le  cautere  potentiel,  ayant  le  len¬ 
demain  couppé  l’efoarre ,  appliquent  fur  l’os  vn  cautere  aduel ,  fans 
qu’il  en  arriue  aucun  accident.  Les  cautères  potentiels  font  ceux  qui 
de  leur  extrême  chaleur,  réduite  de  puiftànce  en  aéle  par  le  bénéfi¬ 
ce  de  la  chaleur  naturelle,  bruflent  comme  feu  la  partie  où  ils  font 
appliquez ,  y  laiftànt  efcarre.  Il  y  en  a  trois  elpeces  -,  fçauoir  de  fai¬ 
bles  ,  de  forts  ôc  de  très  forts  j  les  foibles  font  dits  proprement  corro- 
fifs  -,  les  plus  forts  putrefadifs,  &  les  très  forts  cauftiques  :  &  bien  que 
tous  ces  medicamens  foient  chauds  au  quatrième  degré,  &  aucune¬ 
ment  terreftres,  toutesfois  les  corrofifs  le  font  moins  ;  les  putrefadifs 
dauantage,&:  les  cauftiques  font  extrêmes  en  chaleur  &  en  fobftan- 
ce  groftiere  :  Il  arriue  bien  toutesfois  que  l’vn  peut  faire  l’operation 
de  l’autre,  moyennant  la  dofe  foffilàntc  6c  le  fejour  qu’il  fera  for  la  par¬ 
tie,  ou  de  la  complexion  du  malade,  tendre  &  délicate,  ou  terreftre 
6c  groftiere. 

Les  corrofifs ,  ou  catheretiques ,  font  ceux  qui  rongent ,  mangent  ^ 
&  confomment  la  chair  foperfluë  qui  eft  en  vne  playe  ouvlcereills 
font  chauds  au  quatrième  degré,  de  fobftance  tenue  6c  fobtile  ^  ils 
agiftènt  lentement  Sc  fans  faire  tort  aux  parties  voifines.  Telles  font 
les  coquilles  de  perles  calcinées ,  les  cendres  de  tithimal ,  le  fol  & 
alum  bruftez,  le  miel  brufté ,  la  chaux  médiocrement  lauée ,  le  plomb 
&  antimoine  bruftez  j  toutes  les  elpeces  de  vitriol, le  verd  de  gris, 
poudre  de  mercure  rouge, les  huiles  de  vitriol, fouftre&: antimoi¬ 
ne,  l’ægyptiac  6c  les  trochilques  d’alphodeles.  De  tous  lefquels  reme- 
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des,  la  plulpart  fè  peuuenc  meflér  auec  des  onguens ,  ou  diflbudre 
en  eau  de  vie. 

Les  putrefadifs&fepciques,  font  peux  qui  corrompent  ôcdeftrui- 
fènt  la  propre  fùbftance  de  noftre  corps,  laquelle  ils  fondent  &pour- 
rilïènt  de  telle  forte ,  qu’ils  la  rendent  puante ,  cadauereufo  &  gan- 
grenéejaufli  le  mot  Grec  d’ou  eft  dériuéîèptic  fignifie-il  pourrir  &cor- 
rompre.  Ils  font  chauds  au  quatrième  degré,  d’vne  fubllance  vn  peu 
groflicrej mais  ils  nagilTent  pas  tant  par  leur  qualité  manifefte,  que 
par  vne  certaine  venenofité  &malignité  ennemie  du  cœur  &  des  par-  '  ^ 
ties  vitales  5  auffi  ne  font-ils  pas  efoarre  foulement  ,mais  entière  cor¬ 
ruption  du  lieu  qu’ils  touchent.  Tels  font  l’arfenic,  foblimé,  orpi¬ 
ment,  fondarac,chryfocolle,  aconit,  dryopteris  &  pytiocampes.  Le 
médicament  feptique  différé  du  narcotique,  en  ce  que  le  narcoti¬ 
que  par  fon  extrême  froideur ,  efteint  &  fuffoque  petit  à  petit  iàns 
fèntiment  la  chaleur  naturelle  ;  au  contraire  le  feptique  par  là  cha¬ 
leur  acre  &  contrariante  à  la  chaleur  naturelle,  difCpe ,  brufle ,  con- 
fomme  &  anéantit  l’humidité  naturelle,  &  rend  la  partie  infede,  pu¬ 
tride  &  cadauereufo  :  c’eft  pour  cela  qu’il  n’en  faut  vfor  que  le  moins 
qu’on  peut,&  qu’on  ne  doit  iamais  les  appliquer  for  les  parties  du 
corps  debiles&  tendres,  ny  prés  des  parties  principales,  ny  en  gran¬ 
de  quantité  5  car  il  eft  plus  four  &  meilleur  d’en  appliquer  plufîeurs 
fois ,  que  troç  à  vn  coup.  Apres  l’application ,  la  partie  doit  eftre  mu¬ 
nie  deffus  &  à  l’entour  de  linges  moüillez  en  bxicrat,  où  focs  froids 
&aftringens.  Apres  l’operation  (  qui  dure  trois  jours  de  rarfonic)on 
procurera  la  cheute  de  l’efoarre,  auec  quelque  maturatif  ondueux. 

Les  efoarotiques&cauftiques,font  ceux, qui  non  foulementcon- 
fomment  k  chair, mais  rompent  &vlcerent  la  peau,  ffoknt  croufte 
&  efoarre,  à  la  différence  des  catheretiques ,  qui  n’vlcerent  que  la 
chair  ,  &  ne  peuuent  mordre  fur  la  peau.  Il  y  en  a  de  trois  fortes; 
fçauoir  l’efoarotic,  le  cauftic  &le  veheatoire  ,  lefquels  font  tous  en 
mefine  degré  de  chaleur ,  quoy  que  de  fobftancp  diuerfo,  &  par  con- 
foquent  de  differens  effets.  L’efoarotique  eftceljUy  qui  par  la  groflie- 
reté  de  fùbftance  ne  rompt  pas  feulement  l’epiderme,  mais  brufle 
6c  perce  la  peau  iufques  à  la  chair  ;  comme  fait  l’efcorce  de  frefoe, 
la  cendre  grauelée,le  kuon  noir  meflé  auec  fol, le  nitre&  fombla- 
bles.  Le  cauftic  eft  celuy  qui  a  bien  mefme  qualité  que  l’elcaroti- 
que;  mais  la  fùbftance  en  eft  encor  plus  terreftrc,plus  preflee&plus 
elpairîè,  moyennant  laquelle  il  rompt,  non  foulement  la  peau,  mais 
portion  de  la  chair;  non  pas  en  fondant  &  diffoluant  comme  le  fop- 
tique,maisenbruflant  promptement, faikntcroufte&  efoarre  com¬ 
me  le  fer  chaud.  Tels  font  l’eau  forte  meflée  auec  la  farine,  les  cau¬ 
tères  compofezauec  chaux , cendre grauelée,  fol  armoniac,&lekin 
de  verre,  ou  les  cautères  de  velours  de  Paré.  Le  veheatoire  Rappel- 
lé  des  Grecs  phænigme ,  parce  qu’il  rougit  la  partie  for  laquelle  on 
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l’applique  :  t’cft  celuy  qui  par  fa  chaleur  acre  rompt  incontinent 
lepiderme  ^  mais  n’ayant  la  fubftarice  afTez  ferme  &  terreftre ,  fa  for¬ 
ce  s’éuanoüit&en  demeure-là  fans  palfer  plus  outre:  Il  tire  lesfero- 
fitez  du  profond  du  corps  à  la  peau,  où  il  fait  des  velïies  j  &  en  def 
poüillant  la  peau  de  fon  epiderme,  qu’on  peut  appeller  la  furpeau, 
donne  voye  aux  humeurs  qui  s  euacuënt  &  s’exhalent  par  les  pores. 
Il  eft  fort  propre  aux  hydropiques  &  aux  tumeurs  aqueufes  &  fla^ 
J  tueufes ,  &  eft  ordinairement  compofé  de  cantarides  en  poudres, 
-  meflées  auec  le  vin  &  le  vinaigre  j  mais  il  faut  prendre  garde  à  là  for¬ 
ce  ou  delicateffe  de  ceux  à  qui  on  lé  veut  appliquer.  Ceux  qui  font 
maigres  &  décharnez  ne  l’endurent  pas  facilement ,  fi  ce  n’eft  en  là 
telle  jdautant  que  leur  corps  n’eft  que  membranes,  &  vailïeaux  où 
le  veficatoire  fait  force  douleur  ou  fouucnt  erofîon  de  quelque  veine 
ou  artere.Vne  partie  qui  aura  la  peau  dure  comme  la  telle,  ne  lèra 
pas  fi  toit  cauterifée  que  celle  qui  lèra  délicate  &  molle  j  vn  petit 
bouton  de  feu,  ou  vn  petit  grain  de  cautere  potentiel,  opérera  au¬ 
tant  en  vn  lùjet  délicat  &  mol,  que  pourra  faire  vn  bien  gros  en  vn 
qui  lèra  de  tillùre  plus  ferme  &lolide. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  veficàtoires  qu’on  applique  àlanuc- 
que  ou  chignon  du  col  ne  pénétrent  trop  auant, crainte  de  bruller 
&découurir  les  petits  mufcles  de  la  telle  qui  Ibnt  en  cét  endroid. 

Les  parties  ou  ils  Ibnt  le  plus  communément  appliquez,  Ibnt  les 
bras  &  les  jambes  ;  aux  bras  ils  doiuent  ellre  appliquez  vers  le  mi¬ 
lieu  en  l’interllice  des  mufcles  brachial  &  biceps,  proche  &  à  collé 
de  la  veine  céphalique. 

Aux  jambes  le  lieu  le  plus  propre  elldeux  ou  trois  doigts  au  deC- 
Ibus  du  genoüil  à  l’endroit  où  on  met  la  jarretiere,lbit  en  la  partie 
interne  ou  externe-,  à  ceux  qui  vont  ordinairement  à  cheual,  &  aux 
femmes ,  la  partie  externe  ell  plus  commode  ;  comme  aulïi  à  ceux 
à  qui  on  veut  faire  reuulfion  de  l’humeur  qui  fait  la  lèiatique.  Voi- 
cy  la  façon  de  les  appliquer.  Le  lieu  ellant  choifi  &  marqué,  il  faut 
mettre  le  malade  en  fituation  conuenable,  &  ayant  rafé  le  poil,  s’il 
y  en  a,  on  applique  vn  emplalire  de  la  grandeur  d’vn  tellon,  qui 
cil  troüé  en  Ton  milieu,  liir  la  partie  que  l’on  veut  cauterilèr-,&:  dans 
le  trou  de  remplallre,qui  relpond  iullementau  lieu  qu’on  a  choifi, 
©n  place  vn  cautere  potentiel  de  la  grolTeur  quil  lèra  requis,  pour 
faire  grande  ou  petite  ouuerture  ainfi  qu’on  la  louhaitera ,  &  par- 
deflus  on  met  vne  petite  comprelïè  vn  peu  plus  grande  &  large  que 
le  cautere,  qu’on  dent  fujette  par  vn  fécond  emplalire  plus  grand 
que  le  premier,  puis  on  applique  encor  pardelTus  ce  lècondempla- 
lire ,  vne  autre  comprelfe  &  vn  bandage  conuenable  à  la  partie. 

Le  cautere  ayant  fait  Ibn  operation,  plulloll  ou  plus  tard,  felori 
qu’il  fera  plus  ou  moins  prompt  à  operer,on  le  leuera  &  oftera  j  àt 
pour  faire  promptement  tomber  l’ekarre,  on  le  Icarilîera  en  croix; 
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d’autres  pafTent  vnfil  au  milieu  pour  la  foufleuer  ,  &la  cernent  tout 
autour.  L’efcarre  tombée  on  met  dans  l’vlcere  vn  gros  pois ,  ou  vne 
petite  boule  de  cire  blanche ,  dans  laquelle  on  adjoufte  vn  peu 
de  verd  de  gris,  ou  bien  vne  autre  boule  faite  de  racine  de  flambe, 
dellebore,  de  rhubarbe,  d’agaric,  de  gentiane, ou  lierre  ;  d’autres 
en  font  d’or  ou  d’argent  ereufcs ,  ainfi  on  entretient  le  cautere  ou- 
nert  iufquesà  ce- que  le  mal  auquel  l’on  prétend  remedierfbit 
guery. 

Les  cautères  aduels  (ont  beaucoup  plus  feurs ,  prompts  &  fàins 
quedes  potentiels,  parce  qu’ils  ne  bruflent  que  ce  qu’ils  touchent, 
Êns  ojfFenfer  les  parties  voifines  j  meflnes  eftans  ennemis  de  la  pour¬ 
riture,  ils  l’empelchent ,  preferuent  de  putrefaébion  ,  confomment 
&  domptent  le  venin  &  les  qualitez  malignes  qui  pourroient  eftre 
attachées  aux  parties  que  touche  le  venin  &  mauuaife  qualité-  ca¬ 
chée.  i  iis  feichent  l’humidité  fuperflue ,  &  corrigent  l’intemperie 
froide  6c  humide. 

Au  contraire  l’aétion  des  potentiels  efl:  variable ,  tardiue ,  pelante 
6c  dangereule;  car  ils  ne  bruflent  pas  feulement  l’endroit  où  ils  font 
appliquez,  mais  eftans  efchauflèz  par  la  chaleur  naturelle  qui  les  ré¬ 
duit  de  puilïànce  en  aéle ,  ils  impriment  leur  qualité  maligne  6c  ve- 
neneulè,  non  lèulement  aux  parties  proches,  mais  quelquesfois  auflî 
aux  parties  nobles  ,  d’où  il  lufuient  de  grands  6c  falcheux  accidens. 
Neannnoilis  aujourd’huy  par  la  nonchalance  6c  timidité  des  Chi¬ 
rurgiens,  oU  bien  par  la  delicàtelTe  effemihée  des  malades ,  ils  font 
plus  vlîtez  6c  pratiquez  que  lesaétuels-,  l’vlàge  defquels  eft  quafidu 
tout  perdu,  làuf  aux  maladies  &  corruption  des  os ,  aux  grandes  hæ- 
morragies,  6c  aux  extirpations  de  membres,  où  il  y  a  de  ü  gros  6c 
grands  vailTeaux  qu’on  n’en  peut  atrefter  le  lang  qu’auecle  feu, ou 
bien  quand  la  gangrené  a  délia  lurmonté  l’endroit  où  on  fait  l’am¬ 
putation  ,  on  eft  obligé  pour  empefcher  Ibn  progrès  d’y  appliquer 
le  feu. 


CHAPITRE  ex  IV. 


LES  INTENTIONS  POVK  LES^ELLES  ON 
pratique  h  Dkrefe. 

8  A  troilîéme  chofe  hecelïàire  pour  bieh  entendre  la  Diæ- 
refe,eft  de  fçauoir  pour  combien  d’intentions  elle  le  pra¬ 
tique  :  Les  Autheurs  en  ont  eftably  fix.  La  première,  pour 
éuacüer  les  humeurs, foit  generalement  par  la  làignée,ou  Ipeciàle- 
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ment  par  l’ouuerture  des  abfcez.  La  (econde,  pour  arrefter  &  dd, 
tourner  le  cours  des  humeurs  par  fàignées  reuuliîuesjvantoufès  fca. 
rifiees,  par  les  operations  appellees  perifcy tifme ,  hypofpatifine,  an- 
geiologie,  &les  cautères  appliquez,  (oit  à  la  nucque,  bras  ou  jam¬ 
bes.  La  troifieme,pour  decouurir  quelque  mal  caché, comme l’in- 
cifion  cruciale  au  crâne  pour  fçauoir  s’il  eft  fraéturé.  La  quatrième, 
afin  d’appliquer  plus  commodément  les  medicamens,  comme  il  fe 
pratique  par  des  Antidiærefcs ,  ou  contre-ouuertures  aux  playes  fi. 
nieufes  &  vlceres  profonds.  La  cinquième  ,  pour  extraire  quelque 
corps  eftrange,  comme  en  l’operation  de  la  pierre,  ou  lithotomie, 
ôc  les  ouuertures  qui  le  font  aux  playés  pour  tirer  les  balles, fléchés 
&e{quillesdes  os.  Lafixiéme,pour  extirper  les  membres  gangrenez 
&  autres  choies  lùperflués ,  comme  toutes  Ibrtes  de  furnaillànces  & 
excroillànces  viciculès. 


CHAPITRE  CXV. 


DE  L  EXERESE. 

,  O  VR  auoir  la  connoillànce  de  l’Exerelè ,  il  faut 
Içauoir  deux  choies-,  l’vne,là  définition l’au¬ 
tre  là  diuilion,  ou  fes  elpeces. 

Exerelé  eft  vne  operation  manuelle ,  qui  ex- 
i  trait  &  tire  hors  du  corps  les  corps  eftranges  qui 
y  font  contenus. 

Ses  elpeces  font  deux  •  l’vne  ,  qui  enfeigne  à 
tirer  les  choies  qui  font  entrées  au  corps  par  dehors  ;  l’autre,  qui 
montre  à  tirer  les  choies  eftranges  engendrées  au  corps  contre  le 
cours  de  nature. 

La  première  le  peut  diuilèr  en  deux  j  Içauoir  en  celle  qui  retire 
&  met  hors  du  corps  tout  ce  qui  y  eft  entré  failànt  playe  -,  l’autre  qui 
tire  les  chofes  eftranges  qui  s’y  font  coulées  làns  faire  playe. 

Les  choies  eftranges  qui  font  entrées  failànt  la  playe,  font  de  deux 
fortes  :  car  où  elles  font  du  corps  mefme,  &  toutesfois  deuenuës® 
eftranges,  parce  quelles  font  feparées  de  leur  tout,&  n’ont  plus  de 
communication  de  vie  ;  comme  le  làng  caillé,  &  les  efquilles  des  os 
où  elles  font  poulTées  &  violemment  dardées  de  dehors  j  comme  fer, 
bois,  pierres,  balles  &  autres  j &  de  quelque  part  quelles  viennent, 
ou  du  dehors  ou  du  dedans ,  il  les  faut  tirer ,  foit  par  où  elles  font 
entrées,  ou  par  la  partie  oppoféejcar  la  réunion  eft  bien  plus  aflfeu- 
-rée  la  chofe  eftrange  eftant  tirée ,  que  lors  qu’elle  eft  encor  au  de¬ 
dans, 
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.dans,  dautant  que  fè  prelèntant  tôufiours  à  la  playe ,  ou  autre  en¬ 
droit,  on  efl:  contraint  en  vn  temps,  ou  autre,  de  iuy  donner  voyej 
fînon  elle  le  la  fait  Ibuuent  elle-meüne» 

Il  faut  toujours,  s’il  (è  peut,  tirer  les  corps  eftranges  de's  le  pre¬ 
mier  appareil}  car  aux  jours  fuiuans,la  playe  par  la  douleur  &  fluxion 
^  venant  à  gonfler,  fon  orifice &entree  s’eftreflît&reflèrrejde  for¬ 
te  que  fouuent  les  chairs  couurent  ôcenuelopent  la  balle  ;  joint  que 
par  là  pefanteur  elle  peut  changer  déplacé,  ScglilTer  en  quelque  ef 
pace  vuide,cequi  fait  qu’on  ne  la  peut  trouuer.  Il  n’en  eftpasainfi 
au  premier,  le  iour  mefme  la  playe  eftant  encor  toute  recente,  ou¬ 
tre  qu’elle  endure  plus  facilement  la  fonde  &le  toucher,  pour  n’e- 
ftre  li'douloureufe&  fonfible  ;  le  blefle  n’a  iamais  tant  d’apprehen- 
fion  au  premier  appareil,  qu’au  fécond  &  troifiéme, ayant  encor  le 
cdeur  enflé  d’honneur  &  de  colere,  qui  font  caufe  qu^  endure  &;fiip- 
porte  auec  plus  de  facilité,  de  patience  &  de  courage,  le  mal  qu’il 
faut  qu’il  fouflie.  Mais  premier  qu’entreprendre  rextra6i:ion,il  faut 
que  le  Chirurgien  confidere  deux  chofes  ;  l’vne ,  la  partie  ou  le  corps 
effrange  efl  inféré  ;  l’autre  j  l’efpece  &c  différence  du  mefme  corps 
effrange.  La  partie  fe  confidere  en  fàfubffance,compoficiori,effen- 
duë ,  nombre ,  figure ,  fituation ,  correfpondance ,  voifinage ,  tempe- 
Tament,a6lioh&vfàge;au  moyen  dequoy  il  pourra  connoiffrefi  la 
playe  eff  gueriflàble  ou  non,&  prédire  aux  amis  ôcparens  dubleffë 
les  accidens  qui  pourront fiiruenir  la  balle  elfant  tirée,  &rafïèuran- 
ce  ou  crainte  que  l’on  doit  auoir  de  la  gucrifon  ^  ou  du  danger  de 
la  playe; 

L’efpece  &  différence  delà  chofe  effrange  fo  confidere  pat  la  ma¬ 
tière,  figure,  effenduë  ,  nombre  ^  habitude,  aëliuité  &  puifïànce. 
De  la  matière, fi  c’cfi:  bois, fer,  plomb,eflain,cuiure,osou  verre* 
dautant  que  fi  elle  eff  fùjette  à  roüille  ôc  corruption,  ou  quelle  faflè 
douleur  ,  l’extradion  en  eff  beaucoup  plus  neceflàire  ;  mais  fi  elle 
n’eff  fujecte  à  pourriture,  comme  le  plomb  ôc  l’effain,  il  ne  faudra 
fe  tant  obffiner  à  la  chercher  ôc  tirer  j  dautant  que  par  le  temps,  le 
plomb  Ôc  l’effain  fe  familiarifent  à  noffre  nature ,  ôc  ne  l’inquietenc 
plus.  La  figure,  grandeur,  nombre  &  habitude,  vertu  ou  adiuité  de 
la  chofe  effrange,  apporte  auflî  la  necefïité&:  difficulté  delà  tirer,  & 
nous  enfeigne  les  inff rumens  &  moyens  neceflàires  pour  en  faire 
rextra6liqn,&:  que  le  Chirurgien  doit  auoir  propres,  prefens,  com¬ 
modes  &  fuffifans  à  cét  effet  ;  comme  les  tireballes  faits  en  cuillier, 
tenailles, barbelets, becs  de  Cane,deGruë,de  Corbin  &  deLezatj 
tirefonds.  portez  par  canules  ,  poinçon  de  Diodes  ,  les  impulfoires 
creux  ôc  folides ,  qu’ils  appellent  mafle  ôc  femelle ,  par  lefquels  ori 
pouffe  les  dards  ou  fléchés  vers  la  partie  oppofite,  le  dilatatoire  in- 
cifiif  pour  amplifier  la  |)laye,  & l’arbaleffe ;  lefquels  pour  la  plufparc 
ne  font  plus  en  vfage,  a  eaufe  que  l’on  ne  fe  fort  plus  aux  armées  de 
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traits  ny  de  fléchés,  mais  feulement  de  balles,  dragees  ôc  boulets, 
pour  lefquels  peu  des  inftrumens  fufdits  fuffifent. 

Pour  tirer  le  corps  eftrange ,  le  blefle  fera  mis  en  pareille  fituation 
que  celle  en  laquelle  il  a  r eceu  le  coup ,  du  moins  la  plus  approchan¬ 
te  qu’il  fe  pourra,  puis  le  Chirurgien  dilatera  la  playe  aueclebiflou, 
ry:car  il  n’y  a  rien  qui  irrite  plus  la  playe,  ny  qui  apporte  pluftofl:  in¬ 
flammation  que  la  dilacération  de  la  chair ,  en  tirant  la  choie  eftran- 
^,1  ge.Mais  il  faut  prendre  garde  en  dilatant,  qu’on  ne  bleire,nynerl^ 
^  ny  veine ,  ny  artere  :  que  s’il  en  paroifl;  quelqu’vne,  il  faudra  auec  le 

crochet  courbe  refcarter&  mettre  de  collé,  &  cependant  faire  l’o¬ 
peration.  La  playe  ellant  dilatée,  il  cherchera  auec  le  doigt  ou  la  lon- 
dc  la  chofe  ellrange  j  &  l’ayant  trouuée,  il  la  prendra  &c  tirera  auec 
quelqu’vn  des  inllrumens  cy-deuant  énoncez ,  le  plus  habillement 
&lèu.rement  qu’il  le  pourra, par  le  melme  endroit  ôc  ouuerture' par 
ou  elle  ell  entrée,  principalement  h  elle  n’ell  plongée  bien  auant, 
ôc  n’a  palfé  à  trauers  quelque  grande  veine,  artere,  ou  nerf;  car  le 
chemin  ellant  défia  tout  fait,  il  n’ell  pas  befoin  faire  vne  autre  playe: 
mais  fi  la  balle  ell  entrée  fort  auant ,  &  qu’il  y  ait  peu  de  diflance 
d’elle  à  la  partie  oppofée  ,  &  peu  de  vailTeaux  ôc  parties  confîdera- 
bles, comme  nerfs,  tendons,  &c.  la  lèntant  melîne  au  toucher,  il 
fera  plus  expédient  ôc  facile  de  faire  lur  la  balle  vne  contre-ouuerture 
ou  incifîon  en  la  partie  oppofée,  plus  que  moins  grande,  afin  de  la 
tirer  à  l’aife  ôc  làns  effort.  Cette  maniéré  feruira  beaucoup  àlague- 
rilon  de  la  playe, à  caufe  qu’ayant  double  ylfuë,  les  remedes  palïè- 
ront  d’vne  part  en  l’autre ,  ôc  les  matières  qui  pourroient  fejourner 
au  fonds  de  la  playe  ,  fortiront  aifément  par  Ivn  ou  l’autre  collé. 
Outre  ce,  il  faut  confidererfi  la  balle  n’a  rien  trouué&  pouffe  auec 
elle, comme  papier,  bourre ,cotton, linge,  ou  quelque  portion  d’ha¬ 
bit  ou  efclat  d’armes ,  dautant  qu’il  fauteflre  tres-foigneux  de  les  ti¬ 
rer  ;  car  ces  chofès  ellans  du  tout  contraires  à  la  nature ,  elles  fe  pour- 
riffènt  incontinent ,&  caufent  inflammation &abj[cez,  qui  obligent 
de  tenir  vn  long-temps  les  playesouuertes,lans  les  pouuoir  nyofér 
çiçatrifèr. 

Si  la  balle  eft  inferée  dans  l’os ,  il  faut  le  plus  commodément  qu’il 
fè  pourra  la  tirer  auec  le  tirefonds,  inférant  fa  pointe  dans  la  balle, 
ôc  î’y  ayant  fermement  ancrée ,  tâcher  à  la  tirer  làns  violence.  Que 
Con  ne  la  peut  fî  toll  arracher,  il  la  faut  lailfer  pour  quelques  iours, 
pendant  lefquels  la  chair  lé  fuppurant  fera  l’ouuerture  plus  grande, 
ôc  l’os  fe  lafchera  &la  tiendra  moins  ferrée  :  Iffaut  pourtant  durant 
ce  temps  l’ébranler  tous  les  iours  ;  6c  en  cas  que  l’on  connût  qu’elle 
fût  trop  adhérente, le  dernier  reraede  lèroit de  percer  l’os  endiiiei^s 
endroits,  auec  vn  tirefonds  ou  trépan  pyramidal,  contre  ôc  autour 
de  la  balle  ,  afin  de  faire  place  à  vn  éleuatoire  |)our  l’ébranler  ôc  ar¬ 
racher  doucement:  que  fi  la  balle  elloic  petite,  6c  quelle  fufl  fichée 
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au  milieu  de  l’ps  de  la  jambe,  dans  vne  cofte,  dans  le  fternum,  ou 
dans  quelque  os  du  crâne,  il  faudroit  trépaner  ledit  os ,  pofànt  le 
trépan  au  milieu  de  ladite  balle,  en  forte  qu’elle  fuft  cachée  dans  le 
cercle  &  creux  du  trépan,  ôccoupper  en  rond  tout  ce  qui  eftdel’os 
aux  enuirons ,  afin  de  l’en  détacher  entièrement ,  &c  de  l’emporter 
auec  la  piecede  l’os. 

Et  ü  la  balle  pénétre  le  milieu  d Vne  jointure  entre  les  os  qui  la 
compofent,  comme  au  genoüil,  il  faut  le  plus  doucement  qu’il  le 
pourra  tirer  en  diuerfes  &  contraires  parties  de  ligne  droite ,  l’vn  la 
cuiflè  &  l’autre  la  jambe,  afin  que  l’on  eftende  ôc  élargiflè  les  ligà- 
mens  &  tendons  qui  tiennent  la  jointure  ferrée.  Par  ce  moyen  l’el- 
paçe  d’entre  les  os  le  fait  plus  lafehe,  de  forte  qu’aueC  vn  petit  tire- 
balle  à  cuillier  on  la  peut  charger  &  tirer  :  que  ü  l’on  craint  de  faire 
trop  de  douleur  par  l’extenfion  ,  il  faut  faire  plier  le  genoüil  au 
blefle  j  car  par  la  flexion  les  os  qui  fe  ferrent  enfèmble  en  s’vniflànt 
exaétementyou  au  moins  ens’approchanslesvnsdes  autres, preflènt 
la  balle,  la  chaflènt  &  poufïènt  au  dehors,  ou  du  moins  à  la  partie 
extérieure  &  à  cofté  de  la  jointure  -,  par  ce  moyen  auec  vne  fîmple 
incifion  on  la  tire  facilement.  Que  h  la  balle  a  donné  contre  quel¬ 
que  os,  &  que  par  fa  violence  ôc  impetuofité  elle  l’ait  fracafle  en 
plufîeurs  efquilles,& quelle  fbit  demeurée  entr’eux,ou  paflee  tout 
au  trauers  de  la  partie;  le  plus  feur  efl de  dilater  la  playe  ,  tant  que 
la  partie  le  pourra  permettre,  fbit  par  fbn  entrée,  ou  parfà  fortie  s’il 
y  en  a ,  &  à  mefme  inftant  auec  les  doigts ,  ou  autre  inftrument, 
chercher  les  efquilles  qui  auront  efté  feparer,  ôc  par  mefme  moyen 
la  balle  fi  elle  y  efl  demeurée ,  ôc  les  tirer  le  plus  doucement  que 
faire  fè  pourra  ;  ôc  s’il  fé  trouue  quelques  grands  efquilles  qui  ne 
fbient  du  tout  fèparez,&  qui  tiennent  encores,lbit  à  leur  periofte, 
fbit  aux  ligamens,  il  ne  les  faut  tirer  par  force,  crainte  de  caufèr 
grande  douleur  ôc  conuulfion  ,  au  contraire  il  les  faudra  rejoindre 
&  reappliquer  à  leur  tout,  qui  efl:  l’os  d’où  ils  fbnt  fèparez  j  car  fbu- 
uent  la  nature  les  jette  hors  auec  la  boue  fans  douleur ,  ou  bien  ils 
fè  fèparent  d’eux-mefmes  par  la  nouuelle  génération  des  nouuelles 
chairs  qui  les  pouffât  dehors, ou  bien  auec  le  temps  ils  fe  repren¬ 
nent  ôc  fèruent  au  fouflien  de  la  partie. 
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CHAPITRE  CXVI. 


Iml 


DES  MED  IC  AMENS 

chofes  eftra,nge$. 


TIRENT  LES 


Vtre  les  moyens  qui  viennent  d’eilre  déduits  pour 
tirer  les  cliofes  eftranges  du  corps  ,il  y  a  auiîi  quanti¬ 
té  de  medicamens  qui  feruent  à  melme  effet,  &  qui 
ont  principalement  lieu  quand  le  corps  eftrange  elt 
_ petit  &  peu  profond. 

Ils  font  de  deux  fortes  j  les  vns  le  font  par  leurs  qualitez  manife- 
fies  ,  &  les  autres  par  propriété  occulte  :  ceux  qui  tirent. par  leurs 
qualitez  manifefles ,  font  par  exemple  la  poix ,  le  galbanum,  faga- 
penum,oppopanax,  bdellium ,  &c.  D’autres  tirent  par  accident  en 
pourriflànt ,  comme  le  leuain ,  la  fordicie  des  mouches  à  miel ,  le 
vieux  fromage,  le  fien  de  pigeon,  &c.  Ceux  qui  tirent  par  leurqua- 

:hefhe ,  l’aimant ,  l’ambre 


lité  occulte,  font  le  didamme,  le  guy  decj 
jaune,  &  autres. 


CHAPITRE  CXVII. 


DE  LA  MANIERE  DE  TIRER  LES  CHOSES 
efiranges  qui  font  entrées  fans  faire 

;  Près  auoir  parlé  de  la  maniéré  de  tirer  les  chofès  . 
1  eftranges  qui  font  entrées  dans  le  corps  faifànt  playe, 

'  refte  à  traiter  des  moyens  par  lefquels  on  tirera  hoirs 
]  les  chofès  eftranges  qui  s’y  font  gliftees  &  coulées 
^  fans  faire  playe  j  comme  par  exemple  celles  qui  fè 
font  gliffées  &  embaraffées  dans  la  gorge  ,  dans  les 
oreilles ,  ou  dans  les  yeux. 

Quand  donc  quelques  arreftes  de  poiftbns,  ou  petits  ofTelets  tien¬ 
nent  à  la  gorge  ou  au  gofîer,fîon  les  peut  voir  la  bouche  ouuercc} 
il  eftaifede  les  tirer  auec  des  pincettes  faites  exprès, appellées pour 
cette  caufe  acantholi ,  c’eft  à  dire  tire-arrefte  :  que  ü  elles  font  ft 
auant  qu’on  ne  les  puifTe  apperceuoir,  il  faudra, lî  c’eft  apres  le  re¬ 
pas,  &  que  l’eftomach  foit  plein,  faire  vomir  le  malade,  mettant  les 
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doigts  dans  la  bouche,  fînon  pour  le  prouocquer  il  prendra  vne  drag-, 
me  de  femence  de  nafitor  en  poudre  ^  d’autres  confeillent  d’aüal- 
1er  de  gros  morceaux  de  mie  dè  pain  tendre  fans  mafeher  ,  ou  des. 
figues  retournées ,  ou  d’attacher  vn  morceau  d’elponge  enduit  de 
Syrop  à  vne  ficelle,  &  le  faire  aualler  au  malade ,  puis  le  retirer  auec 
la  ficelle ,  &  réitérer  cela  tant  de  fois  que  l’arrefte  enfin  s’y  attache 
ôc  vienne  aueo  elle  quand  on  la  retirera  :  le  touffer,  éternüer&  frap¬ 
per  de  la  main  entre  les  deux  elpaules,{èruent  beaucoup  à  faire  for- 
tir  ce  qui  eft  arrefté  dans  ræfbphage,à  caufe  qu’eftant  fitué  fur  les 
vertebres  du  col  &du  metaphréne,  il  refïènt  la  fècoufïè  qu’on  leur 
donne tout  de  mefmeque  par  l’expiration  violénte,il  jette  ordi¬ 
nairement  dehors  par  cette  agitation  les  choies  qui  l’embarraffent. 
Paré  confèille  de  poufièr  dans  l’æfophage  ,  vn  porreau  courbe  de 
groffeur  conuenable ,  auquel  on  aura  couppé  le  bouc  de  la  telle,  par 
ce  moyen  il  pouffe  la  chofe  eflrange  en  bas ,  ou  la  retire  en  haut. 

Les  chofes  ellranges  qui  entrent  dans  les  oreilles  font  comme 
petites  pierrettes,  pièces  de  verre,  perles ,  noyaux  de  cerifes,  pois, 
lemences,  &  autres  :  les  Corps  folides  demeurent  toufîours  en  leur 
propre  grandeur  ;  mais  les  pois,  femences,  &  noyaux  de  cerifes  s’im¬ 
bibent  &  s’enflent  de  l’humidité  naturelle  qui  efl  dans  les  oreilles  , 
bien  Ibuuent  de  telle  forte  ,  qu’ils  caufent  de  très- grandes  douleurs,' 
&  qui  obligent  de  les  tirer  le  pluftoft  que  l’on  peut  j  ce  qui  fe  fait 
auec  de  petites  pincettes  ou  inftrumens  courbes ,  en  maniéré  de  cure 
oreilles.  Si  par  ces  moyens  on  ne  les  peut  auoir,  il  faut  difliller  vn 
peu  d’huile  d’amandes  douces  dans  l’oreille ,  puis  faire  touffer  & 
éternüer  le  malade  par  des  rcmedes  propres  j  mefmes  en  éternüant 
faut  qu’il  fe  ferre  les  narines ,  afin  que  par  cette  impetuofité  l’air 
agité,  cherchant  yfluë  par  vne  violente  commotion  &  efbranlement 
de  tout  le  corps,  &Re  latrouuant  quepar  là,chaffe  le  corps  effran¬ 
ge  auec  force  :  que  fi  ces  moyens  ne  reüflîffent,  il  faut  faire  vne  pe¬ 
tite  incifion  au  bas  du  conduit  &  profond  de  l’oreille ,  pour  donner 
lieu  aux  inflrumens  d’atteindre  &  d’extraire  la  chofe  eflrange.  Quel- 
quesfois  il  s’y  gliffe  auflî  de  petites  beflioles ,  comme  puces,  punai- 
fes ,  fourmis ,  moucherons ,  perce-oreilles ,  &  femblables  j  toutes  -lef. 
quelles  peuuent  eflre  eflouffées  en  diftillant  dans  l’oreille  de  l’huile 
ou  du  vinaigre  j  pour  le  perce-oreille  ,  il  ne  faut  qu’appliquer  vn 
morceau  de  pomme  douce  dans  le  creux  de  l’oreille ,  auflî-tofl  il  y 
accourt,  &  en  le  voulant  manger,  on  le  tire.  '  .  ' 

Il  y  en  a  qui  mettent  dans  l’oreille  vne  fonde  enuelopée  de  linge 
ou  cotton  trempé  en  therebentine ,  ou  autre  médicament  gluant, 
auec  laquelle  ils  tirent  le  corps  eflrange. 

Il  entre  fouuent  aufîi  dans  les  yeux  de  petites  ordures  qui  cau- 
fènt  de  grandes  douleurs  ;  pour  les  tirer ,  on  renuerfè  auec  le  bout 
d’vne  fonde  la  paupière  fuperieure,  &  auec  vn  linge  blanc  &  doux, 

'  y  iÿ 
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mouillé  en  eau  frai{che,on  emporte  l’ordure  j fi  elle  eft  trop  groflè, 
on  la  prend  &  tire  auec  des  pincettes  :  d’autres  fe  contentent  de 
mettre  dans  l’œil  vne  graine  d’oruale,  qui  feule  a  la  propriété  de 
chaffer  l’ordure  dehors. 


CHAPITRE  CXVIII. 

DE  LA  SECONDE  ESPECE  D’EXERESE. 

f  A  féconde  elpece  d’Exerelé  montre  comment  il 
►  faut  tirer  les  choies  qui  lé  font  engendrées  naturel- 
I  lement  dans  le  corps  ;  mais  qui  y  demeurent  plus 
ï  que  le  cours  de  nature  ne  porte.  On  la  diuile  en 
deux  elpeccs.  La  première  montre  comment  il  faut 
^  tirer  l’enfant  hors  du  ventre  de  la  mere,mortou  viÇ 
lùiuant  le  befoin  j  &  Ibus  celle-là  eft  comprilé  l’operation  Celàriene. 
La  féconde  enfeigne  comment  il  faut  tirer  &  faire  Ibrtir  les  chofes 
çngendrées  naturellement  au  corps  -,  mais  qui  font  deuenuës  eftram 
ges  pour  y  fejourner  trop  ,  comme  l’vrine  dans  la  vellie ,  ôc  le  pus 
dans  les  abfcez. 


mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

CHAPITRE  CXIX. 


DE  L‘EXTRACT/0  N  DES  ENFANS. 

j  Ette  partie  de  l’Exerefe,  qui  enfeigne  comment  il 
^  faut  tirer  l’enfant  hors  du  ventre  de  la  mere^mortou 
I  vif , s’appelle  Embriulkia  en  Grec,c’eft  à  dire  l’extra- 
)  élion  des  enfans.  C  eft  vne  des  plus  mal-aifées  &  faf- 
3,  cheulés  operations  de  toute  la  Chirurgie ,  &  en  laquel¬ 
le  le  Chirurgien  a  beloin  de  tout  Ion  jugement,  & 
d Vne  grande  prudence  &  conduite  j  car  lî  il  fait  des  fautes ,  elles 
ne  lé  peuuent  iamais  reparer.  Pour  éuiter  le  blalme  qu’il  pourroit 
encourir,  il  ne  doit  toucher  aux  femmes  qui  font  fort  foibles,ou  li 
endormies  qu’on  ne  les  peut  éueillerjny  à  celles  qui  font  trauaillées 
de  conuullions,paralylie&lyncopes,lefquelles  ne  peuuent  relchap- 
per  :  Que  s’il  eft  contraint  d’y  toucher  ,  il  doit  faire  fon  prognoftic 
aux  parens  &  amis  prefens ,  afin  qu’ils  ne  puilfent  rien  trouuer  à 


de  Ghirurgic.  ij-p 

redire  à  fà  conduite ,  au  cas  que  le  luccez  ne  fuft  pas  heureux, 

Il  y  a  trois  choies  qui  rendent  l’enfantement  difficile  j  l’vne  pro¬ 
cédé  de  la  mere,  l’autre  de  l’enfant,  &  la  troifiemedes  chofes  exté¬ 
rieures  J  &  félon  celle  à  qui  il  tient,  ôc  d’ou  vient  l’empefcliemcnt, 
il  y  faut  remedier. 

:  Si  l’empefchement  vient  de  la  mere,  c’eft  parce  quelle  eft  foi^ 
ble,foitde  courage  ou  de  corps,ou  de  tous  deux  enfemble  y  quelle 
a  la  matrice  trop  petite ,  ou  le  canal  extérieur  trop  eftroit  j  quelle 
eft  trop  jeune  ,  ou  de  petite  ftature  j  qu’elle  a  le  col  de  la  matrice 
de  collé,  ou  bouché  par  quelque  forte  de  tumeur  ou  carnofîté,ou 
par  quelque  cicatrice  en  fuitte  d’vn  vlcere  ;  ou  qu’elle  a  la  pierre  à 
la  veffie  ,  qui  en  prelïànt  le  col  de  la  matrice  empelche  l’enfant  de 
fortir  ;  quelquesfois  auffi  pour  n’ellre  vfitée  à  ce  trauaH  &  accoullu- 
mée  à  lèntir  douleur,  ou  pour  ellre  craintiue  &  apprehenfîne,  elle 
retarde  l’enfantement. 

Si  la -difficulté  vient  de  lenfant ,  c’cll  parce  qu’il  ell  trop  grand 
ou  trop  gros  de  tout  le  corps ,  ou  de  quelque  partie  ;  comme  de  la 
telle, ventre  &  poitrine  j  ou  s’il  ell  trop  petit  &  debile,  ne  pouuant 
contribuer  à  l’effort  de  là  mere  j  ou  s’il  ell  monftrueux ,  comme 
ayant  deux  telles ,  ou  trois  pieds  ,  oü  à  deux  quand  ils  Ibnt  belTôns 
ou  jumeaux,  fe  jettans  tous  délix  à  la  fois  &  enfemble  à  l’orificè  de 
la  matrice  pour  fortir;  ou  prefentantl’vnvn  bras  &  l’autre  vne  jam¬ 
be,  ou  autre  partie  tout  à  la  fois }  ou  que  l’enfant  Ibit  mort ,  nay- 
dant  en  rien  à  la  mere  ;  ou  qu’apres  là  mort,  il  foit  enflé;  ou  eftanc 
en  vie,  qu’il  ne  fe  prelénte  comme  ildoit,lçauoir  la  telle  la  premiè¬ 
re  &  les  bras  ellendus  aux  collez  :  car  cell-là  la  figure  là  plus  com¬ 
mode;  &  apres  elle,  quand  ilprefente  les  pieds  les  premiers,  toutes 
le^  autres  Ibnt  contre  nature,  &  tres-difficiles. 

Quant  aux  caufes  externes,  la  grande  chaleur  de  la  làilbn,ou  de 
la  chambre,  qui  abbat,  diffoult  &  anéantit  les  forces  ;  le  grand  froid, 
qui  bouche  &  refferre  les  conduits;  ou  la  prefence  de  quelque  per- 
fonne  que  l’on  craint, ou  que  l’on  haït; font  capables  d’empelcher, 
pu  du  moins  de  retarder  l’enfantement. 

L’arrierefaix  y  peut  auffi  beaucoup  contribuer ,  ellant  fi  elpais 
qu’il  ne  le  peut  rompre,  ou  ellant  fi  mince  Sc  délié,  qu’il  le  rompt 
trop  toll;  les  eaux  fe  vuidanstrop  toll,laiirent  l  enfant  à  lèc,  ce  qui 
rend  l’accouchement  plus  difficile ,  attendu  quelles  font dellinees 
par  la  nature  pour  enduire  le  chemin,  le  rendre  plusdoüillet&  plus 
gliflrarit,alînquerenfant  qui  les  doit  immédiatement  liiiure  defeen- 
de  &  coule  plus  facilement ,  ou  que  Ibrtant  auec  elles ,  il  en  loit  em¬ 
porté  de  force,  comme  les  pierres  &  autres  corps  Ibnt  entrailhez  par 
les  torreiis&rauines  d’eaux,  ce  qui  n’arriue  pas  quand  elles  Ibnt  trop 
toll  efcoulées. 

A  tous  ces  empelchemens  il  faut  remedier  par  leurs  contraires; 
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comme  fi  h  difficulté  vient  de  la  foibleffiede  lamere,il  fautlaforcL 
fier  auec  vn  peu  de  vin,d’liypocras,oueaude  canellejs’il  y  a  quel¬ 
que  pierre  enlaveffie,il  faut  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-femme  là 
repouffie  en  haut;  ôc  fi  l’enfant  fe  prefente  autrement  quil  ne  doit, 

'  qui  eft  la  telle  la  première ,  il  le  faut  retourner  le  mieux  que  l’on  peut: 
comme  s  il  prelente  vn  pied,  ou  vne  main  j  il  ne  le  faut  tirer  par  là,  au 
contraire  le  repoulfer  doucement  &  remettre  en  fa  place  j  s’il  y  a  plu- 
fieursenfans,  il  faudra  prendre  garde  en  les  tirant  de  ne  tirer  vn  pied 
de  IVn&vn  pied  de  l’autre  tout  d’vn  coup-,  mais  en  repoulfer  vn  en 
haut  &  aduancer  celuy  qui  ell  le  plus  proche  &  prell  à  fortir^  &  fi 
l’arrierefaix  ell  trop  elpais ,  il  le  faudra  rompre  auec  les  doigts ,  ou 
l’ouurir  auec  inllrumens  propres  ^  &  deuant  qu’en  venir  à  1 ’opCtation, 
il  faut  bien  fituer  la  femme  ^  &  bien  qu’il  y  ait  quantité  de  fituations  - 
differentes,  la  meilleure  &  moins  pénible  &  celle  qui  ell  plus  en  vlà- 
ge  aujourd’huy ,  ell  de  la  tenir  couchée  à  la  renuerlè  au  trauers  du 
îiél  &  proche  le  bord,  luy  appuyant  la  telle  auec  des  oreilliers  j  & 
luy  failant  mettre  les  talons  joignant  les  fellès ,  qui  feront  vn  peu  éle- 
uées  par  vn  oreiller ,  les  cuilfes  efcartées  fvne  de  l’autre^  &  tenues  fu-' 
jettes  par  des  femmes  ou  lèruiteurs ,  afin  quelle  ne  les  puilïèf  ellèrrer 
ny  approcher-,  en  cette  pollure  elle  aura,  &  plus  de  commoditépour 
accoucher ,  &  plus  de  dilj^ofition  à  rec^uoir  le  fecours  au  belbin  :  que 
fi  elle  ne  peut  ou  ne  veut  s’y  tenir ,  on  la  peut  lier  de  melme  façon 
que  ceux  que  l’on  taille  de  la  pierre,  par  ce  moyen  l’enfant  ell  pouffé 
vers  l’orifice  de  la  matrice  j  &  le  Chirurgien  peut  ellre  proche  du  bas 
ventre,  -  ■ 

Ellant  ainfi  fituéè,ii  luy  mettra  furies  genoux  vn  drap  &couuer- 
ture,  tant  afin  que  rien  ne  loit  veu ,  que  pour  empefeher  que  l’air  ex¬ 
térieur  ne  la  puillè  offenfer  j  puis  il  coulera  doucement  là  main  ointe 
de  beurre  frais  ou  huile  d’oliue  dans  la  matrice ,  &  s’éclaircira  llir  tout 
(fi  l’enfant  ell  mort  ou  vif  ),  comment  il  ell  fitué,  &  s’ils  font  deux,  ou 
plufieurs.  Or  de  quelque  façon  qu’ils  puilfent  ellre,  il  faut,  fi  faire  le 
peut ,  tirer  la  tellela  première ,  finon  les  pieds,  que  l’on  doit  tirer  tous 
deux  enfemble ,  &  faire  en  forte  que  l’vn  des  bras  foit  ellendu  le  long 
de  la  telle  ,afin  d’empefeher  que  le  corps  ellant  lprty,la  matrice  ne  le 
relferre,  enferme  &  prelfc  le  col  de  l’enfant. 

S’il  prefente  vn  pied  feulement,  &  que  l’autre  foit  au  dedans,  il  le 
faut  attacher  d’vn  nœud  coulant  auec  vn  ruban  &  le  repoulfer  au  de¬ 
dans,  laillànt  pendre  le  bout  du  ruban  en  dehors,  puis  chercher  l’au¬ 
tre  pied ,  &  l’ayant  trouué ,  l’aduancer  à  l’égal  de  l’autre ,  &  tous  deux 
cnlemble  les  tirer  doucement. 

Si  renfàntellmort,onle  connoill  à  ce  qu’il  ne  remue  plus,  &  ne 
bouge  d’vn  lieu,  &  qu’en  le  touchant  on  le  lent  froid  j  que  luy  met¬ 
tant  le  doigt  en  la  bouche,  il  ne  remue  la  langue  ny  les  levres  pour 
s’efforcer  à  fiiccer  j  la  mere  a  l’haleine  puante,  les  yeux  enfoncez,  les 
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levres  &  le  vilage  amortis ,  le  ventre  fort  enflé,  elle  fent  vne  plus  gran¬ 
de  pelànteur  quauparauant,  l’enfant  deualant  toufiours  en  bas,  ce 
qui  luycaule  vn  defir  perpétuel  de  piflèr  &,  d’aller  à  la  fellé  j  mais  le 
ngne  le  plus  certain  eft,  fi  l’arrierefaix  efl;  Ibrty  j  &  l’enfant  demeuré; 
car  ne  pouuant  refpirer  que  par  les  arteres  qu’il  en  reçoit  par  l’Om¬ 
bilic,  il  faut  de  neceflité  qu’il  meure.  Cét  accouchement  eftappellé 
fîlius  antepatren.  Connoiflànt  donc  qu’il  eft  mort ,  on  le  tirera  de¬ 
hors  par  les  pieds  de  la  maniéré  cy-deuant  elcrite ,  ou  s’il  auoit  ad- 
uancé  bras  ou  jambes ,  &  qu’il  fuft  impoïTible  de  le  retourner  en  la 
matrice,  il  faudroit  le  tirer  iufques  aux  jointures  de  l’elpaule  ou  han¬ 
che ,  &  les  coupper  en  l’article  :  que  fi  la  tefte  fè  rencontre  la  pre¬ 
mière  ,  il  faudra  mettre  les  doigts  index  médius  dans  là  bouche  en 
forme  de  crochet  vers  le  palais  ,  &  le  tirer  le  plus  doucement  qu’il 
le  pourra  ;  S’il  a  le  ventre  enflé  ,  ou  que  la  telle  loit  trop  groftè  & 
'  pleine  d’eaüx,il  faudra  les  ouürir  auec  le  doigt,  afin  que  l’eau  con¬ 
tenue  s’elcoule& quelle  délènfle  ;  &:ft  la  main  n’eft  alTez  lùffilànte 
pour  tirer  l’enfant  &  troüer  le  ventre ,  on  y  coulera  vn  petit  coufteau 
courbe , cachant  la  pointe  dans  les  doigts, auec  lequel  on  fera  l’ou^ 
uerture  de  ces  parties,  qui  eftans  defenflées,on  portera  vn  crochet, 
dont  on  plantera  la  pointe  dans  les  yeux ,  la  bouche,  ou  les  clauicu- 
les ,  &  les  tirant  par  apres  tant  &  fî  fort  qu’il  fera  beloin,  on  amène¬ 
ra  l’enfant  ;  mais  il  le  faut  donner  garde  que  la  pointe  du  crochet  ne 
lalche  Ca.  prilc,&  ne  tombe  de  violence, ou  s’attache  aux  parois  de 
la  matrice,  où  il  feroit  vne  playe ,  ou  mortelle  ou  incurable  :  pour 
cette  raifon  le  Chirurgien  le  conduira  auec  toute  la  circonlpedion 
qu’il  pourra, l’accompagnant,  tant  en  entrant  qu’en  Ibrtant,  d’vne 
de  fes  mains ,  pour  plus  grande  feureté. 

Si  l’enfant  eft  lî  gros  qu’on  ne  puilTe  le  tirer  entier ,  ou  qu’il  foit 
monftrueux ,  ou  que  deux  s’entretiennent ,  il  les  faut  auoir  par  pièces; 
tirant  les  parties  les  vnes  apres  les  autres  ;  &  faire  en  Ibrte  qu’il  loienc 
diuifez  par  lesjointures,làns  brifer  les  os  :  car  encores  qu’ils  lôient  ten¬ 
dres,  ils  pourroient  neantmoins  picquer  les  parois  de  la  matrice, & 
mettre  la  malade  en  plus  grand  danger. 

Quelquesfois  en  tirant  l’enfant  par  les  pieds,  la  tefte  demeure  au 
'  dedans  toute  feule ,  laquelle  on  ne  peut  auoir  par  apres ,  qu’auec  ex- 
tréme  danger  &  difficulté,  attendu  quelle  roule  dans  la  cauité.de  la 
^  matrice  :  &  cét  accident  arriuant,  il  faut  qu’vn  fcruiteur  placé  au  cofté 
gauche  de  la  malade  luy  prefté  de  fés  deux  mains  le  ventre,  couuert 
d’vn  linge  bien  chaud, afin  de  faire  defcendre  la  tefte  en  bas,  ôc  la 
tenir  fiijette  quelle  ne  puiflè  efchappei'j&lors  le  Chirurgien  qui  eft 
au  cofté  droiéi, coulera  fon  crochet  &  l’accrochera  par  les  yeux,  la 
bouche,  ou  parvn  trou  qu’il  fera,  &  l’attirera  petit  à  petit  comme  fi 
tout  le  corps  y  eftoit  ;  fi  elle  fe,  trouue  trop  groffe,  il  la  faudra  coup¬ 
per  en  plufiuurs  pièces  &  morceaux,  &  les  tirer  les  vns  apres  les  autres^ 
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En  tirant,  ou  ayant  tiré  l’enfant  dehors,  ou  tout  entier  ou  en  pièces, 
il  faut  prendre  garde  ée  né  rompre  le  nombril,  ahn  qu’il  ferue  de 
guide  à  tirer  rarrierefài3t,&;  pour  ée  on  le  lùiürâ  iufquesa  ce  que  pat 
fon  moyen  on  l’ait  trOuué  :  lors  auec  la  main  on  le  feparera  douce, 
ment  des  parois  de  la  matrice,  puis  on  le  tirera  dehors  auec  le  fàng 
caillé, s’il  y  en  a 5  car  s’il  en  demeuroit  quelque  grumeau, il  le  cor, 
romproit^  ôc  pourroit  faire  quelque  defordre ,  ou  dans  la  matrice  par 
fbn  attouchement,  ou  aux  parties  lùperieüres  par  fes  vapéUrs  fœcL 
des  &  malignes.  Cela  fait,  il  faudra  rapprocher  les  cuiires,&les  preC 
1èr  médiocrement  Sc  commodément l’vne  contre  l’autre, puis  ban¬ 
der  le  ventre  comme  il  eft  requis ,  mettant  vne  feruietté  chaude  en 
huiét  doubles  par  deiïbus  le  bandage. 

Que  s’il  fè  trouue  trop  grande  difficulté  à  tirer  l’enfant, il  né  s’y 
faut  opiniaftrer,  crainte  de  renuerferla  matrice  &relafcher  ou  rom¬ 
pre  iès  ligamens ;  mais  il  fè  faut  feruir  au  lieu  de  l’operation,  de  fo¬ 
mentations  ôc  parfums  aromatiques  par  bas  ,  ôc  de  fternutatoires, 
pour  en  procurer  la  cheute,fînon,  attendre  que  dans  peu  de  jours 
eftant corrompu,  il  tombe  par  pièces  de  luy-mefîne. 

L’enfànt  eftant  tiré ,  il  le  faut  fèparer  de  fbn  arrierefâix  ,  ôc  liiy 
lier  le  nombril  d’vn  fil  double ,  loing  du  ventre  de  la  largeur  d’vn 
bon  poulce ,  auec  vne  ligature  qui  ne  (bit  trop  eftreinte  ,  crainte 
qu’elle  ne  tombe  plufttoft  quil  n’eft  neceflàire ,  ny  aufti  trop  laf 
che ,  de  peur  que  le  fàng  ne  fè  perde  par  les  vaiflèaux  vmbilicauxj 
car  il  y  a  beaucoup  d’enfans  qui  font  morts  de  cette  façon  par  l’im¬ 
prudence  des  Matrones.  La  ligature  faite  ,  on  couppera  les  vaif 
féaux  deux  doigts  au  defïbus ,  puis  on  mettra  par  deflîis  vn  linge 
en  double  trempé  en  huile  rofàt,  ou  d’amandes  douces,  parce  que 
fi  le  bout ,  à  qui  la  ligature  ofte  le  commerce  de  la  vie ,  tombant 
peu  à  peu  en  mortification  deuient  froid,  &  touche  la  chair  nuë  du 
ventre  de  l’enfant ,  il  caufèra  des  tranchées ,  ce  qui  obligera  de  le 
tenir  toüfiours  enueloppé  d’vn  linge  délié. 

Si  toutesfois  l’enfant  fè  trouuoit  fort  debile ,  il  faudroit  bien  fè 
garder  de  lier  &  fèparer  fi  toft  le  nombril  d’auec  rarrierefaix,à  caufè 
qu’il  peut  tirer  ôc  receuoir  de  luy  quelque  refte  d’efprits  qui  ne  . 
font  pas  encor  exhalez  ;  mefines  il  eft  bon  de  le  mettre  fur  fon  ven¬ 
tre,  ôc  l’y  laiffer  iufques  à  ce  que  la  chaleur  en  fbit  exhalée ,  par  ce 
moyen  fès  forces  feront  augmentées, &  fà  vie  prolongée. 
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CHAPITRE  CXX. 


D£  L’OPERATION  CESARJENE. 


et. 


’ Enfantement  Cefàrierij  6u Hyfterotombi 
tocliia  en  Grec,  eft  vne  adroite  extradionde  l’en¬ 
fant  par  le  cofté  de  la  mere ,  qui  ne  peut  autre¬ 
ment  accoucher  que  par  vne  fuffilànte  incifionj 
tant  de  l’epigaftre  ou  ventre  inferieur ,  que  du 
corps  de  la  matrice, (ans (par  cette  operation  ) pré¬ 
judicier  à  la  vie  de  l’vn  ny  de,  l’autre;  mefmes  lànsquela  merelaiflè 
pour  cela  d’apporter  encor  des  enfans  apres.  Elle  le  fait  en  trois  oc- 
cafionSjfçauoir  la  mere&fenfant  eftansvifs,ôu  la  mere  eftantviué 
&  l’enfant  mort ,  ou  bien  la  mere  eftant  morte  &  l’enfant  vif.  De 
cette  façon  fut  tiré  le  premier  des  Celàrs,  nommé  Scipion  l’AlFri- 
cain ,  d’où  a  pris  Ibn  nom  cette  operation. 

Le  moyen  &  l’ordre  de  la  faire  cônfiftent  en  ce  qu’il  faut  faire  de- 
uant  l’operation , en  l’operation,  &  apres  l’operation. 

Deuant  l’operation ,  il  faut  eftre  premièrement  allèuré  qu’il  n’y 
ait  point  de  moyen  d’auoir  l’enfant  plus  facilement,  ny  plus  ièure- 
mentque  par  elle.  Secondement,  que  la  mere  loit  alTez  forte  pour 
la  fupporter  ;  quelle  n’ait  aucuns  lignes  mortels,  ôcqu’elle  n’ait  efté 
trauaillée  ny  meurtrie  par  les  efforts  violensde  l’accoUchement,  ny 
parles  attouchemens  indifcretsde  la  Sage-femme;  car  fi  elle  venoit 
à  mourir  on  en  accufèroit  l’operation,  &non  pas  les  chofès  qui  l’ont 
précédée.  Tiercemeiit,il  faut  auoir  preft  tout  ce  qui  eft  neceflàire, 
comme  razoirs,ou  biftoury  à  pointe  &  à  bouton ,  aiguilles  triangu-. 
laires  enfilées, efponge  douce, linge  mollet  &  délié, bandes  &  plu- 
maceauxcouuertsd’afl:ringens:Letout  pourtant  caché  j  crainte  d’é¬ 
tonner  la  maladci 

En  l’operation, il  faut  premièrement  marqüeràue.c  de  l’encre  où 
crayon  le  lieu  où  l’on  doit  faire  l’incifion  ,  (jui  eft  vn  doigt  plus 
bas  que  le  nombril,  quatre  doigts  à  cofté,  &  à  trois  doigts  dé  l’ainejj 
'  coftoyant  de  loing  le  mufeie  droiét  j  crainte  d’y  toucher  ny  en  haut 
nyenbas.  Il  eft  meilleur  que  l’incifion  foit  faite  plus  haut  que  plus 
bas,  à  caufede  la  hargne  qu’elle  attire  ordinairement -,  on  peut  tou- 
tesfois  réuiter,fi  on  mit  bien  la  gaftrpraphie,G’€ftàdire  lacoufture 
du  ventre.  Il  faut  aufti  marquer  en  traüers  l’endroit  où  fe  doiuenc 
faire  les  points  d’aiguilles ,  égallement  diftans  les  vns  des  autres, & 
en  faire  quatre  ou  cinq,  prenant  garde  qu’ils  fojent  iuftement  vis  à 
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vis  les  vns  des  autres,  afin  que  la  couflure  foit  égalé ,  &  les  parties 
chacune  en  leur  place.  Il  eft  indifferent  de  quel  cofté  Tincifion  foie 
faite  ;  fl  pourtant  il  y  auoit  feirrhe  au  foye,ouà  la  ratte,il  faudroit 
faire  l’incifionenla  partie  oppofîte  à  celle  qui  fouffre  ce  mal. 

La  malade  ayant vriné, afin  que  lavefiiefbit  plusflefl:rie,on  lafi- 
tuëra  fiir  le  bord  d Vn  li6l,  comme  renuerfée  en  arriéré  ,  les  jambes 
aucunement  pendantes  &  tenues  jointes  enfemble  ferme  par  des  fer- 
"  ■  uiteurs  forts  &  courageux.  Ces  précautions  prilès,  le  Chirurgien  fe¬ 
ra  Imcifion  fur  la  ligne  qu’il  a  marquée,  de  longueur  de  demy  pied 
ou  enuironà  la  peau,graiffes  ôc  mulcles.  Apres  il  ouurira  prudem¬ 
ment  &difcretement  le  péritoine,  parce  que  fous  luyfe  rencontre  le 
corps  de  la  matrice  couché  fiir  les  inteftins;  puis  fera  doucement  vne 
pareille  incifion  à  la  matrice,  (laquelle  eft  ordinairement  elpaiffe  de 
deux  trauers  de  doigts  en  vne  femme  groftè,  principalement  deuers 
fon  fonds  jc’eft  à  dire  peu  à  peu,  crainte  de  bleffer  fenfant, princi¬ 
palement  s’il  eft  vif  J  car  s’il  eft  mort,  l’operation  fera  plus  prompte. 

Il  la  faut  commencer  du  haut  en  bas ,  entre  le  cofté&le  deuant,éui- 
tant  les  lieux  ou  font  les  vaiflèaux  fpermatiques  &  tefticules.  L’inci- 
fion  faite,  larrierefaix  fe  prefente le  premier  ,  on  le  tirera  pourtant 
auec  l’enfant  j  &  ayant  tout  tiré,  on  eflîiyera  lefàng  auecvne  efpon- 
ge  tiede,  qui  aura  trempé  en  vne  decoétion  refblutiue  &  carminatiue. 
Cela  fait,  la  matrice  fera  placée  en  fbn  lieu  naturel,  fans  y  rien  cou¬ 
dre,  ny  toucher  dauantage,  parce  que  là  retraélion  luy  vaut  mieux 
qu’vne  coufture  ;  mais  il  faut  incontinent  &  promptement  faire  k 
gaftroraphie  à  la  piayede  la  peau,  mufcles  &  péritoine, pour  éuiter 
l’entrée  du  froid,  qui  eft  fort  injurieux  aux  play  es  du  ventre ,  &  ap¬ 
procher  de  chaque  cofté  leslevresde  laplayevisàvisfvnedel’autrej 
lûiuant  les  marques  qui  y  ont  efté  faites.  Le  Chirurgien  fera  fécondé 
en  cela  par  vn  ou  plulieurs  féruiteuts,  qui  deftournerontles  replis  des 
boyaux  qui  fe  viennent  lors  prefenter,  de  peur  qu’il  ne  les  picquê 
en  fe  gliftàns  dans  la  playe  qu’occupoit  auparauant  la  matrice  qui 
s’eft  défia  reflérrée  ôe  retirée  en  bas.  Bien  que  la  playe  fbit  grande 
aux  mulcles  &  péritoine  d’vn  demy  piedj  neaiitmoins  fbudain  apres 
l’enfant  tiré,  elle  fe  racourcit  iufques  à  quatre  ou  cinq  doigts ,  s’ape- 
tiftànt  toufîours  de  plus  en  plus ,  fiiiuant  la  retraéliondu  ventre  ra- 
baiflé;  comme  fait  aufti  celle  qui  eft  au  corps  de  la  matrice, laquelle 
eftant  vuide  n’a  rien  qui  Tempefehede  s’approcher  en  toutes  ces  par-  ^ 
ties  ;  ce  qu’elle  fait  naturellement,  &  qui  eft  caufe  quelle  n’a  aucun 
belbinde  coufture ^ quelques-vns croyent  quelle  fé  conlblide, con¬ 
formément  à  la  première  intention  de  la  nature ,  c’eft  à  dire  fans  qu’iî 
y  refte  apparence  de  cicatrice. 

Il  ne  faut  point  craindre  l’hemorragie  par  cette  grande  playe  des 
mufcles,  pource  qu’il  n’y  a  point  de  grands  vaiflèaux  en  cette  partie 
qui  puiflént  jetter  beaucoup  de  làng,  que  les  veines  mammillaires 
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&  hypogaftriqiies ,  aufquelles  on  ne  touche  point.  Il  faut  encor 
moins  craindre  de  la  playe  de  la  matrice  -,  d’autant  qu  il  luy  eft  ordi¬ 
naire  &  necelïàire  de  perdre  du  làng  dans  raccôuchement  naturel^ 
&  que  quelque  perte  qu’ellç  en  falïè  en  celuy-cy  ,  il  eft  mal-aifé 
qu  elle  excede  la  quantité  accouftumée,&  que  mefîne  quand  il  en 
couleroit  vn  peu  plüs ,  ce  feroit  làns  confequence  &  làris  danger. 
On  pourroit  appréhender  que  le  làng  elpanché  dans  la  capacité  du 
ventre ,  ny’  fèjournaft  &  n’y  fift  quelque  defordre  ;  mais  il  a  vrie  trom 
ample  yfliië  par  la  playe  de  la  matrice,  pour  ne  lè  pas  vuider  par-l^ 
La  conuulfion  qui  eftailèz  familière  aux  maladies  de  la  matrice  n’ar- 
riue  point  icy ,  pource  qu’eh  fon  fonds  elle  a  le  lèntiment  fi  obfcur, 
que  les  femmes  qui  ont  pafte  par  cette  operation ,  tefinoignent  ny 
auoir  que  peu  ou  point  fenty  de  douleur,  &  par  conicquent  ces  acci- 
dens  ny  font  point  à  craindre. 

Apres  l’operation,  on  penfora  la  playe  extérieure  par  application, 
d  aftringens ,  de  digeftifs  &;  d’embrocations  chaudes  j  &  pour  la 
matrice  on  y  mettra  vn  peftàire  percé  ,  gros  d’vn  poulce ,  &  long 
allez  pour  pénétrer  iufques  en  là  cauité  j  qui  fora  fait  de  toile  cirée, 
de  liege ,  ou  d’vn  cierge  troüé  en  façon  de  tente  cannulée ,  garny  par 
dehors  de  linge  ,&  enduit  de  beurre  frais,  ou  graillé  de  poulie.  Il  le 
faudra  fouuent  ofter  ôc  remettre, pour  empelcher  qu’il  ne  fojourne 
rien  derrierè  :  car  quoy  que  le  trou  férue  pour  donner  yflùë  au  fàng 
&  à  la  fànie  ,  &  principalement  à  faire  des  injeélions  propres  à  la 
matrice, auec  les decoeftions  d’armoifo,  ablynthe,  guimauue,  plan¬ 
tain,  rofos,  ariftoloche&fouchet;il  n’eft  pourtant  pas  toujours  luf. 
filànt  pourlé^alïàge  des  grumeaux  de  fàng  caillé,  &  autres  matières 
elpailfos  &  gluantes  qui  peuuentfortir  de  la  playe. 

Or  apres  la  guerilbn ,  s’il  reftevne hargne,  comme  il  arriue  ordi¬ 
nairement  quand  la  gaftroraphie  n’à  pas  efté  bien  faite.  La  malade 
portera  vn  bandage  proprement  fait,  qui  luy  rendra  cette  incom¬ 
modité  legere  &fupportablejmefhies  s’iladuenoit  qu’il  fuft  befoin 
par  vne  autre  grolfolfo  devenir  à  pareille  operation,  fo  foroit  autant 
de  peine  efpargnée  à  la  femme,  dautant  qu’il  n’y  auroit  que  la  peau 
&  la  matrice  à  coupper. 

Ce  remedef  bien  que  dangereux  )  eft  préférable  à  vne  mort  mi- 
forable  &  certaine ,  tant  de  la  mere  que  de  l’enfant.  Rouflét  a  fait 
vh  traité  particulier  de  cette  operation,  où  il  en  prouve  lafoureté& 
facilité  par  raifons^jauthoritez  ^  expériences. 
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CHAPITRE  CXXI. 

DF  CATHETERJSMÊ. 

A  féconde  efpece  d’Exerefe  ,  enfeigne  comment 
il  faut  tirer  &  faire  fortir  les  chofès  engendrées  na¬ 
turellement  au  corps ,  mais  qui  y  (ont  deuenuës 
eftranges  par  le  trop  de  fejour,  comme  IVrinedans 
la  veffie, ou  le  pus  dans  les  abfcez. 

L’extradion  de  IVrine  retenue  en  la  velîie  s’ap¬ 
pelle  Catheterifîne,à  caufederinftrument  dont  on  fè  fètt  en  cette 
operation,  appellée  cathéter,  algalie,ou  fonde  creufo,  laquelle  n’a 
pourtant  lieu  que  quand  la  fuppreflîon  eft  àla  velïie:  car  lorsqu’elle 
eft  aux  reins, elle  n’y  fert  de  rien, pource que  l’inftrument  n’y  a  pas 
de  communication. 

La  caufe  de  cette  fuppreiïiôn  eft  Idyopathique,  ou  Sympathique; 
Idyopathique,c’eft  à  dire  qui  a  pris  fon  origine  dans  la  partie  meC- 
me  :  comme  par  exemple ,  quand  par  l’aage  l’vretre  eft  eftrefty  ôc 
fleftry ,  ou  bien  quand  il  eft  bouché  par  quelque  pierre  inculnée,  ou. 
par  des  glaires  liées  auec  dulàble,ou  par  quelque  grumeau  de  fang, 
ou  hyperlàrcofo&carnofité  qui  en  occupe  entièrement  ou  en  par¬ 
tie  le  conduit.  Par  lympathie ,  c’eft  à  dire  par  confentem'ent  &  com¬ 
munication  des  autres  parties.  Ce  qui  arriue  par  les  hémorroïdes  en¬ 
flées,,  ou  quand  il  y  a  quelque  fungus  ou  hyperlàrcofo  dans  l’anus 
ouvagina,par  vn  enfant  mort  au  ventre  de  la  mere,  ou  par  l’inflam¬ 
mation  &  enfleure  des  glandes  proftates  ;  toutes  lefquelles  choies 
preflTent  de  telle  forte  le  col  de  la  veftie, quelles empefohent  lafor- 
tie  de  IVrine,  &  en  font  fuppreftîon  totale. 

Ces  maladies  eftans  communes  à  rvn&  à  l’autre  fexe,  on  y  remé¬ 
diera  félon  la  qualité  dont  elles  feront,  tafchant  toufîours  de  retran- 
clier  la  caufe  qui  fait  la  liippreflîon.  Et  cependant ,  pour  furuenir 
promptement  à  l’accident,  le  Chirurgien  eftantfourny  de  toutes  for¬ 
tes  de  fondes  .tant  pour  hommes  que  pour  femmes ,  defquelles  il 
doitauoir  de  grandes,  de  moyennes  &  de  petites, pour  la  diuerfité 
des  ftijets  ;  &c  que  celles  des  hommes  foient  courbes,  &  celles  des 
femmes  droites.  Il  doit  aufli  auoir  des  fondes  de  plomb,  bougies  de 
toile  cirée,  creufes  ou  folides,  bougies  de  cire  blanche,  &  d’vne  pe¬ 
tite  foringuc  à  plufieurs  canons.  Si  c’eft  vn  homme  qu’il  faut  fonder, 
on  le  placera  fur  le  bord  d’vn  liél  ou  d’vne  chaire  à  bras ,  &  on  luy 
fera  vne  injeétion  d’huile  d’amandes  douces,  pour  introduire  plus 
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librement  Vile  bougie  de  cire  blanche  dans  la  véflie  ,  pour  préparer 
ôc  rendre  plus  facile  lentree  de  la  fonde.  Cela  fait  j  le  Chirurgien 
tenant  la  verge  de  la  main  gauche  j  introduira  de  la  main  droite  vne 
fonde  huillee  &  proportionnée  en  grandeur  &  groflèur  au  conduit 
de  IVretre,  &  la  poulfora  iufques  au  col  de  la  veflie,  qui  efole  lieu 
ou  le  conduit  commence  à  fo  courber  à  la  façon  dVne  Italienne: 
il  fontira  lors  auec  le  doigt  le  bout  de  la  fonde  au  bord  du  podex^ 
mais  tournant  le  cofté  courbe  deuers  le  ventre  en  tirant  la  verge^ 
d’vne  main,  il  pouffera  la  fonde  de  l’autre  fans  difficulté  dans  lavef  ^ 
fie  j  d  ou  ayant  vuidé  l’vrine  jil  retirera  doucement  la  fondéj  &  apres 
fera  injedion  dans  là  verge,  de  laid  tiede,ou  de  mucilages  de  pfil- 
lium ,  tirez  en  eau  lofo  &:  eau  de  plantin  j  &  fera  piffer  le  malade  la 
première  fois  dans  du  laid  ou  eau  tiède  pour  adoucir  la  cuiflbn  de 
ÎVrine^  puis  le  iaifïèra  pifïer  comme  il  le  pourra  les  autresfois. 

Quand  la  caufé  de  là  fupprelfion  eft  legere ,  il  foffit  pour  tirer 
1  vrine  de  fo  feruir  de  fondes  de  plomb, ou  de  bougies,  foit  creufos 
ou  folides  J  mais  quand  elle  eft  confiderable,on  eft  affoz  empefohé 
dy  introduire  l’algalie.  On,  fo  fort  à  prefont  de  fondes  qui  font  cour¬ 
bées  &  figurées  comme  le  col  de  la  veffie,  qu’on  appelle  pour  cela 
courbes  creufos  ,  lefquelles  font  beaucoup  plus  faciles  à  introduire 
que  toutes  autres. 

Les  femmes  ont  le  conduit  plus  court  &  plus  droid  que  les  hom¬ 
mes  i  il  paroift  comme  vn  petit  mammelon  entre  les  levres  de  la 
nature  j  au  deffous  du  clitoris,  &  au  deffus  duvagina,pour  cette  rai- 
fon  elles  font  beaucoup  plus  faciles  à  fonder  que  leshommeS,&en 
ont  plus  rarement  befoin. 

Il  arriue  quelquesfois  de  telles  inflammations  au  col  de  la  veffie 
&  aux  glandes  proftates ,  que  l’on  ne  peut  en  façon  quelconque  in¬ 
troduire  la  fonde  J  &  bien  que  la  bougie  s’y  gliffo  plus  facilement^ 
neantmomsl’vrine  ne  fuit  point  j  car  en  mefme  temps  qu’on  la  reti¬ 
re  auffi-toft  le  col  fo  refforrant  ne  laiffe  pas  efohapper  vne  feulé 
goutte  d’vrine  ,ce  qui  nous  contraint  d’en  venir  à  l’operation.  Or  ü 
la  faut  faire  dans  le  trois  ou  quatrième  iour  jfans  attendre  plus  tard, 
dautant  que  par  la  grande  tenfion  &  plénitude  de  la  veffie  les  fibres 
changent  de  fituation ,  qui  eft  caufo  que  quelque  yffiië  que  l’on 
donne  elles  la  retiennent  au  lieu  de  la  pouffor,  outre  que  l’inflam¬ 
mation  qui  arriue  ordinairement  en  cette  partie  j  eft  toute  foule  ca¬ 
pable  d’emporter  bien-toft  le  malade.  Si  donc  les  forces  font  entiè¬ 
res,  apres  auoir  fait  vn  bon  prognoftic  aux  amis&parens  du  mala¬ 
de,  il  le  faudra  fituer  comme  ceux  aufquels  on  tire  la  pierre,  &  lors 
l’Operateur  fera  vne  incifion  auec  le  biftoury  entre  l’anus  &:  le  foro- 
tum,à  cofté  du  raphi,  au  mefme  endroit  qu’on  la  fait  pour  l’extra- 
étion  de  la  pierre ,  (  excepté  qu’il  n’y  aura  point  de  fonde  dans  la 
verge  )  ôc  eftant  paruenu  proche  la  yelfie  ,  il  l’ouurira  ,  percera  ôc 
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profondera  hardiment  en  portant  la  pointe  du  biftoury  ou  lancette 
de  bas  en  haut  iüfques  à  ce  que  IVrine  forte  j  lors  1  Vrine  ayant  yf 
liië,  en  melme  temps  quelle  paroiftta  on  introduira  dans  louuer- 
ture  vne  cannule  qui  aura  deux  anneâux  en’jlà  telle ,  attachez  par 
des  rubans  à  vne  ceinture,  &  incontinent  on  la  bouchera  d  Vne  ten¬ 
te  de  linge  ,  pour  empefcher  que  les  Serines  fevuidans  toutes  à  la  fois 
apportent  dilïipation  &  relblution  des  forces,  ou  que  la  velÏÏe  ne 
"vienne  à  fe  flellrir  eftant  vuideôc  blellee  par  l’air  qui  prend  la  place 
de  l’vrine. 

Apres  cela  on  remédiera  à  l’inflammation  du  col  de  la  véflîe  pat 
làignées ,  emullions ,  fomentations ,  linimens  &  injedions  conuena- 
blés  lors  quelle  lera  efl:einte,&renfleure  abbaiflee  ou  lùppuree, 
on  ollera  la  cannule  &  on  bandera  eftroitement  la  playe ,  &  on  ver¬ 
ra  incontinent  apres  que  l’ vrine  s’elcoulera  d’elle-melme  par  la  ver¬ 
ge,  ôc  reprendra  Ibn  cours  ordinaire. 

Il  y  a  vne  operation  qualî  pareille  à  celle- cy  ^  qui  le  pratique  en 
ceux  qui  ont  vne  groffe  pierre  en  la  velïie ,  lefquels  font  vieils  &  foi- 
blés,  qui  ne  peuuent  fiipporter  le  traüail  &  l’effort  de  la  taille,  à  cau- 
fe  de  la  grolTeur  des  pierres  ,  dautaht  qu’il  faudroit  faire  vne  trop 
grande  dilacération  &:  ouuerture  pour  les  tirer.  Elle  fè  pratique  aufli 
en  ceux  qui  ont  de  longues  fuppreflions,  aulquels  on  craint  que  la 
recidiue  ou  le  paflàge  des  fondes  n’irrite  enfin  le  col  de  la  veflîe,  & 
n’attire  la  gangrené.  Pour  preuenir  cét  accident,  ayant  fitué  le  ma¬ 
lade  comme  il  a  efté  dit  au  grand  appareil,  on  introduit  vne  fonde 
courbe  &caue  dans  la  veflie,j[ùr  le  dos  de  laquelle  on  fait  vne  inci- 
fion,  &  le  long  de  fon  engraueure,  on  fait  gliflèr  vn  ftyle  du  con- 
du61:eur,par  le  derrière  duquel  on  coule  vne  cannule, à  trauers  la. 
quelle  paffe  ce  ftyle  ou  condudeur,&  on  la  pouflè  iufques  dans  la 
yeflie ,  puis  on  retire  le  condudleur.  Il  faut  que  cette  canule  ait 
deux  anneaux  en  fà  tefte,pour  l’attacher  auec  vn  ruban  à  vne  cein¬ 
ture,  Ôc  quelle  ferme  à  vis,  afin  de  pouuoir  retenir  ôc  vuider  l’vri- 
ne  quand  on  veut.  Par  ce  moyen  la  pierre  ne  fe  prefonte  plus  au 
col  de  la  veftie,  &  ne  flottant  ny  frayant  plus  fi  forr,laifle  viure  les 
malades  auec  moins  de  douleur,  &  fi  peu  d’incommodité,  qu’ils  ay- 
ment  mieux  la  fiipporter  que  s’expofer  à  vne  operation  manifefte- 
ment  mortelle.  Outre  que  l’on  peut  facilement  traiter  les  maladies 
qui  fe  rencontrent  en  ces  parties  conjoinétement  auec  la  pierre,  > 
par  les  injedions  qu’on  peut  commodément  faire  à  trauers  la  ca¬ 
nule  de  la  compofition  qu’on  iuge  conuenables  à  l’indifpofition 
prefonte. 
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CHAPITRE  CXXII. 

DB  L’  extraction  DF  P  F  S. 

f  ’E  X  T  R  A  c  T I O  N  Pus  trop  long-temps  retenu 

J  quelque  partie  du  corps,  eft  aufli  comprifelbus  cette 
î  operation,  de  tirer  les  choies  eftranges  engendrées  au 
J  corps.  Elle  le  fait  auec  le  pyulcos,  qui  ell  vn  inflxu- 

_ _  I  ment  fait  comme  vne  petite  lèringue  j  on  s  en  lèrc 

lorsqu’il  y  a  du  Pus  retenu  en  quelque  lieu  profond,  où  on  ne  peut 
atteindre  commode'ment ,  comme  entre  le  crâne  &  la  dure-mere, 
entre  le  poulmon  &  les  colles,  ou  en  quelque  vlcere  lànieux,  pro¬ 
fond  &  fift'uleux^  qui  a  quelque  lac  au  fonds  qu’on  ne  peut  vuider, 
ny  par  exprellion,ny  par  attouchement  de  faullès  tentes,  &  autres 
chofes  propres  à  emboire  le  Pus,  ou  matière  purulente. 


CHAPITRE  GXXIIL 


DE  LA  PROSTRES  E. 

^  O  vR  entendre  ce  qui  concerne  &  dépend  de  laqua- 
\  thème  opération  de  Chirurgie  j  qui  eltla  Prollhelcou 
'  luppofition ,  c’efl:  à  dire  cette  operation  qui  adjoufte 
(  à  nature  ce  qui  luy  delFauti  il  eft  necedàiredefçauoir 

_ _ trois  chofes.  La  première  ,  îâ  définition.  La  fécondé, 

qui  font  les  choies  qui  delFaillent.  Et  la  troifiéme,  pour  qu  elles  vti- 
litez  éllès  Ion t  adjou  fiées. 

Adjoufterà  nature  ce  qui  delFaut,eftvne  operation  manuelle  de 
Chirurgie,  qui  remet ,  applique,  &  donne  au  corps  vn  infirument 
externe  pour  fuppléer  audefïàut  dé  quelque  partie  qui  luy  rhahqüei 
pu  de  nailIànce,ou  par  aduenture.  Par  cette  définition, ôhvoid  fa¬ 
cilement  que  ce  qui  deffaut,  delFaut^  ou  naturellement ^  ou  par  ac¬ 
cident  i  naturellement ,  quand  dés  la  première  conformation  il  y  a 
fnanque.de  quelque  partie  du  corps; comme  d Vne  mai%  dVnpied 
ou  dVn  doigt,  ou  encores  qu  elles  loient  engendrées  au  ventre  de  là 
mere,  il  y  a  neantmoins  difformité  en  leur  figure  &  conformatiouj 
comme  aux  bollùs,  caigneux&valqueux.  Par  accident  j  lors  que  par 
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playes,vlceres,fra6tures,  luxations,  gangrenés  &  brufleures,  il  ad- 
^  uient  perte  de  quelque  partie  j comme  dVn  bras , d  vne  jambe, dyn 
doigt ,  d Vn  «^il  J  du  nez ,  des  oreilles ,  ou  que  la  figure  &  conforma¬ 
tion  naturelle  de  ces  parties  eft  changée  &  peruertie. 

Les  vtilitez ,  ou  les  motifs  pour  lelquels  on  adjoufte  à  nature  ce 
g  qui  luy  deffaut ,  font  quatre.  La  première ,  pour  la  necelTité  de  quel- 
,  .que  adion,  laquelle  ne  pourroit  efire  faite,  làns  adjoufter  quelque 
inftrumenf,  comme  vn  doigt,  vne  main,  vn  bras  ou  vne  jambe  arti- 
^  ficielles ,  Sc  ceux  aufquels  telles  parties  manquent  j  ou  comme  le  pe¬ 

tit  inftrument  de  Paré ,  pour  faire  parler  ceux  qui  ont  vne  portion 
de  la  langue  couppée» 

La  fécondé  ,  pour  mieux  faire  quelque  adion  ou  office  j  comme 
l’inftrument  nommé  obturateur  du  palais,  pour  couurir&  fermer  le 
trou  qui  fiiruient  en  cette  partie  par  deffaut  d  Vne  portion  d’os  ad- 
uenuë  par  play  es,  ou  vlceresveroliqües,qui  ayde  beaucoup  à  mieux 
parler  &c  aualler  le  boire  &  manger. 

La  troifiéme,  pour  embellir  &  orner  ,  lors  qu’il  y  a  de  la  diffor¬ 
mité  ou  deffaut  de  quelque  partie  qu’on  peut  adjoufter  j  comme  vn 
oeil,vn  nez,  des  dents,  ou  des  oreilles  artificielles. 

La  quatrième ,  pour  redreffer  &  tenir  en  bonne  fituation  quelque 
partie  mal  figurée  j  comme  donner  vn  corcelet  à  ceux  qui  fbntvoû- 
tex,  courbez&boffusi  &  des  botines  de  cuir  boüilly  à  ceux  qui  ont 
les  jambes  tortues, caigneufes  &  valqueufès. 

Et  bien  que  le  Chirurgien  nefaffepas  luy-mefme  cesinftrumens, 
neantmoins  puifque  rinuention&  l’application  dépendent  principa¬ 
lement  de  fbn  inuention  Sc  induftrie ,  ils  ne  laifferont  d’eftre  partie  de 
fon  Art.  • 


CHAPITRE  eXXIV. 


DES  MOTENS  POVR  BIEN  FAIRE 
les  Operations. 


'Est  encor  vne  chofè  bien  neceflaire  au  Chirurgien  I 
.  pour  bien  entendre  les  operations  chirurgicalles,  que 
'  de  fçauoir  ce  qu’il  faut  faire,  &  toutes  les  circonftan- 
J  ces  qu’il  y  doit  obferuer.  Il  les  apprendra  par  l’obfer- 
ï  uation  de  quatre  conditions  &  circonftances  ;  qui 
Ibnt  d’operer  toft,  feurement,  agréablement, &  adroitement;  toft 
afin  d’executer  promptement  les  operations,  principalement  quand 
elles  font  douloureufes  dt  pour  tourmenter  moins  le  malade  qu’il 
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pourra, &au{ïî  pour  apporter  toute  la  diligence  qu’il  luy  fera pôfli- 
ble  à  la  guerifon  des  maladies. 

Seulement ,  par  trois  moyens.  Le  premier,  qu’il  n’obmette  rién 
de  tout  ce  qui  elî:  de  l’Art.  Le  fëcônd,  que  s’il  ne  peut  procurer  la 
guerifon  entière  delà  maladie  j  du  moins  qu’il  ne  nuilè  au  malade,  & 
qu’il  ralïîfte  toufiôurs  d’vhe  cure  palliatiue ,  tant  pour  appaifer  fa 
douleur ,  que  pour  le  preferuer  d’vn  plus  grand  mal.  Le  troifieme, 
qu’il  empefche  que  lemal  ne  recldiue.  Ce  qu’il  fera  par  vfiefbigneu- 
fe  &  prudente  précaution  ;  car  quoy  que  la  prefèruation  &  palliation 
ne  foient  pas  de  véritables  cures,  elles  ne  lailTent  de  donner  vne  adr 
uantage  notable  àu  malade ,  &  de  la  réputation  au  Chirurgien. 

Pour  operer  agréablement^  il  faut  oblèruer  cinq  cliofes.  La  pre¬ 
mière,  d’opeter  fans  douleur,  c’eft  à  dire  auec  le  moins  qu’il  le  pour¬ 
ra:  car  à  ellre  trop  doux,&  n’auoir  elgard  qu’à  la  douleur,  fouuent 
les  maladies  legetes  &  gueriflàbles  fe  rendent  mortelle^  &  incurables^ 
aufïi  à  cftre  trop  cruel  &  trop  hardy  on  eftonne  le  malade,  de  bien 
fouuent  on  met  fa  patience  &lbn  obeïfïànce  à  bout,me{mes  on  at¬ 
tire  le  danger  j  &  le  plus  expédient  eft  de  garder  vne  modération  tai- 
{bnnable&:  agréable  entre  les  deux  extremitez.  La  lèçonde,  de  s’en¬ 
tretenir  aux  bonnes  grâces  du  malade,  afin  d’àuoir  authorité  fur  luy, 
pour  le  rendre  obeïflant&pondtuel  oblèruateur  des  chofes  qui  luy 
font  preferites  ;  car  s’il  n’a  creance  en  fon  Chirurgien,  il  me^rifera 
tout  ce  qu’il  luy  dira.  La  troifieme ,  qu’il  n’vfe  de  tromperie,  fi  ce  n’efi: 
pour  le  îbulagementdu  malade,  en  luy  celant  par  exemplel’euene- 
ment  de  fa  maladie,  quand  elle  eftdangereulè,  crainte  de  le  defèfpe- 
rer  •  &  luyfailantaufii  quelquesfois  le  mal  plus  grand  qu’il  n’efi:,pour 
l’empelcher  de  prendre  trop  de  liberté,  Ibit  en  la  maniete  de  viure  en 
fon  traüail,ouen  lès  pallions,  &c.  La  quatrième,  qu’il  faite  lès  ope¬ 
rations  pluftoftpar  alfe61:ion,quepar  appétit  déréglé  degaigner,& 
qu’il  s’employer  trauaille  gratuitement  pour  les  panures  &  pour  les 
eftrangers.  La  cinquième  tqu’il  ne  promette  que  ce  qu’il  peut  tenir- 
<^u’il  ne  fe  Vante  de  pouuoir  guérir  lés  maladies  incurables,  &  qu’il 
ne  Ibit  trop  prompt  ny  précipité  à  prônoncer  lîir  l’euenement  j  au 
contraire  ,  qu’il  médité  &  délibéré  meurement  auaht  que  faire  Ibri 
progiiollic  5  car  le  iiigement  des  maladies  eft  difficile,  &  pour  le  don¬ 
ner  bien  à  propos,  il  lé  faut  appuyer  lut  trois  cliofes.  La  première^ 
fiir  les  forces  du  malade  &  dé  la  nature  des  parties  qui  loulfrent.  La 
fécondé,  fur  la  nature  ^éllènce  de  la  maladie,  de  lès  éaüfes  &  lym- 
ptomes.  Et  la  troifiéme,lùr  la, forée  &  efficace  des  rémedes,  &de  là 
commodité  &  opportunité  de  les  appliquer: 

Pour  operer  adroitement  j  proprement  &  élégamment, le  Chirur¬ 
gien  doit  fçauoir&obfcruerfept  circonftances  comprifes  en  ces  lèpÉ 
mots  fuiuaris  j  fçauoir,  qui,  que  c  eft;  ou , auec  quoy,  pourquoy,com- 
inent&  quand: 
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Par  ce  mot  de,  qui  5  on  doit  entendre,  tant  le  malade,  que  le  Chi¬ 
rurgien.  Au  malade,  le  Chirurgien  doit  confiderer  fes  forces  auant 
quoperer  fur  luy,&la  fituation  commode, vtile  &  necelTairejpour 
proprement  &  facilement  executet'fon  operation.  Or  la  fîcuadon. 
conuenable  eft  de  trois  fortes.  La  première  efl,  quand  le  malade  Ce 
met  entre  les  mains  du  Chirurgien  pour  luy  donner  occafîon  & 
moyen  dé  reconnoiftre  fon  mal,  &  s’appelle  porrediue.  La  fécondé 
efl: ,  quand  le  Chirurgien  traite  la  partie  malade ,  &  Ce  nomme  curath 
ue.  La  troifiéme  efl,  la  figure  &  pofitlofi  en  laquelle  on  fituë  &  pla¬ 
ce  la  partie  malade ,  pour  y  demeurer  apres  qu’elle  efl  penfëe  & 
bandée,  &  s’appelle  pofitiue.  La  fituation  en  laquelle  le  Chirurgien, 
doit  Qperer ,  efl  d’eftre  afïis  ou  debout ,  prenant, garde  que  la  partiè 
fùrquoy  il  trauaille  ne  fbit  trop  haute;  trop  baffe,  ou  trop  éloignée-,  .  ' 
&  qu’il  fbit  ambidextre,  c’efl  à  dire  qu’il  opéré  des  deux  mains,  afin  . 
de  faire  plus  commodément  fes  operations; fi  c’efl  en  partie dextre,  ",  ' 
qu’il  opéré  de  la  main  droite  ;  &  fi  en  partie  feneftre ,  de  la  main  gau-  -  f 
che':  (  fi  ce  n’eft  en  l’abbattement  des  catliaraéfes,  ou  l’on  trauaille  de  ,  ^ 
la  main  droite  à  l’œil  gauche, &  de  la  main  gauche  en  l’œil  droifl) ,  ; 
Qudl  ait  aufli  efgard  à  la  lumière,  qui  efl  de  deux  fortes  il’vne  com- 
mune&naturelle,qui  n’eft  pas  en  noftre  puiflànce;&  l’autre  artifî--  .  v 
cicHe,qui  y  eft:  La  commune  eft  celle  du  Ciel,  de  laquelle  tout  le^  ' 
monde  vfe ;  ^  l’artificielle  eft ,  quand  nous  allumons  des  flambeaux, 
torches  &  lampes:  elles  ont  chacune  deux  vfàgesjlvn  defclairer  visa 
vis  de  la  partie  malade,  &ccluy- là  conuient&  eft  employé  en  toutes 
les  parties  du  corps  ;  l’autre  d’efclairer  à  l’oppofée  à  la  partie  malade, 
comme  autyeux ,  aufquels  fèuls  conuient  celle  qui  eft  détournée  en 
oblique ,  dautant  que  peu  de  lumière  les  bleffc,  excite  Sc  irrite  leurs 
défluxions. 


Par  la  fécondé,  que  c  eft,  on  entend  la  maladie  &  l’operation  qui 
y  conuient.  La  maladie ,  dautant  que  le  Chirurgien  doit  toufiours 
commencer  fon  trauail  par  la  Connoiftànce  du  mal ,  qu’il  acquerra 
par  robfèruation  &  l’examen  de  la  reflèmblanceou  diflèmblance  des 
chofès  qu’il  apperçoit  par  les  fèns  externes,  auec  l’ydée  qu’il  en  con¬ 
çoit  dans  l’entendement.  Parles  fèns  externes,  il  connoift  par  exem¬ 
ple  à  la  veuë la  couleur  rouge  du  flegmon,la  noire  de  l’anthrax,  &  la 
lucide  &  meurtrie  de  la  gangrené.  Par  l’oiiye,!!  entend  le  craquement 
des  os  fra(fturez,&  découure  les  ventofîtez  par  le  bruit  qu’ils  font. 
Dans  l’odorat,  il  a  de  fidels  témoignages  de  la  putrefaétion&fœteur 
desparties&desexcremensqui  enfbrtent.Par  legouft,ce  n’eft  pas  la 
couftume  de  diftinguer  les  maladies,  &  toutesfois  Guidon  veut  que 
l’ongouftedufàng  apres  l’auoir  tiré,  pour  iuger  de  fa  qualité  ;&  quel¬ 
ques  charlatans  ont  mefmes  paffé  plus  outre.  Par  le  tad,  on  connoift 
la  dureté  &  mollcffe  des  tumeurs, &  la  chaleur,  froideur, humidité 
ou  fèçhereflè  des  parties.  Enfin  par  toutes  ces  chofès on  connoift  que 
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c  eftqûeii,  maladie,  poürueu  que  la  raifon  en  ayant  Mlàmment 
conliilte  en  elle^mefîne ,  demeure  d’accord  de  leur  rapport  en  toutes 
ces  particularitez.  * 

Ayant  donc  bien  cônïiü  la  rùaladiè'^  il  faiït  auant  qu  opereir  con- 
nôiftre  &  décider  qu’elle  operation  luy  eft  necelTàire  ;  côinnie  par 
exemple  en  riiydropifie  afcite ,  la  paracenthele  conuient.  Il  faut 
donc  auïïî  fçauoir  ce  que  c’eft  que  paracéntliedé,  fà  force,  vertu 
efficace,  &  les  vtilitezqu’elle  peut  apporter  j&ainfi  de  toutes  les  ope- 
rations ,  defquelles  il  a  efté  cy-deuant  traité  de  cliacuné  eh  parti¬ 
culier. 

Par  latroifiéme  circonftance  énoncée  par  le  mot,  ou,onentehd 
le  lieu  qui  fè  prend  j  tant  pour  ce  qui  efî:  occupé,  que  pour  ce  qui  ne 
l’eft  pas  du  tout,  dautant  qu’il  fautdel’efpace  pourfè  pôuuoir  manier 
plus  commodément  autout  du  malade ,  &  y  di^iofèr  fes  machines,  in- 
ffrumeris  &fèruiteürs.Le  lieufignifîe  auffi  la  partie  en  laquelle  l’opé¬ 
ration  doit  eftre  faite  ,  &  l’endroit  de  cette  partie  où  ôn  la  doit  faire: 
carce  n’eft  pas  allez  d’auoir  vhlieu  commode  pour  bien  placer  l’iiy- 
dropic,il  faut  outre  cela  prendre  garde  de  fairé  la  paracenthele  en 
la  partie  &  endroit  qu’il  faut  ;  c’eft  à  fçauoir  trois  doigts  au  delToüs  & 
à  codé  du  nombril,  du  codé  gauche  fî  rhydropifie  vient  dufoyci  &c 
du  codé  droiét  fi  elle  vient  de  la  rate. 

La  quatrième  circondance,  nommée,  àuec  quoy,  comprend  & 
embralle  tous  les  nàophs  âuee  lefquels,&  pàr  lefquels  on  opéré;  com¬ 
me  les  medicamehs,  iiidrumens,  machines ,  lumière  feruiteurs,  &c. 

La  cinquième  circondance, dite,  pourquoy,ed  l’intentioh  &  la 
cauféïînale  à  laquelle  on  doit  vifer&  prétendre  en  opérant:  A  infî  fai- 
lant  la  paracenthefe,{iondemandepourquoy  onia  fait,  on  peut  refl 
pondre  hardiment  &  véritablement ,  que  c’ed  afin  de  guérir  l’hydro- 
pifîe,ou  du  moins  de  fbulager  rhydropic,envuidant  les  eaux  qui  le 
chargent  &redoufFent;&  àinfi  des  autres  operations. 

Lafîxiéme  circondance, qui  ed  fous  le  nom  de  comment, ed dé 
fçauoir  la  maniéré ,  façon  ôc  addrcflè  de  faire  l’operation  ;  laquelle  ed 
autant  differente, qu’il  y  a  de  diuerfité  d’operàtioUs  :  Ge  qui  s’apprend, 
tant  par  la  ledure  des  bons  AutheurS,  que  par  l’habitude  de  voir  opé¬ 
rer  les  bons  Maidres,  ce  s^exercer  auffi  foy-mefine  ;  car  l’experience 
ed  la  mere  &  là  mammelle  de  tous  ArtS; 

La  fèptiéme  êè  dernieire  circondance  appelléè,  c^uand ,  fïgnifie  le 
temps,  l’oCcafion,  &  l’opportunité  de  faire  les  opefàtions  :  car  bieii 
quelles Ibient  necedàires,iln’ed  pourtant  pas  toufiôursàpiroposde 
les  faire,  pource  que  le  temps, l’occafion  Ôç  bpportüriité  fbüuentf  y  ré¬ 
pugnent.  Par  exemple  la  lithotomie  ,  i0.ü  éxtradion  dé  la  pierte  ,  ne  (h 
doit,ny  ne  fe  peut  pas  faire  eh  tout  temps  &  aage,hdn  plus  que  l’abba- 
tement  des  catharades;  mais  feulement  aii  Prirntemps  &  eh  l’ Autom¬ 
ne,  &  en  vn  corps  qui  foit  fort  &  robudci  &non  en  vn  enfant  trop 
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jeune, ny  vn  vieillard  décrépit, non  plus  qu en  vti  côtps  debile, ca-  i 
duc,eacocbyme&:intemperc.  .  . 


CHAPITRE  GXXV. 


MAJfIMES  generales  POVR  BIEN  METTRE 
les  Operations  m  pratique.  , 


Ov  R.  bien  mettre  les  operations  en  execution; 

&  bien  employer  tout  ce  qui  appartient  à  la  Chi-  '; 
rurgie,  il  faut  fçauoir  ia  méthode  par  laquelle  le  »■: 
Chirurgien  peut  acquerirvnefèüre  connoiflànce 
i  de  Ce  qu’il  doit  faire.  Et  pour  commencer  parles  ^  i 
g  principes  generaux  yü  apprendra  mefme  ce  que 
m  c’ell  que  méthode.  .  .  '  . 

Méthode  en  Médecine,  au  moins  celle  qu’on  appelle  la  méthode  ^  ' 
de  guérir  les  maladies,  &  dont  il  ell:icyqueftiori,e  Avne  voye  vniuer-  3 , 
lèlle&affeuréede  découurir  par  le  moyen  des  indications  les  reme-"* 
des  qui  font  propres  à  chaque  maladie.  Par  cette  définition  ,  oh  peut  ^ 
ayfément  connoillre  que  les  véritables  guides  qu’on  doit  foiure  dans  * 
la  conduite  de  la  Medecine,en  general  en  particulier,dans  l’employ  ^ , 
de  la  Chirurgie:,  font  les  indications ,  qu’on  peut  légitimement  appel-  ’ 
lerlestruchemens  de  ce  qu’il  faut  faire:  Ou  pour  en  parler  plus  clai-: 
renient  j  indication  eft  vne  prompte  connoiflànce  de  ce  qui  peut 
profiter  &  nuire,  infpirée  pàr  la  nature  des  chofos  qu’il  faütconferuer 
ou  retrenchen  _  :  ,  ' 

De  cetté  définition  naift  la  diuifion  de  l’indicàtioh,  en  celle  qi  ‘ 


housadüertit  de  Conforiier  ce  qui  eft  conforme  à  la  nature 3  &  celle 
qui  nbus  donne  confeil  de  retrancher  ce  qui  iuy  eft  con  traire  :  ainfi  la 
maladie  femble  nous  infpirer  fon  extirpation  ;  &  quOy  que  la  Médeci¬ 
ne  s’applique  à  l’execution  de  Ce  que  l’vne  &  l’autre  indication  luy 
demande  ,  heàntmoins  pouf  ce  que  c’eft  vii  foin  de  la  nature  de  fë 
conforuer  elle-mefine ,  on  l’abandonne  d’ordinairè  à  là  conduite, 
pouf  s’attacher  entièrement  à  retrancher  les  chofos  qüi  lujr  nüifont} 
de  là  vient  que  la  principale  indication  que  le  Chirurgien  doitôbfor- 
uer  &  foiure  dans  la  pratique  des  operations ,  eft  prife  de  la  maladie  de 
laquelle  il  doit  apptendrc  trois  chofos  ;  qui  feront  encdf  Trois  indica¬ 
tions  differentes.  Êa  premiere,  tirée  de  ce  qu’il  faut  faire  àbfolumenc 
parlant.  Là  focônde ,  de  ce  qui  fè  peut  faire.  Et  la  troifiéme ,  par  quel 
moyen  il  fe  peut  faire.  ^ 

La  première  indication;  &  qui  enfoigne  ce  qu’il  faut  faire,  eft  tircé 
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de  la  nature  de  la  ehofe  mefîne  qui  fait  naiftre  en  noiis  le  deiîr  dV- 
ne  fin  à  laquelle  nous  deuons  tendre ,  qui  efi:  Tintentidn  pour  laquelle 
nous  agifions;ainfi  voyans  oufentans  vnt  partie  hors  de  fonàflîette 
naturelle,  comme  en  la  diflocation  ou  hargne  intefimale ^  note  ih- 
tentionnaifl:  incontinent  de  réduire  chaque  partie  enfon  lieu  nam^ 
rel,  &il  ne  faut  pas  eftrefort  éclairé  pour  deuinerouconnoillre  ce¬ 
la  j  pour  cette  railbn  on  appelle  cette  indication  populaire  &  com¬ 
mune  ,  pource  qu’il  n’y  a  perlbnne  fi  fimple  ny  fi  ignorant  qui  ne 
fçache  que  pour  guérir  vne  playe  il  la  faut  reünir,  &  qu’vne  hæmor- 
ragiefè  doitarrefter,quoy  qu’il  ne  fçache  les  raifons  ny  les  moyens 
par  lefquels  on  peut  arriuer  à  cette  fin* 

La  fécondé  indication  enfèigne&faitdeuiner,fi  ce  qui  a  eftécon- 
lèillé  par  la  première  eftpoflible,  ou  non  j  &  pour  nous  conduire  à 
cette  connoiflànce ,  elle  nous  propofe  quatre  chofes,  par  l’examen 
delquelles  on  peut  preuoir  fi  les  maladies  font  gueriflables  ou  nom 
ces  quatre  chofes  font  la  fiibftance  de  la  partie  malade,  Ibn  aétion, 
Ibn  vlàge  &  là  fituation,  , 

Dans  la  fubftance  des  parties  malades  ,  il  faut  confiderer  deux 
choies  J  fçauoir  là  première  conformation ,  là  confiftence  &  tilïure, 
pour  apprendre  fi  on  peut  correlpondre  &  làtisfaire  aux  premières 
intentions  delanature  :  par  exemple,!!  la  partie  efi:  Ipermatique, blan¬ 
che  &;  lblide,elle  nous  dit  ablolument  qu’on  né  peut  la  reünir  làns 
moyen,  c’eft  à  dire  conformément  au  premier  trait  de  la  nature  j  au 
contraire  fi  elle  eft  charnue  ou  lpiritueulè,rien  n’empefche  quelle 
puilTe  fe  reftablirdans  là  première  perfeétion,  &  làns  laifièr  aucune 
marque  de  fa  diuifion. 

L’autre  choie  qu’il  faut  obferuer  en  la  fublianee  des  parties,  &  qui 
déclaré  ce  qu’on  peut  prétendre,  eft  fa  complexion,  température  & 
mélange  des  premières  qualitez ,  qui  Ibnt ,  chaleur,  froideur,  humidi¬ 
té  ô^feicherelTe:  à  l’elgard  de  cette  complexion, fi  vne  partie  l’a  en¬ 
tièrement  perduéj  comme  au  Iphacele^  ou  égallement  viciée  par  tout 
le  corps  comme  eh  la  ladrerie  confirmée  j  la  maladie  en  eft  abfolu. 
ment  incurable, dautant  que  la  làhté  he  s’ehgehdre  que  delà  lànté 
qui  refte  en  la  partie  :  que  fi  la  fubftance  n’eft  qu’inégalenient  cor¬ 
rompue  ,&  qu’il  luy  refte  encor  beaucoup  de  là  température  natu¬ 
relle,  &  dont  l’efficace  lîirpalTe  celle  de  la  maladie,  elle  nousinfinuëj 
que  fi  elle  eft  fécondée  par  le  fecours  de  l’Art ,  elle  peut  reprendre 
lagucrilbn. 

La  fécondé  oblèruatiort  qui  découüre  la  poffibilité  ou  impoffibi- 
lité  de  la  guerilbn ,  eft  fondée,  lùr  l’adhon  de  la  partie  malade,  qui  le 
rencontre  quelquesfois  tellement  necellàire  à  la  vie  ^  que  par  elle 
elle  fubfifte,  ou  fans  elle  elle  ne  peut  durer  j  d’autresfois  elle  ne  lèrt 
feulement  qu’à  la  rendre  meilleure  &  la  con^ruer.  Les  actions  par  lef 
quellesla  vie  eft,  &  fubfifte  ^lont  celles  qui  procèdent  du  ceruêau,dtt 
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cœur  &  du  foye  :  Celles  fans  lefqiielics  la  vie  ne  peut  cftre ,  font  celles 
qui  procèdent  des  parties  qui  ont  charge  &  office  necefïàire  &  pu, 
blic,  comme  le  poulmon,le  diaphragme , le  ventricule, la ratte, les 
reins,  lè  cy  tis  feilis ,  &c.  ôc  de  toutes  ces  adlions  nous  tirons  de  gran¬ 
des  connoifIànces:carfi  elles  font  entièrement  perdues  &  abolies,  il 
ny  a  point  de  retour  j  mefmes  Hyppocrate  &  Galien  ont  prononcé 
que  les  playes  de  ces  parties  font  mortelles,quoy  qu’au  comipence- 
ment  leuradion  ne  foit  qu’offenfoe.  A  l’efgard  des  adions  qui  ren¬ 
dent  la  vie  meilleure ,  on  peut  dire  que  ü  elles  font  entièrement  per¬ 
dues,  nous  ne  pouuons  paruenirà  la  fin  que  nous  nous  propofons  : 
par  exemple  l’adion  des  tefticules,  n’eft  pas  foulement  de  transfor. 
mer  le  fàng  en  femence  pour  la  génération  j  mais  auffi  de  fortifier  & 
réjouir  toutes  les  parties  du  corps  par  leurs  rayons  malles  &  virils,  par 
ainfi  ils  rendent  lavie& plus  agréable &meilleurei  deforte  que  fi  par 
yne  obligation  inuincible  on  efi:  contraint  de  les  ofter  j  véritable, 
ment  le  corps  pour  cela  ne  court  pas  rifque  de  la  vie  hors  le  temps 
de  l’operation  &  de  la  guerifon  particulière  de  la  playe  qu’on  fait: 
mais  il  fieüient  affeurément  plus  mol ,  lafohe,  froid  &efreminé,e{l:ant 
p'iué  des  rayons  de  cette  lumière  mafculine  &  viuifiante,  &c. 

L’vfàge  des  parties  donne  fojet  àla  troifiéme  obforuation  qui  eft 
necefïàire  pour  découurir  ce  qui  fo  peut  faire  j  s’il  efi:  perdu,  il  n’y  a 
rien  à  efperer  j  comme  fi  l’œfbjphage  ou  la  trachée  artere  eftoient 
entièrement  décheus  de  leur  vfage ,  fans  doute  la  mort  s’en  enfui- 
uroitjpource  qu’on  ne  peut  viure  fans  refpiradon,  non  plus  que  fans 
manger  &  boire  il  efl:  certain  qu’on  tombe  dans  Hmpuifïànce  de 
rvn&  de  l’autre,  fi  tofique  lesvoyesparlefquelles  fo  font  ces  aélions 
font  fans  fondion  :  que  fi  l’vfàge  des  parties  bleflees  n’efl:  pasnecef 
faire  à  la  vie  comme  celuy  des  extremitez  ,  fa  perte  n’oblige  pas  à 
craindre  pour  elle. 

La  quatrième  obforuation  efl  fondée  fur  la  fituation  de  la  partie 
malade,  &  on  peut  connoiftre  ôc  iuger  de  l’importance  d’vne  mala¬ 
die  par  la  fituation  de  la  partie  qui  la  foufirejpar  exemple,  fi  elle  efl 
placée  en  tel  lieu  que  les  medicamens  n’y  puiffont  atteindre  ,  elle 
nous  aduertit  qu’on  ne  doit  rien  promettre  affirmatiuement,  pour- 
ce  qu’il  efl  tres-difficile  d’arriueràlafinde  rArc,  qui  efl  la  guerifbnj 
c’efl  pourquoy  les  playes  &vlceres  des  parties  intérieures  de  la  poi¬ 
trine,  font  plus  difficiles  à  guérir  que  celles  du  ventre,  ou  il  efl  plus  ^ 
ailé  de  porter  les  remedes ,  dautant  que  fi  lesaélions  fo  font  par  at¬ 
touchement ,  comme  il  efl  vray,  tant  plus  il  fora  facile  de  faire  tou¬ 
cher  les  remedes  au  mal,  d’autantfora-il  plus  four  &  aifod’en  obtenir 
la  guerifon. 

La  troifiéme  indication  efl  celle  qui  donne  l’inuention,  ou  plu- 
flofl  la  lumière  du  moyen  (  c’efl  à  dire  du  remede  )  par  lequel  on  peut 
exécuter  ce  qu’il  y  a  à  faire,  qui  efl  ce  que  la  première  indication 
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demande ,  &  ce  qüe  la  féconde  fait  efperer.  Pour  faciliter  lie  chemin 
à  cette  fin,  elle  produit  deux  fecours ,  qui  font  celuy  des  rerriedes, 
dont  le  ménage  demeure  d’ordinaire  à  k  conduite  des  Médecins, 
quoy  que  les  Chirurgiens  mefines  en  prennent  le  fpin  aujourd’huy 
dans  les  occafions  communes  ^  &  celüy  des  inftrumehsi  Mais  afin  de 
bien  parler  de  ces  dernier^,  il  fautlçàuoir  ce  que  c’eft  qu  inftrumenr^ 
combien  il  y  en  a,dequoy  ils  feruent,  &  comment  on  a  la  connoif 
iàtice  &  l’adreflè  de  s’en  bien  ièruir.  Pour  cela  ,  il  faut  auoir  recours 
aux  Autheurs,  comme  Paré  ^  &c.  poujrce  que  nous  n’en  auons  que 
tres-legerement  parlé  dans  la.Prekcede  ce  traité  des  Operations. 

Quoy  que  ces  indications  difènt  allez  clairement  tout  ce  qu’il  y  a 
à  faire,neantmoinWelles  font  encor'&:  plus  fortes  &'plüs  pérmafiües 
quand  elles  font  fécondées  des  Coindîcations,  Or  doindication  eft 
proprement  vn  renfort  de  confoil ,  quinous  porte  &  adhéré  à  la  mef. 
me  fin  qui  eft  inlpirée  par  l’indication  ':  elle  tire  k  force  des  chofos 
non  naturelles,  comme  de  la  kijbn,  du  boire  &  du  manger ,  de  la 
confotution.de  l’àir,  des  pafiions,&c.  par  exemple,  vne  piayé  fera 
bien  plus  aifée  à  guérir  au  Prirntemps,par  vn  air  ferein,&  dans  vn 
homme  temperé  pour  la  bouche  &  pour  fes  pallions,  quelle  ne  fora 
en  des  circonftances  Contraires. 

Quoy  que  pàr  la  connoiflance  dés  chofos  qui  font  faifables  on 
apprenne  en  quelque  façon  celles  qui  ne  le  font  pas ,  neantmoins  n’y 
ayant  rien  à  négliger  en  ce  qui  regarde  la  foureré  de  la  vie ,  apres 
auoir  examiné  en  gros  &  en  détail  les  indications’,  il  faut  dii'e  Vn  mot 
de  leurs  contraires ,  qui  font  les  contre-indications. 

Contre-indication^  ou  répugnance,  eft  vn  delàdueu  de  cé  qui  eft 
confeillé  par  l’indication,  ou  pluftoft  c’eft  vne  circonftance  capitale 
&  importante  qui  dilTuade  ce  que  rindicationconfeille  5  elle  eft  fon¬ 
dée  fur  la  conüderation  des  chofos  naturelles ,  comme  la  force  du 
malade,  fon  tçmperament,  &  l’àétion  des  parties  :  par  exemple  quand 
vne  playe  foroit  guerilTable  d’elle-mefme,elle  deuiendroit  mortelle 
ou  perilleufe  par  l’impuiflànce  du  malade  àfupporter  vne  operatioh 
necelTaire,  par  le  deffaut  de  chaleur  naturelle ,  &  par  la  nonchalarice 
&  foiblelfodela  partie  qui  là  fouffré.  Ainfi  quoy  que  les  indications 
pulTent  confeiller,il  yaüroit  de  l’imprudence  àlesefcouterauec  ces 
contre-indications. 


Comme  là  contre-indication  eft  oppofée  à  rindicàtion ,  la  corre- 
pugnance  l’eft  à  la  coindication  j  &  cornmc  elle,  elle  eft  fondée  fui: 
les  chofos  non  naturelles  ;  mais  entant  quelles  fauorifont  la  contre- 
indication.  Pour  finir  ce  Chapitre  il  faut  donner  vh  exemple  où  elles 
fo  trouucnt  mutes  employées. 

Si  quelqu’vn  a  la  pierre  en  la  veflie ,  l’indication  de  la  maladie 
confeille  à  faire  l’operation,  qui  eft  la  lithotomie,  principalement  fi 
e  eft  au  Primtemps,  dans  Vn  climat  ^vh  air  fàuorable,  dans  vnààgé 
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raifonnablè,  &  vn  homme  bien  réglé  de  corps  &  d'efprit,  qui  font 
les  coindications  ;  mais  les  forces  y  contredifans,  &  Imtemperie  na-; 
turelle  ou  acquife  du  malade,  elles  forment  vne  contre-indication 
inuincible,  qui  ne  permet  pas  quon  entreprenne  l’operation,  fpe.) 
cialement  fi  cette  répugnance  eft  encor  appuyée  par  l’aage  dérai^. 
j[bnnable&  l’inremperance  du  malade,  pàr  vne  fàifon  fafcbeufe,  vn 
temps  froid  comme  en  hyuer,?,  ou  trop  chaud  comme  dans  la  cani¬ 
cule,  ce  fera  vne  correpugnance  fi  forte  ,  qu’on  ne  pourra  palfer  ou¬ 
tre.  En  toutes  autres  occafions,  on  connoiftra  toujours  par  le  con* 
Ait  des  vnes& des  autres, ce  qu’il  y  aura  a  faire  ou  non. 


CHAPITRE  CXXVI. 


les  CO  NP  JT  JO  N  S  OV  C  J  R  C  O  N  S  TA  N  C  E  S 
requifes  pour  hien  exemter  les  operations  de  Chirurgie. 


Es  conditions  requifès  pour  bien  executer  les  ope¬ 
rations  de  Chirurgie, font  quatre.  La  première  re¬ 
garde  le  Chirurgien.  La  féconde ,  le  malade.  La 
troifîéme,  les  afïiftans  &  féruiteurs.  Et  la  quatriè¬ 
me,  les  cliofés  extérieures. 

Celle  qui  regarde  le  Chirurgien  luy  en  demandé 
trois  autres.  Premièrement  vne  bonne  nature,  qui  confîfte  aux  dons 
du  corps  pour  auoir  vne  prefénce  gracieufé,  &  fàns  dégouflny  def- 
fauts  de  nature,  s’il  fé  peut  5  en  ceux  de  l’ei^rit ,  pour  perfuader  & 
ménager  adroitement  celuy  de  fbn  malade,  ôc  fon  obéiflànce  j  &:en' 
fés  bonnes  mœurs ,  pour  préoccuper  l’efprit  du  malade  de  fa  probité^ 
prudence  &difcretion.  Secondement, qu’il  ait  vne  parfaite  connoif 
îànce  de  fbn  Art,  pour  ne  bazarder  pas  temerairementlavie  des  ma¬ 
lades.  Et  en  troifîéme  lieu, qu’il  ait  l’vfàge  &l’experience  delà  pro- 
fefrion,pour  executer  fes  intentions  auec  addreffc,  promptitude  & 


grâce. 

Les  conditions  requifes  de  la  part  du  malade,  font  trois ^ fçauoir 
l’obéiflahce,  confiance  &  patience,  pour  fé  fbufmettrefànsdégouffi 
Scauec  vne  entière  refignation  au  conféil  &remedesque  le  Chirur¬ 
gien  iugc  neceflàires  pour  la  feureté ,  promptitude  &  facilité  de  fâ 
guerifon. 

A  l’égard  des  Seruiteurs  j  il  faut  aufîî  trois  parties.  La  première^ 
qu’ils  fbient  prudens &:diférets.  La  féconde,  qu’ils fbient  paifibles& 
gracieux.  Et  la  troifîéme,  qu’ils  foient  fideles&  loyaux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  extérieures,  il  faut  entendre  les 
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diofes  non  naturelles  ,  les  inftruniens ,  veftemens ,  medicàmens  ,  la 
lumière  i  le  lieu  &  la  maifonj  ou  demeure  :  toutes  lefquelles  cliolès 
doiuent  eftre  conuenables ,  propres  &  commodes ,  autant  qu  il  ell 
neceflàire  pour  la  guerilbn  de  la  maladie ,  miefmes  qu  elles  {oient  vti- 
les,  agréables  &  bien  faites  aux  y  eux  du  malade,  puis  quHyppoCrate 
commande  d’y  faire  les  chofesde  bonne  grâce, comme  de  luy  fer- 
uir  proprement  là  nourriture  -,  de  tenir  les  meubles  propres  Sc  nets 
auprès  de  luy  ,&c. 


CHAPITRE  tXXVli. 


LA  MBTBODE  DOIT  TENIR  TOrK 

U  gùerifon  de  chaque  maladie. 

æ  N  toute  méthode  de  guérir  pour  procedet  auec  ordre 
&:raifon,ilfautconnoiftre  fi  la  maladie  ell  {impie  jcom- 
pofee  ou  compliquée ,  pource  que  là  première  indica¬ 
tion  qui  fè  tire  dé  là  nialadie  eft  autre  en  vhe  tnaladie 
{impie  j  autre  eiivne  maladie  nomplique'e  j  car  la  maladie  linmle 

eft  celle  qui  na  qu*^ne  feule  ^  fimplc  indication  pour  fa  guerifpU} 
au  contraire  la  maladie  compliquée  eft  celle  qui  a  autant  d’indica4 
tions  qu  il  ÿ  a  de  dilpoficiortS  qui  font  la  Cômplication.  , 

-La  différence  qu’iî  y  a  entre  maladie  comp'ofée  Ce  maladie  com^. 
pliqüée  j  eft  que  la  maladie  coinpolec  eft  celle  en  laquelle  plufîeurs 
genres  de  maladie  font  tellement  rtieftez ,  confus  &  vnîs  ehfèmble, 
que  de  tous  il  ne  s’en  fait  qu’viie  en  eftènee  Scencuratioh  -  comme 
en  l’apofteme^  laquelle  bien  que  les  trois  genres  de  maladie  fe  rem 
contrent  i  ils  font  tellement  aftèmblez  fous  vhe  éftenduë  extraor¬ 
dinaire,  qu’il  li’ya  pour  fa  curation  quvne{èüle&  {impie  indication 
curatiue  5  à  {çaüoir  reuac'uâtion. 

La  maladie  compliquée  eft  celle  en  laquelle  il  y  à  rencontre  & 
allbciatioii  de  plufîeürs  dilpoïitions  diflinéteS ,  chacune  deiquelles 
propofè  foh  indication  ou  contraire, ou  fi  differente,  qu’on  ne  peut 
ny  fefeouter  en  mefine  temps,  ny la iàtisfaire  par  mefrnes  rejmedes- 
comme  en  vn  vlcëre  caue  auec  fordicie,  inflammation  &  fluxion  i  De 
forte  qu’eh  lâguerilbn  de  la  maladie  compliquée,  il  faut  confiderer 
deux  choies  ,  la  contrariété  ou  différence  desdiipofitions  qui  font  là 
dbmplication  &  l’ordre  de  la  tontrarieté  6ü  différence  de  chaque 
remede  lieceflàire  à  leur  güerilbn.  .  .  : 

Pour  la  première  ,  il  faut  cürieufèraent  rechercher  &  confiderer 
la  nature  &  elTence  de  chaque  dilpôfition  qui  fait  la  complication, 
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&  la  reptignance  quelles  ont  les  vhes  aux  autres j car  c eftde  laque 
ks  indicadôns  font  principalement  tiriks.  Or  les  chofes  contraires 
ou  differentes  qui  rendent  la  maladie  compliquée  font  trois,  la  cau- 
fejla  maladie,  ou  le  fymptome,  ou  toutes  ou  la  plulpart  d’icelles  en- 
fomble ,  lelquelles  nous  deuons  confîderer  en  la  contrariété  &  diffe_ 
rence  de  chaque  cliofo  qui  les  forme  ,  &delquelles  nous  deuons  th 
-;>r«rnos  indications,&fçauoir  ce  quelles  nous  enkignent  j  non  que 
les  fymptomes  de  foy  puifïènt  faire  complication,  parce  quils  ne 
propofent  aucune  indication  curatiue,mais  entant  qu’ils  excédent 
leur  grandeur  ordinaire  ils  prennent  nature  de  caufo  j  conime  quand 
la  dculeur^  qui  eff  vil  accident  de  maladie,  eïlïî  infopportable  quel¬ 
le  abbat  les  forces,  en  ce  cas  elle  tient  lieu  &  prend  le  nom  &  na¬ 
ture  de  caufe,& change  par  ce  moyen  l’ordre  &raifon  de  la  théra¬ 
peutique  reguliere ,  par  le  tort  &  la  violence  quelle  fait  aux  forces 
du  malade , ôc  l’augmentation  quelle  apporte  au  mal  auquel  elle  le 
trouue  jointe  :  comme  fi  elle  fe  trouue  conjointe  auec  vn  apofte- 
me,  fans  doute  elle  l’augmentera  par  la  fluxion  &  intempérie  quel¬ 
le  y  attire.  C’eft  pourquoy  Guidon  dit  que  l’accident  de  la  maladie 
faifant  ou  entretenant  le  mal,  l’intention, eft  de  s’addrefler  àluy  j  & 
ÿ  remédier  comme  à  la  caufo. 

Pour  la  fécondé, qui  confifte  à  l’ordre  de  la  contrariété  &  diffe^ 
rence  des  chofes  qu’il  faut  appliquer ,  afin  de  la  mettre  en  éxecu¬ 
tion  :  Il  faut  fçauoir  qu’elle  maladie  on  doit  premièrement  guérir. 

Sur  ce  projet  il  faut  confiderer  trois  chofos ,  î’vrgent ,  l’ordre  ôc  la 
caufe  :  L’vrgent  efl:  ce  qui  attire  le  plus  grand  péril  j  comme  fi  en  vne 
playe  ou  vlcereil  fiiruient  grande  hæmorragie  ou  conuulfion  vio¬ 
lente ,  il  faut  premièrement  arrefler  le  làng  S  c’efl  celuy  qui  preflè 
le  plus-,  ou  fl  c’efl:  la  conuulfîon  qui  emporte  le  defïiis ,  il  conuient 
y  remedier  auant  toute  autre  chofo.  Voila  pourquoy  on  efl  fouuent 
contraint  de  coupper  tranfueriàllement  &  totalement  la  veine  ou  le 
nerf  à  demy  couppez ,  pour  remedier  à  ces  deux  premiers  fympto¬ 
mes. 

Secondement,  il  faut  confiderer  l’ordre  des  difpofitions  compli¬ 
quées  :  (  ordre  efl  deflîny  vne  difpofition  raifonnable  de  plufiéurs 
chofos  differentes  )  c’efl  pourcjuoy  dans  les  maladies  aufquelles  il  n’y  ‘ 
a  qu’vne  indication  curatiue  a  fàtisfaire ,  l’ordre  h’a  point  de  lieu,  ^ 
mais  feulement  où  il  y  a  plufiéurs  indications  à  executer  en  diuers 
temps,  &  par  remedes  differensj  car  quelquesfois  leur  complication 
efl  telle,  que  l’vne  demande  à  eflre  ofléedeuant  l’autre, autrement 
on  ne  pourroit  paruenir  à  la  guerifon  :  comme  quand  vn  apofleme 
&  vn  vlcere  font  enfomble  en  vne  partie,  il  efl  neceflàire  de  gueflPr 
premièrement  l’apofleme,  comme  la  chofo  fans  laquelle  l’autre  ne 
peut  eflre  oflée)&  laquelle  eflant  oflée  rendra  la  guerifon  de  l’au- 
jtreplus  facile  J  dau  tant  que  l’vlcerene  peut  eflre  guery,  que  la  partie 
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en  laquelle  il  eft,  ne  foit  bien  temperée  -,  ce  qui  ne  peut  eftre ,  tant 
quelle  IbulTrira  vn  apofteme.  De  mefine^fi  en  vne  jointure  le  ren¬ 
contrent  à  la  foisvlcere&luxatiôn,il  faut  traiter  premièrement  Ivl- 
cere  que  la  luxation  ^  pource  que  fi  on  tentoit  la  redudion  àuant 
cela, il  yauroit  péril  d’attirer  les  conuulfion^  par  là  douleur  &  foiif- 
france  des  parties  nerueulès.  'Quand  v'n  vlcere  profond  eft  accom¬ 
pagné  de  fordicié  &  intempérie  ^  il  eft  certain  que  la  temperature^<^ 
naturelle  de  la  partie  eftant  la  fource  de  toutes  les  adions  qu’elle  ^  ' 
doit  produire  j  puis  qu’en  cette  cônjondure  l’adion  qu’on  deman¬ 
de  eft  de  cicatrifer  &  reünir  les  leyres  de  la  playe  j  &  remplir  fa  ca- 
uité  i  làns  doute  la  génération  de  la  chair  ,  qui  prend  fon  origine  de 
la  chair  nielme  qui  refte,  y  eftant  neceftàire  ,  fi  le  fonds  de  cette 
chair  eft  opprimé  j  fleftry  du  altéré  par  quelque  intempérie  extraor¬ 
dinaire,  on  ne  peut  elperei*  qu’elle  en  produilè  ny  Ibuftienne  d’au¬ 
tre,  puifque  le  tempérament,  qui  èftle  principe  de  cette  adion,  pâ¬ 
tit  en  luy-rnelme.  La  netteté  ou  pureté  de  l’vlcere  eftencorVne  au¬ 
tre  condition ,  làns  laquelle  cette  adion  ne  peut  eftre  produite  j  car 
tandis  que  l’vlcere  ïèra  Ibrdide  &  làle  ,  comment  peut-on  efperer 
qu’vne  chair  naturelle  èc  bien  conditionnée  s’y  engendre  pour  le 
reünir.  L’vlcere  n’eftant  point  remply  ne  peut  eftre  cicatrifé ,  par 
conlèquent  pour  venir  à  l’ordre  de  traiter  regulierement  la  compli¬ 
cation  qui  fe  rencontre  eil  cette  coniondure,ou  l’apoftemejla  ca- 
iiité,  l’vlcere  &  l’excrement  Ibrdide  font  enfomble  ,  il  faut  premiè¬ 
rement  guérir  l’apofteme  &  inflammation  j  fecondement  deterger 
&  nettoyer  la  fordicie,puis  remplir  la  cauité,& enfin  cicatrifor  l’vL 
cere. 

Entrôifiéme  lieu,  quand  plufieurs  difpofitions  font  compliquées^ 
defquelles  l’vne  produit  ou  entretient  l’autre ,  il  eft  de  la  prudence 
&  conduite  du  Chirurgien  d’efcouter&  fuiurc  l’indication  de  la  eau- 
fo  pluftoft  que  de  fon  eflet:  &par  exemple,  s’il  y  a  complication  de 
varice ,  vlcere  &  fluxion ,  il  faut  commencer  la  cure  par  la  fluxion, 
pource  que  c’eft  elle  qui  fait  fobfifter  les  deux  autres ,  ôc  apres  on 
trouuera  vn  chemin  facile,  prompt  &  four  à  l’entiere  guerifon. 

Fin  du  Traité  des  Operations  de  Chirurgie. 
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DES  TVMEVRS  ' 

PREMIERE  PARTIE. 

DBS  TVMBFRS  EN  GENERAL. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Vmevr  eft  vn  nom  dont  il  fè  faut  Ïèruiï 
en  ce  lieu  auec  quelque  forte  de  necelfitéi 
tant  pour  s’accommoder  au  commun  vlage^ 
que  pource  qu’il  conuient  mieux  en  effet  au 
fujet  qui  eft  propofê  pouir  ce  Traité  ;  car  qui 
voudroit  employer  celuy  d’ A  pofteme  j  foroit 
obligé  de  prendre  à  parties  Hyppocrate  & 

Galien  5  qui  deffendent  expreftément  d  attri- 
tumeurs  qu’à  celles  où  il  y  a  défia  des  hu¬ 
meurs  afTemblez  ou  fuppurez  :  Or  toutes  les  tumeurs  dans  tous 
leurs  temps  ne  font  pas  en  cet  eftat ,  &  par  confoqueiit  on  ne  peut 
légitimement  leur  donner  vh  genre  j  qui  ne  leur  conuient  pas ,  njr 
à  routes,  ny  toufiours.  Il  eft  encor  plus  hors  de  raifon  de  leur  don¬ 
ner  celuy  d’exicure ,  qui  eft  pluftoft  vn  degré  ou  eftat  des  tumeurs^ 
que  leur  genre.  Mais  pour  ofter  fi  6n  veut  toute  equiuocque,  &ne 
pas  difouter  du  mot, il  vaut  mieux  dire  auec  Guidon,  que  tous  ces 
noms  font  fynonimes ,  c’eft  à  dire  de  riiefine  fignifîcation  j  &  que  fi 
on  vfe  icy  du  nom  de^meur  ,  c’eft  pour  obéir  à  la  couftume  ,  & 
pour  entrer  dans  le  fehtiment  de  tous  les  Modernes ,  qui  expriment 
par  ce  mot  les  maladies  aulquelles  ce  traité  eft  affeété. 

Il  y  a  dequoy  s’eftonner,  que  Guidon,  dans  le  Chmitre  general 
des  apoftemes  j  n’ett  ait  donné  aucune  définition  de  fon  chef  ;  car 
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Vil  a  dit  que  la  tumeur  (  ou  apofteme)  eft  vne  maladie  compofée  des 
trois  genres  de  maladies,  aïTeinblez  dans  vne  grôfTeur  extraordinaire 
aux  parties  du  corps, il  la  appris  d’Auicenne.  Que  ce  foit  auffi  vne 
diïpofitiôn  contré  natuî’e  ,  en  laquelle  quelque  maciere  eft  aiTem, 
ble'e,  fâifînt  diftëhtion  &c  repletion ,  c’eft  Hali  Abbas  qui  l’enfeigne. 
Il  en  apprend  encor  vne  troifiéme  des  Modernes  de  fon  temps,  qui 
-:i,difent  que  la  tumeur  eft  vne  enfleure  ou  grofleur  qui  corrompt  la 
/  taille  &  figure  naturelle  des  parties  du  corps,  l^e  forte  que  Guidon 
n’a  rien  donné  du  fieh  en  toutes  ces  définitions ,  que  le  foin  de  les 
recüeillir  j  il  n’a  pas  mefmes  décidé  laquelle  eft  la  meilleure, ny  ef 
pKiché  leurs  deffauts,qùoy  quelles  femblent  toutes  en  quelque  fa¬ 
çon  defeétueufos. 

La  première  left  trop  fenfiblement ,  puis  qu’il  eft  certain  que 
toutes  les  tumeurs  ne  font  pas  cpmpofées  de  trois  genres  de  mala, 
dies  :  on  le  void  par  les  hargnes ,  &  toutes  les  autres  tumeurs  qui  font 
remplies  par  quelques  parties  déplacées ,  qui  ne  fouffrent  aucunes 
intempéries  j  on  pourroit  mefmes  trouuer  des  exemples  dans  quel¬ 
ques  autres  c^eces ,  s’il  eftoit  befoin. 

La  féconde  n’eft  pas  moins  imparfaite  :  car  il  n’eft  pas  vfay  de 
dire  que  toutes  les  tumeurs  faflént  diftention ,  on  en  peut  trouuer 
des  exemples  dans  les  hargnes ,  ou  les  inteftiiis  eftans  mefmes  ré¬ 
duits,  les  bourfés  ne  changent  pas  deftenduë,non  plus  que  quand 
Hs  retombent  de  nouueau.  Il  y  a  aufli  des  eryfipeles,où  on  ne  peut 
dire  auec  raifon  que  la  peau  fouffre  diftention ,  puis  qu’on  les  void 
fouuent  paroiftre  &  difparoiftre  fans  que  les  parties  en  deuienrient 
ny  plus  ny  moins  eftenduës. 

La  troifîémè  n  eft  pas  plus  entière,  tefmoins  les  efyfipeleS  qui  ne 
changent  en  aucune  façon  que  ce  foit  la  figure  des  parties  ^  tefmoins 
les  ædemes,  &  l’embonpoint  de  ceux  qui  à  force  de  graifïé  ne  peu- 
uent  marcher,  quoy  qu  en  cfoifïàns  en  groffeur  la  formel  figure  de 
leur  corps  ne  changent  point. 

On  pourroit  auec  quelque  raifon  s’arrefteràcelle  de  Galien,  qui 
dit  auLiurc treiziéme.  Chapitre  premier  de  la  Méthode, que  la  tu- 
,  meur  eft  vne  maladie  qui  groflit  extraordinairement  la  taille  natu¬ 
relle  de  quelque  partie  du  corps  j  mais  cette  définition  nequiuaut 
pas  au  définy,  comme  on  peut  apprendre  par  l’examen  des  prece¬ 
dentes  J  partant  pour  fiippléer  à  ce  deffaut,  &  en  former  vrie  plus  com- 
plette,il  faut  obleruer  trois chofés for lefquelles  onlapeuteftablir. 

La  première ,  que  fous  le  nom  de  tumeur  il  faut  conceuoir  vne  ma¬ 
ladie  ,  &  que  par  confoquent  toiates  les  tun^urs  qui  ne  font  point 
maladies ,  ne  font  pas  comprifes  fous  ce  genre  j  par  ce  moyen  on  com 
noiftra  qu’il  faut  exclurre  de  leur  nombre  toutes  les  eminences  na¬ 
turelles  &  non  naturelles  qui  font  au  corps. 

La  fécondé,  eft  de  foppofer  que  le  véritable  &  inféparable  cara- 
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Ûere  de  maladie ,  efl  de  blefTer  quelque  adion  ,  &  que  le  Üdm  de 
maladie  ne  le  donne  qu  a  cette  condition  5  ce  qui  n’appartenant  pas 
à  toutes  pullules,  phlidenes  &  autres  bourgeons  &  petites  bolïès,il 
n’ell  pas  railbnnable  de  leur  attribuer  le  nom  de  maladies,  njr  par 
conlèqüent  celuy  de  tumeur. 

La  troiliéme  &  derniere  ell  j  que  l’adion  pouuant  eftre  blelTe,^ 
par  trois  genres  de  maladies,  il  faut  necelïàirement  que  toute  mala^ 
die  la  blelîè  par  quelqu Vn  ,  par  plufieurs ,  ou  par  tous  enlènible^  ^ 
pour  en  acquérir  le  tiltre  :  c’ell  ce  qui  fait  que  pour  bien  fonder  vne 
définition  j  il  faut  le  lèruir  en  cette  rencontre  de  la  maxime  des  Phf 
lolbphesjqui  veulent  que  les  choies  prennent  leur  nom  de  ce  quel¬ 
les  lignifient  le  mieux.  Suiuant  donc  ces  oblèfuations ,  pour  oller 
toute  equiuocqüe  &  éuiter  la  confufion ,  on  peut  dire  que  puilque 
l’adion  blefiee  ell  proprement  le  caradere  de  la  maladie ,  on  doit 
définir  la  maladie  par  où  elle  olFenle  plus  l’adion.  Ôr  pource  que 
cette  particularité  n’ell  pâstoufiours  allez  connue, pour  la  pouüoir 
exprimer  dillindement  dans  là  définition  de  tumeur  en  general  j  il  là 
faut  ellablir  en  termes  generaux,  delquels  on  puilTe  tirer  des  indu- 
dions  plus  precilès,  quand  il  lera  befoin  de  l’appliquer  aux  elpeces 
particulières;. 

Pour  cette  railbn  la  définition  de  Fabricius  ab  aqua  pendentei’ 
mérité  d’eftre  mieux  receuë  que  toutes  les  precedentes,  pource  qu’el- 
le  enferme  les  conditions  les  plus  necelïàires  &  les  plus  conformes 
aux  obferuations  cy-deuant  elcrites.  Il  dit  que  tumeur  ell  vne  ma¬ 
ladie  ordinairement  compofée,  qui  prend  Ibn  nom  de  ce  qui  blellè 
i’adion  :  par  les  trois  premiers  mots ,  il  fait  connoillre  que  toutes  les 
tumeurs  ne  Ibnt  pas  compofées^  ôc  qu’il  y  en  a  de  fimples, comme 
en  ceux  qui  à  force  d’embonpoint  ne  peuuent  marcher;  &  qu’aulïî 
il  y  en  a  de  plus  ou  moins  compolees ,  comme  les  hargnes,  œdemes 
6e  autres  :  les  derniers  motslaifiènt  l’elprit  lùlpendu,  pource  que  la- 
dion  blelfée  en  general,  ne  faifiint  pas  la  différence  d’vné  maladie 
finguliere,il  liiffit  d’expolèr  que  toutes  les  elpeces  lùbalternes  d’vji 
genre  de  maladie  ;  n’en  ellatts  elpeces  que  par  la  participation  qu’el¬ 
les  ont  de  ce  genre,  ne  Ibritaulïi  differentes  entr’ellesj  que jpar la  dif¬ 
férence  des  blelTeures  qu’elles  font  aux  adions,  ou  au  moins  par  la 
diuerlîté  des  caufes  qui  blelîent,puis  qu’aulfi  bien  il  ell  impolfible 
de  trouuer  les  différences  elTentielles  des  chofes  Phyfiques. 

Sur  ce  fondement ,  on  peut  dire  hardiment  que  la  diuifîoii  que 
Guidon  fait  des  tumeurs,  par  leur  ellendüë  ou  lùbllance ,  par  leur 
matière,  accidens,lùj  et  de  refîdence  ou  parties  malades,  &  leurs  cau¬ 
fes  efficientes ,  n’ell  pas  receuable  ;  puifque  la  plulpart  de  cés  diffé¬ 
rences  ne  font,fîy ellèntielles ny  inlèparables des  tumeurs quel¬ 
les  font  vagues  &  communes  à  toutes  les  maladies  du  corps^aulfi  bien 
qu’à  celles-cy. 
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Il  ne  fc  faut  non  -plusfemirde  la<liuifî6nquen  fait  Galien  en  tu¬ 
meurs  parfaites  &  tumeurs  naiflàntesi  car  ces  diftindions  font  plu- 
fodft  desdegrez  &  progrezdes  tumeurs  ^  que  leurs  elpeces. 

Pour  plus  grande  clarté  ,&'pour  mieux  latisfaire  . aux  maximes  in- 
ipirées  par  la  définition  de  tumeur  j  il  femble  qu  on  puiflè  plus  équi- 
jçablement  chercher  fes  différences  dans  l’ordre  &  la  différence  des 
•Laufes  qui  les  prbduifont,  &  defquelles  la  plus  ou  moins  grande  im- 
prclïion  fait  la  diuerfité.  Pour  en  venir  là,  il  faut  premièrement  con- 
noiftrc  les  caufes  des  tunîeurs,  puis  il  fera  facile  d’en  déclarer  les 
efpeçes. 


DES  CAFSES  GENEKALES  ET  DIFFERENCES 
des  Tumeurs. 


CHAPITRE  IL 


Tumeurs  criti¬ 
ques. 


E  s  caufes  de  toutes  chofos  font  réduites  à  quatre, 
qu’on  appelle  efficientes,  materielles  ,  formelles  & 
finales  comme  cette  derniere  dans  tes  agens  li¬ 
bres,  eft  la  première  dans  l’intention  &  la  derniere 
dans  l’execution  ,  il  faut  conceqoir  auffi  que  c’efî: 
elle  qui  donne  la  pente  aux  agens  necefïàires ,  8c 
quelle  en  eft  le  premier  mobile  auffi  bien  que  des  premiers ,  puis 
qu’il  n’y  en  a  pas  vn  quin’agiffefquoy  qu’aueuglement)  pour  quel¬ 
que  fin, à  laquelle  il  employe'toutes  fos  forces. 

Doneques  la  caufo  finale  des  tumeurs  refpond  à  l’inclination  de 
leurs  principes  j &  pource  quelles  font  quelquesfois  pouffées  par  la 
nature,  quelquesfois  par  la  maladie  3  &  fouuent  par  toutes  deux  en- 
fomble  i  fl  la  nature  fo  mefle  de  produire  des  tumeurs ,  comme  elle 
fait  fouuent  pour  la  guerifon  des  longues  maladies ,  où  trouuant  des 
humeurs  reuefolies  &  difficiles  <jui  ne  luy  rendent  que  peu  d’obeïfïàn- 
ce,  &  ne  font  capables  que  d’vne  digeftion  Ôc  lente  &  imparfaite} 
lorsqu’elle  ne  peut  en  procurer  vne  prompte  &  abondante  cuacua- 
tion,elle  endefoharge  au  moins  les  parties  nobles  for  les  plus  viles  & 
les  plus  éloignées  quelle  peut  des  fources  de  la  vie }  &  poürce  qu’elle 
n’a  iamais  qüede  bons  &  fàlutaires  deftèins  ,elle  fait  lors  les  tumeurs 
critiques,  qu’on  peut  appeller  la  fcqueftration  des  humeurs  impor^ 
tuns  &indigeftes  d’vne  partie  noble  for  vne  moins  confiderable.  La 
maladie  tout  au  contraire ,  qui  n’a  que  des  inclinations  &  mouue- 
mens  injurieux  &  mal  faifàns,lors  quelle  eft  maiftreffe,  &:  que  par 
yne  abondance  de  fermentation ,  ou  d’humeurs  inquiets ,  elle  forme 
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des  tumeurs,  on  les  appelle  lors  des  tûmeursiymptomatiques  jOudes^ymptomatî- 
germes  de  la  mauuaiîè  dilpofîtion  intérieure.  Que  fi  tous  les  deux, 
fjauoir  la  nature  &  la  maladie,  par  vne  commune  eonlpiration  en¬ 
gendrent  des  tumeurs ,  quoy  qu’on  ne  leur  ait  point  donné  de  nom, 
neantmoins  pource  qu’elles  font  la  manifeftation  du  mal  qui  eflaü; 
dedans  ^  &  quelles  n’ont  pas  encor  pris  leur  pente ,  on  les  peiit  ap-^  » 
peller  tumeurs  neutres.  ^^tres. 

La  caufo  formelle  des  tumeurs  eft  proprement  celle  qui  les  met 
en  leur  eftre  ;  mais  pource  qu’elle  ne  peut  eftrè  connue ,  il  faut  s’arre- 
fier  à  leur  forme  extérieure,  foiuant  laquelle  là  tumeur ,  qulà  -vray 
dire  n’efl:  qu’vne  groflèur ,  ou  pour  le  moins  vne  plénitude. particu¬ 
lière  &  excefliue  de  quelque  partie ,  reçoit  les  noms  de  grahde ,  petite  Granae ,  petite . 
&  médiocre,  qui  en  expriment  autant  delpeces.  &mcdiocre. 

La  caufo  materielle  a  incomparablement  plus  d’eftenduë  que  les 
precedentes  j  attendu  la  diuerfité  des  matières  qui  remplilfont  les  tu¬ 
meurs,  qui  ne  font  pourtant  que  trois  en  general;  à  fçauoir  les  parties 
du  corps,  qui  pour  quelque  grand  effort,  ou  tout  dVn  coup  ,ou  in-, 
fonfiblement,fortans  de  leurs  places  naturelles,  ne  peuuent  tomber 
fijrvne  autre  qu  elles  nyfaffont  tumeur  ,  qui  prend  de  differens  noms  Tumeub  eau- 
foiuant  la  qualité  des  parties  qui  font  déplacées,  ou  du  lieu  quelles  ^f;j^;^j^j 
occupent  j  c’eft  de-là  que  viennent  les  hargnes  de  toutes  les  elpeces,  parties.*^" 

&  toutes  les  tumeurs  qui  foccedent  aux  diflocations  &  fradures  mal 
penfo'es. 

La  fécondé  màtiere  des  tumeurs ,  font  les  maffos  &  corps  effranges  Par  les  maiTcs 
ou  ej^endrez  au  corps ,  comme  les  moles  de  la  matrice ,  les  pierres  de  ^  ® 

la  vefhe,  ou  venans  du  dehors,comme  celles  qui  relient  des  balles,&c. 

[ui  font  demeurées  dans  quelques  parties  pelles  n’ont  point  ou  peu 
le  noms  particuliers , quoy  quelles  forment  vne  efpece  capitale  de 


1 


tumeur. 

La  troifiéme  matière  des  tumeurs,  font  les  humeurs  contenus  au 
corps,  qui  pour  eftire  beaucoup  en  nombre  Se  tres-differens  en  con¬ 
dition,  donnent  aufïi  de  difforens  filtres  aux  tumeurs,  &  en  forment 
de  diuerfos  elpeces  lorsqu’ils  font  dans  leur  naturel,  &  que  par  leur 
abondance  ou  autre  moyen,  ils  donnent  &  occafion  &  naiffance  aux 
tumeurs  j  ils  en  produifent  quatre  elpeces  qui  tiennent  la  meilleure 
place  dans  le  traité  des  tumeurs  ;  fçauoir  quand  le  làng  doux  &  beniii 
de  là  nature  vient  à  boüillir  ou  abonder  de  telle  force  j  qu’il  forte  des 
vaiflèaux&s’elpanche  for  quelque  partie,  il  engendre  le  phlegmon  P hiegnidü. 
ou  inflammation.  Quand  l’humeur  bilieux,  exquis  &  verirable,fo  met 
en  ruth  &  fo  déborde,  il  fait  l’erylipele.  Lors  que  l’humeur  melan-  Eryfipele.^ 
cholic  fo  tourmente  &fo  jette  hors  defonliél  ordinaire,  ou  s’alfom- 
blelàns  mélange ny alteration  en  quelque  partie, il  y  forme  le  foir-  Sdrthe. 
rhe.  De  mcfmes  fi  l’humeur  pituiteux  pur  &  naturel  abonde  &s’ef- 
panche^  ou  en  tout  le  corps  ^  ou  en  quelque  partie ,  il  y  produit 
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l’cedeme.  On  peut  encor  adjoufter  à  ces  quatre  efpeces  de  tumeurs 
vrayes  &  légitimés ,  celles  qui  font  remplies  par  les  vents  &  par  les  fe- 
rofîtez  i  pourceque  ces  matières  ont  quelque  chofe  de  naturel  & 
d’exempt  du  mélange  &  commerce  des  impuretez  ordinaires  qui  fe 
trouuent  au  corps ,  auffi  font-elles  deux  elpeces  de  tumeurs, qu’on 
leurs  ven^ppelle  aqueulès  &  venteulès.  Il  n’eft  pas  aulîi  hors  de  propos  de 
'  CesM  au  nombre  des  tumeurs  vrayes,  celles  qui  naiffent  des  diuer- 

fes  complications  &  alliages  des  humeurs  naturels,  &  dont  il  y  a  au-’ 
^  tant  de  différences  que  leur  meflange  eft  diuers  ^  &  pour  les  qualifier 
§  '  comme  il  appartient, il  faut  fçauoirqne  l’humeur  dominant  donne 
le  nom  &  l’adjoint  fait  la  dijfference  :  comme  par  exemple,  quand' 
le  fang  &  l’humeur  bilieux  naturel  s’accouplent  enfemblc,&  font 
Phlegmon  ery-  yjye  tumeur,{i  le  (àng  y  domine, on  la  nomme  vn phlegmon  eryfi- 
iipeiatcux,&c.  jau  Contraire  fi  l’humeur  bilieux  furmonte,ce  fera  vn  ery- 

fipele  phlegmoneux ,  &  ainfi  des  autres ,  dont  il  n  eft  pas  befoin  de 
faire  le  détail ,  pource  qu’on  peut  aftèz  dans  l’occafîon  les  nommer 
en  fiiiuant  la  réglé  lùfdite. 

Lors  qu’il  arriueque  ces  humeurs  naturels  Ibrtent  des  bornes  de 
leur  régularité,  &  fe  reueftent  d’vne  forme  eftrangere ,  on  les  peut 
légitimement  définir  des  humeurs  non  naturels  &  inutils,engendrez 
de  l’alteration  corruption  des  naturels  j  &  en  cette  qualité  ils  pro- 

duifènt  encor  beaucoup  d  elpeces  differentes  de  tumeurs  :  par  exem¬ 
ple  quand  le  fang  de  doux  &  bénin  qu’il  eft  par  vn  excez  d’aduftion. 
Charbon,  deuient  atrabilaire  il  engendre  le  charbon  :  quand  l’humeur  bilieux 
naturel &fiibtil  dégénéré  envneferofité  groftiere&nitreulè,il  pro¬ 
duit  les  dartres  de  differentes  efpeces, félon  le  degré  de  fbn  dérègle¬ 
ment.  Si  l’humeur  melancholic  de  mefine  le  brufle  trop, il  fait  des 
cancers  :  l’humeur  pituiteux  corrompu  &  filé  eft  caulé  des  tei¬ 
gnes,  &c.  ‘ 

Il  faut  outre  ces  alterations  conceuoir  dans  les  humeurs  de  certai¬ 
nes  lèmences  de  malignité  &de  venin  qu’ils  reçoiuent  du  dehors, 
comme  dans  les  temps  de  pelles  &  conftitutions  peftilentielles  de 
.  l’air,  ou  qui  naiflent  mefines  du  dedans,  &  qui  ne  Ibnt  point  com- 
prifes  fous  les  precedentes,  à  railbn  delquelles  on  voit  paroiftre  les 
Tnmeursma-  bubons  peftilentiels,  venehens  &  autres  d’vne  nature  maligne  &in- 
hgnes.  domptable  à  la  nature  &  aux  remedes  ordinaires. 

Enfin  les  caufes  efficientes  de  tumeur  font  deux  ;  Jfçauoir ,  les  gene¬ 
rales  &  communes  à  toutes  fortes  de  maladies,  &  les  Ipeciales.  Les 
generales ,  dans  le  fentiment  de  Guidon  &  de  tous  les  Autheurs ,  (ont 
trois  i  Içauoir  les  primitiues,qui  comprennent  làns  exception  toutes 
les  choies  extérieures, dont  l’vlàgepeut  changer  &  altérer  le  corps, 
en  tout  ou  en  partie.  Les  antecedentes,qui  embralicntles  humeurs 
naturels  ou  non  naturels,  le  tempérament  du  tout ,  ou  des  parties,  leur 
force  ou  foiblelTe, leur  fituation ,  la  dilpofition  des  voyes  &  des  ef 
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prits ,  8c  generalemenc  rout  ce  qui  eftanc  au  corps  peut  donner  oc- 
cafion  aux  tumeurs.  Et  les  caufès  conjointes ,  qui  font  tous  les  hu¬ 
meurs  affemblez  de  quelque  qualité  qu’ils  loient ,  de  les  maffes, 
corps  eftranges,  ou  parties  du  corps  contenues  en  la  tumeur.  Véri¬ 
tablement  ces  deux  dernieres  femblent  mieux  appartenir  à  la  caufe 
materielle  qua  l’efficiente, fi  on  ne  fait  diftindion de  leur  fubfian,^ 
ce  d’auec  leur  mouuement ,  qui  eft  la  véritable  caufe  efficiente 
la  tumeur.  A  railbn  de  ces  caufes  on  peut  eftablir  beaucoup  de  diffe-  t 
rences  de  tumeurs,  mais  elles  n’ont  point  eu  iuiqu’icy  de  noms  par¬ 
ticuliers. 

Les  caufès  efficientes  fpeciales  des  tumeurs  ne  font  que  deux,  fça- 
uoir  fluxion  &congeftion.  La  première  efl:  vn  traniport  ou  mouue¬ 
ment  des  humeurs  d’vn  lieu  à  l’autre.  La  féconde  eft  vn  amas  & 
aflemblage  d’humeurs  en  quelque  partie,  par  le  déreglement  ou  foi- 
bleife  de  fes  faculcez ,  fans  qu’il  y  fbit  rien  apporté  d’ailleurs.  Or  quoy 
que  ces  caufès  ne  donnent  ny  de  différens  noms ,  ny  de  diuerfes  for¬ 
mes  aux  tumeurs,  pourtant  on  peut  aifément  diftinguerde  laquelle 
elles  font  produites.  Si  elles  fè  forment  tout  d’vn  coup  &  fc)udain  ,fi 
elles  font  remplies  d’humeurs  chauds  &  petillans,  &  fi  à  veuë  d’œil 
on  connoift  leur  progrès  &  leur  demarche,on  peut  prononcer  har¬ 
diment  que  la  tumeur  eft  caufée  par  fluxion:  que  fi  au  contraire  l’af. 
lèmblage  s’eh  fait  petit  à  petit,  par  des  humeurs  froids  &  pefàns,  & 
qu’on  ne  puiflè  fenfiblementdifcernerleur  progrès  d’auec  leur  per- 
fedion ,  fans  doute  elles  font  faites  par  congeftion.  Voila  en  gros 
toutes  les  caufès  &  différences  des  tumeurs:  que  fi  on  en  trouue  ail¬ 
leurs  des  noms  qui  ne  fc)ient  pas  énoncez  dans  ce  Chapitre,  ils  ne 
laiffent  pas  d’eftre  compris  dans  les  efpeces  qui  y  font  eftablies  :  com¬ 
me  par  exemple, fi  on  nomme  les  tumeurs  chaudes  ou  froides,  du¬ 
res  ou  molles,  &c.  on  en  dit  pluftoft  lesfignes  que  les  différences  ; 
c’eft  pourquo)  fans  s’arrefter  aux  chicanes  qu’on  pourroit  faire  fur 
ce  détail,  il  faut  paflèr  aux  fignes  des  tumeurs. 


DES  SIGNES  GENERAUX  DES  TFMEFRS. 
CHAPITRE  III. 

I  L  fèmble  fuperflu  dans  le  Chapitre  general  des  tumeurs 
?  de  parler  de  leurs  fignes,  puifque  les  extérieures  font  trop 
y  expofées  aux  fèns ,  pour  laiffer  quelque  doute  de  leur  pre- 
^  fence  &  de  leur  condition  i  &  que  la  connoiflànce  &  con¬ 
duite  des  intérieures  appartient  particulièrement  aux  Médecins; 
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neantmoins  pour  nobmettre  rien  qui  puifTe  donner  de  refclairciflè^  * 
ment  à  ce  Traité,  il  eft  à  propos  d’en  dire  icy  quelque  chofe. . 

Signe  en  general, eft vne  marque  qui  eftant  expofée  au  fens, deJi^ 
clare  quelque  chofe  de  caché  quelle  accornpâgne,ainfî  tous  lesad'l^ 
cidens  des  maladies  en  font  les  lignes  j  ainfi  mefmes  les  caufes  em:^M 
dentes&cognuës,  font  les  lignes  conuainquans  du  mal  quelles  ont  ^ 
f^it.  Orquoy  qu’on  püilfe  auec  Galien  faire  diftindion  du  ligne  de  f  .. 
quelque  chofe  d’auec  Ion  indice,  pource  que  ce  premier  ne  donne'-' 
qu’vne  cognoiftànce  limple,&bien  Ibuuent  equiuoque  de  ce  qu’il  ' 
lignifie,  &  que  ce  dernier  eft  demonftratif  de  ce  qu’il  accompagne. 
Pour  éuiter  tout  procez,il  les  faut  confondre  &  diuilèr,  feulement  '  ^ 
les  lignes  en  equiuoqucs  ou  conjedurels  &  conuainquans ,  ou  infepa^  ' 
râbles  ;  ainfi  les  equiuoques  eftans  des  lignes  dont  l’application  le 
peut  faire  à  plufieurs  maladies ,  les  conuainquans  feront  au  contraire 
ceux  qui  déclareront  toulîours  infailliblement  la  mefine.  Par  exem¬ 
ple  quelqu’vn  ayant  la  pierre  dans  la  veflie,  fans  doute  il  aura  enmef 
me  temps  difficulté  d’vrine ,  auec  douleur ,  demangeaifbn  au  bout  de 
la  verge ,  pefànteur  au  liege,  6cc.  cependant  tous  ces  lignes  font  equi-  ■ 
uoques,  &  lè  peuuent  auffi  bien  attribuer  à  vn  vlcere  qu’à  la  pierre: 
mais  11  pour  prendre  vne  lumière  entière,  on  y  introduit  la  fonde,  & 
quelle  frappe  la  pierre ,  c’eft  vn  ligne  conuainquant ,  &  qu’on  ne 
peut  démentir.  O  utre  cette  diuifion  des  lignes  qui  a  trop  d’eftenduë, 
on  en  produit  vne  autre  particulière,  quoy  que  commune  encor  à 
toutes  les  maladies ,  c’eft  celle  qui  en  eftablit  ces  trois  cfpeces ,  fçauoit  ‘ 
les  rememoratifs ,  diagnoftics  ou  demonftratifs ,  &  les  prognoftics. 

Les  lignes  rememotatifs ,  quoy  qu’en  apparence  inutils  en  quel¬ 
ques  occalions ,  comme  aux  maladies  qui  viennent  de  caufes  exté¬ 
rieures  &euidentes,  font  neantmoins  en  general  touliours  neceflài- 
res,pour  appuyer  la  force  des  autres.  O  nies  peut  définir,  les  lignes 
qui  reprefèntent  à  la  mémoire  la  conftitution  du  corps  paffée  j  tant 
pour  feruir  à  la  cognoiflànce  des  maladies  auec  les  diagnoftics,  que  j 
pour  féconder  la  force  des  prognoftics.  Hippocrate  eft  de  ce  fenti- 
ment ,  difànt  qu’ils  ne  fèruent  pas  feulement  à  l’oftentation ,  mais  auflî 
à  faire  connoiftre  &  approfondir  les  caufes  du  mal, dans  la  dilpoli- 
tion  du  Corps  qui  l’a  précédé.  Galien  définit  les  rememoratifs ,  les  tru-, 
chemens  des  caufes  du  mal  ;  de  forte  que  quand  on  les  veut  employer  ê 
à  la  cognoiflànce  des  tumeurs  extérieures,  on  apprend  d’eux  la  pléni¬ 
tude,  ou  cacochymie  paffée, les  coups ^cheutes  ou  contulions  que 
le  malade  a  receuës  j  en  vn  mot  en  faifànt  faire  vne  reuilion  de  la 
conftitution  precedente,  ils  aduertiffent  combien  la  prefènte  en  eft 
éloignée.  De  mefine  fl  on  les  met  en  vfàge  pour  auoir  lumière  des 
tumeurs  intérieures ,  ils  remettent  incontinent  à  la  mémoire  les  lon¬ 
gues  maladies, les  crifès  imparfaites, les  déreglemens  du  régime, 
généralement  tout  ce  qui  les  a  précédez  &  pu  caufer* 
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Les  fîgnes  diagnofticsou  demonfl:ratifs,.font  ceux  qui declarenc 
la  condition  prefente  &  du  mal  &  du  malade  les  fîgnes  démons 
ilratifsdes  tumeurs  extérieures,  font  tous  les  accidens  quelles  expo^ 
font  aux  fons  du  Chirurgien  &  du  malade.  Le  Chirurgien  void  leur 
cftenduë ,  figure  &  couleur ,  il  font  leur  chaleur ,  durete-,  molleffo  & 
lenfîon  i  il  flaire  leur  odeurj  &c.  mais  le  malade  s’apperçoit  de  la  qua¬ 
lité  de  la  douleiir ,  de  fa  fituation ,  de  fes  corre^ondances  -,  &  par  ^  x 
fon  rapport  ^  on  '|>éüt  beaucoup  apprendre  de  l’eflat  du  mal  ;  fon  té~  '  ^ 
moignage  efl  encor  plus  neceflàire ,  pour  découurir  les  tumeurs  in-  ^ 
cerieureSjpuilque  les  accidens  n  en  font  prefqùe  iamais  fonfibles  qu  à 
luy  ”,  il  y  font  vne  douleur  fixe  ôc  perfouerante ,  pullàtion,  élancement, 

£c  à  la  fin  lors  que  le  pus  fe  forme ,  il  foufFre  des  friflbns  déréglez ,  des 
défaillances, des  inquiétudes , &  bien  fouuent  vne  certaine  deman- 
geaifon  intérieure,  qui  fe  prpuigne  iufques  au  bout  des  doigts  fans 
qu’il  puiflè  dire  d’ou  elle  naift ,  mefmes  quelquesfois  il  fo  plaint  de 
quelques  bouffées  de  feu  qui  paffent  comme  des  èfolairs  d’vn  cofté 
a  i  autre  fons  ordre  ny  réglé ,  6c  c’efl:  ce  que  i’ay  plufieurs  fois  obforué. 

De  forte  qu’en  ces  maladies  les  lignes  diagnoftics  ne  paroiffontquafi 
qu’au  malade ,  fi  ce  n’eft  que  la  tumeur  s’éleuant  beaucoup  fe  dé- 
couure  au  toucher.  , 

Les  lignes  prognolfics ,  font  ceux  qui  publient  l’euenement  d^s 
maladies  :  on  les  peut  définir  des  lignes  qui  for  le  rapport  aes  reme- 
moratifs  &  demonftratifs  donnent  lieu  de  former  vn  préjugé  dufoc^ 
cez  i  il  efl:  fort  difficile  de  les  bien  difoerner ,  &  c’efl:  pour  cela  qu’Hip- 
pocrate  a  prononcé  fi  affirmatiuement ,  que  le  iugement  des  màla- 1.  A  pu. 
aies  efttres-difficile  jc’eftpourla  mefme  raifon,  que  Guidon  appor¬ 
te  tant  de  circonfpedfons  j  ,&  donne  tant  de  forupules  aux  Chirur¬ 
giens  ^  for  le  prognoftic  quiîs  font  obligez  d’auancer  dans  leurs  rap¬ 
ports  ;  cependant  pource  qu’on  ne  peut  fe  deffendrede  lacuriofité 
des  malades ,  ny  de  ceux  qui  les  affiftent ,  foefîne  qu’il  y  va  beaucoup 
de  la  réputation  a  dfoe  cequiarriuera  d’vnemalàdie,  il  efl:  fort  impor¬ 
tant  des’efl:udieràeeslignes,&  d’eftablir  au  moins  quelques  réglés: 
generales ,  flir  lelquelies  on  puiffe  hardiment  fonder  quelque  foüreté 
pour  la  prediébon.  Pour  commencer  par  le  foijet  prefont,  on  peut 
dire  certainement  que  les  grandes  tumeurs ,  les  malignes ,  ôc  qui 
auoilînent  les  parties  nobles ,  font  fouuent  funeftes  ;  au  contraire ,  les 
petites  i  ordinaires  &  éloignées  des  principes  font  de  bon  foccez,&c. 
les  tumeurs  inferieures  font  plus  lentes ,  dangcreufos  ôc  diflaciles  à 
traiter,  &c. 

Outre  cétte  diuilion  generale  des  lignés ,  chacun  d’eux  fo  peut 
encor  diuifor  en  folutaires^  infolutaires  &  neutres  ;  les  folutaires  font 
ceux  qui  enfeignent  la  bonne  conftitution  du  malade,  la  loüablé 
condition  des  humeurs,  ôc  la  fouple  &  facile  nature  de  la  maladie  •  les 
infolutaires  au  contraire  déclarent  l’intempcrie  ôc  l’intemperance  du 
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malade,  le  déreglement  des  liumeu^^ ,  &  la  malignité  du  mal  ;  les 
neutres  partagent  les  vns  &:  les  autres  fignes de  telleforte,quonne 
peut  découurir  leur  pente  que  par  le  temps  &  par  l’application  des 
remedes.  ' 

Pardeflus  tout  cela  ^  chacun  de  ces  fignes  a  cela  de  propre  qu’ils 
deuancent  la  maladie, ou  l’accompagnent  ou  yfuruiennenti&  il  eft 
^  du  fbin&  de  l’attention  du  Chirurgien  de  les  bien  oblèruer  tous  & 


T*' 


en  gros  &  én  détail,  pour  en  faire  iuftement  l’application  aux  ren¬ 
contres  particulières. 

Les  fîgnes  particuliers  de  chaque  tumeur  feront  déduits  dans  leur 
dilcours  particulier  j  mais  auant  que  d’en  venir  là ,  pour  éuiter  toutes  ^ 
iùrprilès  &:equiuoques,il  faut  connoiftre  les  temps  &yfïùës  des  tu.  ,3 
meurs ,  pour  ne  fe  pas  tromper  à  l’application  de  chaque  figne  en 
fon  propre  lieu ,  6c  Ce  bien  conduire  dans  la  méthode  des  remedes. 


DES  TEMPS  ET  TSSVES  DES  TVMEVKS 
en  general. 
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CHAPITRE  IV. 
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E  s  temps  des  maladies  en  general ,  font  les  mouue- , 
mens, progrès  & imprejflions  differentes  de  leurs  cau- 
fes  j&  pour  faire  la  diftindion  à  part  de  ceux  qui  ap¬ 
partiennent  aux  tumeurs ,  il  ne  faut  qu’obfèruer  les 
_ _ _ notables  changemens  qui  arriuent  pendant  leur  mar¬ 
che,  dans  la  crudité  ou  maturité  des  humeurs,  puifque  leur  nombre 
dépend  abfolument  de  l’abondance  de  la  nature ,  ou  du  genie  du 
mal  :  fi  la  maladie  eflfàlutaire  &  la  nature  vidorieufe,  les  temps  de 
la  tumeur  font  quatre  ;  au  contraire  fi  elle  doit  fiiccomber ,  la  tu¬ 
meur  a  plus  ou  moins  de  temps ,  conformément  à  l’impetiiofité  & 
rébellion  des  hunieurs. 

Les  quatre  temps  des  tumeurs  fàlutaires  font  j  le  commencement 
qui  embraffe  la  première  infulte  du  mal,  6c  dure  autant  que  la  cru¬ 
dité  des  humeurs.  Le  progrès  ou  accroiflèment,  quand  les  humeurs 
commencent  à  receuoir  quelques  efbauches  6c  rayons  de  maturitéi 
&s’eftend  iufques  à  l’eftat  ou  perfedion,  qui  eft  quand  la  tumeur  eft 
en  fà  pleine  maturité  &  les  humeurs  entièrement  fournis  à l’obeifEin- 
ce  de  la  nature.  Le  déclin  comprend  tout  le  temps  que  la  matière 
de  la  tumeur  bien  morigenéene  demande  qu’vnfauf-conduit&des 
paflàges  pour  fortir. 

Les  temps  des  maladies  funeftes  lie  font  pas  en  mefme  nombrej 
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'èc  outre  quelles  n’ontiamais  de  déclin jpuis  qu’il narriue  point  de 
mourir  dans  le  retour  des  maladies -.elles  ont  desniarches  toutes  con¬ 
traires  aux  precedentes  J  &  comme  les  temps  falutaires  font  marquez 
par  les  degrez  de  maturité,  ceux-cy  le  font  par  l’opiniallrete ,  la  ré¬ 
bellion  &  la  crudité  des  humeurs  -,  de  forte  mefines  que  leur  mali- 
:gnité  fo  trouue  quelquesfois  fi  grande  ,  &  leurs  cours  û  précipité^ 
qu’à,  peine  laifTent-ils  quelque  diftlnélioh  d’vn  temps  à  l’autre. 

Nëantmoins  toutes  les  maladies  marchent  de  ce  train  5  &  quoy 
qu’on  en  veüille  excepter  celles  qui  font  fort  courtes ,  &  celles  qui 
font  produites  par  caufes  euidentes&  extérieures,  fi  ne  peut- on  hier, 
que  dans  leur  courte  durée  &  le  peu  d’eftenduë  j  depuis  leur  pre-  ^ 

miere  atteinte  iufques  à  lamort,ouguerifonj  ces  temps  ne  trouuent  Gaî.ch.^.dcWt, 
plus  ou  moins  de  place  j  puifoue  les  progrez  de  la  codlion  ou  cru- 
dité,  qui  font  les  arbitres  du  uiccez,  ne  peuuent  s’accomplir  en  vn 
moment. 

Cette  cognoifïànce  &  difiinébion  des  temps ,  eÜ  fi  imponahte  eh 
Médecine ,  que  fans  elle  on  ne  peut  rien  faire  à  propos,  fi  ce  n’eft 
par  hazard  ,  puifque  le  temps  eft  ce  qui  enferme  î’occafion,  &  que  Hip.ihpræcept: 
î’occafion  n’occupe  qu’vn  moment  de  temps,  duquel  dépend  tout 
le  bon- heur  des  remedes  :  car  quoy  que  leur  adion  demande  du 
temps,  leur  application  le  Veut  bien  choifir  ,  6c  c’efl:  là  l’occafioh. 

Par  confoquent  fi  on  n’obforue  attentiuement  les  mouuemens  &  le 
deflèin  de  la  nature ,  qui  eft-ce  qui  fo  peut  promettre  de  la  fecourir 
ou  la  féconder  à  propos  ?  le  changement  &  l’efficace  des  remedes  Aph  i4.Iiu.iv 
dépend  de  l’occafion ,  dit  Hippocrate  :  la  nourriture  mefine  j  qui  eft 
la  chofo  la  plus  innocente  &  la  plus  neceflàirei  deuieht  vn  poifouj 
fi  elle  eft  donnée  à  contre-temps  ;  c’eft  pour  cela  qu’Hippocrate  en 
deffend  l’abondance  dans  la  vigueur  des  maladies  ^  &  dans  leurs  re- 
doublemens ,  pource  que  la  nature  alors  occupée  prefqüe  toute  en¬ 
tière  contre  le  mal ,  ne  peut  faire  aueuh  profit  de  ce  qu’on  luy  don¬ 
ne.  De  plus ,  fans  la  coghoifiànce  des  temps  j  qui  eft-ce  qui  peut 
former  vn  bon  prognoffie  dans  les  maladies?  cependant  c’eft  le  plus 
grand  focret  de  laMedecine  5  &  quelle  hé  peut  feurement  acquérir 
(ans  confolter  les  auantages  de  la  nature  3  ou  du  ihal;  &  làhs  confi- 
derer  en  particulier  dans  les  tumeurs ,  les  forces  ou  foiblefTe  de  là 
crudité  ou  digeftion  des  humeurs , qui  en  font  les  bonnes  ou  niait- 
uaifes  yftùës.  ; 

Les  yftuës  en  toutes  maladies  font  les  voyes  par  lelquelîes  elles 
finiffient;  &  pource  que  ces  voyes  font  foures ,  perilleufos  ou  indéter¬ 
minées  ,  les  fins  ou  yiîuësfont  làlutaires, mortelles  ou  neutres,  &  ar-'- 
riuent  infonfiblement  6c  petit  à  petite  ou  fenfiblemerit  6c  tout  d’vh 
coup  par  criïès  parfaites -.mais  dans  les  tumeurs  qui  ne  marchent  pas 
fi  vifte,les  yftùës  font  toufiours  lentes,  quoy  qu’au  Capital  de  nief. 
me  nature ,  qu’aux  autres  maladies. 

Bb 


Gal.Iiu.de  in 
intemp.  c.  j. 


« 


Hippo-fed.}. 

liu.z.desepid. 


Progn.  68. 
liu.  1. 


194  Traité  des  Tumeurs, 

Les  yfliiës  falutaircs  des  tumeurs  font  deux; fçauoir  la  refdlucion 
&  la  fuppuration.  La  refolution  eft  vne  infènfîble  euacuation  de  la 
matière  des  tumeurs ,  procurée  par  lattenuation  &  fubtilité  que 
luy  donne  la  nature  par  fes  propres  forces,  ou  fécondée  des  reme- 
.  des.  Cette  yffuë  eft  de  toutes  ^  la  plus  fbuhaitable  &  la  plus  falu. 

taire  au  fèntiment  de  Galien,  tant  pource  quelle  ne  laifte  rien  fè. 
[ajourner  dans  la  tumeur  qui  puiftè  eftre  à  charge  à  la  nature  ,  qu’à 
câufè  quelle  ne  laiffe  point  de  germe  à  vne  autre  maladie.  La  fup¬ 
puration  eft  vne  transformation  de  la  matière  contenue  dans  les 
tuiheurs,  en  pus,  par  la  force  de  la  nature  ,  aidée  quelquefois  des 
remedes  ;  on  ne  doit  auoir  recours  à  elle,  que  lors  qu  il  n  y  a  point 
d  efberance  de  refolution,  tant  pource  qu’elle  eft  plus  longue,  qu’à 
caufe  quelle  ne  guérit  la  tumeur  que  par  vne  autre  maladie ,  qui 
eft  vn  abfcez ,  &  qui  doit  encor  efîre  fuiuy  d’vne  féconde,  fçauoir 
d’vn  viçerc. 

Les  mauuaifés  yffuës,  font  aufïi  oppofées  direëfemeïit  aux  fàlu- 
.taires;  fçaU  oir  rendurcifrement,quieftrexfîccation,ou  exfùccadon 
de  la  matière  contenue  dans  les  tumeurs ,  caufée  par  l’euaporation 
ou  reflux  de  fés  parties  humides  &  fùbtües  :  elle  eft  oppofée  à  la 
refolution!  en  ce  que  la  tumeur  eftant  en  cét  eftat,  ou  par  le  mefl 
vfàge  des  repercuinfs  &  refolutifs ,  ôü  par  la  nonchalance  d’ouurir 
la  tumeur  fu^urée  en  fon  temps,  il  n’y  a  plus  d’efoeranced’enpou- 
uoir  auancer  la  tranfpiration.  La  féconde  mauuaife  yfliië  eft  la  gan¬ 
grené  ,  qui  eft  la  pourriture  &  mortification  de  la  partie  occupée 
par  la  tumeur  :  elle  eft  oppofé'e  à  la  fuppuration,  pource  qu’en  cel- 
le-cy  la  matière  eft  foûmife  à  la  nature,  &  en  celle-là  la  nature  eft 
foûmifé  &  vaincuë  par  la  matière  &  mauuaifé  condition  de  la  tu¬ 
meur. 

Il  y  a  vne  cinquième  yffiië  des  tumeiirs ,  qui  eft  véritablement 
perilleufe,  mais  qui  ne  peut  eftre  comprife  fous  aucune  des  prece¬ 
dentes  :  c’eft  le  reflux  qui  arriue  fbuuent  aux  tumeurs  remplies  d’hu¬ 
meurs  fùbtils  ,  comme  aux  eryfipeles ,  dcfquels  Hippocrate  craint 
tant  la  retraite}  &  aux  tumeurs  malignes,  lorsque  la  matière  en  eft 
en  ruth,  inquiété  &  rebelle  à  la  nature,  comme  aux  poullins  &  au¬ 
tres  bubons  malins:  telle  eftoit  aufli  cette  fluxion  d’Hippocrate,  qui 
couroit  d’vne  partie  à  l’autre  &  ne  s’arreftoit  point. 
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DB  LA  CVKE  GENERALE  DES  tVMEVRS. 
CHAPITRE  V. 

■  O  M  M  E  la  maladie  en  general  infpire  le  ddlêin  &  8. 

[  1  intention  de  la  guérir,  en  particulier  elle  en  enlèi- 
I  gne  le  moyen  j  &  cela  eft  fi  vray ,  qu’il  eft  impofliblé  ^ 

)  de  bien  cognoiftre  à  fonds  &  diltindement  vne  ma-  & 

,  ladie  finguliere  ,  làns  découurir  au  mefine  temps  ce 
qui  luy  eft  oppofé,  puis  qu’il  eft  certain  que  le  pro-  ibld.&Hu.n. 
pre  des  contraires ,  eft  de  s’elclairer  î’vn  l’autre.  Or  qui  ne  Içait  qu’on 
guérit  les  maladies  par  l’application  de  leur  contraire ,  c’eft  là  tout 
le  myftere  de  la  Médecine  ^  &  par  ainfi  il  n’y  a  pas  de  doute  que  la 
maladie  conduit  d’clle-mefine  à  l’inuention  du  remede  qui  luy  eft 
propre.  En  fuiuant  cette  maxime ,  l’ordre  principal  qu’il  faut  tenir 
dans  la  méthode  generale  de  traiter  les  tumeurs  ,  &  le  prethier  pas 
de  leur  thérapeutique, eft , de  les  bien  connoiftre,afin  de  leur  pou- 
uoir  oppofèr  des  remedes  çonuenables.  Mais  dautant  qu’il  ne  lùffit  9al.ch.i.& j. 
pas  pour  la  perfedion  de  la  lànté  d  oflier  la  maladie ,  &  qu’il  faut  ou- 
tre  cela  reftablir  les  operations  dans  leur  excellence ,  il  faut  aufti  pren¬ 
dre  foin  de  leur  priiicipe ,  qui  eft  le  tempérament  des  parties ,  &  con-, 
fiderer  que  de  mefine  que  la  maladie  ne  cedequ’àfes  contraires, le 
teinpeirament  ne  profite  que  de  fbn  fèmblable  -,  c’eft  pourquoy  dans 
la  thérapeutique  destumeurs, il  n’y  a  que  deux  capitales  indications 
à  efçouter:  la  première  naift  delà  maladie  qui  infpire  éternellement 
l’vfàge  de  fon  contraire,  &  la  fécondé  du  tempérament  des  parties 
qui  demande  fbn  femblable  j  &  pour  commencer  par  le  plus  prefïànr, 
il  faut  voir  ce  qu’enfeigne  la  màladie. 

Au  fèul  nom  de  tumeur,  il  n’y  a  perfbnne  qui  ne  conçoiue  afïèzGal.ch.^o.art, 
facilement  vne  plénitude  particulière ,  &  qui  ne  fbit  d’abord  inftruit 
que  le  remede  confifte  en  l’euacuation  :  en  effet  en  toutes  fortes  de  ^ 
tumeurs  la  partie  qui  fouffre  eft  chargée  de  quelque  fardeau,  dont 
elle  demande  la  defeharge  5  &  tout  le  fècret  ne  gift  qu’à  la  fafie  à  pro¬ 
pos.  Il  fera  fort  aifé,  fi  on  veut  confiderer  dansla  tumeur  fa  nature,  fa 
démarché  &  fès  accidens. 

La  nature  de  la  tumeur  montre  au  doigt  fbn  contraire ,  &  il  fau- 
droit  d’abord  y  auoir  recours ,  n’eftoit  qu’ayant  en  elle  plufieurs  par¬ 
ties  capitales  à confiderer,  chacune  demande  quelque  attention.  La 
première  c’eft  fbn  eftenduë,  par  laquelle  on  apprend  fi  elle  eft  gran¬ 
de  ou  petite, ou  médiocre;  &  par  confèquent  la  force  des  remedes 
qui  luy  font  oppofèz  ,il  ne  faut  pas  douter  qu’vne  grande  tumeur  Ue 
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demande  des  remedes  plus  efficaces  &  des  foins  plus  particuliers 
quVne  petite  ou  médiocre.  La  fécondé  cft  fa  matière ,  par  laquelle, 
on  eft  informé  de  la  qualité  des  humeurs, parties,Où  corps  eftranges 
qui  rempliffent  la  tumeur  j  fi  ce  font  des  humeurs ,  on  obferue  s’ils 
font  chauds  ou  froids ,  fubtils  ou  vifqueux ,  doux  ou  malins  j  &  aififî 
:par  le  degré  de  leur  qualité,  le  degré  d’oppofition  que  doit  auoir  le  ‘ 
#  ^remede  eft  découuert  ;  ft  ce  font  des  parties ,  elles  font  Cognoiftre  fi 

J  ^  elles  font  dures  ou  molles,  présGu  loin  de  leur  place  ordinaire^  &  jpar y 

’  apprend  à  ménager  l’effiDrt  dont  il  eft  befoin  pour  les  réduire. 

\  Si  ce  font  des  maffes  ou  corps  eftranges ,  on  n  a  pas  de  peine  à  difter- 
t  ner  s’ils  font  injurieux  ou  non  aux  parties  qu’ils  touchent,  s’ils  nui- 

fent  ou  non  à  quelque  aétion  conîiderable  -,  enfin  par  ces  moyens 
on  apprend  generalement  la  neceffitéjlaforCe&la  compofirioh  ou 
fimplicitédes  contraires  qui  font  conuenables  àlaguerifon.  La  trou  ^ 
fiéme  eft  l’origine  des  tumeurs ,  qui  femble  encor  de  plus  importan¬ 
te  confideratbn  que  les  deux  precedentes  ,  pource  qu’il  n’y  a  rien 
qui  faffie  tant  changer  l’ordre  des  remedes,  que  la  differente  maniéré 
de  la  génération  des  maladies  ;  par  exemple  dans  les  tumeurs,  chacun 
^ait  qu’on  traite  autrement  les  abfoez  critics  ^  que  les  fymptoma- 
tics;  ceux  qui  font  faits  par  fluxion,  que  ceux  qui  font  faits  par  con-  i 
geflion  ^  car  quoy  que  toutes  deux  obligent  à  l’cuacuation ,  elle  ne  " 
le  fait  ny  par  mefmes  voyes ,  ny  par  mefmes  circonftances  ;  &  on 
peut  dire  de  cette  derniere  condition  de  l’origine  des  tumeurs,  qu’el- 
îe  enfeigne  particulièrement  à  ménager  la  force  >  la  qualité  &  l’ordre 
des  remedes. 

Si  la  nature  de  la  tumeur  enfeigne  la  qualité  des  remedes  qui  luy 
font  propres ,  là  démarche  enfoigne  l’occafion  de  les  appliquer  à  pro¬ 
pos.  Pour  y  bien  atteindre,  il  faut  confiderer  la  tumeur  en  deux  eftats, 
fçauoir  en  fon  progrez&en  là  peifecftion:  cela  eftant,  on  n’aura  pas 
grand’  peine  à  conceuoir  qu’il  faut  d’autres  remedes  en  l’vn  qu’en 
l’autre  ;  &  pour  en  faire  vne  decifion  plus  precifo  ,  on  a  diuile  ces 
deux  eftats  generaux  en  quatre  particuliers,  qui  font  les  diuers  temps 
de  lamineur}  fçauoir, le  commencement, accroilfement,eftac& de- 
clin  :  fi  on  fc  lailfe  conduire  par  eux,  on  ne  peut  manquer  à  bien 
prendre  l’occafiondu  remede  qui  eft  conuenable-,  car  comme  il  eft 
plus  aifé  d’empefeher  l’entrée  d’vn  cnnemy  que  de  le  chalfor ,  làns 
doute  il  eft  plus  facile  de  reüffir  dans  tout  le  temps  que  fo  fait  la  tu- 

Gal.ch.  z.lîu.  circonftances  que 

13.de la Mech.  nailfent  ces  deux  fortes  indications,  d’arrefter  le  cours  du  mal  naif 
faut,  &  d’ofter  entièrement  celuy  qui  eft  défia  fait}  au  premier  les 
humeurs  font  en  mouuement ,  au  fécond  ils  font  fixez}  (  il  faut  remar¬ 
quer  icy  en  pallànt  qu’on  n’y  parle  plus  que  des  tumeurs  remplies 
d’humeurs  feulement,  &  non  des  autres)  &  pour  y  fatisfaire  pleine¬ 
ment,  il  les  faut  traiter  chacun  à  part. 
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Tumeurs  en  leur  progreZa 

CHAPITRE  VL 

E  progrez  des  tumeurs  dure  tout 
les  humeurs  font  en  mouuement 
qu’ils  fbieht entièrement fixezj& quelles  foient  en 
leur  perfection. Pour  bien  eflablir  les  moyens  d’em- 
pefeher  ce  progrez  &  arrefter  ce  mduüement ,  il 
eft  à  propos  de  fçauoir  qui  le  procure. 

Deux  caufès  donnent  de  l’impetuolîté  aux  humeurs.  La  premiè¬ 
re  eft  extérieure  J  qui  comprend  généralement  tout  ce  qui  extérieu¬ 
rement  par  grands  efforts,  contufîons ^  ou  playes ,  rompant ,  froif- 
fânt  ou  côuppant  les  vaiïïeaux  donne  liberté  aux  humeurs  de  s’ef- 
pancher.  L’autre  intérieure  j  qui  comprend  la  plénitude  &  la  caco¬ 
chymie.  La  plénitude, caufè  le  mouuement  des  humeurs,  lors  que 
par  leur  abondance  ne  poüuant  loger  dans  les  vaifTeaux,  ils  les  rom¬ 
pent  ou  fè  débordent  par  leurs  bouches.  La  Cacochymie,  par  l’a- 
creté,  ébullition  ou  fermentation  des  humeurs  fè  fait  faire  place  en 
rongeant  les  vaifTeaux ,  ou  les  forçant  ne  plus  ne  moins  que  le  vin 
fait  le  tonneau  quand  il  boüilt.  Les  çaufes  extérieures  ne  trouuenÉ 
de  remede  ny  de  prefçruatif  qu  en  la  prudence  que  chacun  a  d’é- 
uiter  leur  rencontre  -,  mais  contre  les  intérieures ,  on  fe  peut  pre- 
cautionner  par  des  moyens  conuenables  &  efficaces  :  par  exemple 
on  peut  preuenir  &  diminuer  la  plénitude  par  toutes  les  euacuations 
generales  qui  déchargent  lés  vaifTeaux  de  leur  abondance  ,  comme 
la  fàignée,  la  fobrieté,  l’exercice, &c.  &  pour  empefeher  &  tarir  k 
cacochymie,  on  peut  s’oppofer  à  fbn  progrez  par  vn  régime  de  vi- 
ure  oppofëà  la  mauuaife  qualité  des  humeursi&  la  vuider  par  pur¬ 
gations  &  autres  euacuations  conuenables»  ' 

Quand  vne  fois  ces  caufès  font  en  leur  force  3  &  qu’elles  ont  déjà 
d  donné  de  la  pente  aux  humeurs ,  il  n  eft  plus  temps  de  fbnger  à  elle^ 

directement ,  pource  que  les  humeurs  eftans  en  branle ,  coulent  tant 
qu’ils  foient  fixez  &afTemblez  :  pour  empefehèr  cét  effet  conjoinéte- 
ment  auec  leur  caufè,il  y  a  des  remedes  propres, qui  font  réduits  à 
deux  chefs  i  Tvn,  de  diuertir  &  retenir  rimpetuofité  des  humeurs; 
l’autre,  de  les  arrefter  &  repouffer  j  le  premier  s’appelle  reuuifîon ,  Sc 
le  fécond  repercufTion. 

Là  reuulfion  eft  vn  r’appel  du  courant  des  humeurs  à  fà  partie 
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oppofécipar  cette  définition  on  apprend  quelle  eft  propre  au  com¬ 
mencement  des  tumeurs,  &  tant  que  les  humeurs  fontdansle  mou- 
uement,&  qu’il  y  a  efperance  de  pouuoir  empefeher  qu’ils  ne  s’at- 
femblentou  fe  fixent.  Four  la  bien  executer ,  il  fautauec  Hippocra¬ 
te  ,  obferucr  deux  cireon^ftanees  càpitalés  &  importances  pour  fen 
fuccez.  La  première,  efli  de  la- faire  par  la  partie  h  plus  éloignée  qu’on 
(Beu  t,  tant  pour  ne  fiirprcndre  pas  la  nature  par  vn  changement  trop 
Tubit,que  pour  donner  aux  humeurs  vn-e  pente  infenfible,  &  qu’ils 
fuiuent  d’eux-melmes  fans  violence.  La  fécondé,  de  la  faire  en  ligne' 
droite,  non  pas  à  la  rigueur  Mathématique,  mais  de  Médecine  feu¬ 
lement  :  car  Hippocrate  oblige  à  cette  condition ,  pour  fîgnificr  la 
communication  que  le  remede  doit  auoir  auec  le  mal ,  tant  par  la 
droiéieur  desvailTeauxpar  lefquels  les  humeurs  font  portez,  que  par 
celles  des  fibres;  par  lefqueliesi  les  facultez  naturelles  fo  font  feruir. 
(on peut  trouuerplusde particularitez des circonftances de  la  reuul- 
fion  dansle  Chap.  ly-  da  traité  des  Operations  de  Chirurgie.  ) 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  faire  la  reuulfion ,  dont  les  forces  font 
diuerfos  ,fuiuant  la  force  difierente  qu’ils  ont  de  procurer  la  reuolu-; 
don  des  humeurs  qui  font  en  mouuement;  les  fomentations  &  fri- 
dions  font  les  moindres,  les  ligatures  douloureùfès,  les  lynapifînes 
veficacoires  &  vantoufes  font  vn  peu  plus  forts ,  la  purgation  l’em.^ 
porte  encor  pardefïiis  lespïecedens  i  mais  le  capital  detous  c’ellk 
làignée,,  (8i  on  peut  l’appellcr  làns  hyperbole  le  grand  reuulfifj;  ce¬ 
pendant  les  anciens  en  ont  delFendül’vfoge  en  deux  rencontres ,  fça- 
uoir  aux  abfoez  critics ,  de  peür  de  diftraire  la  nature  d’vne  entre-; 
prife  folutaire,&  du  chemin  quelle  a  choifi  pour  fa  defolïarge.  Ét 
aux  tumeurs  malignes,  eftimatïs  qu’il  y  audit  péril  de  r’appeller  du 
dehors  au  dedans  vne  matière  venimeufo  &  ennemie  des  principes. 
Ces  exceptions  font  deuertuësnullés,par  robforüation  qu’on  afoite 
qu’elles  priuént  les  malades  dVn  notable  foülagèment  ;  par  la  rai-" 
fon  qui:  iuflifié  que  la  reuUlfîGô,  &  fpecialement  la faignée,  ne  pro¬ 
curent  pas'  le  moüuement  dé  la  circonférence  au  Centre  commcils 
ont  crû  J  au  contraire  elle  réüeille  dans  les  maladies  malignes  la  vi¬ 
gueur  elloulféc  foûs  l’abtendance  du  mal.  Véritablement  en  ces  ma¬ 
ladies  on  fo  fort  quelquesfois  de  la  deriuation  pour  diuifor  les  for¬ 
ces  vnies  de  la  malignité,mais  elle  n’éfo  efficace  qu’apres  de  bonnes  & 
frequentes  reuulfionsi  Deriuation  eft  la  diüerfion  des  humeurs  afo 
fomblez  a  la  partie  voifine  pour  diuifor  les  forces  du  mal. 

Le  fécond  moyen  d’arrefter  fimpetuofité  dés  humeurs  s’appelle 
repereuffion,  qu’on  peut  définir  vnrenuGy;du  Gourant  &  de Taflem- 
blée  des  humeurs  vers  leur  foürCe;  on  l’execute  par  les  rcmedes  qu’on 
appelle  repetcuffifs&defenfifs,  qui  quoyqüedifferenspar  le  lieu  de 
leur  application,  font  de  mefine  vertu  &  de  mefine  aébiuitérll  y  en 
a  pourtant  de  deux  e^eces  y  fçauoir  les  repercüffifs  communs ,  qui 
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font  en  general  tous  les  rafraifehilTans  j  qui  par  leur  froideur  ou- 
aduelle  ou  potentielle, ont  pouuoir  de  donner  la  chaflè  aux  elprics 
&  parties  fubdles  des  humeurs  qui  courent  aux  tumeurs ,  ou  les  rem- 
plifTenc  5  &  qui  en  fuyant  le  lèntiment  du  froid  qui  leureftcontrairCj 
entraifiient  louuentauec  eux  les  Humeurs  terreftres  &  plus  grolïiers. 

Les  autres  reperculïifs  s’appellent  propres  ou  aftringens ,  qui  font 

d’vne  telle  aâiiuité,  que  ne  plus  ne  moins  qu’vii  preflbir,  ils  elprei-  ^ 

gnent  les  humeurs  de  la  partie  où  ils  font  appliquez,  les  repouflène 

au  loin ,  ôc  eftreciflènt  &  refferrent  les  vailTeaux  de  telle  forte ,  qu’ils  ^ 

ferment  l’entrée  au  retour  &  à  la  defeente  des  humeurs  j  outre  cela 

ils  fortifient  encor  la  partie  par  la  fermeté  qu’ils  luy  impriment ,  &c 

quiluy  dortne  de  la  refiftance  contre  les  courfes  des  humeurs. 

Les  repereuffifs  de  l’vne  &  l’autre  efpece  font  dan^  vn  vfage  fami¬ 
lier  pour  les  tumeurs,  mais  non  pas  continuel ,  pource  que  les  ma¬ 
tières  efpaifïès,  les  tumeurs  critiques,  &  les  fluxions  fur  les  Emon- 
étoiresne  fouffrent  l’vfàge  des  vns  ny  des  autres ,  mefiTies  a  l’e^ard 
des  propres  tous  les  anciens  ont  encor  eü  beaucoup  plus  de  circon- 
fpedions  qu’en  ces  trois  rencontres  ;  iufques-là  que  les  moins  feru- 
puleux  en  ont  abfolument  deffendu  l’vÊge  en  fept  conjondures, 
où  ils  prétendent  qu’ils  peuuent  apporter  du  dommage. 

La  première  eft  quand  la  tumeur  occupe  les  emondoires  j  car  les 
glandes  eflans  les  égourts  des  parties  nobles  *  il  efl  aifé  de  fèperfiia- 
der  qu’il  ri’eft  pas  à  propos,  bien  plus,  qu’il  eft  dangereux,  de  rejet- 
ter  &rechaflèr  de  ces  parties  viles  &deftinées  à  laferuitüde,lesim- 
pureteziSe immondices  qui  leur  font  enuoyées  pour  la  décharge  des 
plus  confiderables ,  pource  que  leur  retour  pourroit  accabler  la  cha- 
leur  naturelle  dans  ta.  fburce. 

La  fécondé,  quand  la  matière  en  eft  vellimeufè ,  (domine  aux  char-  Ch.  <;.  ibid. 
bons,  bubons  peftilentiels  &  veneriens,dautant  que  le  reflux  qu’en 
procureroient  les  repereuffifs  ,  pourroit  corrompre  &  empoifbnner 
les  fources  de  la,vie. 

La  troifîéme,  quand  les  tumeurs  font  critiques,  d’autant  qu’il  y  Aph.ib.i. 
auroit  de  l’imprudence  alors  &  du  danger, de  s’oppofer  auxmouue- 
mens  fàlutairesde  la  nature,  qui  fait  lors  les  efforts  pour  garentir  les 
principes  d’oppreffion,  en  poufïànt  au  plus  loing  quelle  peut  les  hu¬ 
meurs  qu  elle  ne  fçauroit  ny  cuire  ny  vuider  par  les  voyes  ordinau 
res  J  &  bien  loin  d’employer  les  repereuffifs  en  ce  rencontre ,  il  la 
fiiut  féconder  &  inicer  de  toutes  les  forces  pour  faire  reüffir  fon 
defïèin. 

La  quatrième, quand  elles  s’éleuent  en  des  corps  cacochymes  & 
pleins ,  les  repereuffifs  font  deffendus  :  parce  que  la  reuolutioii  &  re¬ 
flux  des  humeurs  pourroit  faire  rompre  les  vaiffeaux ,  ou  fe  débor- 
der  fur  quelqu’autre  partie. 

La  cinquième ,  quand  la  partie  affligée  de  tumeur  eft  fi  foîble 
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&  fi  mal  poiifüeuë  de  ckaleür  naturelle /que  la  froideur  des  aftrin- 
gens  la  puifTe  efteindre. 

La  fîxiéme  ^  quand  la  douleur  cft  fi  preflànte  ,  qu  elle  ne  donne 
ny  trêve  ny  relalche,il  eft  plus  à  propos  dauoirrecoürs  aux  enitifs 
qui  peuuent  ladoucir  &la  flatter , que  de  continuer  les  repercuflîfs 
qui  raigriroient. 

^  La  feptiême  &  derniere ,  quand  la  tumeur  aüôifine  de  près  vne 
partie  noble j comme  l’eryfipele  au  vifàge  Vautres  grandes  tumeurs, 
defquellcs  Hippocrate  dit  que  le  reflux  du  dehors  au  dedans  eft 
fbuuent  funefte. 

Quelques-vns, comme  Guidon  j  àdjouftent  à  1  exception  des  re- 
percuflifs ,  les  tumeurs  produites  de  caufès  primitiues ,  d’humeurs 
gluans,vifqueux  &fort  encuiraftèzj  mais  ces  circonftances  ne  font 
nullement  à  confîderer  quand  les  humeurs  font  en  mouuemënt, 
pource  que  leur  reuolution  n’eft  pas  plus  difficile  que  leur  premier 
cours. 

On  peut  obliger  les  defenfifs  aux  mefmes  lo'ix  ^  quoy  qu Vn  peu 
moins  rigoureufèment,  &  refifterainfi  dans  le  progrez  des  tumeurs 
à  leur  eftabliflèment  èc  perfedion  :  que  fi  on  ne  peut  abfolument 
i’empefcher,  du  moins  en  diminuëra-on  quelque  chofe,  &  on  ou- 
ürira  vn  chemin  plus  fèur  ôc  plus  aifé  à  la  guerifon  qu’on  acheuera 
par  la  méthode  fiiiuante. 


LA  TH  ER  AP  EFT  J^VÊ  GENERALE  DE^  , 
Tumeurs  en  leur  perfeBion. 

chapitré  vil  . 

A  perfedioh  des  tumeurs  commence  lors  que  les 
humeurs  ceflfent  de  fè  mouuoir,  &  dure  iufques  à 
leur  euacuation  :  elle  occupe  tout  le  temps  de  l’e- 
ftat  &  du  déclin  ;  &  comme  elle  fe  trouue  eii  vne 
autre  difpofîtion ,  elle  demande  aufli  vne  autre  mé¬ 
thode  pour  en  acheuer  la  guerifon.  On  a  déjà  dit  ^ 
que  toute  plénitude  particulière  demande  l’euacuation ,  aucc  cette 
différence  pourtant,  que  lors  que  les  humeurs  font  encor  en  mou- 
uement ,  l’euacuation  ne  S  en  pouuant  faire  que  par  leur  retour  vers 
la  partie  d’ou  ils  font  enuoyez,pn  doit  aùoir  recours  à  l’efficace  des 
reuulfîfs  &  repercuflîfs  ;  &icy  j  où  ils  ne  font  plus  capables  de 
cette  reuolution  ,  il  la  faut  faire  par  la  partie  mefîne  où  ils  font  afi 
fomblez  &  fîxez,&  c’eft-là  l’indication  qui  eft  infpirêe  par  la  tumeur  ; 
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perfe<^lion;poury  ^tisfaire,knatwrè  nous  enfèigne  deux  voy  es, 
par  îelquelles  à  fon  imitation  on  peut  arriuer  à  cette  fin.  LVne  infen- 
fible qui  efi: la refolution ;  & lautre fenfifile ,  qui eft  la fiippuration. 

La  reiblution,  qui  eft  definie  auçhap.4.  vneinfenfible  euaçuation 
de  la  matière  des  tumeurs ,  procurée  par  l’atténuation  ^  fijbtilite  que 
luy  donne  la  nature  par  fes  propres  forces ,  ou  fecondee  des  reme-. 
des,eft  kns  doute  la  plus  fçure&la  plus  defirablc,pour  les  raifGn%,j^ 
qui  ont  efté  dites  au  mefine  lieu-,  mais,  il  ell  aiTez  mal-ai(é  de  la  bien  ^ 
conduire:  car  fi  on  la  prelTe  trop ,  on  efpuire  incontinent  toutes  les 
parties  fùbtiles ^ rbumidite  delà  matière,  en  telle  Ibrteque  lester- 
refires  demeurent  à  lèe ,  &  fi  endurcies  qu  on  ne  peut  plus  reuenir 
à  cette  fin.  Aufir  fi  on  la  poufie  nonchalamment, elle  fe  fuppure 
maigre  qu  on  en  ait  i  partant  ilfaut  vne  grande  attention  pour  trou, 
uer  le  degre'  du  tem.perament  des  remedes,^  donner  aux  humeurs 
les  préparations  neceflàires  pour  les  incliner  à  leuaporation.  Le  choix 
des  remedes  dépend  delà  prudence  du  Chirurgien  j  &  pource  qu’il 
y  en  a  de  deuxelpeces,c’eji:  àluy  à  bien  prendre  Tes  melùres,  pour 
jçtter les  yeux  fur  les  plus  propres- 

Les  premiers  font  chauds  &  humides ,  relafchans  la  peau  ôc  ou*  , 
urans  les  paflàges  à  vne  facile  euaporation  des  humeurs  i  ôc  quand 
ils  ont  ainfi  préparé  les  voyes ,  ils  le  fient  .du  relie  à  la  nature,  &ne 
contribuent  de  rien  ou  peu  à  rattenuation  des  humeurs  :  ces  reme* 
dès  font  lalchesd£fdibles,&  ne  font  propres  que  lors  que  la  nature 
6iîes  humeurs  le  trouuent  d’eux-melmes  dans  vne  dilpofition  facile 
&  commode  à  cét  effet. 

Les  autres  font  d’vne  plus  grande  efficace,  ils  font  de  leurs  qualL 
tez,  chauds  &  focs  iufques  au  troifiéme  degré,  &  peuuent  par  leurs 
propres  forces  fiibtililer, fondre,  attirer  &  transformer  en  vapeur, la 
matière  des  tumeurs,  Auffi  font-ils  employez  à  la  refolution  des  matiè¬ 
res  groffieres,  profondes,  malignes  &  froides,  qui  refillenc  àla  chaleur 
naturelle,  &  n’ont  d’eux-mefines  aucune  inclination  à  s’exhaler  infon- 
fiblemcnc-  Pourtant  l’vlàge  de  ces  remedes  demande  quelques  cir- 
conlpeélions,qui  font  de  ne  les  pas  trop  poulfor,  de  peur  de  tirer  le 
fubtil  &  lailfor  le  greffier  à  foc  ;  &  auffi  de  ne  s’en  pas  foruir  indiforer- 
tement  dans  les  corps  trop  pleins ,  tant  pour  la  raifon  precedente, 
que  pource  que  les  humeurs  s’y  cncrefuiuent  fi  promptement  &  fi 
long,  temps  qu’on  n’auroit  iamais  fait. 

La  fuppuratfon ,  qui  ell  la  voye  fonfible  de  vuider  la  matière  des 
tumeurs ,  par  la  partie  mefmc  qui  les  fouffre  ,  ell  vn  ouurage  de  la 
nature  :  elle  a  auffi  ellé  définie  dans  le  chapitre  quatrième,  la  trans¬ 
formation  de  la  matière  des  tumeurs  en  pus,  par  la  force  de  la  na¬ 
ture,  aydee  quelquesfois  des  remedes ,  on  y  a  recours  quand  inuti¬ 
lement  on  a  tenté  la  precedente  ;  ou  que  fans  l’elîàyerjOn  cognoill 
que  rinclination  de  la  nature  &  des  humeurs,  ell  à  la  fiippuration. 

Ce 
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En  ce  cas  il  faut  (èconder  leur  deflèin  de  toutes  fes  forces-,  &  pour 
bien  cognoiftre  ou  il  en  eft  befbin,il  faut  Içauoir  quel  eft  le  princi¬ 
pal  ouurier  de  la  fuppuration.  La  chaleur  naturelle ,  làns  contredit  eft 
le  principe  de  toutes  les  adions  naturelles}  &  quoy  que  toutes  les  par¬ 
ties  n’en  {oient  pas  égallement  fournies ,  n’eftans  pas  toutes  dVne 
complexion  fauorable  à  la  nourrir  au  melme  degré }  neantmoins  cha- 
C  ^  l’exercice  de  fes  fondions  -,  &  s’il 

^  ^arriue qu’elle  en  ait  plus  ou  moins  que  (on  naturel,  (es  adioiistom- 
bent  incontinent  en  defordre.  C’eft  pour  cela  que  les  remedes  defti- 
%  nez  pour  auancer  la  {uppuration,qui  eft  vne  adion  naturelle, (puiiquc 

t  c’eft  vne  codion)ont  conformément  à  ce  degré  qui  appartient  à  cha¬ 

que  partie,  vne  chaleur  capable  de  fomenter  &  fouftenir  la  naturelle 
autant  qu’il  eft  belbin ,  ou  de  la  multiplier ,  au  cas  qu’on  ne  puilTe  pas 
trouuér  la  iufte  proportion  de  ce  degré  de  chaleur,  qui  met  les  par¬ 
ties  en  leur  naturel. 

GâL  ch.  8.&  9.  Les  maturatifs  ou  fuppuratifs  deftinez  à  fomenter  &  {buftenir  la 

1.  des  Siiwp.  chaleur,{bnt  d’ordinaire  chauds  &  humides }  &  par  ces  qualitez,  non 
feulement  ils  donnent  du  fecours  à  la  chaleur  naturelle ,  mais  encor  ils 
klchent  &  amollüTent  la  peau  -,  &  par  cette  derniere  vertu ,  flattent  ou 
appaifènt  la  douleur,  qui  eft  le  plus  grand  cnnemy  de  la  liberté  des 
adions  naturelles.  Ces  remedes  font  difliciles  à  choifir,  pource  que  la 
complexion  des  parties  &c  leur  degré  de  chaleur,  auquel  ilsxdoiuent 
auoir  proportion  {ont  infiniment  differens  }&  fi  l’huile  rolàt  eft  pro¬ 
pre  àla  fuppuration  des  membranes  du  cerueau  &  du  cerueau  mef. 
me,  il  ne  l’eft  pas  aux  autres  parties ,  pource  qu’il  a  proportion  de 
tempérament  àuec  luy ,  &  ne  l’a  pas  auec  les  autres. 

Les  iuppuratifs  propres  à  multiplier  la  chaleur  naturellc,font  plus  fa¬ 
ciles  à  trouuer, pource  que  ne  fourniflàns  que  peu  ou  rien  de  leurs  pre¬ 
mières  qualitez,il  fiiffit  qu’à  leur  égard  ils  {oient  têperez,  pourueu  que 
d’ailleurs  ils  ayent  la  faculté  de  boucher  &  eftoupper  les  pores  de  la 
peau-,  pour  cette  raifon  on  les  appelle  emplaftres,&  leur  véritable  eifet 
eft:  d’empefeher  que  la  chaleur  naturelle  ne  s’exhale  }  car  par  ce 
moyen  ils  la  multiplient  &  augmentent  fes  forces  au  dedans. 

Glatf  ^  ^  ^  ^  On  pourroit  mettre  aufli  au  nombre  des  {uppuratifs  tous  les  re¬ 
medes  qui  remettent  la  chaleur  ôc  le  tempérament  des  parties  en 
leur  naturel  :  comme  les  rafraifchillàns  qui  rabattent  ou  efteignent 
les  grandes  inflammations,  les  lenitifsqui  appaifènt  la  douleur-,  mais 
s’ils  produifent  cet  effet  ce  n’eft  qu’indiredement ,  &  par  confe- 
quent  ils  ne  doiuent  point  auoir  icy  de  place. 

La  ruppuration  eftant  faite,  il  n’eft  plus  queftion,  que  de  faire  l’e- 
uacuation  du  pus, pour  confommerla  cure  de  la  tumeur.  A  cét  effet  la 
nature  ôc  l’Art  trauaillent  conjointement,&  quelquefois  l’vn  {ànsl’au- 
trc:quand  lamatiere  n’eft  pas  profonde  le  pus  fefaitvoyedeluy-mef^ 
me,&  on  n’a  pas  befoin  de  l’ayder}maisces  circonftances  ôc  cette  com- 
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modité  manqücins^il  faut  aiioir  recoursauxremedes  jqu’on  nomme 
dVn  nom  general  ruptoires,  ou  bien  à  l’operation. 

Les  riipLoires  font  de  deux  ordres.  Le  premier,  de  fîmples  ramol- 
iifîàns  3  qui  artendrifïènt  la  peau  &  donnent  occaïîon  a  la  matière  èri'^ 
fermee  de  forcer  lerefte&defe  faire  paflàge.  Le  fécond,  comprend 
ceux  qui  par  vne  faculté  corrofiue  ou  caulHcque ,  plus  ou  moins 
eftenduë  fuiiiant  le  befbin,  (ans  attendré  rien  de  raéliuitë  dù  pus, 
luy  font  vne  ouuerture  ou  eicarre  fuffilânte  pour  Ibrtir  facilement. 

Au  deffautde  ces  remedes,il  fuit  auoir  recours  àboperation,  qui 
donne  tout  dvn  coup  yffuë  à  la  bouë  :  quelquesfois  il  eft  befoin  de 
fè  lèruir  des  remedes  &  du  fer,  comme  aux  abfcez  fort  profonds,  où 
apres  auoir  fait  agir  les  cautères,  pour  eJfpargner  aux  malades  &  dê 
la  douleur  &  de  la  crainte  ,  on  acheue  l’ounertiire  auec  la  lancette 
ou  le  biftoury.  . 

.  Les  tumeurs  qui  font  faites  par  congeftion  ne  demandent  pas 
.  .tant  de  ceremonies  3  &  pource  qu’on  ne  fait  pas  en  elles  vne  facile 
diftinétion  des  temps  comme  dans  les  precedentes,  auffi  n y  eft-il 
pas  befoin  d’vn  fi  grand  ménage,  ny  fi  grande  différence  de  reme- 
des.  Premièrement  les  humeurs  qui  les  rempliflent  n’y  delcendent 
pas  d’ailleurs  ,  &  partant  les  remedes  reuulfifs  &  repercuiïifs  y  font 
inutilesjde  plus,  leur  matière  eft  fi  rçuefche  quelle  eft  incapable  de 
refolution,  ôc  bien  Ibuuent  de  fuppuration  ,  tant  à  caufeAe  la  foi- 
blelfe  de  la  partie  tuméfiée ,  dont  la  chaleur  naturelle  eft  lalché  ôc 
ianguiftànte  ,  que  de  là  qualité,  qui  eft  d’ordinaire  froide,  gluante 
&  vifqueufe:  de  forte  que  la  principale  indication  de  ces  tumeurs  eft 
dans  1  euacuation ,  non  pas  celle  qui  fe  fait  par  le  retour  &  reuolution 
des  humeurs,  puis  qu’ils  n’ont  point  demouuement,maispar  la  par¬ 
tie  mefine  3  ôc  quoy  qu  elle  foit  fort  difficile,  neantmoins  il  la  faut 
toufiours  tenter  par  les  remedes  plus  doux  allant  que  de  venir  aux:  ex¬ 
trêmes  :  par  exemple  011  commencera  par  les  relolutifs  de  degré  en 
degré,  &  s’ils  fontlans  effet  on  viendra  aux  fuppuratifs  3  que  s’ils  man¬ 
quent  encor,  enfin  on  aura  recours  à  l’extirpation,  loir  par  le  moyen 
des  cautères  qui  conlbmment  la  tumeur  petit  à  petit ,  foie  par  le 
moyen  ducoufteauqui  la  retranche  tout  d’vn  coup,  &  cela fuiuant 
le  befoin  ôc  la  prudence  du  Chirurgien. 

Ce  n’eft  pasicy  le  lieu  de  traiter  les  tumeurs  caulees  par  quelques 
parties  du  corps  déplacées,  ny  remplies  par  des  malfes^ ôc  corps  effran¬ 
ges  :  car  quoy  que  leur  indication  generale  foit  comme  en  toutes  tu¬ 
meurs  l’euacüation,  pourtant  elle  ne  fe  fait  point  de  mefine  3  car  à 
l’égard  des  premières  elle  fe  fait  par  la  reduéfion  des  parties  en  leur 
placcA:  fituation  naturelle,  &  à  l’égard  desdernieres  parl’extraéfion: 
ôc  de  routes  deux  on  enfqigne  fumfàrament  la  méthode  ôc  les  cir- 
conftances  dans  le  traité  des  Operations.  C’eftpourquoy,  pour  ache¬ 
ter  ce  difeoursde  la  Méthode  generale  de' traiter  les  tumeurs,  il  ne 
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refte  plus  qu  a  parler  de  leurs  accidens,  &  de  remettre  les  parties  en 
leur  naturel 


^  LA  THEKAPBVTI^VE  GENERALE  DES 
“  Accidens  des  Tumeurs^ 


CHAPITRE  Ylll 


'  CciBENT  de  maladie,  (ion  s’en  rapporté  à  la  force 
\  du  mot,  eft  tout  ce  que  la  maladie  produit  par  {à 
^  propre  force  j  ou  pour  parler  plus  clairement ,  c’efl: 

?  vne  dilpofîtion  eftrangere  qui  arriueà  la  maladie  par 

_ I  là  propre  force,  &  l’accompagne  infopàrablcmcût: 

par  là  on  peut  ailément  apprendre  ce  que  c’eftque  les  âceidens  des 
tumeurs-,  &  puifque  c’eft  icy  le  lieu  d’en  parler,  il  faut  aduertir  que 
quoy  que  l’intention  de  la  Médecine  ne  s’occupe  diredementqua 
delfaciner  la  maladie  &là  caufej  neantmoins  leur  effet  ou  accident 
fo  rencontre  quelquesfois  de  telle  importance,  qu’il  oblige  à  violer 
cette  loy^,  c’elî  pourquoy  il  ell  bon  de  donner  icy  cognoil&ncedes 
principaux  accidens  des  tumeurs ,  pour  y  mettre  ordre  au  befoin. 

Il  eft  fuperflu  de  faire  Vne  reueuë  generale  des  accidens  diuers 
des  maladies  ,  pourueu  qu’on  Içache  que  les  principaux  qui  arriuent 
aux  tumeurs,  font  cinq  -,  fçauoir  l’inflammation ,  le  reflux,  l’endur* 
ciflènient,  la  gangrené  &  la  douleur  j  &c  que  ces  quatre  premiers  en» 
feignent  fi  clairement  ce  qu’il  faut  faire  pour  les  éuiter  ou  guérir, 
quet;e  feroit  temps  perdu  de  remplir  ce  Chapitre, de  la  méthode 
d’arrefter  leur  violence ,  outre  que  dans  le  difoours  particulier  des 
tumeurs  ils  auront  chacun  leur  place.  Il  refte  donc  à  parler  foule* 
ment  de  la  douleur ,  qui  comme  la  plus  familière  aux  tumeurs,  & 
la  plus  perfocutante ,  demande  auüi  vne  attention  pkis  parcicu* 
iiere. 

La  douleur  en  general  eft  vn  fontiment  fafoheux;  &  en  cette  fi* 
gnification,elle  eft  commune  à  tous  les  fons-,  mais  celle  dont  il  eft 
icy  queftion  ,  n’appartient  qu’au  toucher,  &  peut  cftre  définie  va  * 
fontiment  fafcheux,  imprimé  par  vne  atteinte  violente  des  qualitez 
du  toucher.  Par  cette  définition, on  apprend  que  deux  choies  font 
la  douleur;  à  fçauoir  vne  qualité  fafoheufo,&  le  fontiment  de  cette 
qualité  ;  de  forte  que  s’il  y  a  quelque  moyen ,  ou  d’ofter  le  fontiment, 
ou  de  reprimer  cette  qualité,  làns  doute  on  aura  dcsremedesalfou* 
rez  pour  la  douleur. 

Pour  reprimer  la  violence  des  qualitez  fafoheufos  ,  il  y  a  deux 
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üïioyciîs.  LVn  ,d’emoufIèr  leur  adiuicépar  i’applicanon  de  remedes 
contfaires,  ou  par  la  iouftraiSlion  de  ce  qui  les  anime,:  rinuention 
des  remedes  contraires  eft  facile,  d’autant  que  les  qualitez  chaudes 
sabbattent  par  le  froid,  les  froides  par  le  chaud,  &  ainfi  des  autres» 
la  Ibuftradion  de  ce  qui  les  aiguilè  n’efr  pas  difBcile  non  plus ,  fr  la 
tenfion  &  la  plénitude  particulière  font  la  douleur ,  on  peut  auec 
effet  leur  oppofèr  la  reuulfîon  &  la  deriuation  ^  fi  l’intemperie  chaA 
de  des  principes  la  caulèjOn  les  peut  rafraifchir ^  &c.  en  vn  mot  011 
guérit  la  douleur  en  oftant  la  caule.  L’autre  moyen  derarreftern’ofté 
pas  la  caule,  mais  il  en  diminue  l’effet,  &  ce  en  la  flattant  par  des  le. 
nitifs  temperez  ,  ou  enduilànt  &egallilant  lès  pointes  par  des  rerne- 
des  d’vne  fubllance  ondueulè  Ôc  efl:ouppanîe,qui  empelche  quel¬ 
les  ne  touchent  immédiatement  les  parties  fenhbles. 

Si  les  remedes  qu’on  oppolè  à  la  caule  de  la  douleur  font  làns 
effet,  il  faut  auoir  recours  à  ceux  qui  ont  la  vertu  d’en  ofterlelèn- 
timent  :  les  remedes  qui  lont  propres  à  ce  deflèin,  Ibnt  appeliez  har- 
cotics-,  &quoy  que  leur  vfagefoit  lùlped ,  pource  qu’ils  oppriment 
la  chaleur  naturelle ,  &  glacent  les  Vertus  animales  &  vitales  j  neant- 
îiioins  il  n’eft  pas  deffendu,  fi  on  Içait  les  ménager.  Véritablement 
on  ne  commence  pas  par  eux  l’attaque  de  la  douleur,  on  y  employé 
auparauant  les  plus  doux  anodins ,  cy-deuant  nommez  5  mais  enfin 
fl  elle  ne  cede  point ,  on  les  peut  appliquer  (èurement ,  commen¬ 
çant  paries  moins  forts, fbit  en  dolè,{ôit  en  efficace 5  &  continuant 
par  degrez  ,  iufques  à  ce  qu’on  aye  trouüé  la  Julie  proportion  ^ui 
leur  faut  donner ,  pour  en  auoir  Ibulagement. 

Voila  à  peu  prés  la  méthode  generale  de  traiter  les  tumeurs ,  Se 
delàtisraire  aux  indications  quelles  donnent  diredement,  des  remè¬ 
des  quileurs  font  propres  ;  il  relie  lèulement  vn  rhot  à  dire ,  p^ur  le 
reffablilTement  des  parties  qui  les  ont  louffertês  j  &  qui  formerit  la 
féconde  indication  qui  conlbrnmé  Se  acheue  la  guerifon. 

On  a  déjà  dit  que  li  la  maladie  ini|)ire  Ibn  retranchement ,  le 
tempérament  des  parties  demande  la  conferuatioii  j  Se  que  fi  on  s  ac- , 
quite  bien  du  premier  par  vne  légitimé  Se  méthodique  application 
des  contraires,  on  reülïira  bien  dans  le  lècond  par  le  fecours  des 
fèmblables  :  pour  lesbien  cognoillre,  il  ne  faut  qu’elllidier  à  fonds 
le  tempérament  Se  complcxion  de  chaque  partie,  afin  qu’en  lùiüant 
le  degré  de  là  force ,  on  rencontre  la  proportion  ôc  le  degré  de  ce 
qui  luy  ell  conforme  :  ôc  pour  faire  voir  que  quelque  conlèil  que 
donne  la  maladie,  on  ne  laiffè  pas  de  refpeéber  la  partie  qui  la  fouf- 
fre;  il  ne  frut  que  voir  dans  le  traitement  particulier  des  tumeurs 
du  foye,  quelque  beloin  qu’on  ait  de  ramollir  &  de  fondre, on  ne 
laiffè  pas  d’accompagner  ces  remedés  de  quelques  allringens,  pour 
n’abbatre  pasl’aétion  de  la  partie,  qui  eftdvne  inuincible  necelîîté 
à  la  vie,  en  voulant  guérir  vne  tumeur  qui  n’en  fait  que  troubler  la 
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paix,  il  eft  amfi  de  toutes  lcs  autres  partiès  du  corps*  &  fàfts  donncx.  , 
desinftrudtions  particulières  ^  il  efl:  du  fcus  cpmmun  ;de  coniioiftre  ' 
que  les  parties  ipêrmatiques  veulent  eftrc.  autrement  traitées  que  les 
charnues  ^  queies, parties  publiques  demandent  ot;  autre. rcîpeéb,. 
que  leurs ièruantes  ;  en  vn  mot  qüe  le  diuers  degrcdu. tempérament  Z”* 
fait  changer  celuy  des  remedes. 

0^  Par  cette  derniere  obferuation  les  deux  principales  indications 
ibnt  remplies  ;  &  fi  on  execute  ponéluellement  toutes  çes  réglés 
generales,  làns  doute  on  ne  peut  manquer  dans  les  indudions  par¬ 
ticulières  :  cependant  pour  toucher  encor  la  choie  de  plus  prés, on 
trouLiera  dans  le  dilcours  fuiuant  les  confiderations  particulières 
deucs  à  chaque  tumeur  en  particulier,^  les  remedes  qui  leurs  font 
propres. 
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SECONDE  PARTIE 

mMsmmmmmmmmmmmmm 

[  P  F  P  H  LBG  MO  N  0  F  IN  F  L  AMM  AT  ION. 

C  H  A  P  I T  R  E  P  R  E  M  I  E  R. 

Pr E s  auoir  dans  le  difcours  precedent  ou- 
uert  vne  voye  feure  &  facile ,  pour  arriucr  à 
ilieureiife  thérapeutique  des  tumeurs,  l’or¬ 
dre  vent  qu!on  palTe  maintenant  aux  appli¬ 
cations  particulières  des  maximes  qui  y  ont 
efte  déduites  :  De  forte  que  ce  preîént  trai¬ 
té  doit  eftre  alïîgné  au  détail  des  efpeces 
didèrentes  des  tumeurs ,  à  leurs .  confidera- 
tions  particulières  ,  &  à  la  méthode  de  les  cognoiltre  ,  conduire  & 
ménager  régulièrement ,  iuiques  à  leur  entière  guerilon  ;  &  pour 
fuiure  l’ancienne  couftume  eftablie  par  les  Autheurs.,  il  faut  com¬ 
mencer  par  1  inflammation. 

,  Le  mot  d’inflammation  n’efl;  autre  chofe  que  la  verfîon  Françoifè 
H  de  celuy  de  phlegmon, que  les  Grecs  ont  toufiours  employé, pour  Chip. i.  liu* 
fîgnifier  en  general,  toute  chaleur  contre  nature,  allumée  au  corps 
en  quelque  matière  que  ce  foit,  &  n’ont  pas  meflne  excepté  la  fiebvre 
de  ce  nom.  En  particulier  ils  ont  eflé  plus  Icrupuleux ,  &  fè  font  con¬ 
tentez  de  l’attribuer  par  preciput  à  la  tumeur,  remplie  d’vnjfàng  pur 
&  naturel  ;  &  c’efl:  en  ce  dernier  fons  qu’il  prend  la  première  place  au 
traité  des  tumeurs  en  particulier,  tant  pourcc  qu’il  forment  prelque 
a  toutes  les  maladies  extérieures,  qu’à  caufo  que  le  iàng  eft  le  prémier 
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des  humeurs  €11  abofl(kncç3Vtilité  &  dignité.  Orquoy  que  cette  tu¬ 
meur  ic  puifïè  éleuer  en  toutes  les  parties  du  corps ,  elle  s’éleue  pour, 
tant  plus  fréquemment  aux  parties  charnues,  qui  font  plus  fournies 
de  yaiffeaux ,  de  chaleur  &  de  fàng  que  les  autres. 

On  définit  le  phlegmon  ou  inflammation  (  qui  font  deux  mots 
donton  vforaindifleremraent  en  ce  Chap.  )  vne  tumeur  contre  natu, 
re,  accompagnée  de  douleur,  chaleur ,  rougeur ,  tenfîon  &  pulfiu 
^tion,  caufée  par  lamas  d’vn  fàng  pur  &  naturel. 

En  expliquant  cette  définition  on  découure  d’abord  (jue  tumeur 
contre  nature  efl  le  genre,  &  p^r  confoquent  commun  à  toutes  les 
autres  tumeurs  J  le  relte  apres,  qui  comprend  fàcaufe&fès  accidens, 
le  fait  différer  de  toutes  les  autres  -,  &  premièrement  à  l’égard  de  là 
caüfe  materielle,  qui  eft  Vn  fiing  pur  &  naturel,  mais  hors  de  fbnlid: 
naturel  &affomblé  dans  des  lieux  inaccoufl:umez,il  dilfere  de  l’eiy- 
fîpele ,  du  foirrhe ,  &c.  &  de  toutes  les  tumeurs  qu’il  produit  luy-met 
me,  quand  il  eft  altéré  par  le  mélange  des  autres  humeurs,  &  forme 
auec  eux  les  phlegmons  compofez,  qu’on  appelle  eryfipelateux,lcir- 
rheux,&c,  PU  quand  il  eft  alîiené  de  fkfubftance&  caradere  ordh; 
naire.Car  en  ce  cas,  s’il  eft  metamorphofé  en  humeur  bilieux,  il  ne 
produit  plus  le  phlegmon, mais  l’eryfipele  j  s’il  eft  changé  en  atra- 
bile  ,  il  engendre  le  charbon  ;  &  ainfi  félon  les  degrez  d’alteration 
qu’il  reçoit ,  il  donne  occafîon  &  naiflànce  à  diflerentes  tumeurs, 
qu’on  ne  peut  precifément  appeîler  phlegmons, mais  tumeurs  illé¬ 
gitimes  &  'bâftardes  j  relies  font  celles  qu’on  appelle  phygethlon, 
phyma  &c  bubon  ,  qui  font  tumeurs  aux  glandes ,  naifÉntes  du  dé¬ 
bordement  d’vn  làng  corrompu, le  charbon, le  furoncle, l’cpiiiydis, 
les  puftulcs  verQliques,&  autres  qui  fuiuent  la  mauuaifc  condition 
du  htng. 

Par  ces  exceptions,Qn  cognoift  qu’on  ne  peut  placer  ces  tumeurs, 
parmyles  efpccesdu  phlegmon,  puisqu’elles  manquent  de  la  prinr 
cipale  condition ,  qui  eft  d’eftre  cauléespar  vn  làng  pur&natureh 

fi  on  en  doit  faire  quelque  diuilion,ce  fera  en  critie,  &  fympto., 
matic ,  en  grand  &  petit  j  car  par  les  caufes  efficientes  &  materielles, 
il  n’eft  point  partagé. 

Puis  qu’il  eft  ainfi,  que  la  véritable  inflammation,  ne  rccognoift 
point  d’autre  caufé  conjointe  ,  que  l’amas  d’vn  fàng  pur  &  naturel, 
mais  affemblé  en  des  lieux  inaccouftumez  t  il  s’enfuit  que  l’antece- 
dente  doit  eftre  la  plénitude,  ou  ébullition  de  ce  mefme  fàng,  qui 
ne  pouuant  trouuer  place  dans  les  vaifreaux,fé  déborde  &  le  jette 
hors  de  fon  liét  naturel  :  &  la  primitiue ,  extérieure  ,  ou  euidente, 
tout  ce  qui  en  produit  l’abondance,  ou  le  fait  boüillir  &  mettre  en 
colere.  Voila  quand  aux  caufes  generales  ce  qu’on  peut  confîde- 
rer. 

La  caufe  fpeciale  du  phlegmon  eft  vnique ,  fçauoir  la  fluxion, 
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laquelle  eftânt  fcconde'e  de  la  plénitude,  &  de  la  force  ôc  concours 
des  parties  qui  enuoycnt  J  faüoriféc  par  la  foiblefTe,  pente  &  douleur 
de  celles  qui  reçoiuent ,  occafîonnce  par  la  liberté  &  faeilité  des 
chemins,  &  elbranlce  par  la  chaleur,  &  pétillement  du  fâng ,  produit 
fans  interruption  le  phlegmon,  grand  ou  petit,  fuiuant  le  degré  des 
caufès  generales.  Par  cét  eftabliÏÏèmentjOn  peut  cognoiftre  que  ia- 
mais  la  congeftion  na  de  part  à  la  génération  du  phlegmon ,  pui^^ 
quelle  demande  des  circonflances  contraires,  &  qui  nepeuuent^ 
compatir  auec  les  conditions  de  cette  tumeur;  comme  on  peut  ap¬ 
prendre  aux.  Chap.de  la  première  Partie  de  ce  traité, où  les  quaii- 
d|||de  la  congeftion  font  déduites. 

•Kpres  les  caufos,fo  prefontent  les  hgnes  du  phlegmon  ;  s’il  eft  ex¬ 
térieur  le  témoignage  desfons  le  conuainc,neantmoinspourobfor-. 
uer  l’ordre  propofe  dans  la  première  Partie,  &  pour  fiiiure  celuy  des 
fignes ,  qui  tous  ne  font  pas  G  expofoz  qu'ils  fe  puiflent  paflèr  du 
focours  de  la  raifon,  il  faut  dire  qu’ils  font  rememoratifs  ,  demon- 
fhratifs,  &  prognoftics. 

Les  fignes  rememoratifs  fe  trouuent  dans  la  conftitution  du  ma¬ 
lade  ,  qui  eft  ieune  &  d’vn  tempérament  athlétique  &  fanguin ,  dans 
la  dilpofîtion  prefente&pairéc,qui  eft  la  plénitude  à  quoy  il  eft  fo- 
jet ,  ou  par  fon  aage ,  ou  par  la  fùpprelfion  de  quelque  perte  de  fang 
accouftumée,  comme  l’hemorragie  par  le  nez,  ordinaires  aux  fem¬ 
mes,  &c.  dans  fon  régime  par  la  bonne  chere  de  viandes  de  bon  foc 
&:en  abondance ,  par  le  delFaut  d’exercice  ,  par  la  tranquillité  d’eC 
prit, le  long  dormir,  IVlàge  de  l’air  temperé,  d’vn  clinïat  doux,  & 
d’vne  làifon  agréable  comme  du  primtemps ,  par  l’intermilhon  des 
euacuations  artificielles  &  accouftumées ,  comme  la  fàignée ,  eftii- 
ues,  &c.  Enfin  par  toutes  leschofesqui  eftans  dans  la  main  du  mala- 
de,luy  font  arriuées  à  plailir,le  phlegmon  trouue  de  frequentes  oc- 
calions  ôc  donne  de  fos  fignes  ;  fi  ce  n’eft  qu’il  foit  procuré  par  vne 
caufo  euidente  ,  comme  vne  cheute,  vn  coup ,  vn  eftonnement  & 
trauail  excelïif  de  la  partie  malade ,  qui  y  attire  la  cheute  du  làng, 
quoy  qu’il  ne  peche  ny  en  quantité  ny  en  fermentation. 

-  '  Les  lignes  diagnoftics  ou  demonftratifs  du  phlegmon ,  font  énon¬ 
cez  dans  là  définition  ;  &  pour  le  faire  voir,  n’eft-il  pas  vray  que  la  cha¬ 
leur  eft  naturelle,  ôc  peut  aufti  eftre  acquife  au  lang,par  fon  fejour 
en  quelque  lieu  effranger.  La  rougeur  principalement  de  couleur  de 
cerifo&:  vermeille,  eft  le  portrait  du  làng.  La  tcnlion  eft  l’effet  delà 
plenitudeparticuliere,&eft  foiuié  de  la pullàtion, laquelle n’éft  au¬ 
tre  cholèquelemouüement  desarteres,quin’eftant  point  apperceu, 
lors  que  les  parties  dans  leur  naturel, luy  laiflènt  de  l’ébat  ôc  de  la  liber¬ 
té  ;.deuient  fonfîble,  lors  qu’il  eft  em] 


mpefo  hé  par  la  plénitude  Ôc  prefte 
ilînage  -,  il  eft  melmc  douloureux. 


par  la  dureté  ôc  tenlion  de  fon  voilinage 
pource  qu’il  touche  des  parties  malades.  La  douleur  eft  l’effet  de  l’in- 
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temperie  düfàng  &  Tombre  qui  accompagne  irifèparablement  tous; 
lesaccidens&  fîgnescy-deuantefcrits.  Les  autres  fignes  diagnoftics 
font  fon  progrez  de  fes  changemens,  fon  éleuation  en  pointe^  les  élam 
cemens,  &  enfin  la  fluctuation  caufëe  par  le  pus  qui  eft  abondant 
&  vague. 

Les  prognoftics,  où  fe  forment  des  deux  precedens,  &  aflèurent 
^qu’en  Eflé  ou  autre  faifon  ôc  climat  fauorables ,  les  petites  tumeurs 
ou  médiocres  ,  qui  occupent  les  parties  charnues  d’vn  corps  jeune^ 
bien  fain  d’ailleurs  &  bien  temperé,font  de  bon  fiiccez  &  faciles  à 
guérir  j  au  contraire  les  grandes  ^  qui  affligent  vn  corps  mal  condk 
donné ,  dans  vne  faifon  &  climat  injurieux,  font  d’ordinaire  fiï{peJÉ| 
&  fafoheufes.  Ou  bien  font  drez  des  accidens  fijruenans  dajS® 
cours  de  la  tumeur  par  exemple,  fi  aux  fignes  fafoheux  défia  énonî 
cez  la  couleur  liuide  ou  terne  ,  l’irifenfibilité  ou  reflux,  fe  viennent 
joindre, tout  eft  à  craindre  pour  l’euenement. 

Si  ces  fignes  bien  examinez ,  donnent  vne  parfaite  cognoiflànce 
du  phlegmon  ou  inflammation ,  fes  caufes  n ’enfoignent  pas  moins 
bien  la  méthode  &  la  qualité  des  reraedesqui  luyfont  propres  ^  mais 
l’occafion  de  les  appliquer  dépend  de  fa  marche  &  de  les  temps, 
qui  font  deux  generaux j  fçauoir  celuy  de  fon  progrez,  dans  lequel 
les  humeurs  font  en  mouuementj  &  celuy  de  là  perfe(ftion,auquel 
ils  font  aftèmblez  &  fixez.  Et  quatre  particulières,  qui  font  le  com¬ 
mencement ,  qui  dure  autant  que  la  fluxion.  L’accroilTement ,  qui 
auec  quelque  refte  de  fluxion  ,  eft  tout  employé  dans  la  chaleur, 
ébullition,  meteorifme&  alteration  du  fang  contenu  dans  la  tumeur. 
L’eftat  occuppe  tout  le  temps  de  la  liippuration  &  de  la  réduction 
de  la  tumeur  en  l’obeiflànce  de  la  nature  ;  c’eft  dans  ce  combat  que 
les  douleurs  s’aigrilïènt,  dit  Hippocrate  ,  que  les  élancemens  ,  fiif- 
fons&fiebvres  luruiennent.  Le  déclin  comprend  tout  le  refte  delà 
fuppuration,auec  raflàilTementde  la  tumeur, foit  qu’il  arriueinfon- 
fiblement  par  la  refolution  de  la  matière, foit  fenfiblement  par  fon 
cuacuation  ou  naturelle ,  ou  artificielle. 

Par  ces  remarques  eftans  fuffifàmment  inftruits,  de  la  cognoill&n- 
ce  &  de  la  marche  de  l’inflammation, il  fora  bien-aifë  de  sy  oppo- 
for  plus  encor  de  la  preuenir  ,  pourueu  qu’on  ait  de  bons  aduis 
de  fà  venue  &  de  la  pente  particulière  qu’va  chacun  y  aj  que  fi  par 
la  nonchalance  du  malade,  ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  gou- 
uernent  là  fanté  ,  on  la  lailTe  commencer,  du  moins  aura-on  foin 
d’empefoher  alors  là  creije  &fon  progrez  par  des  voyes&  des  remè¬ 
des  proportionnez  à  fa  force,  afin  de  la  maintenir  dans  vne  médio¬ 
crité  qui  ne  falfo  point  de  peur ,  &  qui  ne  puilfe  gagner  ny  le  def 
fus  de  l’Art, ny  de  la  nature.  Voicy  la  deduClion  des  moyens  de  la 
faire. 
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LA  THEKA:PEVTI^VB  D  f'  PHLEGMON 
dins  fin  commencement. 

ARTICLE  I;  c\ 

O  VR  bien  ménager  le  phlegmon  dans  Ion  commen¬ 
cement,  il  faut  fçauôir  qu’il  dépend  lors  entièrement 
de  la  jurifdi6tion  &  l’adtiuitéde  lès  caufes  antécéden¬ 
tes  -,  &  que  tout  le  fècours  conlîfte  à  diuilèr  ou  abba- 
tre  leurs  forces  :  cela  ne  fera  pas  mal-aife  à  faire  quand 
on  les  cognoiftra. 

On  a  défia  iuftifié  dans  le  traité  precedent ,  que  les  caulès  anté¬ 
cédentes  de  toutes  tumeurs  font  la  plénitude  &:  la  cacochymie  j  & 
c’eft  alTez  pour  tirer  induétïônque  celle  du  phlegmon,  puis  qu’il  eft 
engendré  d’vn  làng  pur  &  naturel,  ne  peut  eftre  que  la  première  : 
mais  pource  que  ce  n  eft  pas  alTez  que  tout  le  corps  foit  plein  j  ü  les 
humeuts  demeurent  tranquilles  &  lans  moûuement,  ils  ne  font  point 
d’irruption  dans  des  lieux  inaccouftumez,  &par  confequent  point  de 
phlegmon  :  il  faut  adjoufter  à  la  plénitude j  le  mouuement  du  làng, 
qui  eftanc  déterminé  à  quelque  débordement  en  lieu  extraordinai¬ 
re  ,  s’appelle  fluxion  i  partant  la  plénitude  ôc  la  fluxion  feront  les 
caufes  antécédentes  du  phlegmon,  c’eft  donc  à  elles  à  qui  il  faut 
auoir  affaire.  •  ' 

Il  ne  faut  pas  eftre  fort  efeiairé  pour  apperceuoir  ce  quelles  de¬ 
mandent.  La  plénitude  eft  vne  excefliue  abondance  des  hiimeurSj 
&  principalement  du  fàng,  qui  fait  violence  auxvaiflèaux  ou  aux  for¬ 
ces.  Par  cette  définition,  qui  eft-ce  qui  ne  cognoiftra  pas  que  l’abon¬ 
dance  diète  la  fouftraètion?  La  fluxion  eft  vn  tranfport,  ou  mpuue- 
ment  d’humeur  d’vn  lieu  à  l’autre;  que  peufc-on  faii*e  contre  ellc,fî- 
non  de  l’arrefter ,  retarder  ou  diuertir  ?  Donc  les  remedes  qui  font 
conuenablcs  au  commencement  du  phlegmon  ,  doiuent  auoir  la 
vertu  de  diminuer  l’abondance  du  fàng,  &  de  fufpendre  la  fluxion. 

Or  on  peut  en  mefme  temps  fàtisfaire  à  l’vnc  &  à  l’autre  par  trois 
moyens,  qui  font  les  trois  grands  refîbrts  de  la  Medecine;  fçauoir  le 
régime  de  viure ,  les  medicamens  &  l’operation  de  la  main. 

Pour  ordonner  vn  bon  régime  de  viure,  &  qui  ait  tout  enfèmble 
desqualitez  propres  à  remplir  les  indications  fufdites  ;  il  ne  faut  que 
fuiure  l’adiiis  d’Hippocrate  ,  qui  eft  de  ne  donner  en  ce  temps  de 
nourriture,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  fouftenir  les  forces  :  par  ce 
moyen ,  non  feulement  on  diminue  l’abondance  du  fang ,  mais  on  eii 
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empefche  la  génération  j  &  fi  on  veut  mefler  quelque  chofe  dans  la 
nourriture  qui  refpaiffifre,on  lerendra  plus  parefTeuxà  couler,  ainfi 
on  retardera  ou  rufpendra  la  fluxion  :  pour  cela  il  y  a  deux.choresà 
faire  jl’vne  de  l’elpaiflir  direâ:ement,par  vne  nourriture  ondueufe^ 
gluante  &  rafraifcliiflànte  j  l’autre  indire6i:eme'nt  ,par  le  meflangede 
diuretics,  qui  en  diuertiflànt  la  ferofité  qui  efl:  véhiculé  deshumeurs, 
le  fang  en  demeurant  moins  détrempé  ,  fera  aufli  plus  pefant  & 
moins  coulant.  Sans  donner  des  exemples  en  particulier,  des  reme- 
des  ou  aflàifonnemens  de  la  nourriture ,  qui  ont  ces  vertus,  on  les 
trouuera  dans  les  compofîtions  fliiuantes.  Au  commencement  du 
phlegmon ,  on  donnera  aux  malades,  de  quatre  en  quatre  heures, 
des  boüillons ,  de  veau ,  poullets ,  chevreau ,  aflàifonnéz  de  pourpi||^ 
laitcuës,  cichorée  &  d’vn  citron  pelé  &  couppé  par  trenches  jqu®; 
quesfois  on  luy  donnera  quelques  oeufs ,  frais  &  mollets ,  de  la  gelé^ , 
&c.  Pour  fon  boire  ordinaire,  on  luy  compofèrade  la  ptifane  confor¬ 
me  aux  mefines  intentions ,  autant  qu’on  pourra.  Par  exemple,  la, 
ptifane  ordinaire  faite  auec  l’orge,  les  racines  de  chiendan,  de  frai- 
zier,  cichorée,  nénuphar  &  autres  rafraifchiflàns  &  diuretics  fera  pro¬ 
pre  ,  y  adjouftant  fur  la  fin  du  regliflè  ce  qui  plaira  au  gouft,:  fi  elle 
n’efl:  agréable  au  malade ,  on  luy  donnera  de  l’eau  battue  auec  le 
pain  rofty  &  la  pimpinelle,  ou  bien  on  diflbudra  dans  de  l’eau  crue 
«oufioursjou  le  plusfouuent,dulyrop  crud  de  pommes, orenges& 
citrons  par  égalles  parties , ou  bien  du  fyrop  de  nénuphar  ou  violât:, 
on  pourra  mefmes  par  interualles  luy  faire  boire  de  la  limonade  ou 
de  forengeat,  &  autres  fortes  de  liqueurs ,  qui  auront  en  elles  la  vertu 
de  rafraifohir  &  fixer  le  làng^  en  forte  qu’il  ne  foit  plus  fi  fougueux 
ny  fi  impétueux  vers  la  partie  malade. 

Ce  n’efl:  pas  encor  aflez  pour  fàtisfaire  au  régime  de  viure  ,  que 
de  bien  gouuerner  la  bouche, il  y  a  d’autres  chofesdans  l’vfoge  or¬ 
dinaire,  dont  le  ménage  n’efl  guieres  moins  neceflàire,  pour  tempé¬ 
rer  les  boüillons  du  fing;  qui  font,  de  relpirervn  air  frais  &temperé, 
ou  de  foy  ou  par  artifice ,  arroulànt  la  chambre  d’oxycrat,  femant  fur 
le  lid  &  par  la  chambre  des  fleurs  &  feüilles  de  nénuphar ,  des  fleurs 
de  foules, des  fommitez  de  ronces  &  feüilles  de  vigne, de  plantain, 
renoüée,  pauot  blanc,  pourpier,  &c.  Outre  cela  il  faut  que  le  malade  ' 
demeure  en  repos,  &  de  tout  le  corps, &  delà  partie,  luiuant  l’aduis 
de  Guidon  ,  qui  dit  que  les  parties  ne  gueriflènt  point  qu’elles  ne 
foient  en  repos  fmèfines  s’il  fe  peut, que  la  partie  malade  foit  fituée  ^ 
plus  haute  que  le  refle  du  corps.  Qu’il  ait  aufli  l’efprit  tranquille,  pour 
ne  pas  donner  vn  trop  grand  branfle  aufong,qui  efl  déjà  trop  agké 
de  foy-mefme.  Qu’il  dorme, ou  defon  mouuementou  par  rcmedes; 
il  n’y  a  rien  qui  calme  tant  les  humeurs  que  le  fommeil  jc’efl  pour- 

ns’il  ne  vient  naturellement ,  on  peut  l’aider  par  le  moyen  des 
^  s  de  nénuphar,  &  mefines  de  pauot  difloults  dans  les  eaux  de 
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laitue,  pourpier  &  argentine  j  quelquesfois  mefmes  les  douleurs  font  ~ 
Il  grandes  ^  le  débordement  des  humeurs  li  efl:range,qu’il  faut  re¬ 
courir  au  laudanum  ,  dont  on  peut  donner  vn  grain  dans  vn  oeuf, 
apres  auoir  fait  les  euacuations  generales  &;fuffilàntes.  Le  bon  vlàge 
de  toutes  ces  choies  joint  à  la  liberté  du  ventre,  quil  faut  procurer 
par  lauemcns  rafrailchillàns ,  contribuera  beaucoup  à  la  làtisfadion 
des  indications  qui  ont  efté  propofées,  pourueu  qu  en  exécutant  bien 
toutes  ces  chofes, ou éuite  celles  qui  Ibnt  nuilib les. 

Sans  doute,  c’eft  vne  vérité  recogniië  que  par  les  chofes  qu’on 
doit  faire ,  on  apprend  celles  qu’on  doit  éuiter  3  neantmoins  pource 
qu’on  péché  louuent  dans l’excez des  bonnes  chofes, il  ellbond’ad- 
uertir  ceux  qui  allîftent  les  malades  &:leur  préparent  leur  nourritu¬ 
re  ,a3[ne  pour  vouloir  fouuent  trop  bien  faire,  ils  tombent  dans  vne 
extrémité  dangereule  *.  par  exemple  la  peur  qu’on  a  de  ne  pas  nourrir 
allez  le  malade,  fait  qu’on  le  nourrit  trop.  Il  faut  donc  éuiter  les  ali- 
mens  de  grand  fiic,  comme  prellis,conlbmmez,jus  de  chairs,  chairs 
boüillics  ou  rollies ,  potages ,  rellaurens,  &;c.  pource  qu’ils nourrillent 
trop.  Déplus  les  chofes graflès  s’enflamment, les  douces boüehenr> 
les  acres  allument  le  fang,les  legumes  font  des  vents  ,&  les  laitages 
de  toutes  fortes  le  corrompent  aifément-,  ce  n’ellpasaflez  que  cela, 
les  veilles,  les  exercices ,  paflions  violentes ,  la  lèicherelfe  du  ventre  & 
vn  air  trop  efchaufle  ,  fondent ,  corrompent  &  embrafent  le  fang. 

En  obferuant  exadement  toutes  ces  circonftancés ,  on  ne  pechera 
point  dans  le  régime  de  viure. 

Le  fécond  moyen  dont  on  fe  fert,  pour  relpondre  aux  indica¬ 
tions  mefmes ,  qui  ont  ordonné  le  régime  de  viure  ,  efl:  tiré  de  la  . 
Çbirurgie ,  elle  fournit  en  cé  rencontre  des  fecours  d’vn  très-grand 
effet,  qui  peuuent  faire  tout  enfémble  l’euacuation  de  la  plénitude, 

&  arreller,  retarder  ou  faire  changer  le  courant  du  fàng ,  par  la  reuul- 
fîon.  Ceux  qui  euacuent&font  diiierfion  tout  d’vn  coup  font  la  fai- 
gnée ,  les  fàngfües ,  les  vantoufes  feiches  &  fcarifîées ,  &  les  friéfions  j 
ceux  qui  ne  font  que  diuerfioh  font  les  ligatures  douloureufés,  &c. 

Mais  entre  tous ,  la  fàignée  efl:  la  plus  efficace  3  elle  efl  de  telle  impor¬ 
tance  quelle  defcharge  tout  d’vn  coup  l’abondance ,  rafraîchit  la  cha- 
leur  &  condenfé  la  fubtilité  du  fang,  de  telle  forte  qu’Hippocrate  Aph.i 
confèille,  quand  la  tumeur  efl  grande,  les  forces  entières  &  le  mala¬ 
de  jeune,  de  la  faire  iufques  à  deffaillance  j  Sc  lors  que  ces  indica¬ 
tions  ne  fé  rencontrent  pas,  il  la  faut  partager  &  la  réitérer  félonie 
degré  des  forces,  autant  de  fois  que  la  grandeur  delà  tumeur  la  coii- 
feillera ,  mefmes  pour  la  féconder ,  s’il  y  a  fiippreffion  de  quelque  euar 
cuation  naturelle,  &  acco.uflumée  ,  on  fé  fert  des  autres  reuulfîfs3 
comme  fi  les  hemorrhoïdes  ceflént  de  couler  contre  leur  ordinaire, 
on  y  peut  appliquer  des  fangfuës,  fi  les  hæmorragies  par  lé' nez  font 
arreftées,  apres  y  auoir  fait  des  fomentations  d’eau  tiede,  il  faut 
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irriter  le  dedans  des  narines  auec  des  feuilles  de  figuier ,  ou  de  la 
mille-feüille  :  &  fans  toutes  ces  circonftances  là,  on  peut  vtilement 
faire  des  fridions,  ôc  ligatures  douloureufes  appliquer  des  fangfuës^ 
vantoufes  ôc  dropacirmesàlapartie  oppofëe,  obferuant  toufiourslcs 
conditions^reiquires  pour  vne  bonne  reuulfion. 

Le  troifiéme  ôc  dernier  moyen  pour  s  oppoler  à  la  naiflànce  & 
commencement  des  tumeurs ,  eft  celuy  des  raedicamens ,  il  eft  dV- 
4^' ne  grande  eftenduë  ,  quoy  que  comme  les  precedens  il  nait  que 
deux  cliofes  à  faire.  Pour  la  première  qui  eft  de  vuider  l’abondance, 
ce  troifiéme  moyen  eft  affez  fterile,  il  n’a  que  l’vlàge  des  minoratifi, 
encor  outre  qu’il  ne  diminue  pas  diredement  l’excez  du  fang ,  c’eft 
qu’il  n’eft  pas  leur  en  cette  occafion,pource  que  pour  peu  qu’ils  foienc 
adifsjils  font  tous  chauds  &picquans,&  nepeuuent  fi  peu  irriter 
les  parties  intérieures,  qu’ils  n’attilent  l’inflamitiation,  ôc  donnent  ap- 
prehenfion  de  la  fièvre ,  ou  de  quelque  chaleur  intérieure  des  princi¬ 
pes  ,  dont  la  prefence  peut  adjoufter  de  l’impetuofité  ôc  de  l’agita¬ 
tion  au  làng.  Que  fi  l’impureté  des  entrailles,  ou  la  parelTe  du  ventre 
demandent  quelque  confideration  ,  on  aura  recours  aux  lauemens 
frequens,&  autres  rafraichifTemens qui  pourront  temperer  ces  par* 
lies,  ou  bien  fouuent  les  humeurs  ,reçoiuent  le  premier  branfle  ;  ôc 
mefines  les  dégager.  ^ 

A  l’égard  de  la  fécondé  Indication  qui  naift  du  mouuement  du 
làng,quieftia fluxion, il  y  a  dequoy  choifir.  Parmy  le  nombre  des 
medicamenson  en  trouue  de  propres  à  fixer  le  làng,  à  retarder  fon 
mouuement ,  &  melmes  à  le  vuider  du  lieu  où  il  s’aflèmble.  Et  pour 
obferuer  de  l’ordre  &  de  la  clarté. en  fuiuant  celuy  de  ces  aélions,  ils 
foront  énoncez  fous  quatre  noms,  qui  les  làtisforit  pleineineiiy^ 
fçauoir  des  aiteratifs ,  reuulfifs ,  defenfifs  ôc  repereuflifs.  JH 

Les  aiteratifs  ont  le  pouuoir  de  fixer,  ou  du  moins  d’apefàntir  le 
mouuement  du  langen  deux  façons.  La  première,  en  répaiiliflànt  ' 
diredement  par  le  moyen  des  rafraifohifTemens,  dans  lefquels  chacun 
fçait  qu’eft  le  principe  de  la  congélation,  ou  indiredement,  enluy 
'  oftant  fa  forofité,  apres  quoyreftant  moins  détrempé,  il  eft  par  con- 
foquent  moins  coulant  &  moins  impétueux  vers  la  partie  malade.  Du 
premier  ordre  font  généralement  tous  les  lyrops ,  décodions  ôi 
confedions  rafraifchiflàntes  j  comme  par  exemple  les  fyrops  de  ci- 
chorée,  violettes,  nénuphar,  grenade,  berberis, corail, pauot,&C. 
diflbults  dans,  les  eaux  ou  décodions  de  laitues ,  pourpier ,  nénu¬ 
phar  ,  jombarde ,  argentine ,  lentille  d’eau,  hépatique,  plantain ,  con- 
foude ,  pilofelle  &  autres.  Obforuant  feulement  cette  circonftance, 
de  ne  preforire  pas  les  plus  aftringens,  fi  ce  n’eft  pour  les  grandes 
inflammations  des  corps  robuftes  ,  de  crainte  de  4irc  des  obftru- 
dions.  Du  fécond  ordre,  font  généralement  tous  les diureticsj mais 
pource  qu’il  y  en  a  de  chauds ,  de  froids  Ôc  temperez,  ces  premiers 
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eftans  fùfpeârs  n  auront  point  icy  de  place  ,  des  deux  autres  on  en 
peut  vfer  hardiment,  comme  des  fyrops  de  pommes  fimples  ,  de 
limons, guimauues,  &c.  diflbus  dans  les  décodions , de  racines  de 
fraizier ,  chiendan ,  cichorée ,  piflènlit ,  ozeille ,  guimauue ,  buglolTe, 
cerfüeil,  pimpinellc,  feuilles  de  capillaires,  fleurs  &  racines  de  nénu¬ 
phar  ,  &:c.  Or  fans  fc  mettre  en  peine  de  diuifer  ceS  remedes  les  vns 
dauec  les  autres,  on  peut  en  faire  des  compofitions  qui  en  ayent 
les  vertus  conjointes  ,  pour  produiretous  les  deux  eflèts  enfemble.  ^ 
En  voicy  quelques  formes,  lur  lefquelles  on  pourra  prendre  le mo- 
delle  de  plufieurs  autres.Prenez  vne  demie  douzaine  d’amendes  mon¬ 
dées, quatre  ou  cinq  douzaines  de  graines  courges  Sc  concombre  aufH 
înondées,  femences  de  pauot  blanc,  de  laitüe  &  de  lin,  ou  alkekenge, 
de  chacune  vne  drachme  &  demie,  broyez-les  toutes  enfemble  dans 
vn  mortier  de  marbre ,  verfânt  deflùs  petit  à  petit ,  vne  chopine  d’eau 
de  decodion  de  racines  de  chiendan  &  d’orge ,  puis  ^afTez  le  tout 
par  vn  linge  blanc,  &  y  diflbluez  dufyrop  violât,  deguimauues  ou 
de  pommes  (impies  ce  que  iugerez  à  propos,  pour  donnervngbufl 
agréable,  &  VOUS  aurez  deux  prifès  d’emulfion,  qui  fàtisferont  aux 
deux  fins  propofees ,  en  les  réitérant  autant  de  fois  qu’on  iugera 
bon  eftre.  On  peut  faire  des  apozemes  de  mefîne  force  en  cette 
maniéré  ;  prenez  racines  de  chiendan,  de  fraizier  &  de  pifTenlit  de 
chacune  vne  once, des  feüillcs  de  cichorée  des  jardins ,  d’epatique 
&  argentine  de  chacune  vne  poignée ,  des  feiiilles  de  pimpinellevne 
demie  poignée,  des  fleurs  de  bourroche  deux  pinfees,&  deux  pom¬ 
mes  de  reinette  couppées  par  trenches ,  faites  boüillir  le  tout  pen¬ 
dant  vn  bon  quart  d’heure  en  deux  pintes  d’eau  j  &  quand  vous  l’au¬ 
rez  paflé&repafré plufieurs  fois  parvn  linge  net,  vous  y  difl^^^-ez 
les  fyrops  de  nénuphar  &  de  limons  par  égales  parties,  ce  qu’nen 
faudra  pour  rendre  1  apozeme  agréable,  que  vous  donnerez  à  plu¬ 
fieurs  dofes  le  matin  Sc  fbir ,  loing  du  repas.  Vous  pouuez  faire  le 
mefme  auec  les  eaux  diflillées  de  pariétaire,  chiendan  &  cichorée, 

Sc  autres  par  égales  parties ,  dans  lelquelles  vous  difîbudrez  les  fyrops  ^ 
de  grenade,  berberis,  nénuphar,  félon  le  befoin.  Il  faut  quelques- 
fois  venir  au  fyrop  de  pauot,  &  laudanum ,  tant  pour  arrefler  les  veilles, 
qui  fubtilifent  extrêmement  le  fang,  que  pour  l’epaiflîr  &  le  fixer 
fans  cette  obligation  là.  Sur  ces  aduis  on  peut  former  toutes  fbrtes^ 
de  compofitions  conuenables  au, commencement  des  tumeurs.  Le 
malade  peut  vfer  par  ragoufl:  &  profit  tout  enfemble  de  confèrue 
de  rofès ,  de  cichorée ,  violettes ,  de  grozeilles  &  cerifes  confites ,  dé 
gorge  dange,  &  autres  confitures  qui  ne  font  pas  fiifpeétes  de  chaleur. 

Les  reuLilfifs  ont  la  vertu  d’arrefter  le  mouuement  du  fàng,,,&. 
en  faire  diuerfion  ailleurs ,  pourueu  qu’on  les  applique  auec  les  cir- 
confiances  qui  ont  efté  obferuées  en  leur  lieu^  véritablement  ceux 
qui  font  tirez  du  nombre  des  medicamens  ne  font  pas  d’vne  fi  gran- 
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de  efficace  ,  que  ceux  qui  font  de  la  jurifdifbion  de  la  Chirurgie^ 
neâtmoins  ils  ne  font  pas  fans  vertu, pourueu  qu  on  s  en  ferue  à  propos. 
Leur  force  aplufieurs  degrez  fùiuant  celuy  (le  l’euacuation  oudiueivi 
(ion  qu’ils  font ,  &  pour  les  bien  diftinguer ,  il  faut  dire  qu’ils  font  de 
trois  claflès,  fçauoir,  refblutifs,  rougifl&ns, &  veficatoircs.  Les  re- 
fblutifs  en  raréfiant  &c  fondant  les  humeurs  qu’ils  touchent,  &  ou- 
^  urant  les  pores,  donnent  yfTuc  aux  parties  fubtiles  de  ces  humeurs, 

"  dont  la  place  eftant  remplie  par  d’autres  voifins  j  enfin  par  droit  de 
(2^  fiiitte  &  crainte  du  vuide,infênfiblement  les  humeurs  qui  auoient 

pente  vers  les  parties  oppofées  ,  font  appeliez  à  celles  oû  touchent 
«  ces  remedes  ;  leur  nombre  eft  grand,  &  pour  n’en  pas  faire  vn  inuen- 

taire  general ,  on  peut  choifir  parmy  leur  quantité,  ceux-cyj  entré- 
lefquelsauffi  il  y  a  différence  de  forces  qui  feront  connues  par  l’or¬ 
dre  ou  ils  font  énoncez.  Les  décodions  de  camomille ,  melilot, 
pouHot,  origan  ,  hyebles,  fenouil, anis ,  fauge  ,  &  romarin  faites  en 
eau  commune  ou  lefïiuede  fàrment,  y  adjouftant  fiir  la  fin  vn  tiers 
de  vin  blanc,  font  les  plus  doux  &  plus  innocens  refolutifs.  Leseau^ç 
&  boües  minérales  chaudes ,  fouffrées ,  bitumineufos  &  nitreufcs,a£c. 
Stth.^'  ^  font  vn  peu  plus  fortes  ;  Galien  adjoufte  les  huiles  efohauffantes,  de 

camomille ,  anet ,  vulpin  ,&c.  l’eau  de  chaux  Ôc  l’eau  de  vie  font  encor 
plus  forts  que  les  précédons,  &  tiennent  le  troifieme  &  plus  haut  rang. 
Les  rougifîàns  qu’on  peut  aufïi  appeller  attradife ,  outre  la  faculté 
des  refolutifs  qu’ils  ont  par  leurs  qualitez  chaudes  &  feiches  ,  ont 
encore  celle  d’attirer  du  fonds  des  parties,  les  humeurs  détrempez 
ëc  mefiiies  d’en  détacher  &  démarer  les  groffiers,  &  par  la  fuitte  du 
mefme  mouuement  faire  changer  le  courant  des  humeurs.  Parmy 
leur  nombre  on  en  peut  choifir  quelques -vns  qui  font  plus  com¬ 
muns  ,  comme  la  poix  de  Bourgongne  &  naualle  ,  ou  fynapifée 
de  poudres  de  racines  d’iris,  pyrethre,  tapfia,  foulphre  vif,  fomence 
d’ortie,  de  crefibn,  &c.Lcs  figues  incorporées  auec  la  graine  de  mou¬ 
tarde  ,  le  fien  de  pigeon  ou  de  chevre  méfié  auec  l’oxycroceum. 
Les  veficatoires  font  encor  d’vn  plus  grand  effort  que  les  deux  pré¬ 
cédons  ,  ils  agiffent  par  les  mefmes  facultez  que  les  rougifîàns ,  auee 
cette  différence,  que  ceux- cy  par  leur  nature  brûlante  &  tenue, 
efleuent  des  veflies,  defquelies  il  fort  abondance  de  forofité  :  or  com¬ 
me  ils  font  d’vn  plus  grand  effet ,  ils  font  auffi  d’vn  plus  grand  & 
plus  familier  vfàge;  parmy  eux  il  y  en  a  de  plus  &  moins  rorts,  de  # 
fimples&de  compoféz;  les  plus  doux  &  fimples  font  l’euphorbe,  la 
Icffiue  au  foulon ,  graine  d’herbe  aux  poux ,  la  poiurette ,  les  fcüilles 
de  flammula  ,  les  racines  deranuncules  font  vn  peu  plus  fortes,  les 
cantharides  font  encore  par  deffus ,  &  fùiuant  leur  quantité  elles 
agiffent  plus  ou  moins  violemment.  On  en  fait  plufieurs  compo- 
fitions  incorporant  ces  mefmes  remedes  fimples  à  diferetion  &  fui- 
uant  le  befoin ,  dans  le  vieux  leuain  de  froment  auec  de  bon  vinaigre. 

'  '  On 
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On  peutadjoufter  au  nombre  <les  reuulfifs  le  bain  ou  la  doulche 
d  eau  froide, qui  eft  de  fi  grande  efficace ,  qu’il  arrefte  bien  Ibuuenc  les 
plusopiniaftres  &  impetueufes  hémorragies*,  &  fa  vertu  eftfî  falutaire, 
qu’Hipocrate  s’en  fert  dans  les  conuulfions  pour  attirer  la chaleur  aux 
parties  d’où  elle  a  efté  bannie,  tant  la  nature  eft  foigneufe'de porter  ^uf.  c.  J™ 
promptement  du  Iccours  aux  lieux  où  elle  eftpreflàmment  agacée. 

Les  defenftfs  portent  lafignifîcationde  leur  vertu  dans  leur  nom, 
ce  font  des  digues  qu’on  oppofo  au  torrent  des  humeurs ,  &  à  leur 
deîcente  for  les  parties  tuméfiées ,  en  forte  que  leur  effet  eft  d’arrefter  ^ 

le  courant  du  fàng  dans  le  phlegmon,&:  metmes  de  le  faire  rebroulfer.  ^ 

Pour  cette  fin  on  les  applique  au  deffos  de  la  tumeur  à  la  partie  la  plus 
décharnée, afin  que  leur  faculté  fo  communique  plus  aifément  aux 
vaiffeaux  par  où  fe  fait  la  defoente  des  humeurs.  On  met  en  leur  cathe- 
gorie  tous  les  medipamens  aétuellement  froids ,  pource  que  les  con-  * 
traires  eftans  incompatibles, les  humeurs  chauds  n’ofont  s’en  appro¬ 
cher  j  neantmoins  les  véritables  &puiftànsdefenfifs  font  d’vne  com- 
plexion  froide  &  terreflre ,  &  par  çonfoquent  d’vne  vertu  aftringente, 
pour  feruir  de  preftbir  aux  vaiftèaux ,  &  tout  enfemble  donner  la  chafl 
îè  aux  humeurs  chauds  &  froids.  Pour  cette  raifon  il  n’y  aura  rang  icy 
que  pour  ces  derniers ,  qui  font  pourtant  differens  par  degrez  de  for¬ 
ces  ;  comme  par  exemple  les  eaux  de  plantain ,  de  rofos ,  d’alum,  les 
decoélions  de  jettons  de  roncesjde  fommitezderofîers,defeüilles  & 
fleurs  de  faule,  feüilles  de  confoude,&c.  font  des  plus  doux  aftringensj 
les  decoârions  d’efoorce  de.grenades,  de  myrtilles,  noix  de  cyprés,de 
coins,  cormes  &  neffles  vertes,  &c.  font  plus  fortesj  on  peut  faire  auec 
eux  diuerfes  compofitions  félon  le  befoin ,  pourueu  qu’on  y  cuite  les 
huiles  ^graiffes  qui  s’enflamment  aifément,  &  enflamment  auffi  les 
parties  par  leur  fejour,  En  voicy  quelques  exemples  qui  font  com¬ 
muns;  Prenez  bol,fàng  de  dragon,myrtylles,  noix  de  cyprès,  parties 
égalles  ;  mettez-les  en  poudre,  &  les  incorporez  en  blanc  d’œuf  auec 
vn  peu  de  vinaigre  :  cette  compofition  tire  fà  bonté  de  deux  poindsi 
le  premier,  de  ce  quelle  eft  aftringente,  &  tend  à  la  fin  qui  eft  defi- 
rée  i  le  focond ,  de  ce  qu’en  fo  foichant  elle  eftrecit  &  preflfe  les  vaift 
féaux,  ne  plus  ne  moins  que , fi  on  les  lioit  auec  vne  courroye,  &par 
ce  moyen  en  efpreint  toute  l’humidité.  Or  il  eft  à  remarquer  que  l’o- 
xycrat,  quoy  que  moins  fort  que  les  precedentes  compofitions,  eft 
pourtant  plus  en  vfage ,  &  mefmes  qu’on  l’applique  indifféremment 
par  deffos  tous  les  autres  remedes. 

Les  repereuffifs  font  deftinez  à  rechaffor  le  fàng  affomblédans  la 
tumeur,  ou  du  moins  à  empefoher  qu’il  n’y  en  defoende  denouueâuj 
&pour  cela  il  les  faut  appliquer  for  la  tumeur  mefme:  leurs  qualitez 
font  en  tout  fomblables  à  celles  des  deffenfifs,  quoy  que  leurvfàge 
demande  de  plus  grandes  circonfpeéhons  :  elles  ont  efté  fi  exaébe- 
ment  déduites  dans  le  Chapitre  5.  de  la'premiere  Partie  de  ce  traité, 

Ee 


2i8  Des  Tumeurs  en  particulier. 

qu’il  nefi:  pas  befoin  de  les  répéter  icyi  il  faut  fefouuenir  feulement, 
que  dans  leurs  applications ,  on  doit  particulièrement  relpe^ler  la 
condition  des  parties  fur  lefquelles  on  s’en  fert;  &  cela  fippofe,  il  relie 
à  confiderer  que  leur  force  le  doitmefùrer  par  celle  du  mal ,  du  fen_ 
timent  dii  malade,  &  de  Ibn  tempérament.  Aux  corps  robuftes  ôt 
froids,  qui  fpuffrent  de  grandes  inflammations ,  il  faut  de  puillànsre- 
pereuflifs ,  pource  qu’eftans  plus  éloignez  du  degré  de  leur  tempera- 
^  ment  naturel  -,  comme  il  y  a  plus  de  chemin  pour  y  retourner,  il  faut 
auflîde  plus  grands  reflbrts  pour  les  y  reconduire  :  à  ceux  qui  ont  le 
fentiment  obtus,  les  vailîèaux  larges,  &  qui  font  enuironnez  d’vn  air 
chaud, pource  que  les  humeurs  font  plus  fondus ,  la  fluxion  plusiin- 
petueule,  &  la  nature  moins  irritée,  il  faut  de  plus  grands  rcmedes 
&  plus  adifs ,  pour  les  efpaiflîr ,  les  arrefler  &  faire  fouuenir  la  nature 
de  fondeuoir.  Au  contraire  les  moindres  rernedes  agiflcntaiiec  fuc. 
cez  for  les  corps  délicats ,  chauds ,  &  fenfibles ,  qui  n’ont  que  de  pe¬ 
tits  phlegmons.  Pour  fàtisfaire  à  cette  diuerfité,  la  matière  de  ces  re- 
medes  eft  prefque  infinie  3  &  leur  degré  de  force  fi  différend ,  qu’on  y 
peut  aifément  choifirdequoyrelpondre  à  toutes  ces  indications;  car 
généralement  tous  les  rernedes  aduellement  froids,  ou  en  puiflànce, 
ont  la  faculté  repereufliue,  &peuuent  vtilement  eftre  employez  en 
ce  lieu:  il  en  faut  pourtant  faire  diflindion,  pour  plus  grande  clarté, 
en  repereuflifs  communs  &  propres. 

Les  repereuflifs  communs,  qu’on  peut  auflî  appeller  aqueux, pour¬ 
ce  qu’ils  font  de  complexion  froide  &  hunaide,  quoy  que  moins  adifs, 
font  pourtant  d’vn  afîcz  familier  vfàge  pour  les  inflammations,  &mef 
mes  pour  relpondre  à  la  diuerfité  des  befoins ,  font  diuers  aufli  en 
eflîcace  ;il  yen  a  dedoux&deforts,defimples&:de  compofezjpar- 
myles  plus  doux &fimples,  on  peut  placer  le  tréfilé, plyIlium,jom- 
barde,  ombilic  de  Venus,  chair  de  veau  ,  petit  lait,  fromage  frais,  &c. 

Les  compofez  de  cette  mefmc  claflè  font,  l’oxycrat  d’eau  commune, 
la  moelle  de  pommes  en  eau  rofo ,  la  diflblution  de  fol  de  Saturne, &c. 
pour  vn  peu  plus  de  force,  on  fo  peut  foruir,de  pourpier,laituës,morel- 
îe,nenuphar,argentinc,  &c.&  côpofor  de  l’oxycrat  du  foc  des  mefmes 
herbes,auec  le  vinaigre, ou  vn  cataplafine  de  farines  d’orge  &d’auoine. 

Le  cataplafine  de  fomêce  de  pfylliû,de  coings  &de  courges,font  de  ce 
degré  3  les  décodions,  focs  ou  eaux  diftillées  de  courges,iufquiame,ci- 
guë,  pauot  &  mandragore ,  font  vn  peu  plus  forts  que  les  precedens.  0 

Les  repereuflifs  propres,qu’on  appelle  aftringens,  dont  lacôplexion 
eft  froide  &  foiche ,  fontians  doute  d’vn  plus  grand  effet ,  pource  que 
par  deflùs  la  froideur, qui  en  eux  corne  aux  communs ,  a  le  priuilege  de 
donner  la  chaflè  aux  efprits  &  parties  fobtiles  &  tenues  des  humeurs,ils 
ont  encor  celuy  deftrccir  les  voyes  ôc  en  efpreindre  les  humeurs  grof 
fiersjil  y  a  pourtant  grande  différence  entr’eux  en  force  ou  foiblefle,  en 
copofitionoufimplicicé.Lesfeüilles  &jettons  de  vigne,les  sômitez  de 
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roceSjde  rofier.Sj&  de  borteris,les  {àntaux,Ie  gros  vin,  l’huile  omphaciê 
de  nVyrthe  &  de  rofès ,  &c.  font  des  plus  foibles  aftringens.  Les  balau- 
fteSjCorm  es, neffles, poires  fauuages,prunelles,  coings,bayes  .&  feüilles 
de  myrthe&  verjus,  &c.  font  plus  forts.  Les  efoorcesde  grenade, de 
cbefoe ,  les  feüilles ,  germes  ôc  noix  de  Cypre's ,  galles  v^rt^s ,  hy po- 
cyftis,  bol,  terre figillé'e&  cimolée,&:c.  tiennent  la  première  place  $ 

parmy  les  aftringens ïimples.  A  l  egard  des  compofitions,  lenom-^- • 
bre  en  eft  aufli  grand  que  Ion  veut , à  moins  qu  on  fo  veüillc  feruir  ^ 

des  communes,  qui  fe  trouuent  dans  les  boutiques ,  qui  font  l’on¬ 
guent  rofàt ,  le  cerat  de  Galien ,  l’onguent  de  bol ,  l’emplaftre  pour  ; 
les  fraârures ,  le  ftiptic  de  crolius ,  &c.  mais  les  remedes  bn£tueux  &  - 
gras ,  ne  font  gueres  ny  fours,  ny  familiers  dans  les  grandes  inflàm-  ‘  ‘ 
mations  -,  pource  qu’ils  prennent  aifoment  feu  ,  aufli  nè  les  fait- on 
point  entrer  dans  les  compofitions  particulières ,  fi  ce  n  eft  pour  em- 
pefcher  quelles  iVadherent.  Le  blanc  d’œuf, l’eau rofo& l’huile  ro¬ 
fàt  meflez  enfomble  font  vn  doux  repercuflif  Geluy-ey  ' fora  plus 
fort  :  prenez  bol  deux  onces ,  terre  figillée  &  fàng  de  dragon ,  de  cha-^ 
cun  demie  once,  huile  rofàt  omphacin  trois  onces, foc  de  plantain 
&  bon  vinaigre ,  de  chacun  demie  once  5  puluerifoz  ce  qu’il  faut,&: 
le  nourriffez  en  onguent,verfànt  petit  à  petit pardeffos, l’huile,  l’eau 
&  le  vinaigre.  Or  il  eft  à  remarquer,  qu’il  ne  faut  iamais  laiffcr  foi- 
cher  les  rcmedes  for  les  inflammations,  de  peur  qu’ils  ne  les  irritent, 
au  lieu  de  les  adoucir  ;  &  pour  cela  quelque  repercuflif  qu’on  y  appli¬ 
que,  il  le  faut  couurir  de  lingesmoüillez  d  oxycrat:  ainfi  outre  qu’on 
l’empefche  de  fecher,  on  augmente  le  rafi'aifchiffoment.  On  peut 
par  la  cognoiflànce  des  remedes  fimples  ,  former  autant  de  com¬ 
pofitions  qu’on  voudra  ,  pourueu  qu’on  n’oublie  pas  les  circonfpe- 
dions  qu’il  faut  obforuer  dans  leur  application ,  &  qu’on  ne  charge 
pas  trop  la  partie  enflammée,  qui  en  ce  cas  au  lieu  de  receuoir  du 
rafraifohiffoment,feroit  efohauffée  par  la  pefànteur  du  remede. 

Voila  à  peu  prés  la  méthode  la  plus  feüre  &  la  plus  courte,  pour 
fe  bien  conduire  dans  le  commencement  des  inflammations.  Si  toft  ^ 

qu’il  arriuera  du  changement  en  elles ,  auflî  faudra-il  en  faire  aux  ^ 

remedes,  &  pour  en  décider  l’occafion  &  le  temps,  il  faut  paffer  à 
celuy  de  l’accroiffomcnt. 
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L4  THM&AP  EFTf^f'B  DES  TFMEFRS 
dans  leur  acaroijfement. 

ARTICLE  U. 


A  L I E  N  dit  que  lors  que  la  fluxion  a  eefle,  &  que  la 
tumeur  fe  groflit  euidemment,  on  entre  dans  Tac, 
croiflèment  de  rinflammation  ;  &  lors  l’obligation 
naift  de  deux  tres-importantes  eonfiderations  ;  IVnc 
de  l’yfliiëde  la  tumeur  ,  &  l’autre  de  tenir  dans  lesre- 
medes  vn  ordre  conforme  au  préjugé  qu’on  a  de  ce 
premier  :  &  pour  bien  cfclaireir  cette  proportion,  qui  tient  la  clef 
de  ce  qu’on  doit  faire  dans  l’accroiflèment  de  l’inflammation. 

Il  faut  fljppofer  en  ce  lieu  pour  exemple,  vne  tumeur  falutaire,  & 
fè  fouuenirque  ^guerilbnconfifte  en  l’euacuation.  Parmefinc  clie-. 
min  on  apprendra,  que  cette  éuacuationdoiteftrefènfibleparlafup. 
puration ,  ou  infenfible  par  la  refolution,  &  qu’il  n’y  a  que  ces  deux 
yoyes  pour  en  bien  Ibrtir.  Ce  pointai  eifant  donc  décidé,  dés  le  mo, 
ment  qu’on  S’apperçoit  de  l’accroiflement  du  phlegmon,  il  faut 
commencer  d’obleruer  auec  attention,  &  de  preuoir  fi  l’on  peut,  au¬ 
quel  des  deux  la  nature  incline  dauantage ,  afin  de  la  lùiure  &  la  fé¬ 
conder:  de  là  dépend  la  conduite  qu’on  doit  prendre.  Or  il  ne  faut 
point  douter,  que  la  relblution  ne  foit  &la  plus  leure  &  la  plus  cour¬ 
te  voye,  pour  lôrtir  du  phlegmon  -,  &  par  conlequent  la  plus  à  défi- 
rer  J  mais  pour  bien  cognoiftre  là  poflibilité  &  facilité  &  pour  ne  s’y 
pas  tromjper  i  il  faut  fuiure  h  on  peut  la  nature  pas  à  pas ,  pour  dé- 
çouurir  Ion  deflèin.  Il  lemble  qu’on  en  puifle  venir  à  bout  par  ces 
obferuatibns. 

Galien  aflèiu-e  que  dans  les  parties  enflammées,  il  y  a  deux  cha- 
ÎTdcïiffer^  leursjl’vne  naturelle, qui  gouuerne, régit &conferue la  partie  jl’au- 
feb  *  eftrangere ,  qui  naill  de  l’alteration  &  corruption  des  humeurs. 

Celle- cy  fait  la  guerre  à  la  première,  ruine  &  deflruit  tous  fèsouura- 
ges  J  en  vn  mot  prend  fur  elle  tout  l’afeendant  quelle  peut  :  de  telle 
forte, que  fi  dans  leur  combat  &  leurs  hofl:ilitez,la  chaleur  naturelle 
fiiccombe,la  vie  de  la  partie  périt  ,&  c’efl:  de  là  que  naiflènt  les  pu- 
trefadions  &les  gangrenés.  Au  contraire  fi  la  chaleur  naturelle  prend 
le  defluSjelle  cherche  tous  les  moyens  pofTibles,  pour  fè  dégager  de 
la  charge  des  humeurs  j fi  ils  font  naturels, elle  aflèéfe  de  toutes fes 
forces  de  les  conuertir  en  nourriture  j  que  fi  elle  ne  peut  contenter 
cette  ambition,  qui  efl:  la  première  en  fon  inclination  j  elle  les  fob- 
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tilife,  &  les  tournant  en  vapeur,  les  fait  inlènfiblement  exhaler  par 
les  pores, &  par  cette  euacuation  remet  les  parties  en  leur  naturel. 
Ainh^ans  l’opinion  de  Razis,au  xv.de  Ion  continent,{è  terminent  les 
petites  &  médiocres  inflammations.  Q^iî  le  combat  des  deux  cha¬ 
leurs  eft  opiniaftré  de  telle  forte,  que  l’aduantage  balance  de  part  & 
d’autre  fans  fe  déterminer  :  de  leur  mutuel  conflit  naifl:  vne  adion  ^ 
commune,  qu’on  appelle  fiippuration,  dont  la  bonne  ou  mauuaife 
condition, témoigne  de  quel  party  lavidoire  fe  déclaré.  C’eft  là  def- 
fus  que  le  Chirurgien  doit  eftre  au  guet,  pour  découurir  ce  qu’il  a 
à  faire. 

Non  feulement  les  forces  ou  foiblefïè  de  la  chaleur  naturelle , 
maisaufli  les  fignes  extérieurs ,  Ôc  la  démarché  des  inflammations 
donnent  de  püifîàns  préjugez  de  leurs  yfïîiës  :  car  fî  dans  le  temps 
de  l’accroiflement  de  la  tumeur,  l’ardeur  de  l’inflammation  fe  rabat 
vn  tant  foit  peu,  on  en  peut  auec  vray-tèmblance  efperer  la  refolu- 
tion  J  au  contraire  fî  elle  s’augmente  auec  de  violentes  douleurs,  auec 
tenfion  extrême  &  pulfàtion,  il  ne  faut  point  douter  de  la  fuppura- 
tion.  C’efl:  là  deflus  qu’il  faut  bien  prendre  lès  mefures  &  s’attacher 
fortement  &  principalement  au  feruice  &  fècours  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  jafin  que  par  l’aide  des  remedes, elle  puiflèpreualoir  àl’eftran- 
gere,  &  faire  vne  louable  &  prompte  fuppuration. 

Fondez  lîir  ces  conjectures  &  fîir  la  decifion  qu’on  pourra  pren¬ 
dre  dudeflèin  delà  nature,  il  faut  premièrement  parler  de  la  refblu- 
tion ,  Ôc  des  moyens  qu’il  y  a  de  la  procurer,comme  la  plus  courte  & 
la  plus  fouhaitable.  Pour  arriuer  à  cette  fin, Galien  donne  aduis  en  Gh.4.1 
cette  conjoncture,  de  commencer  à  joindre  îes^efblutifs  auxreper-  g^n- 
cufTifs ,  en.  forte  pourtant  que  les  repercufïîfs  prenaient  j  car  quoy 
que  dans  Ibn  fèntiment  la  fluxion  femble  eftre  arreftée ,  pourtant 
il  eft  vray,  que  dans  ce  premier  degré  de  l’accroiflfement ,  il  refte 
encor  dans  les  vaifïèauxqui  approchent  la  tumeur,dufàng  penchant 
à  la  fluxion  &  preft  àfè  dégorger;  qu’il  eft  à  propos  ou,  de  fixer  en¬ 
tièrement,  ou  de  renuoyer  ailleurs.  Or  pour  executer  l’intention  qui 
eft  infpirée  par  le  phlegmon  en  cét  eftat,  il  faut  fçauoir  ménager 
l’vfàge  de  ces  deux  remedes.  On  a  dans  l’article  precedent  fufiîfàm- 
ment  déclaré  le  nombre,  les  conditions  &  les  qualitez  des  repereuf- 
fifs,  pour  eftre  difpenfez  d’en  faire  encor  vn  nouuel  inuentaire  ;  & 
quoy  qué  les  refblutifs  deuflènt  eftre  refèruezpour  vii  autre  lieu,  ou 
ils  ont  plus  de  crédit:  neantmoins  en  lesdéduifànticv,on  yaurare- 
cours  facilement,quand  on  aura  befoin  de  les  porter  ailleurs. 

On  a  déjà  fîifïîlàmment  déclaré,  que  l’office  des  refblutifs, eft  de 
fùbtilifèr  la  matière  des  tumeurs,  la  tourner  en  vapeur,  &  la  faire  ex¬ 
haler  infènfîblement  par  les  pores  du  dedans  au  dehors  :  mefînes  à 
cette  fin,ona  donné  cette  vertu  en  general  à  deux  efpeces  de  reme¬ 
des,  fçauoir  aux  remolliensou  relafchans,&aux  deficcatifs. 
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Les  premiers, par  des  qualitez  chaudes  &  humides  médiocrement, 
laicheht  &  ouurent  les  porcs  ,  fondent  &  difïoluent  la  matière  ,  ôc 
tout  enfemble  appailent  la  douleur  j  de  forte  que  pour  peu  de  pré¬ 
paration  qu  ils  donnent  aux  humeurs ,  en  mettant  la  nature  par  ce 
<lernier,enpofleirion  d’elle-mefi'ne,ils  fauorifent  du  refte leuapora- 
jçtion  qu  elle  doit  prétendre.  Le  nombre  de  ces  remedes  eft  grand,  & 
^quoy  qu’il  y  ait  èntr’eux  différence  de  force  meantmoins  poureeque 
C  IVlage  des  vrisny  des  autres  n’eft  point  lùlpeâ:,  on  peut  lesrappor, 
ter  pefle-mefle ,  quoy  que  dans  cét  ordrCjils  îbient  énoncez  dumoins 
au  plus.  Les  racines  de  lys ,  de  coulevrée  ,  les  feüilles  de  maiiues,: 
d’hyebles, de Àreau, pariétaire, les  femences  de  lin,  fenugrec,,gLii- 
mauues, fleurs  de  camomille^ meliiot,axunge  humaine, graiffe de 
poulie  ôede  veauvlùin  de  laine,  huile  de  lys,  de  lin,  de  vers  d’aman¬ 
des  douces,  dé  noifettes,  mefmes  le  rolat,  gomme  ammoniac, on¬ 
guent  de  guimauues  ,  emplaftre  diachylon  fimple  ,  auec  les  gom¬ 
mes  de  mucilages, de  vigo,&c.  &  eft  à  remarquer, que  ces  melmes 
refôlutifsne  nuifent  point  à  la  iùppüration,  &  qu’on  peut  hardiment 
s’en  leruir ,  quôy  qu’on  y  cognoiflè  de  la  dilpofteion. 

Les  autres  refolutifs  ne  laiffent  pas  cette  liberté ,  auftî  fbnt-ils 
chauds  &  fecs  iufques  au  troiftéme  degré  j  &  de  parties  fubtiles:  par 
ces  qualitez,ils  fuccent  &  tirent  la  matière  du  fonds,  la  liquéfient  & 
rendent  tenue  ,  &  tout  d-vn  inelhie  temps  ouurent  les  pores  &  la 
Liu.p.dcfirap.  font  exhaler.  Galien  dit  que  leur  forcé  &  leur  nombre  fontdegran- 
Med.  (Je  eftendüë  ^  outre  qu’il  y  en  a  de  hmples  &  de  compolèz.  Parmy 

les  fimples  &  les  moins  aébfs,  on  peut  compter,  les  racines  de  gui¬ 
mauues,  d’iris  &  de  concombres  lauuages,  &c.  les  feüilles  de  marjo¬ 
laine  ,  pGuliot^j  origan-,  abfynthe ,  rue  ,iàiTiette ,  romarin  ^c.  les  ie- 
mencesde  fenoliil,  anis,perfil,cheriiis,  ache, rué, bayes  delaurierj 
&c.  fleurs  de  camomille, {auge,ancth,  romarin,  les  graiffes  de  Re¬ 
nard,  de  blereau,de  chat,  moëllede  cerf,&c.  huiles  de  noLx,laurin, 
d’amandes  amercs,d’iris,de  ruë,&c.  pour  plus  puillàns,  on  peut  pren¬ 
dre  les  racines  d’ariftoloche ,  cnula  campana,  cyclamen,  &c.  les  feüil¬ 
les  d’herbe  au  chat,  de  lierre,  &c.  les  femences  d’ortie,  de  creffon, 
&c.  les  farines  de  febues,ders ,  fenugrec  &  le  faffran,  le  nitre,le  loulfre, 
la  chaux  efteinte,  &  Ibn  eau ,  galanga,  &c.  Du  dernier  ordre,  font 
ceux  qui  ont  vue  vertu  plus  atrraéliue ,  comme  les  racines  de  pyre-  $ 
dire  &  de  thapfia,  les  feüilles  de  flammula ,  les  femences  de  moutar¬ 
de,  les  gommes  d’euphorbe ,  d’ammoniac,  poix  refîne  commune , le 
fien  de  chevre  &  de  pigeon  ,&  l’emplaftre  oxyorceum. 

Voila,  finontoute,au  moins  fuffifànte  quantité  de  la  matière  des 
refolutifs ,  pour  auoir  à  choifir  ceux  qui  fembleront  plus  propres  à 
meflerauec  les  refolutifs, dans  l’accroiftement  du  phlegmon,  &  plus 
conuenables  aux  motifs  qu’on  y  doit  fùiure.On  en  peut  donner  quel¬ 
ques  exemples,pour  feruir  de  modèles  à  ceux  qui  fe  voudront  efjw- 
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gner  la  peine  d’eftüdiçr  les  fimples.  Galien  ayant  bien  pefë  la.gran-  5- 
deur  de  l’inflammation ,  l’aage  &  la  température  du  malade ,  fait  vn 
liniment  fur  la  tumeur  auec  l’huile  rolàt,  &  par  deflfus  appliqua, des 
compreflès  moüillées  d  oxycrat.  Guidon]  rapporte  d’Auicenne  plu- 
fieurs  formes  de  cés  remedes ,  que  le  Ledteür  pourra  trouuer  dans  fon 
Liure  3  il  faut  feulement  en  adjoufter  icyquelques-vnes  pour  ceux 
qui  s’en  voudront  rapportera  ces  petites  obfèruacions.  Prenez  raci¬ 
nes  de  mauues  &  de  lys  de  chacune  vne  once,fleurs  de  camomille 
&de  meliloc  de  chacune  deux pinfëes,cuilèz-les  en  oxycrat,  broyez 
^paATez  le  marcq,puisy  adjouftez  au  commencement  de  l’accroif- 
fement, farine  d’orge  de  de febyesde  chacune  deux  onces, poudres 
de  rofesou  myrtilles  vne  once, huiles  violât  deux  onces,  faites  cata- 
plafine.  Vn  autre,  prenez  feuilles  de  morejlc,  laitues ,  plantain,  de 
chacune  vne  poignée,  bayes  de  myrthe  ôc  de  cyprès  de  chacune  vne 
pinfee  ,  cuifez-les  en  oxycrat  &  y  adjouftez  farine  de  fénugrec  trois 
onces,  poudre  de  betoine  ou  camomille  vne  once  ,  huile  de  camo¬ 
mille  trois  onces ,  cuifez  le  tout  en  cataplafine  &  lappliqucz.  A  la 
fin  de  raccroiflement  il  faut  adjoufter  les  farines  d’ers  ôc  de  lupinsj 
&  fi  en  leuant  le  çataplafine  il  paroift  humide  &  la  tumeur  vn  peu 
abbailTée ,  il  faut  continuër' les  refol utifs ,  augnaentant  leurs  forcés, 
félon  l’occafion  &  le  belbin  3  au  contraire ,  fi  la  tumeur  s  orgueillir, 
fi  les  élancemens  s’irritent,  &  la  couleur  de  l’inflammation  s’augmen¬ 
te,  il  faut  déflors  fe  déterminer  aux  maturatifs ,  dautant  que  ces  li¬ 
gnes  déclarent  ou  l’inclination  de  la  nature  à  la  luppuration,ou  Ibn 
impuiftànce  de  l’éuiter.  En  ce  cas  donc,  il  faut  prendre  des  racines 
de  lys  &  de  patience  de  chacune  vne  once,  des  guimauucs  entières, 
des  feuilles  de  violier  &  de  pariétaire  de  chacune  vne  poignée ,  fleurs 
de  camomille  de  melilot  de  chacune  vne  pinfée,femences  de  lin  & 
fenugrec  de  chacune  demie  once,cuilez  le  tout  en  oxycrat  auec  de 
l’huile  de  lys ,  &  en  formez  vn  cataplafme. 

Si  dans  ce  temps  la  chaleur  de  l’inflammation  eft  extrême,  &  la 
dilpofition  à  la  fuppurationfort  euidente,il  eft  certain  que  les  reme- 
.  des  rafrailchiflàns  l’auanceront  plus  que  tous  autres ,  &  partant  on 
fe  contentera  de  ce  remede:  prenez  de  la  iufquiame  entière,  cuifez- 
là  fous  la  cendre  &  auec  vn  peu  de  feindoux  formez-envn  cataplaf. 
me,  on  en  peut  compofèr  d’autres  dejmefme  qualité  dans  le  befbim 
$  Pour  ce  qui  eft  des  maturatifs ,  on  en  peut  choifir  parmy  les  raci¬ 
nes  de  guimauues,  les  oignons  de  lys ,  les  feüilles  de  mauues,  gui- 
mauues,  violier,  (èmences  de  lin,  fenugrec,  orge,  froment  &  leur  le- 
uain ,  la  moüelle  de  veau ,  graiflTe  de  poulie  &  de  porc ,  beurre  frais, 
ammoniac,  bdellium,therebentine,  refine,  &  en  faire  telles  com- 
pofitions  que  l’on  voudra,  fi  on  ne  fe  contente  de  celles  qui  fètrou- 
uent  toutes  preftes  dans  les  boutiques, comme  le  fuppuratif,  l’on¬ 
guent  de  Althea, le  diachylon ,  &c. 
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Auec  la  difpénfation  &  l’application  conuenablcde  ces  remedes^ 
Je  malade  paflè  feurementàl’eftatde  l’inflammation, auquel  eftde- 
ftiné  l’article  lûiuant* 


S  LA  TUBKAPEVTI^FE  DF  PHLEGMON 
m  f on  eflat  ou  ligueur. 


ARTICLE  III. 


’E  s  T  A  T  ou  vigueur  de  l’inflammation  efl:  ce  temps, 
auquel  elle  a  pris  toute  là  crue ,  tant  à  l’égard  de 
Ion  eftenduë ,  que  de  lèsaccidens  ^  en  vn  mot  c’efl 
ce  temps  où  elle  efl:  parfaite ,  que  la  matière  en  eft 
fixée,  Sc  que  le  mouuement  des  humeurs  eftarrefté. 
On  le  cognoifl:  par  la  groflèur  qui  n’augmente 
plus,  par  les  douleurs  qui  font  extremes,&  par  la  fiébvrequifuruient 
d’ordinaire  en  ce  temps.  Il  faut  pour  bien  ordonner  de  la  methodç 
qu’il  y  faut  tenir ,  confiderer  que  le  commencement  de  ce  temps, 
tient  encor  quelque  chofedel’accroiflèmentj&quepar  confequent 
il  refte  encor  à  la  bouche  des  vaifleaux  ,du  fang  qui  ne  demande  qu’à 
s’efpancher  J  &quoy  qu’alors  il  fèmble  n’eftrequeftion,  que  de  pro¬ 
curer  l’euacuation  entière ,  neantmoins  il  ne  faut  pas  la  précipiter, 
que  ce  fàng  ne  foit  entièrement  ou  vuidé  ou  rebroufle  ;  c’efl:  pour 
cela  que  pour  eftablirvne  méthode  raifbnnable,il  faut  marcher  fur 
Ch.  4.1.1. x.T.  les  pas  de  Galien,  qui  dit  qu’en  ce  temps,  les  motifs  de  repouffer  ôc 
refoudre  font  encor égallement partagez, fpecialement  enfbn  com¬ 
mencement  ,  qui  tient  beaucoup  de  la  nature  de  l’accroifîèment,  . 
à  la  charge  pourtant  de  retirer  petit  à  petit  les  repercufhfs ,  qui  fur 
la  fin  ne  pourroient  auoir  aucune  voix ,  ny  aucune  fèureté  pour  la 
guerifbn. 

Pour  fatisfaire  à  cette  intention ,  on  peut  trouuer  dans  les  articles 
precedensvne  fi  ample  matière  de  ces  deux  remedes  ,  qu’il  fèroit  fîi- 
perflud’en  faire  icy  larepention,il  fùflStd’en  formerquelquescom- 
pofitions  conuenables  aux  diflèrensdegrez  de  ce  temps,  pour  entre-  # 
tenir  la  méthode  qui  y  efl:  infpirée.  Par  exemple  en  fon  commence¬ 
ment  ,  Galien  fe  fert  de  diapalme  diflbult  en  huile  rofàt ,  à  la  place  du¬ 
quel  on  peutfubftituer  pour  ceux  qui  ne  l’agréeront  pas,  cette  com- 
pofition.  Prenez  farine  d’orge  &  de  rebves ,  parties  égalles,  rofes  rou" 
ges  puluerifees  vn  tiers  ^  faites-les  cuire  en  oxymel  à  confiftence  de 
cataplafme,adjoufl:aut  à  la  fin  fuffifànte  quantité  d’huile  de  camo¬ 
mille,  pour  empefeher  qu’il  n’adhere  à  la  partie.  Les  mucilages  de 
^  femences 
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femences  de  lin  &fenugrec,  tirées  endecodion  de  camomille  &  de 
rofes  rouges,  incorporées  auec  la  mie  de  pain  de  froment ,  l’huile  ro- 
làt&de  camomille,  font  dVn  melme  effet.  On  peut  mettre  aumefo 
me  rang,  les  huiles  d  amandes,  de  lys, le  beurre  frais  ,1a  laine  fîeufe  ab- 
breuuéede  gros  vin, les  emplaftres  demelilot  &  diachylon  ireatumi 
pource  que  tous  ces  remedes  font  prefque  de  mefme  force  &  de 
mefme  vfàge  en  cette  conjondurc. 

Lors  que  l’eftac  s’auance,  le  fàng  fo  fixe  aufli  dauantage  ;  &  pour 
cela  il  faut  petit  à  petit  retirer  les  repercufïifs,&  augmenter  lesre- 
folutifs  t  comme  en  cette  forte.  Prenez  racines  de  guimauues  &  de 
coulevrée  de  chacune  demie  once,  femence  de  lin,  aneth,  fènugrec^ 
de  chacune  deux  drachmes,  fleurs  de  camomille  &  melilot,  de  cha¬ 
cune  vne  pinfée ,  faffran  vne  drachme  9  faites  boüillir  &  cuife  le  tout 
en  parties  égales  d’eau  ôc  de  vin, puis  l’ayant  pafle  par  le  tamis,  ad- 
jouftez-y  de  l’huile  de  lys  &  camomille  de  chacun  vne  once  &  de¬ 
mie,  de  la  cire  foffifànte  quantité  pour  donner  la  confiftence  d’em- 
plaftre.  En  voicy  vne  forme  encor  plus  ailée  :  Prenez  vn  demy-fextier 
ou  pluftofl  chopine,  de  iVrine  dVn  jeune  enfant,  faites-y  cuire  en 
boüillie  vne  douzaine  de  figues  graffes,  &  puis  for  la  fin  efpaifliflèz 
le  catapkfoie  auec  la  farine  de  febves  en  fofofonte  quantité,  &  vn  peu 
d’huile  rolâtde  peur  qu’il  ne  s’attache^ 

La  fin  de  l’eftat ,  qui  efl:  encor  plus  exempte  de  foupçon ,  du  inou- 
üement  du  fàng ,  ne  demande  plus  que  l’èuacuation  par  la  partie 
mefme,  &  aufli  non  feulement  bannit  entièrement  les  repercuflifsy 
mais  oblige  d’employer  des  refolutifs  d’vneplus  forte  aélion.Telles 
font  les  farines  de  lupins,  d’ers  &  de  febves  cuites  enoxymel,y  ad- 
joulfant  for  la  fin  vn  peu  d’huile  de  camomille  9  ou  prenez  des  feüil- 
les&  fleurs  de  camomille  &  melilot  de  chacune  vne  pinfée  jfomence 
d’aileth  derhie  once,  cuifez-les  dans  du  vin,  les  brôyez  &  affomblez 
en  cataplafme  j  auec  foffifànte  quantité  de  miel ,  &  vn  peu  d’iiuilé 
de  camomille  de  peur  qu’il  ne  s’attache  trop. 

Il  faut  for  tout  dans  l’vfàge  de  ces  remedes ,  bien  prendre  gardé 
que  par  leur  pefanteur,oupar  leur  qualité,  ils  n  efehauffent,  ou  en- 
durciflént  la  tumeur,  d’autant  que  ce  premier  pourroit  attirer  nou- 
uelle  fluxion,  capable  ou  d’accabler  tout  à  fait  la  chaleur  naturelle, 
®  ou  du  moins  de  retarder  long-temps  la  guerifon  9  &  l’autre  rendroit 
la  tumeur  incurable,  ou  tout  à  fait  rebelle,  par  l’abondance  d’vne 
matière  terrefhre  &grpfliere, incapable  d’vne  infèrifible  euâcUation; 
Outre  cela,  fans  Won  peche  dans  le  choix  de  ces  remedes,  bien  fou- 
uent  la  tumeur  fo  déclaré  par  là,  pour  la  foppuration  :  ce  qui  obligé 
en  ce  cas  à  changer  de  deffoin  &  a  fobftituer  les  foppuratifs  aux  re¬ 
folutifs.  Cela  ellant ,  prenez  vn  oignon  de  lys,  ou  commun ,  cuit  fous 
la  cendre  auec  vn  peu  de  foppuratif.  Vn  jaune  d’œuf,  auec  du  beurre 
frais  &  du  miel  9  de  l’ozeillc  cuite  auec  du  beurre ,  les  racines  de  mau- 
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ues ,  guimauues,  patience ,  feüilles  de  mauues,brancurfîne ,  fèneçoft, 
figues  feules  ou  en  compofition ,  du  leuain  auec  du  fein  doux  j  le  dia- 
chylon  ramolly  auec  l’huile  de  lys  j  on  y  peut  mefraes  quelquesfois 
adjoufler  l’ammoniac.  Quand  la  chaleureftgrande,  onfe  peutferuir 
vcilement  des  feüilles  &  racine  de  iufquiame  cuites  fous  la  cendre 
^  0  .  auec  le  fèin  doux,  ou  le  bafîlicon.  On  peut  mefmes  faire  de  plus  gran- 

^  des  compofitions  :  comme  par  exemple^  ptenez  racines  de  guimauues 
^  trois  onces ,  feüilles  de  mauües  vne  poignee ,  cuifezdes  en  eau  com¬ 

mune  iufques  à  ce  qu’elles  fbient  en  boüillie ,  puis  les  paffez  par  le 
tamis,  &y  adjouftezfuffifan'te  quantité' de  fèin  doux  pour  faire  vnca- 
taplafnie.  Autre,  prenez  racines  de  lys  blancs  &  figues  graffes^  de  cha¬ 
cune  deux  otices ,  limaçons  auec  leur  coquille  vne  demie  douzaihe,. 
cuifez-les  en  eau  iufques  à  ce  qu’ils  fbient  en  boüillie;,  puis  y  adjouftez 
du  leuain  de  fèigle  vn  peu  vieux  vne  once  y  du  fein  doux  fùffifante 
quantité  pour  former  vn  cataplafmej  par  ce  remede  onauancetout 
d’vn  coup  la  fuppuration,&rouuerturede  la  tumeur. Quelquesfois 
la  douleur  eftfi  preffante ,  qu  elle  fait  longer  à  elle  j  mefmes  dans  ce 
temps;  &  pour  tout  enfemble  y  refpondre^  &  aux  indications  de  la 
fuppuration,  on  peut  fe  lèruir  de  ce  remede.  Prenez  de  la  mie  de 
pain  de  froment  cuite  dans  du  laid,  &  en  faites  catapIafme,  voüsy 
pouuez  adjoufler  les  femences  de  lin ,  de  iufquiame  &  de  pauot ,  fi  la 
douleur  preffe  dàuantage  ;  car  ces  remedes  ont  tout  enfemble  la 
tu  de  meurir,  &  de  flatter  la  douleur.  Par  cette  méthode  on  paflè 
feurement  &  heureufèment  l’ellat  de  la  tumeur ,  qui  dans  fbn  déclin 
demande  vn  autre  procédé',  qu’il  faut  déduire  dans  l’article  fuiuant. 


LA  THERAP  EVTJ^VE  DF  PHLEGMON 
dms  fon  déclin. 


ARTICLE  IV. 

’Est  icy  qu’il  faut  coutonner  la  gucrifon  du  phleg¬ 
mon  ;  &  pour  cette  raifbuj  apres  l’auoir  oblèrué  très-  ^ 
exadement  dans  fes  trois  temps precedens, il  faut  en¬ 
cor  continuer  en  celuy-cy  à  chercher  des  reme¬ 
des  propres  j  &  vne  occafion  fauorable  de  les  appli¬ 
quer. 

Le  déclin  du  phlegmon  commence  ^  lors  que  fès  accidens  dimi¬ 
nuent,  que  fagroffeur  s’aflàifïè,  que  fa  matière  melme  s’exhale,  où 
que  (fi  elle  prend  fà  pente  à  la  ftippuration,)on  voit  la  tumeur  s’é- 
ieuer  en  pointe,  fe  blanchir, s amolir,&  mefmes  faire  fluduation j 
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alors  en  lùiuant  l’ordre  eftably  dans  les  articles  precedéns ,  fi  les  re- 
folutifs  ont  reüfii ,  il  en  faut  encor  continuer  IVlàge  j  c’eft  l’aduis  de  ^ 
Galien ,  &  pource  qu’il  ne  réfte  plus  rien  dans  les  vaifTeaux,  &  que 
toute  la  matière  de  la  tumeur  eft  aflemblee^  ils  lèront  icy  tousdesfympi. 
fèuls  ;  mais  pour  ne  pas  fè  troniper  dans  leur  choix ,  il  faut  fçauoir 
que  les  emplaftres,  huiles  &  onguens ,  eftoupent  &  bouchent  les  ç 

pores  &  perdent  par  ces  qualitez,  beaucoup  de  leur  effet  ;  ils  font  plus 
propres  a  faire  fuppurer  qu  a  refbudre  dans  le  fentiment  d’Hipocrate;  j 

c’eft  pourquoyiHera  plus  à  propos  en  cette  conjondure  d’employer  Liu,(S.demorb. 
les  fomentations  de  décodions ,  de  refblutifs  faites  auec  les  remiedes  ^ 
fimplcs  déjà  énoncez.  Par  exemple, vne  efpongc  neufue ,  efpreinte 
dans  de  l’eau  minérale  fbuphrée  ôc  bitumineufè ,  dans  de  l’eau  marine; 
mefhies  à  la  fin  dans  de  l’eau  de  chaux,  de  l’eau  de  vie,  ou  effrit  de 
Vin  ,  eft  d’vne  tres-grande  efficace  :  ou  bien  à  fon  deffaut,  prenez 
feüilles  d’hyebles  &de  poulliot,  de  chacune  deux  poignées,  fleurs 
*de  camomille  &  de  melilot,  de  chacune  deux  pinfées, gros  fbn  dé 
froment  trois  pinfees, feuilles  de  vigne  de  raifins  noirs  vne  poignée 
&  demie,  faites  boiiillir  le  tout  dans  de  la  leffiue  de  cendres  defàr- 
ment,  y  adjouftant  fiir  la  fin  vn  tiers  de  vin  blanc  ou  gris;  auec  cette 
liqueur  on  fait , auec  grand  fiiccez  vne  doulche  fur  la  pumcur,  puis 
vne  fomentation  ;  &  enfin  oii  y  applique  le  marc  de  la  decoétion.  Les 
hyebles  cuites  au  four  &  appliquées  toutes  chaudes,  font  extrême¬ 
ment  refolutiues.  Ou  bien  prenez  farines  d’ers  de  fcbues&  de  lupins 
parties  égalles,  faites  les  cuire  en  eau  de  chaux ,  y  adjouftant  feu¬ 
lement  fur  la  fin  vn  peu  d’huile  de  lis  pour  acheuer  le  cataplafine. 

Gn  fo  peut  vtilement  foruir  aufli  de  fomentations  foicfies,  comme 
de  celle  d’Hippocrate,  œmpofée  de  mil  de  fol,  &  de  fon  torréfié?  Lib.  de  vi^. 

&  f  ricaffoz  enfomble ,  puis  mis  dans  vn  fàchet  pour  faire  epitheme. 

Que  fi  la  tumeur  prend  la  voye  de  la  foppuration ,  comme  on 
peut  apprendre  parles  fignes fiifdits ;  il  faudra  lors, ou  procurer  l’e- 
uaCuation  du  pus  par  des  temedes  propres,  ou  tout  d’vn  coup  luy 
donner  yfliie  auec  la  lancette,  biftoury,ou  autre  inftrumentneceC- 
foire  lùiuânt  le  befoin.  Iln’eft  pas  fons  controuerfode  décider ,  fi  en 
cette  conjoiKfture  on  doit  encor  auoir  quelque  penfo'epour  les  re^ 
folutifs;  pour  ce  que  la  boue  eftant  prefonte,  on  a  pluftoft  fait  de 
luy  donner  pafl^c  en  vn  moment,  que  défaire  trailner  le  malade; 

®  &  mefines  il  y  a  plus  de  foureté  à  la  guerifon  ,  puifque  tenant  ce 

chemin  on  ofte  tout  foupçon  derecheute;  Hippocrate  ledit  ainfii  Hyppo.  l.  ^.4? 
neantmoins  pour  demeurer  toufiours  aux  termes  des  maximes  ge- 
neralles  déjà  eftabliés,il  y  a  certaines  occurrences  ou  il  faut  encor 
tenter  la  refolution  ,  comme  fi  la  peau  eft  tenure ,  tranfpirable  & 
molle  ;  fi  la  boüe  eft  fort  àqueufo,  liquide ,  fuperficielle  &  en  petfte 
quantité.  V eritablemen't  les  refblutifs  alors,  doiuent  eftre  de  grande 
force-  Pour  cette  raifon  ort  petit  fo  foruir  de  femplaftre  diuin,  on 
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de  celuy-cy  j  Prenez  galbanum  deux  drachmes ,  fel  armoniac  fix 
drachmes,  li charge  vne  once,  vieux  huile  vne  once  &  demie,  du  fore 
vinaigre  luffirante  quantité  pour  faire  l’emplallre  ,  ou  bien  prenez 
marcafeite  efteintepluheurs  fois  en  fort  vinaigre  vne  once,  du  vitriol 
calciné  &  laué  en  eau  de  fenoüil  vne  once  &  demie,  poix  re/îne  deux 
onces  &  demie,  graiffe  de  blereau  lulElànte  quantité  pour  faire  vn 
emplaftre.  Les  huiles  de  cire  ou  de  therebendne  feules  ou  niellées 
auec  de  la  laine  brûlée,  &; l’Encens  font  de  grande  vertu. 

On  peut  dire ,  qu’il  eh:  raje  de  prendre  cette  route,  &  les  Chirur¬ 
giens  de  noftre  temps  ne  pourroient  pas  auoir  la  patience  d’atten¬ 
dre  vne  euacuation  inlèn{ible&  longue,  quand  ils  ont  dans  la  main 
vn  fecours  prompt  &prefent, qui  eft  celuyde  la  lancette  ou  billou- 
ry ,  oii^il  n’y  a  pas  beaucoup  de  ceremonie  à  faire,  pourueu  que  la  tu¬ 
meur  n  approche  pas  de  trop  prés  des  vailTeaux  ou  autres  parties  con- 
Èderables  ;  car  ces  difficultez  eftant  oftées ,  il  n’y  a  qu’à  faire  l’ou- 
uerture  la  pliis  petite  que  l’on  peut,  (  proportionnément  à  la  gran¬ 
deur  de  rablcez&  à  l’abondance  de  la  boue)  à  la  partie  la  plus  éleuée 
de  la  plus  penchante  de  la  tumeur, làns  en  aduertir  le  malade-,  que 
s’il  s’endefEe&rapprehende,ou  ne  le  veut  permettre, il  fautvoir  fi 
par  le  moyen  des  remedes  on  l’en  peut  exempter. 

Lesremedesdeftinezàcc  feruice,  font  appeliez  ruptoires^  leur  fa¬ 
culté  eft  de  faciliter  l’ouuerture  de  la  peau-,  &  pource  que  les  vns  le 
font  plus,lesautresmoins,ilyenadc  plufieurs  ordres. Tous  les  fup- 
puratifsfbntde  ce  nombre, &quoy  qu’ils  foient  les  moins adifs, ils 
liifEfènt  pourtant  tres-fbuuent  à  des  corps  délicats  &  doüillets,  lors 
que  la  boue  eft  fort  proche  ;  que  fi  la  force  leur  manque,  on  a  re¬ 
cours  à  de  plus  .puifïàns,  qui  font  par  exemple  la  fleur  &  graine  d’or¬ 
tie  broyée  auec  du  fel  j  la  farine  d’yuroyé  cuite  envin&mcflée  auec 
le  fîen  de  pigeon  ;  l’oignon  cuit  fous  la  braifè  méfié  auec  la  farine 
d’ers  &  le  miel  :  les  oignons  denarciftés,  d’afphodelles  &  les  racines 
d’Aron  ciÿtcs  &  incorporées  auec  la  farine  d’yuroye.  Les  limaçons 
broyez  auec  leurs  coquilles  &  incorporez  dans  de  vieux  leuain  defei- 
gle,auecdu  vieux  oing.  Si  on  en  veut  encor  de  plus  forts,  on  peut 
prendre  le  fauon  noir  méfié  auec  la  chaux  viue  -,  le  mcfme  fàuon 
noir  peftry  auec  autant  de  figues  &  vn  tiers  de  fel  decrepitécle  mefi 
me  faüon  noir  encor  auec  laleffiuede  cendres  grauellées.  Que  fi  on 
veutencor  paffer  plus  outre,  on  trouuera  les  veficatoires  de  les  cau- 
teres.:,fî  on  choifit  les  veficatoires ,  il  n’y  a  qu’à  prendre  celuy  des  bou¬ 
tiques ,  finon  on  peut  faire  cuire  fous  la  braize  vn  oignon  d’afpho- 
delie  auec  du  vieux  oing ,  puis  y  mcfler  quatre  grains  de  cantharides. 
L’huile  de  fbuJfre,  de  vitriol^ô^:  d’euphorbe  font  encor  plus  forts  :  que 
fi.  les.  cautères  font  neceflàires,  comme  aux  abfcez  profonds  ou  il  y  a 
vne  grande  efpaiflèur  à  percer,  il  nefe  faut  fèruir  que  des  ordinaires 
&  remarquer  qu’en  ce  cas,  il  eft  fort  mal-aifé  de  difpenfer  le  malade 
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du  coup  de  lancette  du  biftoury,  auquel  les  cautères  apporteront 
beaucoup  de  facilité  &  efpargneront  beaucoup  de  douleur. 

Lors  que  la  tumeur  eft  ouuerte  cen  eft  plus  qu Vnvlçere,  dont  on 
pourroit  remettre  la  cure  à  vn  traité  particulier  ;  neantmoins  pour 
ne  lailTer  l’ouurage imparfait ,  il  faut  continuer  par  la  mefme  métho¬ 
de  à  le  conduire  à  l’entiere  guerildn  :  pour  cela  il  faut  obferuer,  s’il 
relie  encor  quelque  dureté  à lùppurer  j  car  en  ce  cas,auantqu.e  de  ^ 
deterger  &c  feicher  l’vlcere ,  qui  font  les  deux  principales  indications, 
il  la  faut  fondre  comme  le  relie.  On  produit  à  cette  fin  quantité  de 
remedeSjdont  voicy  quelques  exemples  :  Prenez  de  la  therebentine 
fix  onces ,  de  l’encens  en  poudre  vne  once,&vn  jaune  d’œuf,  mellez 
le  tout  enfemble,  &  en  formez  vn  onguent,  dont  vous  oindrez  les 
tentes,  que  vous  tiendrez  dans  l’ablcez.  Or  pour auoir  de  la  there¬ 
bentine  bien  préparée ,  il  ell  bon  de  la  lauer  en  eau  rôle  :  le  temps 
s  auançant  on  peut  adjouller  à  cette  compofition  deux  ou  trois  onces 
d’huile  de  mille  permis ,  &  lors  qu’il  faudra  déterger ,  adjoullez  lùr  le 
tout  le  miel  ou  lyrop  rolàt  :  apres  cela  il  n’y  a  plus  qu’à  cicatriferl’vl- 
cere  ,qui  ell  proprement  l’ôuurage  de  la  nature.  Il  y  a  vnremede  fa¬ 
cile  &  portatif,  qui  peut  làtisfaire  à  toutes  ces  intentions  enfemble, 
ellant  diuerfement  mellangé  fuiuanr  le  belbin-  c’efl:  celuy  que  l’on 
compolè  auecla  therebentine  cuite,  l’huile  d’œuf  &  le  miel  d’elpu- 
mé:  car  s’il  relie  de  la  matière  à  liippurcr,  il  n’y  a  qu’à  mettre  égales 
parties  de  therebentine  &  huile  d’œuf,  &  peu  ou  point  demiehquand 
011  voudra  d’éterger,  il  n’y  a  qu’à  augmenter  le  miel  de  iourà  autre 
fijiuant  le  belbin  :  mefines  s’il  furuient  quelque  pourriture  à  l’vlcere, 
adjoullantvn  peu  d’elprit  devin  à  cercmede,on  luy  donne  la  vertu 
<l’y  refiller.  Lprs  que  toutes  les  duretez  Ibnt  bien  fondues ,  &  l’Vlcerc 
bien  nettoyé ,  il  ne  relie  plus  que  la  cicatrice  à  faire  :  il  lèra  fort  aile, 
pourueu  que  le  fonds  Ibit  bon ,  &  que  la  nature  s’en  melle  :  dans  ce 
temps  &  ces  circonllances ,  la  charpie  lèiche  qui  emboit  les  humi- 
ditez  de  l’vlcere,  fuffit  toute  lèule,  appliquant  apres  lîir  toute  la  tu¬ 
meur,  des  elponges  ou  comprellés  elpreintesen  vin  couuert,ouen 
oxycrat  de  decodion  d’elcorces  de  grenades  &  rôles  rouges  :  que  fi  la 
folié  de  l’ablcez  lé  trouue  fi  profonde,  qu’on  ne  puilfe  commodé¬ 
ment  la  nettoyer, auec  la  charpie  &  les  fauflés  tentes,  pour  fuppléer 
à  ce  delfaut,  on  y  fera  des  injedions  aueç  le  vin  d’Elpagne  tiede,ou 
^  auec  la  decodion  de  racines  d’arilloloche  dans  l’hydromel ,  y  adjou- 
llant,fi  l’vlcere  ell  laie,' vn  peu  d’elprit  de  vin  :l’oxymel  ellbonaulfi 
pour  le  mefme  delléin  ,  l’eau  de  chaux  bien  aqueufe  ,  ôc  autres  re- 
medes  que  la  raiïbn  &  l’vlàge  authorilént.  - 

Voila  la  méthode  à  peu  près  par  laquelle  on  peut  entièrement 
guérir  le  phlegrnon,  pourueu  quelle  Ibit  melhagée  par  les  foins  d’vn 
Chirurgien  expert  &  prudent  j  &  qu’elle  ne  Ibit  çoint  trauerfée  ny 
interrompue  par  les  accidens ,  qui  peuuent  venir  à  tel  excez,  qu’ils  . 
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obligent  quelquesfois  de  quitter  tout  pour  aller  à  eux  j  pour  cettr 
raifon  on  en  peut  parler  en  peu  de  mots. 


LA  THEKAPEVTJ^E  DES  ACCIDENS 
de  l'imfiammrnon. 


V  O  Y  que  les  accidens  paroiflènt  dans  toute  la  duree 
du  phlegmon,  &  que  bien  {buuent  mefoies  ils  efclat- 
tent  dés  le  commencement,  ils  ont  pourtant  la  der¬ 
nière  place  dans  la  thérapeutique  j  tant  pource  que 
quelquesfois  ils  n  ont  pas  de  violence ,  qui  demande 
de  la  confîderation ,  que  pource  que  le  temps  de  leur  excez  eft  in¬ 
certain,  les  principaux,  font  la  fièvre, l’endurciflèment, le  reflux,  la 
gangrené  &  la  douleur,  dont  chacun  en  particulier  pourroit  bien  rem¬ 
plir  vn  chapitre,  mais  il  n’cfl: pas  d  vne  enriere  neceflité,puifque  le 
premier  qui  eft  la  fiebvre,  eft  entièrement  des  dépendances  de  la  Mé¬ 
decine, &  déjà  dans  larticle  premier  de  ce  chapitre,  on  a  touché  quel¬ 
que  chofo  des  remedes  gerieraux  qui  luy  font  propres  j  pour  le  fécond 
if  fora  confondu  auec  le  foirrhe,  duquel  il  fora  cy-apres  amplement 
parlé  en  fon  lieu;  le  troifiémequi  eft  le  reflux,  qui  eftant  plus  fami¬ 
lier  aux  tumeurs  malignes  qu’aux  autres, fora  examiné  auec  elles;  le 
quatrième  eft  de  telle  importance,  qu’il  aura  pour  luy  foui  vn  châ¬ 
tre  entier  dans  la  fin  de  ce  traite  î  de  forte  qu’il  ne  refte  en  ce  lieu  que 
la  douleur,  à  laquelle  parconfoquent  il  faut  deftinercét  article. 

La  douleur  eft  le  plus  redoutable  de  tous  les  accidens,  qui  peu- 
om"  ^  li?’de  ^ie  :  elle  abbat  les  forces ,  elle  attire  les  fluxions ,  & 

vnd.tat!  in  me  précipité  le  coursdes  humeurs  vers  les  parties  quelle  afflige:  elle  eft 
ac.  meCne  quelquesfois  fi  cruelle,  qu’elle diflbult  les  efprits  &  conduit 

2  de  dift.  feb*  '^1  ^  *1^  'ini>  r*  %  • 

a  la  mort ,  neantmoms  bien  que  dans  1  occaiion  prelente  on  né  aoiue 
De  cur.  'per  négliger  les  effets  ;  La  raifon  pourquoy  on  la  regarde  principalc- 
fang.  mift.  &  ment  icy ,  eft  qu'au  fontiment  de  Galien  elle  peut  toute  foule  produi- 
I J.  Meth.mcd.  phlegmon ,  par  confoquent  elle  a  beaucoup  de pouuoir  de  l’en-  $ 
tretenir  ;  on  a  doneques  grand  intereft  dans  la  Thérapeutique  du 
phlegmon  de  s’oppofor  à  fos  rauages. 

Pour  le  faire  à  propos,  il  fout  içauoir  trois  chofos  :  ce  qui  fait  la 
douleur,  ce  qui  la  reçoit  ,  &  comme  quoy  le  phlegmon  la  produit. 

J  de  comp.mcd.  Deux  caulcs  generales,  du  confontement  de  tous ,  principalement 

^  Galien,  font  la  douleur  ;  à  fçauoir  la  diuifion  des  parties  &  l’intcra- 

perie  ;  mais  non  pas  abfolument  parlant ,  pource  qu’à  l’effence  de  ces 
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caufeSjil  faut  adjoiifter  la  violence  &;la  promptitude  ;  car  les  altéra^ 
lions  &  cliangemens  qui  arriuent  lentement  aux  corps ,  quoy  que 
-grands, ne  font  pas  fonfibles, comme  oneognoiftpar  les hediques. 

Aulïî  les  diuifîonsqui  fe  font  petit  à  petit  j  ne  touchent  que  point  ou 
peu  le  fentiment:de  forte  que  pour  faire  la  douleur,  il  eîl:  ncceflàire 
que  l’adion  de  fos  caufès  foit  violente  &  prompte.  Ce  n’eft  pas  encor 
allez  quelles ayent  vn mouuement précipité, il  faut qu il  foitàpper- 
ceu  ;  &  cette  cognoilïànce  vient  du  fentiment ,  qui  eft  plus  exquis  ou 
plusobfour,fuiuant  ladifpolitionde  chaque  partie  :  de  manière  que 
les  membranesfoulFrent  vne  autre  elpecede  douleur,  que  les  nerfs, 
les  chairs  &  les  ligamens.  Cela  lùppoléiil  n’eft  pas  mal-aifo  de  faire, 
voir  comme  quoy  le  phlegmon  produit  de  la  douleur,  puis  qu’il  n’eft 
point  à  douter  que  la  plénitude  &  diftetifion  de  la  partie  qui  le  fouf- 
fre ,  ny  caufent  vne  diuifion  &  prompte  &  violente ,  &  de  plus  qu’il  eft 
certain  que  l’inflammation  qui  eft  vn  irréprochable  tefmoin  de  l’in- 
temperie  des  humeurs,  leur  donne  du  picquant  &  de  l’acre,  &  par 
conlequent  beaucoup  d ’aélion.  Outre  cela  le  corps  eftant  d’ailleurs 
dans  fon  naturel ,  le  phlegmon  quoy  que  plus  familier  aux  parties 
charnues  qu’aux  autres  >  ne  manque  pas  de  toucher  toujours  dés  par¬ 
ties  fenfibles,  &  par  confequent  de  les  bleflèr  -,  car  la  caufo  d’vne 
adion  eftant  prefonte  au  fiijet  qui  eftcapable  de  la  receuoir ,  produit 
infailliblement  &inceflàmment  foii  effet» 

Sur  ces  obforuations  j  qui  font  à  point  nommé  cognoiftre  les  cau- 
fos  de  la  douleur,  on  peut  former  de  mefmes  des  indudions  certai¬ 
nes  des  remedes  J  &  puis  qu’elles  ne  font  que  deux,  vne  adiue  &  l’au¬ 
tre  pafliuei  quioppofera  à  l’adiue  des  remedes  qui  l’arreftent  ou  la 
flattent,  ou  qui  oftera  à  la  pafliue  les  dilpofitioils  qu’elle  a  de  pâtir, 
fans  doute  il  aura  le  focours  qu’on  doit  à  la  douleur.  Voila  en  peu  de 
mots  toute  la  dodrine  &  la  Thérapeutique  generale  de  la  douleurj, 

&  pour  en  faire  vne  application  particulière ,  il  faut  examiner  les 
caufès  particulières  qui  caufent  la  douleur  au  phlegmon,  &  la  quali¬ 
té  des  parties  qui  la  fouffrent. 

On  a  déjà  dit  que  dans  le  phlegnion  ^  les  deux  caufos  generales  de 
douleur  fe  rencontrent ,  qui  font  la  diuifion  caufée  par  la  diftention: , 
&rintemperie  caufée  par  l’inflammation;  les  remedes  propres  à  di¬ 
minuer  la  diftention  doiuent  eftre  affeurément  chauds  &  hiitnides^' 
puis  qu’en  eux  fouis  eft  la  vertu  de  rendre  les  parties  qu’ils  touchent,^ 
fouples  &  faciles  à  s’eftendre^  afin  qu’en  obéiflant  pourainfî  direvo-; 
lontairemeht,  elles  fouffrent  moins  de  violence  3  &  par  confoquent 
moins  de  diuifion  &  de  douleur  ;  par  ces  qualitez  jils  ont  encor  vne- 
vertu  qu’Hyppocrate  loue  extrêmement  j  qui  eft  de  donner  air  aux.Lib.  de  Fiat, 
efprits  &  parties  fiibtiles  qui  occupent  le  plus  de  place,  &  qui 
leurfortielaiffont  k  partie  en  repos,  pource  quelle  eft  moins  pleine 
&  moins  eftenduë*  Les  remedes  en  détail  qui  ont. Cette  faculté,  foni 
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tous  les  ramolliflàns,  comme  les  décoctions  &  cataplafmes  de  rad- 
nés  de  lys ,  mauues,  guimauues ,  de  feüilles  de  mauues ,  guimauues, 
pariétaire ,  feneçon ,  brancurfine ,  violier,  &c.  de  graine  de  lin ,  de  fi¬ 
gues,  les  huiles  de  lin, d’amandes  douces,  de  vers&  de  lys,&  i’em^ 
plaftre  de  mucilages ,& le  diachylon  (impie, &c.  Auec  ces  remedes 
^  ,  (impies ,  on  peut  faire  telles  compofitions  que  l’on  voudra ,  fiiiuant 

i’occa(ion  &  le  bëloin. 

I  Apres  auoir  confîderé  la  diuifion,  le  (ècond  motif  d’appaiièr  la 

douleur  eft  de  corriger  l’intemperie.  Le  mot  d’inflammation  porte 
alTez  auec  luy  la  conuiCtionque  l’intemperie  qui  y  caufe  de  la  dou¬ 
leur  eft  chaude  3  ainfî  il  ne  faut  pas  beaucoup  d’attention  pour  de- 
couurir  les  remedes  qui  luy  (ont  oppofez  &  propres,  mefines  il  n’eft 
pas  necelïàire  d’enfaire  icy  de  récit, ny  de  compo(îtionparticuliere| 
^ource  que  dans  l’article  premier  de  ce  Chapitre,  on  en  peut  choifir 
À  fon  gré. 

La  leconde  indication  de  la  douleur,  qui  eft  tirée  de  la  cau(è  pafli- 
ue ,  ou  du  (èntiment  de  la  partie  malade,  mit  aftèz  cognoiftre  ce  qu  el- 
le  demande  :  mais  pource  que  la  perte  du  (èhtiment  eft  vne  eipece  de 
mort  à  la  partie,  il  faut  auoir  de  fortes  raifons  pour  entreprendre  de 
i’eftouffer ,  l’endormir ,  ou  l’endurcir.  Les  remedes  qui  y  font  propres 
s’appellent  Narcotics,  dont  les  circonlpeCtions  ont  efté  déduites  cy- 
deuât. Quelques  (îifpeCts  qu’ils  puiflènt  eftre,il  y  a  des  occafions  ou  les 
violences  de  la  douleur  les  perfuadent  inuinciblement ,  tant  à  prendre 
par  le  dedans  pour  procurer  vn  doux  (bmmeil,  qui  eft  le  charme  de  la 
douleur, &  qui  tout  enlemblc,  fixe  le  mouuement  des  humeurs, ou  les 
empefthe^e  courir  vers  la  tumeur,  les  appeilant  du  dehors  au  dedans. 
Com.in  A  ph.  (Pour  cette  railbn  le  (bmmeil  eft  ennemy  des  play  es  &  inflammations 
xvj.  1.  <?.  epid.  interieures,)qu  a  les  appliquer  par  le  dehors, (ur  les  parties  mefmes  en¬ 
flammées  ôc  douloureufes ,  pour  appailèr  la  douleur^  cette  applications 
pourtant  demande  toute  la  prudence  du  Chirurgien,  parce  que  les 
Narcotics  elpaiflilTent  extrêmement  les  humeurs  &  par  vn  vlàge  in- 
dilcrct,  les  rendent  (î  lents  &(i  pareflèux  qu’ils  deuiennent  incapa¬ 
bles  de  re(blution&  de  fuppuration  ;  neantmoins  tout  celan’empef 
che  pas  que  quelquefois  il  ne  falle  s’en  (èruir,  &  qu’on  ne  le  puiflTe  mef 
me(eürement,Iesmefiiageant  pardegrez,  comme  le  beloin  &leur 
vertu  le  demandent.  Les  voicy  dans  l’ordre,  à  commencer  des  plus 
foibles  aux  plus  forts ,  les  racines  de  mandragore ,  les  feüilles  de  mo- 
relle,  pauot,  ciguë ,  iufquiame ,  mandragore,  &c.  les  (èmences  de  pa- 
upr&iu(quiame  blanche ,  l’opium  qui  eft  le  plus  puiflànt  de  tous.  Les 
huilles  de  pauot,  iufquiame,mandragore,  &c.  ôc  l’onguent  populeon, 
&Ç.le(bntmoins.On  peut  cuire  ces  mefmes  herbes  Scracines  dans  du 
1^,  du  vin,  ou  autre  liqueur,  &  les  appliquer-,me(mes  leurs  feüilles 
broyées  auec  vn  çeu  de  (aftran ,  lopium  incorporé  dans  les  compofi¬ 
tions  fufdites,  où  bien  dans  ce  cataplafîne;  prenez  mucilages  de  (è- 
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mences  de  coings  ôc  pfyllium  tirees  dans  de  l’eau  de  morelle,  deux 
onces,  opium,  trois  Ou  quatre  grains,  mei|ezletout  pour  faire  cata- 
plalme  uirla  partie  douloureufe.  La  ciguë  feule  cuite  en  oxycrat,ou 
bien  auec  la  iufquiame,  le  fafFran  &  la  farine  de  fèigle  dans  de  la  petite 
biere ,  ell:  tout  à  fait  bonne ,  &  moins  dangereufe  qu'aucun  des  prece- 
dens,  pourcequedanslaciguë,ilya  des  parties  tenues  qui  corrigent 
lexcez  de  fà  froideur,&  de  celle  des  autres  médicaments  qui  fontmeLt^ 
lez  auec  elle. 

Outre  ces  remedes  oppofèz  à  la  caufè  de  la  douleur  &  au  fèntiment 
de  la  partie,il  y  en  a  qu  onappelle  lenitifs  &  anodins, qui  fans  auoir  deà 
qualitez directement  contraires  auxcaufès  aCtiues  de  la  douleur,  ny 
aufli  narcotyques,ne  laifïènt  pas  de  l’appaifèr  j  ils  efmouflent  la  pointe 
&  l’aiguillon  des  humeurs ,  en  forte  qu’ils  ne  mordent  plus  fi  fort,  & 
aufïi  bouchent  en  quelque  façon  les  paflàges  du  fèntiment,  ou  du 
moins  enduifèntfi  bien  les  parties  fènfîbles,  quelles  font  moins  tou¬ 
chées  par  apres  de  l’acretè  des  humeurs:  tels  font  les  remedes,  qui 
eflans  temperez  dans  leurs  premières  qualitez,  font  d’vne  fubftance 
onCtueufe  &  graffe ,  comme  lelaid,  de  toutes  façons,le  fromage  frais, 
les  mucilages  de  femences  de  lin&  de  Pfyllium,  tirées  dans  les  de- 
coélions  de  racines  delis,lcsmefmes  racines  de  lis  &  deguimauues, 
cuites  en  bouillie  auec  les  feüillesde  violierdans  de  l’eau  commune, 
de  par  apres  auec  du  laiCt.  Le  cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  laid:,  la 
mou  elle  dè  pommes  feule  ou  mefléeauec  le  laid  ou  l’eau  rofe,  jaunes  ' 
d'oeufs  fèuls  ou  meflez  auec  les  remedes  fufdits ,  le  beurre  frais,  le  fuin 
de  laine,  &  autres  medicamens  d’vne  fùbflance  ondueufè  &grafîe, 
qui  par  leur  enduit,  empefehent  les  humeurs  acres  de  mordre  fur  ces 
parties  fenfîbles.  En  fùiuant  ces  obfèruations  on  ne  peut  manquer  de 
remedes  à  la  douleur  3  &mefme  il  eft  bien  difficille  qu’on  ne  reüfïifïè 
par  les  vns  ou  par  les  autres,  pourueu  qu’ils  foient  prudemment  mefl 
nagez.  On  pourra  mefme  s’en  feruir  vtilement  en  toutes  les  tumeurs 
qui  caufentde  la  douleur,  auec  les  circonftancespropofees.  Icy  finit 
la  Thérapeutique  du  phlegmon ,  qui  ne  peut  manquer  de  reüfïir, 
pourueu  qu’elle  foit  mefnagée  conformement  à  l’ordre  eftably  dans 
ce  Chapitre ,  il  faut  maintenant  pafTer  à  l’eryfipele. 
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I  chàpiTre  il 

HI  le  rapport  &la  refïèmblance  des  choies  doit  mettre 
quelque  ordre  entr  elles,  (ans  doute  l’Eryfipele  doit 
fuiurele  Phlegmon,  puis  qu’il  a  beaucoup  de  chofes 
communes  auec  luy ,  qui  eftans  des-ja  expliquées  dans 
le  Chapitreprecedent,erpa.rgnerontde  la  longueur  à 
celuy-cy  &  faciliteront  l’intelligence  des  choies  qui 
luy  Ibnt  particulières. 

Erylipeleeftvn  mot  Grec,  qui  expliqué  à  la  lettre,  ne  fignilie  au¬ 
tre  chofe  que  rempant  aux  parties  voilines ,  perfonne  iufques  icy  ne 
s’eft  aduile  de  luy  donner  vn  nom  François,  linon  le  vulgaire,  qui  l’ap¬ 
pelle  feu  làint  Anthoine:  quelques-vns  aulli  l’ont  voulu  nommer  ef, 
pine,à  caulequelemalade  fentdans  la  partie  qui  en  elt  affligée,  des 
picqueures  par  tout ,  comme  s’il  yauoit  des  elpines  :  mais  fans  s’ar- 
reller  au  mot  que  l’vlàge  authorife  alTez  en  noftre  langue ,  &  fans  pen- 
ferà  le  changer,  il  luffit  d’apprendre  la  définition  de  la  choie.  Eryfi- 
pele  eftvne  tumeur  contre  nature  ,  occupant  la  lùrface  des  parties 
auec  chaleur ,  rougeur  &  douleur,  caulées  par  la  prefence  de  l’humeur 
bilieux' naturel ,  qu’on  peut  direeftre  la  plus  fubtile  portion  des  hLi> 
meurs  conterius  dans  les  vailfeaux.  Il  faut  efclaircir  cette  défini¬ 
tion. 

Le  genre  eft  tumeur  contre  nature  ,  par  luy  l’Erylipele  conuient 
auec  toutes  les  tumeurs ,  tant  forrnées  d’humeurs  froids,  que  chauds; 

&  quoy  que  l’eminence  ny  la  tenfion  ,  defquels  ce  nom  de  tu¬ 
meur  femble  porter  la  lignification  auec  luy  ,ny  loient  pas  fenfibles 
au  toucher,  &  peut  eftre  ne  s’y  rencontrent  point  du  tout; néant- 
moins  il  eft  vray  qu’on  ne  peutcognoiftreny  eftablirl’Erylîpele^làns 
conceuoir  dans  la  partie  qui  le  louffre,vne  plénitude  particulière  qui 
luy  eft  commune  auec  toutes  les  autres  tumeurs. 

La  différence  eft  expofëe  dans  le  refte  de  la  définition ,  &  premie-  ^ 
renient  par  ces  mots  {  occupant  la  lùrface  des  parties  )  il  diffère  du 
phlegmon  &  des  autres  tumeurs,  qui  auec  la  peau  occupent  aulli  les 
chairs  ôc  parties  profondes  ;  le  refte  le  diftingue  en  general ,  de  tou¬ 
tes  les  tumeurs  caufées  par  les  humeurs  froids; &  en  particulier, de 
toutes  celles  ou  manquent  plufieurs  ou  quelqu’vne  de  ces  circon- 
ftances.  Et  pour  fortifier  encor  ces  différences,  &  mettre  l’erylipelc 
au  nombre  des  tumeurs  légitimés  &  pures,  là  caufe  eft  énoncée  à  la 
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fin  de  la  définition ,  fiir  laquelle  eft  fondé  le  véritable  caraétere  de 
reryfîpeie. 

Ses  elpeces  ou  différences  propres ,  c’eft  à  dire  celles  qui  le  font 
différer  d’auecluy-mefine^confideré  en  diuerfes  maniérés,  font  ainfi 
que  des  autres  tumeurs  tirées  de  fes  caufes  ;  c  eft  pour  cela  qu  a  l’égard 
delacaufe  finale,  il  y  en  a  de  critics,  &  de  fymptomatics  j  à  l’égard 
de  la  formelle,  de  petits  &  de  grands.  L’efficiente  y  a  auffi  les  mefmes  ’ 
droits  que  fur  les  autres;  ce  qui  fait  qu’on  void  des  eryfipeles  engem 
drezde  caufes  primitiues&  extérieures,  comme  de  l’ardeur  du  Soleil, 
d’autres  qui  ne  recognoifïènt  que  des  caufes  intérieures  :  on  ne  peut 
pourtant  pas  dire,  qu’il  y  en  ait  de  faits  par  congeftion,  puifque  la 
qualité  d’vn  humeur  pétillant,  n’en  fbufire  pas  les  lenteurs,  ny  les  au¬ 
tres  circonftances  infeparables  de  la  congeftion.  Pour  la  caufè  mate¬ 
rielle,  elle  demande  vn  examen  plus  particulier;  &  pource  que  par 
elle ,  il  pourroit  y  auoir  conteftation ,  fiir  toutes  les  tumeurs  baftardes 
de  l’eryfipele,  qui  font  rapportées  par  les  Autheurs  fous  le  genre  d’e- 
ryfipele.  Il  faut  retournera  la  définition,  &  y  apprendre  que  lacaufe 
de îeryfipele,  eft  l’humeur  bilieux,  loüable  &  naturel;  &  que  par 
confèquent  s’il  fort  des  bornes  de  cesqualitez,il  ne  peut  engendrer 
l’eryfipele ,  puis  qu’il  ne  participe  pas  à  là  caufè.  Guidon  en  demeure 
d’accord ,  ou  pluftoft  conuainc  cette  opinion ,  au  Chap.  5.  où  parlant 
de  l’eryfipeleil  dit.  Si  labile  outrepafîè  lesqualitez  qui  luy  font  na¬ 
turelles,  elle  n’eft  plus  bile ,  mais  vn  autre  humeur  ;  or  il  eft  vray^ 
qu’vn  autre  humeur  que  l’humeur  bilieux  naturel ,  ne  peut  caufèr  l’e- 
ryfipele,  &  partant  en  prenant  les  chofès  dans  leurfènspübis  &  légi¬ 
timé,  il  faut  exclurre  du  nombre  des  eryfipeles,  les  tumeurs  qui  ne 
font  pas  remplies  de  cét  humeur,  quoy  que  les  Autheurs  les  appellent 
eryfipeles  non  vrays;  car  c’eft  de  mefme  qu’on  appelle  or  faux  ce  qui 
n’eft  point  or.  La  diuifion  doneques  qu’on  peut  faire  des  eryfipeles^ 
par  leur  caufe  materielle, ne  peut  eftre  qu’en  fimples  &  compofèz, 
pource  qu’en  tous  deux  l’humeur  bilieux  eft  pur;  car  quoy  qu’il  foit 
méfié  dans  ce  dernier  auec  quelque  autre  humeur,  neantmoins  àprx>- 
prement  parler ,  le  meflange  n’altere  pas  la  fubftance  des  humeurs, 
êc  parainfi  on  peut  auec  raifon  dire,  qu’il  y  a  des  eryfipeles  feirrheux, 
œdémateux,  ^c.  quoy  que  l’humeur  bilieux  ny  foit  pas  feül. 

Pour  biçn  connoiftre  l’humeur  bilieux  naturel  ^  &  éüiter  toute 
difpute  ,en  voicy  la  définition,  'C’cftvnhumpr  naturel  engendre 
au  corps,  de  la  plus  tenüe  portion  du  chile  ,  par  vne  chaleur  du 
foye  vn  peu  efleuée  &  fécondée  par  l’vfaged’vne  nourriture  douce 
&  gralfe,  des  grands  exercices,  des  pallions  violentes,  des  veilles 
&  fuppreffionde  décharges  bilieufes ,  ôc  c’efl  le  débordement  &  Eu- 
xion  de  cét  humeur,  qui  produit  le  véritable  eryfipele,  auquel  eft 
affigné  ce  chapitre.  ^ 

Les  fignes  de  1  eryfipele ,  principalement  les  diagnoftics ,  font 
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fuflîramment  déclarez  dans  la  définition ,  par  ces  mots  de  tumeur,' 
chaleur,  rougeur  &  douleur  j  quoy  que  conirnuns  au  phlegmon  j 
pourucu  qu’on  en  fafie  le  difeernement  en  cette  maniéré.  La  tu¬ 
meur  de  Teryfipele  eft  rrioins  fenfible  à  ToEil  &  au  toucher  ,  elle 
ïi’occupc  que  la  furface  de  la  peau,  &  à  peine  peut- on  dire  quelle 
^  (J  change  la  figure  naturelle  de  la  partie.  La  chaleur  y  eft  bien  plus 

^  acre  qu’au  phlegmon,  &  plus  bruflante  aülTi  ;  c’eft  pour  cela  qiic 

I  le  vulgaire  le  nomme  feu  Saint  Antoine.  La  rougeur  appartient 

à  tous  les  deux,  mais  en  celuy-cy  elle  eft  plus  brillante  tirant  vers 
Ibrengé  j  elle  eft  moins  fixe  &  fuit  l’attouchement,  pource  que 
l’humeur  qui  la  caufe  eft  fi  fubtil ,  qu  il  efehappe  lors  qu’on  le 
prefTe,  &  reprend  de mefme incontinent  fa  place.  La  douleur  n’cft 
pas  non  plus  femblable  en  tous  deux,  elle  eft  icypicquantc  &fans 
Gai  ch  8 1  •  pftquante  par  l’âcreté  &  adiuité  de  l’humeur,  &  fans 

tmïi.  pulfation,  pource  que  la  tumeur  demeurant  à  la  furface  delà  peau, 

neprelTe  pas  les  arteres  defquellcs  vient  ce  fentiment  de  pulfation, 
quand  elles  ne  font  pas  en  liberté  ,  &  battent  contre  des  parties 
douloureufes.  On  peut  adjoufter  à  ces  fignes  l’eftenduë  &  prom¬ 
ptitude  de  cette  tumeur,  qui  paroift&:  marche  plus  vifte  qu’aucune 
autre  ,&  s’écarte  toutd’vn  coup  par  la  fubtilité  de  l’humeur  bilieux,  * 
qui  de  foy  eft  impétueux,  &  tenu  de  forte  qu’il  paroift  comme  vn 
efclair,  &  s’épanche  d’abord  largement  fur  tout  fon  voifinage.  Par 
cette  circonftance  on  apprend  infailliblement  non  feulement  à 
connoiftre  l’cryfipelc ,  mais  encor  à  le  difeerner  à  point  nommé 
d’auec  lesmitres  tumeurs. 

Les  fignes  rememoratifs  de  l’eryfipele,  paroilfent  dans  la  réchef- 
che  des  caufes  primitiues  &  antécédentes,  ou  on  découure  le  cli¬ 
mat  &  la  faifon  faUorables  ;  le  tempérament  du  malade  general 
particulier  des  entrailles  fort  bilieux;  fon  regiine  tant  au  boire  & 
manger  qu’aux  autres  chofes  non  naturelles,  dont  l’vfage  peut 
donner  de  la  pente  à  la  génération  de  l’humeur  bilieux,  tel  qu’il 
eft  cy-deuant  définy. 

Les  prognoftics  font  eftablis  comme  ailleurs  fur  la  grandeur  du, 
mal ,  la  violence  de  fa  caufe  &  fur  la  qualité  des  parties  malades  ;  Ôc 
comme  vn  grand  eryfipele, dans  vn  corps  mal  conditionné,  tout 
bouillant  d’humeur  bilieux  &  fur,  ou  prés  des  parties  nobles,  eft  4 
redoutable  ;  aufli  peut-on  afteurer  ,  qu’en  des  circonftances  con¬ 
traires,  il  ne  doit  pas  faire  peur  ;  en  particulier,  quand  il  auoifine 
les  parties  nobles,  il  eft  fufped  :  Et  Guidon  dilant  qu’il  eft  fre¬ 
quent  au  vifage,aduertit  aufliqnetoftou  tard  il  taille  delà  befo- 
gne  au  malade,  mefme  il  eft  fort  difficile  à  traiter  au  Chirurgien, 
en  quelque  lieu  qu’il  foit;s’il  eft  grand  il  menace  de  gangrené, 
principalement  fi  le  malade  eft  cacochyme  ;  de  forte  qu’eii  quel¬ 
que  maniéré  que  paroifle  l’eryfipelc,  il  fe  faut  bien  tenir  en  gar- 
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de  contre  luy  &  le  mefiiager  fort  difcretement. 

L’eryfipele  a  tout  autant  de  temps  que  finflammation  3  &  ïàns  eii 
faire  le  détail ,  quoy  qu’ils  feruent  necefi&irement  à  donner  loccafion 
aux  remedesjil  fuÉt  de  dire  qu  il  a  fon  commencement,  fon  accroif. 
fement,  Ibn  eftat&fon  déclin ,  au  cas  qu’il  foit  falutaire  5  ou  bien  à  le 
confiderer  de  quelque  condition  qui!  puiffe  éftre,on  peut  dire  qu’il 
a  Ion  progrez&  là  perfedion, parce  que  c’eftde  cesmouuemens  qu’ilt 
faut  prendre  langue  de  i’occalîon’ 

Il  a  aulTi  les-mefmes  ylTuës  que  l’inflanimatiôn,  excepté  celle  de 
la  luppuration  ,  qui  ne  luy  coüuient  pas  dans  le  lèntiment  d’Hyp- 
pocratejmais  s’il  eft  làlutaire,  il  ne  doit  finir  que  par  la  relblütion; 

&  cela  ell  bien  aifé  à  iuftifier  enuers  ceux  qui  cognoilTent  la  con¬ 
dition  de  riiumeUr  bilieux,  qui  de  Iby^alfede  de  s’exhaler,  &  n’efl: 
pas  capable  de  confiftence  ny  defpaillillément ,  tel  que  le  deman¬ 
de  la  luppuration  j  dé  forte  que  d’abord  en  voyant  vn  erylîpele,  il 
fe  faut  déterminer  à  cette  voye.  Pour  les  ylTuës  funelles,  elles  peu- 
uent  tou  tes  luy  arriuer  3  y  a-t’il  rien  qui  luy  foit  plus  familier  &  plus 
à  appréhender  que  le  reflux?  la  gangrené  menace  plus  l’erylipele 
que  toutes  les  autres  tumeurs  enfemble,  pource  que  la  chaleur  efiran- 
gere  y  efl:  d’ordinaire  plus  adiue  &  plus  forte  que  dans  les  autres. 
L’endurcilTement  y  Itmble moins  conuenirj&neantmoins,lbitque 
les  parties  liibtiles  de  l’humeur  bilieux  s’enuolent  aifément,&  aban¬ 
donnent  le  peu  qu’il  y  a  de  corporel &terrefl:re  qui  les  accompagne,. 
Ibitqueparvn  vlàge  indilcretdes  reperculfifs,  on  ehalTe  tout  cequi 
efl;  plus  tenu  &  détrempé  ,  &  qu’on  laillè  le  grolfier  dans  la  partie  j 
(bit  enfin  que  par  l’empreflèment  &  la  force  des  refblutifs ,  on  tire 
trop  toft  le  plus  délié  de  cét  humeur,  onvoid  fbuuentleseryfipeles 
s’endurcir. 

Sur  toutes  ces  obfèrUationsâl  fauteftablir  la  T^herapeutique  ge¬ 
nerale  de  l’eryfipele  :  on  cogUoifl:  fà  nature  par  fà définition, &  par 
mefine  moyen  on  entre  en  cognoiflànce  aufii  de  ce  qui  luy  efl;  op- 
pofe,  qui  efl:  le  remede.  On  cognoiftfesaccidenspar  làprefence,  & 
leur  grandeur  doit  eftre  la  mcflire  des  remedes.  On  cognoifl  enfin 
fés  mouuemens  par  lès  diuers  temps ,  qui  enléignent  l’occafion  de  . 
luy  donner  les  fecours  qui  luy  font  propres.  En  vn  mot,  pource  qu’il 
n’y  a  qu’eux  &  les  accidens ,  qui  changent  dans  le  cours  &  la  durée 
de  l’eryfipele,  aufli  n’y  a- il  que  d’eux,  qu’on  puiflé  apprendre  les  di¬ 
uers  changemens  des  remedes.  Pour  cette  raifon  on  y  tiendra  le  meC. 
me  ordre  que  dans  la  Thérapeutique  du  phlegmon  ,  qu’on  a  efla- 
blie  for  fos  diuers  temps  &  for  fos  accidens  3  en  commençant  par  les 
temps ,  &  premièrement  par  le  commencement  ôc  accroiflèmenn 
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L  n  y  auroit  qu  a  fiiiure  icy  les  mefrnes  rou*. 
tes, que  dans  le  phlegmon,  pour  eftablir  la 
Thérapeutique  de  l’erylipele,  puis  qu’en  ef^ 
fet  on  y  trouue  les  melmes  indications ,  & 
generales  &  particulières;  &  que  l’erylipele 
n’acculc  pas  moins  vne  plénitude  particu- 


-V  ^  ^  '  ,  i  moins  vne  plénitude  particu- 

d’humeur  bilieux  naturel ,  dans  la  par- 
tie  qui  le  foulTre  ;  que  le  phlegmon ,  celle 
dVn  làng  pur  &  naturel,  efpanché  dans  quelque  lieu  inaccouftumé. 
De  plus,  il  eft  certain  que  dans  ces  deux  temps,  l’humeur  ell:  en  mou- 
uement  ;  &  quoy  que  peut-  eftre  dans  la  fîiitte  des  autres ,  il  s’y  trouue 
tie  la  différence ,  pource  que  l’erylipele  falutaire  ne  prend  iamakla 
V-oye  de  la  liippuration ,  cela  ne  fait  rien  à  l’ordre  &  aux  maximes  ge¬ 
nerales  eltablies  dans  le  Chapitre  precedent.  Aulïi  ne  s’en  éloignera- 
t’on-guieres  icy,  où  la  Thérapeutique  fera  conforme  à  l’ordre  des 
caufes  qui  produilènt  le  mal,  &  à  la  necelîité  de  luruenir  aux  acci- 
dens ,  au  cas  que  leur  violence  force  à  les  confîderer. 

Il  faut  demeurer  d’accord  auec  tous  les  Autheurs,  que  les  caufes 
generales  de l’eryfipele,  font  primitiues,  antecedentes  &  conjointes, 
comme  de  toutes  lès  autres  maladies  ;&  qu’il  n’y  en  a  qu- vne  Ipecia- 
le ,  qui  eft  la  fluxion.  Les.  caufes  primitiues,  en  font  toutes  les  choies 
extérieures  &  non  naturelles  ,  qui  font  capables  de  contribuer  à  la 
génération  de  l’humeur  bilieux  yle  temperameht  du  malade  general 
&  particulier, ôcc.Les  antecedécps,font  rabondance,rebullition  &  flu¬ 
xion  de  l’humeur  bilieux  ;  &  les  coiîjointes,relpanchement  ou  alfom- 
blée  de  ce  melîne  humeur,  fur  quelque  partie.  .J>^ou  eft  à  confîderer* 
que  foit  que  ces  caufes  foient  en  moùuement  a6tuel,ouenpuiflànce 
de  le  mouuoir ,  c’eft  à  elles  qu’il  fe  faut  oppofor  -,  &  pour  y  bien  pro¬ 
céder  ,  il  faut  commencer  par  les  plus  anciennes. 

Quoy  que  le  commencement  &  accroiffement  ,loient  deux  temps 
fort differens,& qui  infpirent  aufli  des  motifs  diflèrens ; neantmoins 
en  ce  lieu  on  ne  les  peut  diftinguer  que  parle  plus  ou  moins  de  mou- 
uement  de  l’humeur  bilieux;  c’eft  pourquoy  ils  font  mis  enfemble, 
pource  que  l’application  des  remedes,  y  dépend  plus  du  bon  juge¬ 
ment  du  Chirurgien,  que  de  l’obforuation  particulière,  quon  pour- 
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i-oic  faire  icy  des,  differens  eitats  du  mal  :  il  faut  donc  principalement 
confiderer ,  que  dans  ces  deux  temps ,  toutes  les  caules  de  Icryfipele 
fontenadion,  que  l’humeur  y  eft  toufiours  en  mouuement,  &quç 
les  accidens  y  font  d’ordinaire  de  mefme  en,  tout ,  excepté  en  violen¬ 
ce:  de  forte  que  cequ’ily  a  àfaire,€fl::d’arrefter  l’aétiuité  de  les  cau- 
fes  i  deftourner,  iîilpendre  ou  fiicer  le  mouuement  de  l’humeur  bû 
lieux,  &luruenir  aux  accidens.  ’% 

Pour  fatisfaire  à  tous  ces  poinéts ,  il  faut  fçàuoir  qu  on  le  peut 
tout  d Vn  coup  par  les  mefrries  remedes  ,  &  qu’excepté  lés  applica¬ 
tions  qu’on  doit  faire  for  la  partie  ,  tous  les  autres  font  Capables  de 
faire  le  tout  à  la  fois.  Ils  font,  comme  pour  le  phlegmon  ,  tirez  de 
trois  fources  3  fçauoir  du  régime  de  viure ,  de  l’operation  dé  la  main,. 
&  des  medicamens. 

Le  régime  de  viure  eft  d’vn  grand  poids ,  pôur  eftouffer  dans  fà 
naiflànce ,  ou  empefoher  le  progrez  de  l’eryfipele  :  il  n’eft  pas  difficile 
d’en  déterminer  les  qualiteZ  j  pourueu  qu’on  fçache  que  tout  ce  qui 
peut  efohaufferpar  exceZj  &  donner  de  rimpetubfité  à  l’humeur  bi¬ 
lieux,  peut  caufer  l’eryfipele  3  parCe  que  l’humeur  bilieux  efl  vn  hu-^ 
meur  chaud,  fec  &  boüillant,qiii  ne  s’affiijettit  guieres  en  vn  lieu. 
Donc  pour  remedier  à  ces  difpoiitions ,  il  faut  rafraifchir  èc  humec¬ 
ter,  &  en  particulier  efpaiffir  cét  humeur  3  c’efl  le  confeil  d’Hippo¬ 
crate  dans  fes  épidémies ,  où  il  dit  qu’aux  teinperamens  chauds,il  faut 
ordonner  la  boifïbn ,  le  repos  &  l’eau  3  faifànt  vne  belle  diftinélion  de 
l’eau  &  du  boire,afîn  de  faire  cognoilire  que  le  defir  de  boire  eflant  vn 
appétit  de  l’humidedl  faut  humeéter  les  bilieux3&  pource  que  ce  n’eft 
pas  le  fec  tout  feül  quipeche  en  eux,  il  les  rafraifehit  encor  par  l’eau; 
il  adjoufte  le  repos,  qui  auec  les  deux precedens  arrefte  les  fougues 
de  cét  humeur  3  de  forte  que  par  cette  feulé  ordonnance,  on  peut 
remplir  tous  les  motifs  du  commencent  de  reryfipele:&  pour  la  bien 
execuier,il  faut  difpenfer  le  boire  &  le  manger,  de  mefineque  dans 
le  phlegmon  3  c’eft  à  dire  qu’il  faut  que  le  malade  prepihe  des  bouil¬ 
lons  de  quatre  en  quatre  heures, afTaifonnez,  fi  on  veuf,  de  cichorécj 
laitue,  pourpier,  concombre ,  &c.  pour  les  rendre  plus  rafraifehiffans: 
mefmes  on  y  peut  quelqUesfois  diffoudre  vn  quart  demulfion  de  fo- 
mences  froides  ,  tirée  dans  de  l’eau  de  chiendan  :  fi  le  malade  na 
point  de  fiebvre,  il  peut  aualler  quelques  œufs  frais,  nianger  quel- 
^  ques  pommes  cuites  &  pruneaux,  &c.  fon  boire  ordinaire  fora  de  la 
ptifàne  de  dccoélion  d’orge,  chiendan,  fleurs  dé  neriuphàr,  racines  dé 
fraizier,  &c.  qui  rafraifohiffont  tout  enfomble ,  &  efpaiffiflfent  les  hu¬ 
meurs,  en  détournans  leur  forofité  parlesvrines.  L’air  qu’il  réfpirera 
fera  frais ,  ou  d  e  foy,  ou  par  artifice ,  arroufànt  la  chambte  d’eau  fraif 
che  ou  oxycrat,  plufieurs  fois  le  iour3  &  parfomant  lé  liét  félon  les 
faifons  de  violettes, rofos,  fleurs  de  nénuphar, feüilles  defaules,&c; 
mefhies  on  tiendra  les  feneftres  de  la  chambre  ouuertes ,  s’il  efi  bé- 
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foin.  Le  repos  du  corps  eftduconfeil  d’Hippocrate,  de  a  grand  pou, 
uoir  de  rafrailèhir&  de  donner  le  calme  aux  humeurs.  LatranquilL 
té  d’elpric  n’eftpas  dVne  moindre  importance  chacun  fçait  com¬ 
bien  le  déreglement  des  pallions,  met  les  humeurs  en  colere.  Le  foim 
meil  eft  le  pere  de  la  bonace  j  c  eft  luy  qui  fixe  tout,  &  qui  arrefte 
tous  les  mouuemens  des  humeurs  :  aufli  s  il  ne  vient  naturellement, 
^e  faut-il  procurer  au  commencement  par  les  voyesles  plus  douces, 
puis  par  de  plus  puillàntes,  s’il  ne  vient  par  les  premières.  Enfin  pour 
couronner  la  force  &  la  vertu  du  régime  de  viure,  il  faut  donner  li¬ 
berté  aux  euacuations  naturelles,  melmes  les  procurer  &  folliciter  au¬ 
tant  qu’on  peut,  parle  lècoursdu  régime  de  viure  déjà  ordonné,  ou 
par  autres  voy  es  feures  &  faciles. 

Apres  auoir  eftably  vn  bon  régime  de  viure ,  qui  làns  doute  doit 
auoir  le  premier  lieu  dans  la  Thérapeutique, il  faut  employer  les  au¬ 
tres  moyens ,  qui  peuuent  conlpker  à  mefme  fin  que  luy  :  on  les 
trouueradans  la  Chirurgie,  qui  par  le  moyen  des  euacuations,  reuul- 
fions  ôc  deriuations ,  quelle  procure  par  lalàignée ,  application  de 
làngfiiës ,  fcarifications ,  friélions  &  ligatures  douloureulès ,  peut  am¬ 
plement  remplir  les  intentions ,  inîpirées  par  l’eryfipele  dans  fon 
commencement  &  progrez.  On  fçait  déjà  par  le  Chapitre  precedent 
les  auantages  de  la  faignéc ,  cependant  Galien  luy  préféré  la  purga- 
‘  don,  perfuadé  peut-efire  à  cela,  par  la  creance  que  les  magazins  de 
l’humeur  bilieux  font  dans  la  première  région  ,  qui  eft  celle  du  ven¬ 
tre,  ou  bien  que  le  iàng  eft  le  frein  de  la  bile.  En  ce  rencontre,  il  n’y  a 
pas  d’apparence  de  tenir  fon  party;  Guidon  l’a  quitté  au  Chapitre  de 
î’eryfipele,  apres  Paul  Æginete  &  Aëce  -,  il  en  faut  faire  de  mefine, 
pour  fuiure  la  raifon,  qui  veut  qu’ou  il  y  a  tout  enfemble  indication 
de  la  làignée  &  de  la  purgation,  qu’on  commence  coufiours  par  la 
première;  &  certainement  dans  cette  conjpnéture,  ou  il  y  va  de  ra- 
rraifohir,  diminuër,&  deftourner  l’humeur  bilieux^  il  n’y  a  pas  la  moin¬ 
dre  apparence  de  croire,  que  la  purgation  puiflè  fatisfaire  à  ces  mo¬ 
tifs,  pource  que  fi  elle  eft  foible,  elle  ne  tire  que  des  humeurs  de  la 
première  région  j  &  fi  elle  eft  forte,  elle  eft  capable  de  mettre  le  trou¬ 
ble  &  le  feu  par  tout:  par  confequent  dans  ces  deux  temps  del’cryfi- 
pele,il  n’y  a  pas  lieu  de  la  mettre  en  compromis  auec  la  làignée,  au 
contraire  il  la  faut  éuiter  &  fuir  ablblument,  pour  les  dangereux  ef¬ 
fets  quelle  peut  produire.  Il  faut  donc  làigner  le  malade ,  non  pas  vne  ' 
fois ,  mais  plufieurs ,  fuiuant  le  progrès  &  la  force  du  mal.  Quant  aux 
autres  moyens  de  reuulfion ,  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  de  fi  grande  ef 
ficace ,  ils  ne  lailTent  pas  de  donner  icy  de  grands  fecours ,  dautant  que 
l’humeur  bilieux  eftantfubtil,  délié  ôtmouuant  comme  il  eft,il  mar¬ 
che  librement  &  promptement  ou  on  l’appelle  j  de  forte  qu’on  peut 
vtilement  fe  leruir  (  auec  les  circonftances  de  la  reuulfion)de  làngfuës, 
fcarifications,  fridions,  ligatures  doulourcufes  &  doulches  d’eau  froi- 
:  àe, 
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de,  pourueu  qu’on  fè  garde  d’attirer  des  parties  viles  éloignées  vers 
les  principes. 

Le  troinéme  fecours  que  demande  l’eryripele ,  elt  tiré  des  medica- 
raens,parmy  lelquels  on  peut  trouuer  des  vertus  propres  àexecuter 
lesmefines  intentions  qui  ont  lèruy  de  réglé  au  régime  de  \yure,&:  à 
la  main  du  Chirurgien.  Il  fuffitpour  les  bien  choi{îr,de  fçauoir'que 
leurs  aétions  font  generales  ou  particulières ,  &  que  leurs  applications  ^ 
aulîi  fe  font  fur  le  mal,  auprès,  ou  à  là  partie  oppofée.  Les  remedes 
qui  ont  vne  aétion  generale  font  les  purgatifs,  que  plufieurs,  apres  . 
Galien,  ont  approuuez,&quiontefl:é  rejettez  pour  des  railons,auC 
quelles  on  peut  adjoufter  qu’il  y  auroit  danger ,  qu’ils  n’allumafrent 
ou  irritalfent  là  fiebvre  dans  ces  temps  que  l’humeur  bilieux  eh:  en 
mouuement  :mais  pourne  manquer  pas  tout  àfait  aiibeloin  qu’ilya 
de  rafraifehir  les  entrailles,  où  eft  la  lource  des  humeurs -  par  l’euacua- 
tion  des  matières  efehauffées,  qui  par  leur  fejour  &  leur  attouche¬ 
ment,  importunent  &bleirent  les  principes  5  il  faut  liibhituer  en  la 
place  des  purgatifs ,  les  lauemens  aulïî  frequens  qu’on  voudra,  qui  en 
rafi'aifchihànt  Cette  première  région, la  nettoyent  làns  rirriter.  On 
les  pourra  compofer  de  décodions  emollientes  &  rafrailchilîàntes, 
dans  lelquelles  on  dillbudra,{ûiuanc  roccalion&  le  befqin,Ie  miel 
violât,  rofat, commun  bien  elcumé,&quelquesfoisla  calîè,  leîeni- 
tif,  le  catholiconfimple,  ou  double  de  rhubarbe.  Il  ne  faut  pas  don¬ 
ner  de  matière  de  ces  décodions  ,  on  la  trouuera  alfez  abondante, 
par  tout  les  Autheurs,&dans  le  catalogue  des  fimples  de  ces  qua- 
litez. 

A  d’égard  des  medicamens ,  dont  l’adion  eft  particulière,  ils  font 
diftinguez  par  le  lieu  de  leur  application,  &  font  compris  Ibüs  ces 
quatre  noms  reuulfifs,  alteratifs,  defenlîfs  &repercuftifs.Lesreuu]fifs 
tirez  du  nombre  des  medicamens,  font  les  fomentations,  ftnapilmes, 
veficatoires,  &c.  dont  le  débit  a  efté  fuffilàmment  fait,  dans  l’article 
premier.  Chapitre  du  phlegmon,  pour  eftre  dilpenfëde  recommen¬ 
cer  icy.  Suffit  de  fçauoir  qu’on  les  applique  au  loin  ,  &  à  l’oppofite 
du  mal. 

Les  alteratifs  font  d’vne  adion  foure  j  car  foit  qu’on  ait  la  fiebvre 
à  efteindre,  foit  à  amortir  les  ardeurs  de  la  bile,  ou  en  purifier  la  four- 
ce,  qui  eft  le  foye  &  les  autres  vifoeres  efohauffez  -,  il  faut  auoir  recours 
aux  alteratifs ,  qui  pris  par  la  bouche ,  ou  appliquez  extérieurement, 
rafraifohiftènt ,  efpaiffiffent  &  rendent  moins  fougueux  &  coulant 
l’humeur  bilieux.  Galien  attiré  par  ces  confiderations ,  ayant  bien  9.  Meth. 
confideré  la  bonté  de  l’eftomach,  &  la  force  du  malade,  ne  fait  aucun 
forupule  de  luy  ordonner  pour  fon  boire  ordinaire  de  l’eau  cruë,& 
la  plus  froide  qu’il  peut  trouuer,  affeurant  quelle  rafraifehit  merueil- 
leulement  le  Foye  ,  elpointe  l’humeur  bilieux  ,  &  efpaiffit  le  làng 
mieux  que  tout  autre  remede  :  que  fi  par  de  contraires  circonftances 
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IVfàge  en  eft  défendu,  il  faut  mettre  en  là  place  le  petit  laid  d’infu- 
jfion,de  cerfeuil, pimpinelle,fumeteiTe 5 &  qui  enrafraifcliilTantpar 
là  liqueur,  détourne  les  ferolitez  par  les  vrines ,  par  le  mellange  de 
ces  limples  :  que  li  cette  boilîbn  déplaift  au  malade  ;  la  neceffité  de 
boire  fouuent  eftant  préférable  à  l’obligation  de  s  attacher  à  vn  re- 
mede  particulier ,  il  faut  luy  faire  la  ptilane  la  plus  agréable  qu’on 
t)  peut,auec  l’orge, reglilTc,  racines  de  chiendan,fraizier,  ozeille, ci- 
chorée,  raifins  cuits,  jujubes,  ou  autres  tels  qu’il  luy  plaira ,  afin  qu’U 
boiue  fouuent.  Et  pour  ne  perdre  pas  entièrement  le  bénéfice  des  nie- 
dicamensfort  rafraifchilîàns  &:diuretics,pn  peut  par  interualles  or¬ 
donner  des  apozemes,juleps,emullions,ou  autres  pôles  conuena- 
bles  au  mal  &  au  fens  du  Médecin  &  Chirurgien.  Pour  y  lèruir  de  ma¬ 
tière,  on  peut  prendre  les  racines  de  nénuphar,  pilTenlit,  guimauues, 

&c.  les feüilles  de  plantain,  cichorée,  ozeille, hépatique,  pourpier, 
argentine  ôc  les  fleurs  de  bourroche ,  bugloflè ,  violettes ,  nénuphar, 
rofes  rouges ,  les  pommes ,  cerifes ,  fraizes ,  meures ,  orenges ,  citrons, 
coins ,  grenades,  borberis,  grozeilles,  jujubes ,  raifins  cuits ,  pruneaux, 

&c.  les  femences  froides,  grandes  &  petites,  de  plantain,  pauot  blanc, 
alkekenge,  les  eaux  diftillées  des  mefiiies  fimples ,  les  lyrops  de  capil¬ 
laires,  de  limons  de  pommes  fimple,  de  vinaigre,  de  verjus, de  né¬ 
nuphar,  pauot,  cichorée  fimple  &  violât,  &c.  les  magilleres  de  perles, 
corail,  &c.  les  làntaux ,  terre  figillée,  &c.  les  confitures  de  gorge  dan- 
ge,conferue  de  fleurs  de  nénuphar,  de  bourroche,  de  chair  de  li¬ 
mons,  &c.  outre  qu’on  peut  prendre  ces  remedes,Qu  fimples  ou  en 
compofition  par  la  bouche, on  peut  aufli  en  faire  des  epithemes  & 
fomentations  au  foye.  Par  exemple,  prenez  eaux  diftillées,  ou  fucs  dé¬ 
purez  de  morelle,  plan  tain,  laitue  &  pourpier,  de  chacun  vne  once, 

.  des  du  vinaigre  fuffifante  quantité  pour  faire  oxycrat.  Galien  approuue 
ce  remedè ,  auquel  on  peur  en  adjoufter  d’autres ,  autant  qu’on  vou^ 
dra  à  dilcretion ,  fè  louuenant  qu’il  fàut  toufiours  mefler  aux  epithe¬ 
mes  du  foye,  quelque  médicament  fortifiant,  pour  ne  le  pas  ramollir 
en  le  rafrailchiflànt. 

Les  deux  elpeces  de  medicamens  qui  reftent ,  de  dont  l’aétion  eft 
particulière,  fe  doiuent  appliquer  fur  la  partie  malade,  ou  auprès ,  tant 
pour  en  appaifèr  la  douleur,que  pour  la  rafraifthir  &  rechaflèr  au  loin, 
ou  empelcher  d’arriuer  fur  elle ,  quelque  portion  de  l’humeur  bilieux  ^ 
qui  y  a  pris  là  pente  :  ce  font  les  defenfirs  &les  repercuflîfs  -,  les  pre¬ 
miers  ne  doiuent  eftrediflerens  en  application, vertu, ny  a61:ion,de 
ceux  qui  ontefté  confeillez  pour  le  phlegmon  ;  ainfi  fins  en  faire  icy 
le  dénombrement ,  on  peut  les  trouuer  dans  l’article  premier.  Chapi¬ 
tre  du  phlegmon. 

Les  repercuflîfs  demandent  vn  peu  plus  d’attention  &  de  difeours: 
&quoy  qu’on  fçaehe  que  leur  employ  eft  de  rafrailchir,  adoucir  & 
rechaifer  les  humeurs ,  au  plus  loin  de  la  partie  malade ,  fi  on  n’en  eft 
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cîifTuadé  parles  circonftancesqui  ont  efte  déduites  à  l’article  premier 
du  Chapitre  du  phlegmon  ,  &  principalement  par  le  voifinage  de 
quelque  partie  noble.  Ily  a  pourtant  encor  icy  quelques  circonfpe- 
dbons  à  obleruer ,  pour  en  faire  le  choix 4  c’elf  tp  il  y  a  des  repereuf- 
fifs  communs ,  qui  -font  fîmplement  froids  êc  humides ,  &  de  propres^ 
qui  iont  froids  &  fecs ,  qu’on  appelle  aftringens  4  &  pource  qu’on 
pourroit  hefiter  à  prendre  les  vns  ou  les  autres  ,  il  faut  decider  leC  ^  • 

quels  font  les  plus  propres.  Galien&Paul  Æginete,ont  iugé  ced£^^^4-^Y'^'^’ 
ferend ,  en  deffendant  abfolument  l’vlàge  des  reperculfifs  allringens,  '  ' 
froids  &  fecs,  ôc  en  ont  donné  la  raifon  :  pource,  difent-ils,  que  ces  re¬ 
mèdes  prelfans  &  fermans  exactement  les  pores  de  la  peau ,  bouchent 
aufli  le  pallàge  aux  fumées  acres  &  picquântes,qurtxhalent  conti¬ 
nuellement  de  l’humeur  bilieux, qui  par  leur  fejour  augmentent  l’ery- 
fîpcle&  tous  fcsaccidens.  On  peut  adjoufter  àcelà,que  donnant  par 
leur  vertu  aftringente,  vne  chaïTe  trop  précipitée  aux  parties  plus  fub- 
tiles  de  cét  humeur ,  le  refte  qui  eli  plus  grolfier  ne  pouuant  fuiurej 
demeure  dans  la  partie  ,&  s’y  endurcit  de  forte ,  qu’on  a  peine  par 
apres  à  le  dilfoudre.  Il  faut  donc  entièrement  renoncer  aux  aftrin- 
gens,  pour  fe  feruir  des  reperculfifs  communs,  froids  &  humides  ;  qui 
en  corrigeant  l’intemperie  de  l’humeur,  &  le  repoulïant  par  leur  con¬ 
trariété,  en  melme  temps  lafehent ,  abbreuuent ,  &  amollilTent  là 
peau  de  forte,  qu’elle  eft  toute  préparée  dans  le  déclin  ,  à  fecondet 
l’efficace  des  refolutifs.  Voicy  quelques- vns  des  remedes  de  cétté 
qualité.  Les  fubffiances,  fucs,decodions,eaux  diftillées  &  oxycrats,dé 
laitue’^  pourpier  jjombarde ,  morelle ,  courge  j  violier ,  mauues ,  brah- 
curhne,  pommes,  (pauot,iufquiarne-, où  il  faut  elire  diferet)  cigüëi, 
l'infufion  de  lel  Saturne  en  grande  liqueur,  l’huile  violât  &c  l’eau  com¬ 
mune  battus  &  nourris  enfomble,  le  cerat  de  Galien,  principalement 
Il  on  yadjoufte  vn  peu  defel  de  Saturnot  Galien  applique  ces  reme-  Gh.4. 1.7.x.  t. 
des  aCluellement  froids  ^  &  quoy  qu’il  fe  ferue  quelquesfois  de  dia- 
palme  dilfout  en  huile  rolat ,  pourtant  ailleurs  il  dit  qüe  toutes  les  21.  Gh.  2. de 
graiffes, huiles  &chofes  ondueufes,font  fufpeCtes  aux  grands  eryfî- 
peles,  pource  qu’elles  s’enflamment  volontiers  j  &  à  parlet  franche¬ 
ment,  il  ne  s’en  faut  point  feruir,  fi  on  peut,  il  vaut  mieux  s’en  tenir 
à  l’oxycratfàit  aüec  l’eau  commune  &  le  bon  vinaigre  feulsj  quoy  que 
les  huiles  &  onguens  compofez  auec  des  remedes  froids,  né  foieiit 
aucunement  à  craindre,  comme  l’onguent  rolat  &  le  nutritum  j  prin- 
cipalement  celuy  qui  eft  compofé  d’.vn  jaune  d’oeuf,  de  jombarde  & 
de  creme,  nourris  enfemble. 
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LA  TH  E  R  AP  EFT  Ï^F  E  DE  VERTSIPELE 
en  fon  efldt  déclin.  Et  de  f es  accidens. 

ARTICLE  IL 

'Est  dans  l’ellat  de  leryfipele  que  finit  le  mouue- 
ment  de  l’humeur  bilieux ,  &  l’adion  des  caufes  anté¬ 
cédentes  qui'le  produilènt,  l’entretiennent  &  le  pouL 
lent  en  forte ,  que  quoy  qu’albrs  il  relie  &  paroilTe  en¬ 
cor  dans  la'  partie  malade  ,  quelque  efiincclle  du  feu 
&  de  la  grande  intempérie  qui  l’a  trauaillée,dans  les 
temps  prece;dens  j  il  ne  faut  pas  laiflèr  de  prendre  des  mefures  nouuel- 
M^th  les,  &confidererauee  Galien, que  puilquel’eryfipele  eflvne  tumeur, 

.  &  3.  U  guerifbn  gill  en  l’euacuation  de  l’humeur  qui  la  remplit  3  cet¬ 

te  euacuation  ne  fe  doit  plus  faire ,  par  le  retour  ou  redudion  des 
humeurs  en  leur  place  naturelle,  &  fous  l’obeïfïànce  &  iurifdidion 
de  la  nature ,  mais  par  la  partie  mefine,  ou  l’humeur  bilieux  efl  aflèm- 
.bléi  dautant  qu’il  efl  tout  à  fait  hors  des  vaifreaux,&  n’efl  plus  fou- 
jftenu  par  la  fluxion ,  ny  la  plénitude.  Cefl  dire  enyn  mot ,  qu  il  faut 
commencer  à  fè  feruir  de  refolutifs.  Véritablement  il  faut  auoir  egard 
à  l’intemperie  ,  qui  efl  encor  à  la  partie,  &  les  mefler  auec  les  rafiaif- 
chifTans,  iufques  à  ce  qu’on  voye  la  couleur ,  s’approcher  du  naturel  & 
la  chaleur,  douleur  &  autres  accidens  s’amortir ,  ainfi  que  le  confeille 
Guidon  dans  le  Chapitre  de  l’eryfipele.  Il  arriue  affez  fouuent,lors 
que  les  malades  ont  atteint  ce  poind ,  que  plufieurs  gueriflènt  d’eux- 
mefines,  fans  application  de  remedes  3  &  pourtant  pour  la  feureté  en¬ 
tière,  &  pour  obeïr  à  la  méthode  eflablie  dans  le  Chapitre  general, 
il  faut  commencer  dans  l’eflat  de  l’eryfipele ,  de  mefler  les  refolutifs 
Ch.  i.  li.  de  aux  repercuflîfs  :  c’efl  le  confeil  de  Galien,  qui  à  cette  fin,  compofè 
la  Meth.  ^  forme  vn  cataplafme  de  farine  d’orge ,  graine  de  lin  &  fleurs  de  ca¬ 
momille,  cuites  en  oxycrat.  Lors  que  l’eflat  s’auance,on  peut  vtile- 
ment  faire  des  fomentations,  auec  l’eau  chaude  feulement, auec  la 
•i  fàumeure,  l’eau  marine,  l’eau  minérale  fouflrée  &  bitumineufe ,  ou 
l’eau  de  diflolution  de  pierre  medicamenteufe.  On  peut  mefînes  dire, 
qu’il  faut  acheuer  la  cure  auec  ces  remedes, fans  les  changer  3  ou  du 
moins  fi  on  efl  obligé  de  recourir  à  d’autres  dans  le  déclin,  ce  ne  peut 
eflre  qu’aux  purement  refolutifs,!  moins  qu’on  veüille  abandonner 
le  refie  à  la  nature.  Il  n’efl  pas  fort  neceflàire,  de  faire  icy  la  répétition 
des  refolutifs,  dont  il  a  efté  fait  aflèz  ample  inuentaire  cy-deuant3 
feulement  faut-il  fçauoir,  lefqnels  on  doit  employer.  Il  y  en  a,  comme 
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fchacuii  fcciit,  de  chauds  &  fecs,  dont  1  adtiuîté  efl:  puiflànte,  &  auance 
•excremément  la  tranlpiration  des  humeurs -,  mais  ils  font  folpeds  en 
cette  conjondnre ,  tant  pource  qu’ils  peuuent  rallumer  la  chaleur, 
dans  vne  partie  qui  n’elt  pas  entièrement  vuide ,  des  imprelEons 
qu’elle  en  a  receuës^  que  pource  que  les  relies  de  l’humeur  bilieux 
y  font  encor,  qui  ayant  en  foy  ,le  germe  de  césqualitez,oudumoms 
l’aptitude  à  les  receuoir  ;  comme  toutes  les  choies,  ont  vne  inclina, 
tion  naturelle  à  s’aggrandir^  pourroit  par  l’attouchement  de  ces  re- 
medes,  reprendre  la  première  forme.  Il  faut  donc  au  lieu  de  cesme> 
dicamens,  employer  les  communs  j  qui  par  leurs  qualitez  chaudes  & 
humides ,  ont  la  vertiicfamollit  la  peau ,  ôuurir  les  pores  j  fondre  les 
humeurs  &  flatter  la  chaleur  naturelle. ,  làns  l’irriter  •  &  par  melme 
moyen  ,  de  procurer  infenfiblement  l’euacuation  de  cét  humeur, 
qu’on  mettroit  aifément  en  fougue,  par  d’autres  moyens.  Il  n’ell  pas 
befoin  de  faire  icy  l’inuentaire  de  ces  remedes,ny  d’en  donner  de  nou- 
uelles  defcriptions ,  puis  qu’on  les  peut  aifément  trouuer  dans  la  The. 
rapeutique  du  phlegmon  puis  ceux  qui  viennent  d’ellre  confoiL 
lez  à  la  fin  de  l’ellat,  font  encbr  propres  dans  le  déclin.  Le  cataplalme 
de  farine  de  foigle,  fait  dans  de  l’eau  de  chaux  bien  aqueufe,eil  touE 
à  fait  conuenablei. 

Dans  ces  deux  temps ,  ou  il  ell  à  prelùmer  qu’on  n’a  non  plus  ou^ 
blié  les  remedes  generaux  qu’on  a  pu  fourement  pratiquer,  que  les 
particuliers  qui  ont  elle  necelîàires  j  on  peut,  &melmes  on  doit,cher- 
cher  vne  place  propre  à  la  purgation.  Elle  a  elle  rebutée  dans  le  com-  , 
mencement  &  accroilTement,  pour  des  râifons  allèz  plaufibles,  main¬ 
tenant  il  la  fautmettre  eh  vfage,  pour  d’autres  qui  ne  font  pas  moins 
fortes  ;  Içauoir  pour  empefoher  Vne  nouuelle  génération  de  l’humeur 
bilieux,  pour  eh  purifier  la  fource,&  pour  reéllfier  les  humeurs  qui 
font  dans  les  vailTeauXjen  tirant  par  la  purgation ,  ceux  qui  par  leur 
attouchement,  ou  malicieufos  vapeurs,  pourroient  les  enuenimen 
Les  remedes  propres  en  ce  befoin ,  quoy  que  d’vne  necelfité  prclque 
indirpenlàble,ne  font  pas  toufiours  d’vne  melme  force  ;  &  quoy 
qu’en  apparence ,  on  ne  puilTeplus  rien  remuer  qui  fafle  préjudice  à 
la  partie  malade  ^neantmoins^foit  pourconniuer  aux  fentiment  ex^. 
quis  de  Ceux  qui  font  de  tempérament  bilieux ,  foit  pour  éuitcr  les 
fougucs.d’vn  humeur  facile  à  irriter,  il  faut  premièrement  le  recon- 
noillre,  par  des  minoratifs  doux  &  bénins,  puis  s’il  obéit  làns  mur¬ 
mure  ,  on  viendra  à  de  plus  forts ,  &  qui  tireront  de  plus  loin ,  pour  ne 
fouflrir  aucune  partie  impure  ou  blellee  du  fejour  de  cét  humeur. 
Les  medicamens  commodes  au  premier  rang ,  font  par  exemple,  la 
dilToIution  dVne  once&  demie  de  maüellede  calTe,  dans  vne  pinte 
de  decodion  de  tamarinds  &  racines  de  cichorée ,  prilè  en  pluneurs 
dofes,nui6louiour,dans  l’ellenduëde  cinq  ou  fix heures  de  tempSi 
Apres,  pour  poulTer  plus  fort,  on  peut  dilfoudre  vne  once  de  melme 
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moiiellede  cafTe  fraifcliement  extraite, dans vne  chopine dmfufîon 
de  trois  drachmes  de  {èné,pour  deux  priiès,  à  deux  heures  IVne  de 
l’autre.  Si  cela  ne  fuffit ,  on  y  adjouftera  vne  once  ou  peu  plus  de  fyrop 
de  rôles  pâlies.  Et  comme  cesremedeslontfoibles,cen’eft  pasalTez 
d’en  donnervia  jour, il  faut  les  continuer  plulieurs  de  fuittejOu  par 
interualles,  félon  l’elfet  &  le  trauail  qu’en  reçoit  le  malade.  Que  h  on 
^  i»  eft  obligé  de  palier  à  des  remedes  plus  vigoureux,  on  peut  ordounêr 
ce  bol.  Prene:?:  (ix  drachmes  de  moüelledé  callè,deux  drachmes  & 

<  demie  d’eleétuaire  diaphænic ,  &  demie  drachme  de  cremè  de  tartre, 

mellez  les  enfemble , pour  les  faire  prendre  par  morceaux,  dans  du 
pain  à  chanter,  auallant  par  delTus  vn.boüiilon  clair ,  ou  vn  verre 
d’eau  d’infulîon  de  pimpinelle.  Quelquesfois  les  erylipeles  font  lî 
opiniaftres,  par  l’entretien  qu’ils  reçoiuent  du  dedaris ,  qu’il  leur  faut 
de  longs  remedes ,  pour  les  mettre  à  raifon  j  en  ce  cas,  apres  plulieurs' 
purgations ,  ou  par  les  ptilànes  fuldites ,  ou  par  les  tablettes  de  fuc  de 
rofes,  ou  melmes  quelquesfois  par  quelque  léger  vomitif  j  il  faut  met¬ 
tre  le  malade  au  bain,  pendant  quinze  ou  vingt  iours,  plus  ou  moins, 
comme  on  iugera  à  propos;  luy  faire  boire  du  petit  laid  dans  le  bain, 
ou  de  l’eau  de  veau;  melmes  cela  fait,  on  luy  peut  ordonner  le  laid 
d’alhelléjles  eaux  minérales  froides,  de  Sainte  Reine,  Saint  Mion, 
Forges ,  ou  autres  telles  qui  lèmbleront  bonnes  :  En  vn  mot  il  faut 
employer  tous  les  rafraifchilîemens  pollibles ,  tant  pour  fixer  cét  hu¬ 
meur  inquiet,  que  pour  en  reformer  ou  eftouffer  tout  à  fait  les  dilpo- 
fitions. 

Il  ne  relie  plus  rien  à  faire  contre  l’eryfipele,  qui  nafiiiuyque  fon 
train  ordinaire,  &  n’a  fait  aucune  rébellion  contre  les  remedes  cy- 
deuant  ordonnez  :  mais  s’il  ne  fe  trouue  pas  d’vne  fi  bonne  nature ,  & 
que  la  nailTancejOu  la  force  de  quelques  accidens  falcheux ,  inter¬ 
rompe  le  cours  de  cette  méthode;  en  ce  cas,  pour  en  éuiter  lesin- 
conueniens ,  il  faut  quitter  le  grand  chemin  pour  aller  à  eux. 

Les  accidens  importansqui  peuuent  lurueniraux  eryfipeleSjlônt 
quatre  ;  fçauoir  le  reflux ,  l’endurciflèment ,  la  gangrené  &  la  douleun 
Les  trois  premiers  peuuent  arriuer  par  le  defaut  de  la  nature,  dont 
les  caufès  particulières  feront  déduites  en  leur  lieu  ;  ou  par  celuy  du 
Chirurgien,  qui  vfant  indiferetemént,  ou  à  contretemps  des  reme¬ 
des  rafraifchifÊns,aftringens,  ou  narcotics,peut  prouoquer  ces  defbr-  ^ 
dres  :  c’efl:  pourquoy  il  efl:  bon  d’eftre  préparé ,  à  ce  qu’il  faut  mettre  ' 
en  pratique,  au  cas  qu’ils  arriuent.Si  le  reflux  fè  fait  craindre,  il  faut 
natter  l’eryfipele  par  des  remedes  doux  &  ramolliffans, pour  faciliter 
fbn  retour  ;  &  mefînes  quelquesfois  il  en  faut  venir  aux  attradifs  :  que 
fl  tous  manquent  d’efficace,  il  faut  fi  fbigneufement  &  pleinement 
tarir  la  fburce&  les  ruiffeaux  de  l’humeur  bilieux,  par  fàignées,  purga¬ 
tions  &  rafraifehiflèmens ,  qu’on  ne  puiflè  appréhender  fes  rauages, 
ny  fur  les  partiesnobles,  ny  fur  les  autres.  Si  la  matière  de  l’eryfipele 
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s’endurcit^ il  la  faut  fondre  & diffoudre par  des  remedes  amolliflàns 
&  humcdlans ,  qui  la  dilpofènt  à  vne  facile  euaporation.  Pour  cela 
Galien  ordonne  les  fomentations  d’eau  chaude  &  d’eau  marine^  on 
peut  y  adjoufter  des  doulches  de  mefine  vertu.  Si  la  noirceur  &  gan¬ 
grené  menacent, ou  paroilfentdéja  liir  la  partie,  il  luy  faut  donner 
air  par  bonnes  fcarifications  ,fuiuant  l’aduis  d’Hippocrate,  &doin-  i^a.  lib.  #  * 

pter  d’ailleurs  Ion  venin ,  par  remedes  propres,  qui  feront  pleinement  3>- 

déduits  dans  vn  Chapitre  particulier,  deftine  à  la  gangrené.  j 

Le  quatrième  accident, &  qui  refte  feul  à  traiter,  eft  la  douleur. 

Il  nelèrt  de  rien  d’en  dire  icy  l’importance,  il  liiffic  quelle  reçoit  les 
remedes  proportionnément  à  les  caulès  &  à  là  violence  ;  &  pource 
au’il  n’y  a  pas  beaucoup  de  différence,  entre  celle  de  l’erylipele  &  du 
phlegmon,  il  n  y  en  aura  pas  en  general  en  leurs  remedes-,  qui  Ibnt 
tous  compris  pour  les  deux, fous  les  noms  de  raffaifchilîàns,lenitifs 
&narcotics;  linon  en  ces  derniers,  qui  demandent  icy  encor  vne  plus 
grande  circonlpedion  j  qu’au  phlegmon  ;  pource  qu’appliquez  mal  à 
propos, ils noircillènt  ouendurcilTentenvn  moment îa  partie  mala¬ 
de  ,&  obligent  au  melme  temps  auxlcarifîcations,&au  cataplalme, 
de  farines  d’ers  ^  de  febves  &  lupins ,  dans  l’oxymel  ou  l’eau  de  chaux. 

Pour  donc  bien  amortir  la  douleur  &  melhager  la  partie ,  il  faut  cher¬ 
cher  des  remedes ,  s’il  fe  peut ,  làns  lcrupule  :  on  n’en  peut  pas  trou- 
uer  vn  plus  feur,  que  celuy  de  Guidon,  qui  ell  compofé  de  feüilles 
&  racines  de  iufquiame ,  cuites  Ibus  la  braife  &  incorporées  auec  lé 
popLileon,  ou  feindouxtil  elHenitif  par  fon  on61;uolité,ennemyde 
la  bile  par  là  froideur,  Scalfoupit  le  lèntiment  de  la  partie  par  toutes 
les  d  eux  qualitez  ;  ainfi  il  làtisfait  làns  Ibupçon ,  à  tous  les  motifs  de  la 
douleur,  poumeu  qu’on  ne  l’applique  point  fi  elpais ,  que  par  là  pe- 
finteur  il  charge  la  partie  ;  car  en  ce  cas  il  l’efchaulferoit  plulloll:  que 
de  la  rafrailchir  ;  aulli  les  deux  choies  plus  à  recommander  dans 
l’erylipele  douloureux ,  font  de  ne  le  charger  point  trop ,  &  de  ne  luy 
appliquer  point  de  graillèsny  huiles  toutes  pures;  carie  premier  et 
chauffe ,  &  les  autres  s’enflamment.  On  pourroit  vtilement  auec  Aui- 
cenne ,  donner  dans  la  grande  douleur,  des  doulches  d’eau  froide  ;  ou 
auec  Galien,  de  fuc  de  morelle,jombarde  Vautres,  comme  de  ciguëj 
pourueuque  ce  fuit  auec  prudence,  de  peur  qu’en  voulant  éuiter  la 
douleur,  on  n’attirall  les  autres  accidenscy^^deuant  expofez. 
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DE  L‘  0  ED  E  M  E. 
CHAPITRE  ni. 


Près  auoir  aflèz  amplement  traité  dans  les  deux  Cha¬ 
pitres  precedens ,  les  tumeurs  légitimés  ,  remplies 
d’humeurs  chauds  ;  il  faut  icy  venir  à  celles  qui  font 
remplies  d’humeurs  froids.  L’œdéme  en  occupera  le 
premier  lieu,  tant  à  caulè  de  là  fréquence,  que  pour 
ne  luy  pas  ofler  le  rang  ,  que  tous  les  Autheurs  luy 

ont  donné. 

Aph.  3  4.  &  35.  Le  nom  d’oedéme ,  fignifie  tumeur  chez  les  Grecs  ;  Galien  le  veri- 
4-  fie  d’Hippocrate ,  &  le  mot  le  porte  auec  foy  ^  cependant  il  eft  mal- 

L  *i°ep^.  c!  2!*^  ^  ailé  de  fçauoir  pourquoy,,  ils  ont  attribué  ce  nom  general,  à  vne  tu- 
Aph.^/.  1. 5.  meur  particulière  ;  fi  ce  n’eft  que  par  preciput,  à  caufe  de  là  grandeur, 
grolTeur  &  fréquence  extraordinaires ,  ou  qu’il  eft  quelquesfois  vni- 
uerlèl ,  ils  ayent  voulu  l’en  fauorifer  :  ou  bien ,  comme  dilènt  les  Mo¬ 
dernes,  que  trouuans  les  autres  tumeurs  pourueuës  chacune  de  leur 
nom,celuy-cy  loit  demeuré  à  celle  qui  doit  eftre  traitée  en  ce  Cha¬ 
pitre. 

Oedème  eft  vne  tumeur  blanche ,  mollalTe  ,  fbuple  au  toucher, 
làns  douleur ,  rougeur  ny  chaleur ,  portant  fur  foy  toutes  les  marques 
de  l’humeur  pituiteux  naturel ,  dont  elle  eft  remplie.  On  void  bien^ 
làns  examiner  la  choie  en  détail ,  que  par  le  mot  de  tumeur,  l’oedéme 
conuient  auec  toutes  les  autres  tumeurs  que  par  fesaccidens,qui 
font  expofez  en  lùicte,  il  différé  de  celles  qui  ont  efté  décrites  ;  com¬ 
me  par  là  caufe ,  qui  eft  l’humeur  pituiteux  naturel ,  il  eft  diftingué 
généralement  de  toutes  les  tumeurs  légitimes  &  autres.  On  rendra 
railon  d’vn  chacun  en  la  fuitte  de  ce  Chapitre. 

-  Il  femble  qii’il  y  ait  icy,  comme  dans  l’inflammation  àc  l’erylipele, 
ffroiét  de  rebuter  toutes  les  diuifions  qui  Ibnt  auancées  par  les  Au- 
rheurs  :  car  l’humeur  pituiteux  naturel,  eftant  la  caulè  de  l’oedémele-  4y 
gitime,  comment  en  peut-on  trouuer  plufieurs  elpeces ,  puilque  le 
caraélere  de  cét  humeur  eft  vniuoque,  &  ne  peut  changer,  qu’il  ne 
change  de  forme.  Par  exemple,  s’il  eft  aliéné  de  là  lubftance  par  la  re- 
folution,  il  fe  transforme  en  eau  ,  ou  vents,  &  produit  lors  les  tu¬ 
meurs  venteufes  &  aqueufes ,  fi  par  elpaiflilTement  il  dégénéré  en  ter-  . 
re,il  fait  le  Icirrhe  ;  que  fi  la  pourriture  ou  la  coétion  s’en  rendent 
maiftrelTes ,  il  change  de  nom ,  &  ne  donne  plus  naiflànce  à  l’oedéme. 

N eantmoins,  outre  que  làns  changer  de  tiltre ,  il  peut  eftre  altéré  par 

le 
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lemeflang'èdésautresliùnieurs^&  caüférles  œdenles  phlegradneux, 
cryfïpeiateLix,  fcirrheux  &  atees.  Il  faut  aulïi  demeurer  d’aceôrdj  que 
■fés  differentes  eaufes ,  produifent  aufïi  fes  differentes  efpeces  ^eéi^me 
on  peut  apprendre  dans  le  Chapitre  général:  car  hors  d’elles,  il  faut 
retràncher de  ce  nom, toutes  les  tumeurs  baftardes;  comrqé  les  eC 
croüelles, qui  naifïènt  de  rhumeurpituiteux'pGurry  ^lës  glaridés-qui' 
naifïènt  du  mefme  defïeiché,  les  nodotîtèz  &  exoftofes  yôéc.  ■  ■  ^  ^ 

Les  caufes  de  l’œdéme  f  fbnt  en  mefme  nombre  que  des  pmce- 
dentes  tumeurs.  Mais  fàns  s  arrefter  à'là  finale  ,  qui  fait  nçmmér  les 
adémes  fymptomatics, qui  font  les  germes dê  quelque  importante 
maladie,  comme  de  la  phtifie, hydropifie,  cachexie, &c.  ou  eritics,' 
qui  font  pouflez  par  la  nature.  Ny  à  la  formelle ,  par  laquelle  font 
nommez  les  œdèmes  grandsj  Vniüerféls,  petits  ou  particuliers^  Il  faut 
feulement  parler  de  la  materielle  &  efficiente.  La  première  efl:  l’hu- 
méur  pituiteux  naturel ,  qui'en  eflènce  'éft  vn  humeur  froid  ôt  hu¬ 
mide,  engendre  de  la  plus  crue  portion  düchile  ,  par  la  norichâlan- 
ee  ou  précipitation  de  la  première  &  fécondé  cddion.  Les  Autheurs 
luy  font  faire  fbn  fejour  dans  le  ventricule  ;  mais  celuy  donc  il  efl 
queftion  icy,  demeure  d  ordinaire  dans  les  grands  vaifieaux,  méfié 
auec  les  autres  humeurs: '  Bt  il  feroit  bien  hors  de  ràifon  de  croire, 
que  fœdeme  fuit  formé  par  les  forties  de  cét  humeur  hors  du  ven¬ 
tricule.  Quoy  qu’il  en  foit ,  fi  les  caufes  internes  de  cét  humeur  ôc 
efficientes  dérœdéme,font  lafoiblefre,  parefïe,ou  précipitation  de 
l’ellOmach  &  du  foyefles  externes  font  toutes  les  chofes  non  natu¬ 
relles, 'qui  fauorifènt  &  la  crudité de  cétlîumeur,&  le  déreglement 
exprimé  de  ces  parties  ^  comme  rhyuer,le  climat  &  l’air  froid  &  hu¬ 
mide/  Le  boire  &  le  manger  de  mefmes  qualitez, comme  d’herba¬ 
ges,  legumes  &  poiffon  :  ryurongnerie  &  la  gourmandife,  qui  indi- 
reéfement  en  efiouffimt,  ou  excedant  la  chaleur  de  reffomach,  ou  du 
foye, donnent  occafion  aux  cruditez.  L’oifiueté  excefliue ,  le  long 
fommeil,  les  fuppreffions  de  décharges  pituiteufès,  le  chagrin  &  la 
nonchalance,  (car -cét  humeur  nourrit  &  fuit  réciproquement  la pa- 
refîe)Ony  peut  adjoüfi:er,l’excefïiue  chaleur  du  foye,  qui  ne  don¬ 
nai!  t  pas  loifir  al  eftomach  de  faire  fbn  deuoir,  diftribuë  dans  les  vaif- 
feaux ,  le  chile  indigefte  &  crud.  Parmy  ces  caufes ,  on  peut  adjoulfer 
auffi  quelque  grand  coup,  cheute,  ou  autre  violence,qui  donne  occa- 
'^fion  a  l’efpanchement  des  humeurs. 

Les  Caufes  f])eciales,  font  la  fluxion  &  la  congeflion,  qui  font  toutes 
deux  familières  à  l’oedéme,  auec  cette  différence  pourtant,  que  la  pre¬ 
mière  contribue  plus  à  l’œdéme  primitif,  qui  de  foy  eft  la  maladie  à 
laquelle  ce  Chapitre  efldefliné.  Et  la  féconde  conuient  mieux  à  l’œ- 
déme  vriiuerfol ,  fymptomatic  ou  fympathic ,  qui  de  foy  n’eft  pas  pro¬ 
prement  vne  maladie ,  mais  l’accident  de  quelque  indifpofition  inte- 
rieiire ,  ou  de  lafolbleffe  confidërable  de  quelque  partie.  Il  n’eft  pas 
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pétllümlç^r  pçtit  à  petit,  puis  qp'ile[|: 

le  void  on  fou9Ç|i| 

fytdç^ÿr  aj-i^ykf  n^^playes  ^':a^«:0s  maladies ,  qui  ay^q^j  a^ibly  Jé? 

-1  ;)Ii«4'^6pM:4iagê9fti<^?  ^  s  !(fe.l’q^«T0 ,  ^n^4mnm 

qq,fodràîiiti0%fqH§i^iq0ÎSidi:W^.wli0,î^0lSqlfefc 
«  fans  douleqjpnyÿJ^akqri  &f0»P^p0fe aqfe,n$ ,  defQrteqae lewr pjjg^ 
L.ch.de  acrabil.  pqjqf  tÇipF^lçr  %ne,dlt  Galiei},|ap, 

*  poftfe^f^jWqt:  h  cqwJiÇq?  4^  k  pituite^  le  feçon4;eq 

Içsjqpafe ?  :  iça^  qqoy  qqe  la  p ^^râe  fpit  remplie  &  tendue, 
par  r^i^gnckWieqtdc  ai>on,4g^0^  .çéttrqpaenrjlà  froideyr  Ô^linjïiph' 
dqeil-9>'bbreufaenr  &  l’amodiiSnjÇ  teUenîeqiEj^qu  ellp  s’efteq4  PPÏPjne 
vq paf pbf  ndn  11^^4414) &:  qpnrfelemeqt  pljwït  au  toucher, mais  en  re^ 
tieujtfl'iqîpt^lSipnjÇonîme  ta^rque  de  la  lenteur,  erpai#ur 

^ftoidçMd^^.pephqPïÇqrjqui  qp  r€pren4  pas  diligemment  ia  pte  ' 
qupndny-Qftfiîôt-demeure^  pouraififi  dire,  dn  au  ie  met.Sausehaleurÿ 
rpug^,ny  dPuk#,P0s  deu.xpPiemiers  fout  incompatibles  auec  vu  hu-. 
ineuç  r^id  i  paqr  je  trpifiéu>e,  au  ppuiirpits  pu  eftpauer,  kaGliantq,uc 
Inide^kur  eii;  e^et  foeuitabk  dprfoPPUî^  h  diuihQUÿueaut^ 

iUqÛJhI  fo  .fouî  fouuenir  ,  que-çeu’eft  par  afe  qu’elles  foient  prefen, 
residiclk^  U^|igil&Ut#p4§r9UîpU  brufquemeut,i5çque  parcoiîfov-; 
queutyu  hpiufut'foid  ^  parelku^ç  qui-fe  jriçtuuë  leuteiuput,  uepeùÊ- 
produire  vu?  alteration  (fouloureufo.  ’  U  pqurruit  ÿ  auoir  plus  de 
dilfel^,  pour  fodmifeur'^uas  outre  qu  elle  fo  fait  petit  àpetit  j  Ç  eft 
que  les  partiesfouî  reuduts  fi  foiupleS;,  par  l’humidité  de  cet  humeur, 
qu  elles  UC  p#ife  t  ppinr  à  scllcu  dre ,  uy  s  efoarter  Ivne  de  rautre,; 
&-gU  pic^rrpit  dire  quelks  s’elfoodeut  de-  leur  bon  gré.  Outre  tout, 
cela ,  quand  fose-aufos  de-  ia.dpjufour  foroient  ruffifantes ,  l’humeur  de 
foy  qui  eh:  haid  i^uareo,t'ie,  e.Ugourdit  ,  endort,&  ftupefieles  parties 
qu’il  touche,  pluifoftquC'de  les  irriter-  " 

kes  hgnfïs  refnemfi>r'aiti{& ,  font  appuyez  fur  la  reueuë  des  çaufos  pri- 
mitiues  -auteeedeutes, qui  nîewucnt  la  eoujoiute  à  former  l’oedé- 
ir^  J  de  forte  qu’il  n’eft  pa^»  befoiu  d’en  foire  le  dénombrement ,  puis 
qu’ils  viennfn$4élVe  expufez  dans  eeîuy  des  caufosde  l’humeur  pi¬ 
tuiteux.  ^ 

Le^  prr>gnplbçs,  font  d’yue  çonhderation  plus  uecefïàire  ;  &  pour- 
ce  qu’il  y  a  des  œdèmes  vniuerfels&iymptomatics,  de  primitifs  &  de  ^ 
particuliers  ,  pn  peut  rtrer  diuerfos  eonlequences  :  car  U  eft  certain 
que  les  œdèmes  vuiuerfols,-&  qui  font  les  germes  du  dérèglement  de 
quelque  partie  çonhderable, font  périlleux.  Les  lympcomatics,  pe¬ 
tits,  ou  grands,  font  pin?  difoeiles  à  guérir  que  les  primitifs^  &  ainli 
d_e  leurs  dilforente?  epnditions  ,  on  peut  cpneeuoir  leurs  differens 

fuçeez, 

Les  yfes  del’P^déme ,  font  coname  des  precedentes  tumeurs ,  ua^ 
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turelles  &  fàlutaires ,  oti  noil  naturelles  &c  f)eri|leu{ès.  'Ges  dèrriiefes 
font  véritablement  rares  aux  œdèmes  prirnitifs,  dont  il  eft  icy  qüê-' 
âion.  Les  premières,  font  la  refolution  &  la  foppuration  ;  la  refoiution 
y  eft  incomparablement  plus  familière  &  plus  conuenable  ,  que  l’au¬ 
tre,  dautant  que  cét  humeur  ne  prefïànt&n  irritant  pas  la  nature,  luy 
lailTe  aulïi  petit  à  petit  prendre  le  deflus  ,  &  reçoit  de  mefirlé  les  pré¬ 
parations  qui  font  neceflàires  à  fon  euapôration  j  &  il  eft  bien  vràyi^ 
femblableque  la  nature  efl:antmaiftreflc,  alFe6te  cette  vqye,  puirqüe 
Ce't  humeur  eft  incapable  de  foppuration  :  car  toutes  les  coûtions  de 
maturations  fe  failàns  par  la  chaleur  ,  ce't  humeur  qui  n  en  a  point, 
&  qui  au  contraire  par  fes  qualitez  froide  &c  humide  y  refîfté;,  n  eft  que 
rres-rarement  capable  den  receuoir  ,  &  par  confequent  d’entrer  dans 
le  chemin  de  la  foppuration.  ^ 

Entre  Ics'yftuës  non  naturelles ,  la  g^fngrene  ny  le  reflux,  ne  font 
point  à  craindre  icy,c’éftàdire  auxœdémes  primitifs'^  (caraüxfym- 
ptômatics  la  gangrené  s’attache  quelquesfois  )  màis  en  reuanche  l’en- 
durciflement  &  deficcation  y  font  aflèz  frequens ,  &  mefines  arriuenc 
malgré  les  foins  &  les  remedes  méthodiquement  conduits  j  néant- 
moins  il  faut  toufiours  foiüre  les  maximes  generales ,  pour  reüflir, 
qui  font  d’oppofor  des  rernedes  contraires  à  la  caufe  du  mal,  de  pren¬ 
dre  l’occafion  de  les  appliquer,  de  fes  temps  &  mouuemens  diflerens^ 
&  de  remedier  aux  accidens ,  s’il  en  paroift  quelqu Vn  dans  le  cours 
du  mal  qui  puiflè  troubler  cét  ordre. 


LA  THEKAFEVTJj^VE  DE  L'O  ED  E  M  E, 
en  fon  commencement  ^  Accroijfment. 


ARTICLE  L 

8^  Va  N  T  qu’entrer  en  matière  for  la  niethode  de  traiter  l’oe- 
g  déme,  il  faut  fçauoirque  cen’eftpointdel’vniuerfol,  qu’on 
I  entend  parler  ^ny  mélme  du  particulier  fymptomatiCjqui 
;  éftlegerme  oul’efodulement  d’vne  autre  maladie  ;  car  tous 

deüic  font  de  la  jurifdiétion  foule  des  Médecins ,  &  ne  gueriflènt  d’or¬ 
dinaire  qiie  par  les  remedes  generaux,  ou  par  des  particuliers, appli¬ 
quez  à  la  partie  qui  donne  naiflànce  à  cette  tumeur ,  &  non  pas  for  la 
tumeur  mèfîTie.  Il  n’eft  qüeftion  que  de  l’œdéme  primitif,  c’eft  à  dire 
de  ccluy  qui  naift  de  l’abondance  &  fluxion  de  l’humeur  pituiteux 
naturel,  qui  eft  contenu  dans  les  vailfoauxauec  les  autres  humeurs. 
G’eft  aflezdire  par  ces  mots,  pour  donner  à  cognoiftre,  que  pour  le 
guérir,  il  faut  vuiderTabondance  de  cét  humeur ,  tant  en  tout  ,^u’en 
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partie,  empefcher  fa  génération ,  arrefter  fôn  cours  &  defcharger  la 
partie  tumefîe'e  de  ce  qui  y  eft  déjà  aflèmblé. 

pour  fatisfaire  à  tousces  motifs ,  dans  les  deux  premiers  temps  de 
Tœdéme ,  que  l’humeur  fè  remue ,  il  y  a  des  remedes  generaux  &  par, 
ticuliers  j  &tôus  deux  font  compris  fous  le  régime  de  viure  ,  le  fecours 
de  la  main  &des  medicamens.  Pour  bièn  &  méthodiquement  efia- 
#'  blir  le  régime  de  yiure ,  il  faut  aller  à  la  fource  du  mal ,  ôc  fè  fouuenir 
que  quoy  que  la  caufe  conjointe  &  antecedente  de  l’oedéme  foient 
l’abondance  &  l’efpanchementjde  l’humeur  pituiteux  naturel,  qui 
efl  froid  &humide,neantmoinsla  caufe  primitiuen’efl:  pas  toufiours 
de  cette  qualité.  Et  que  l’ardeur  du  f0ye  ,aufli  bien  que  fà  noncha¬ 
lance  &  froideur,  donne  occafîon&  naifïànce  à  cét  humeur;  h  bien 
qu’au%nt  ordonner  le  régime  de  viure,ileflneceflàirede  deciderau- 
quel  des  deux  on  à  affaire.  Si^  efl:  à  la  chaleur  dü  foye ,  il  faut  que  1^ 
régime  foit  rafraifchifïànt,&:  l’vfàge  des  chofesnon  naturelles  d’vne 
qualité  conforme  à  cela;  méfiant  pourtant  quelque  afïàifonnemcnt 
de  chofès  diurétiques  &  fubtilifàntes ,  pour  préparer  tout  enfèmble 
l’humeur  &  en  redifier  fouurier.  A  cette  fin  on  peut  afiàifonner  les 
boiiillons  de  veau,auec  le  cerfeüil,lapimpinelle,  &c.  &:danslcboi- 
rç  ordinaire  mettre  vn  peu  de  coriandre ,  anis ,  fàntal ,  citrin,  ou  mef- 
mes  vn  peu  de  canelle.  Que  l’air  foit  temperé,  le  fommeil  médiocre 
ôc  les  autres  chofès  proportionnément ,  ayant  toufiours  égard  à  la 
caufè  &  àfoneffet. 

Que  fi  la  nonchalance  &  froideur  du  foye ,  font  coupables,  il  faut 
tenir  tout  vn  autre  chemin ,  &  le  rechauffer  plufloft  que  le  rafraif 
chir.  Pour  cela  le  malade  prendra  vne  nourriture  réchauffante  &de- 
ficcatiue  ;  comme  les  matins  vn  boüillon  de  thé,  ôc  aux  autres  heu¬ 
res  de  la  viande  rofliè^pluflofl  que  boüillie  ;  &  du  pain  vn  peu  fèc; 
fon  boire  fèra  de  l’hydiiomel  vineux  j  ou  mefraes  de  l’oxymel,  de  la 
decodion  de  fohine  fort  aqueufè ,  de  mefmes  du  vin  vieil  &  genereux. 

Il  refpirera  vn  air  chaud  &  fec  de  foy ,  OU  par  artifice  ;  bruflant  dans  la 
chambre  qui  fera  réchauffée  parvn  bon  feu,  fi  la  fàifon  eft  froide,  du 
bois  de  genevre,  ou  quelque  caffolette  plus  deficcatiue  qu’odorante, 
comme  del’adanum  &  poudre  à  canon  méfiées  enfèmble ,  de  lamef 
chede  moufquet,&c.  il  mettra  en  vfàge  les  pafïionscourageufes,iufi 
ques  à  fe  donner  la  fiebvre.  Il  dormira  peu ,  &  prendra  foin  de  fè  pro¬ 
curer  les  décharges  pituiteufès,  fîipprimées  ou  necefïàires,  autant  qu’il  * 
pourra  par  le  régime  de  viure. 

Quant  au  fècours  que  le  malade  peut  receuoir  de  la  Chirurgie ,  il 
gift  tout  en  eUacuations  generales  &  particulières,  quelle  peut  faire, 
par  lalàignée,foarifîcàtions,  fangfîiës,fridions, ligatures  douloureu- 
fès&  autres  moyens  de  reuulfion ,  quelle  peut  fèurement  pratiquer;^ 
dans  ces  temps  du  mal.  Lafàignée  eftdVn  grand  effet,  tant  pource 
quelle  dégage  les  vaifreaux&  les  parties,  donnant  par  ce  moyen  des 
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pafTages  faciles  a  là  chaleur  naturelle  pour  efclairer  &  reluire  par 
tout,  meurir,  cuire  ou  atténuer  les  humeurs  indigeftes  &cruds,  efpan- 
dus  par  tout  le  corps &fur  chaque  partie.  C’eft  pourquoy,  quelque 
chofequ’on  puifTe  obje6ber,il  la  faut  employer  au  commencement 
des  œdèmes ,  plus  ou  moins  de  fois ,  félon  le  befoin  &  le  jugement  du 
chirurgien.  Des  autres  moyens  de  reuulfion ,  les  vns  fèruent  à  dé¬ 
tourner  le  courant  des  humeurs ,  comme  les  vantoufès ,  fàngfues ,  fca-  #  .  ^ 

rifications,&c.  les  autres, outre  ce  fèruice  quelles  rendent, fèruent 
à  reflufciter  &  multiplier  la  chaleur  naturelle ,  comme  les  fripions  &  * 

ligatures  douloureufès. 

L’efEcace  &  le  bénéfice  des  medicamens,  tendent  à  mefmefin: 
c’efhpourquoy  pendant  robfcruance  d Vn  bon  régime,  ôc  apres  les 
reuulfions  &  euacuationscônuenables,  faites  parla  fàignée  &  autres 
moyens-,  il  ne  faut  pas  manquer  de  les  employer,  tant  pour  le  gene¬ 
ral  que  pourja  panie  malade.  Les  remedes  generaux  vont  à  deux 
fins  3  qui  font  l’euacuation  &  la  reforme  de  l’humeur  pituiteux.  On 
peut  fans  fcrupule,  apres  les  circonfpeéliôns  eflablies ,  commencer 
des  ces  temps  à  purger  le  malade,  pource  que  la  maladie  eft  ordinai¬ 
rement  longue ,  &  qu’il  y  auroit  péril  de  la  laifïèr  prendre  racine ,  ou¬ 
tre  qu’il  reuient  vn  fi  grand  auantage  de  la  purgation  ,  qu’Hippo- 1.  de  afF.  inter 
crate  afïèure,  que  le  flux  de  ventre  feul  guérit  la  leucophlegmatie, 
pourueu  qu’on  ait  eu  foin  de  bien  préparer  l’humeur,  auant  que  le 
purger,  pour  le  rendre  plus  obeïflânt  au  remede ,  pource  que  la  feule 
maturicédes  humeursrend  la  Mcdecine  efficace.  Pour  luyobeïr,&  Hifp.  Àph; 
pour  fatisfaire  tout  enfènible,  au  fécond  motif  general  des  medicâ- 
mens,  le  malade  aura  pour  fon  boire  ordinaire  ,  de  l’hydromel  vi¬ 
neux,  fait  dans  ladecoétion  de  racines  de fenoüil,perfil, cerfeuil  ôc 
autres, de  la  ptifàne  de  coriandre,lchirie&  racines  de  chardon  rol- 
land,  de  l’oxymel,  dufyrop  de  betoine ,  de  ftoechasj&c.  Apres  auoir 
ainfi  préparé  &  reformé  l’humeur  pituiteux,  on  le  poiirra  vtüement 
purger, auec  vne  once  &  demie  de  manne,  diflbute  dans  l’infufion 
de  trois  drachmes  de  bon  fené  :  auec  vn  bol  de  fix  drachmes  de  ca- 
tholicon  double ,  deux  drachmes  d’eleduaire  de  fùc  de  rofès ,  demife 
drachme  d’agaric  ert  trochifques,  &dix  ou  douze  grains  de  Mercure 
dulcifié,  incorporez  enfemble  aîiec  le  fyrop  de  rofes  pâlies  :  le  bol  de 
demie  once diaphæhic,  &  aü tant  de  catllolicdn double il  ne  faut 
pas  craindre  de  la  violence  du  médicament ,  pource  que  ceux  de  qui 
le  tempérament  penche  à  la  pituite ,  ont  d’ordinaire  le  fentiment 
obfcur,  &  que  cét  humeur  eft  parefTeux  &mal  aifé  à  détacher. 

Apres  ces  purgations  plufieurs  fois  reïterées  ,  le  malade  pourra 
vfèrdu  bochetjdedecodionde  demie  ortcedefchine&deux  oncès 
de  làrfepareille,lur  trois  pintes  d’eau,  de  decodion  de  racines  de  ci- 
chorée.  Que  fi  la  pituite  eft  engendrée  par  l’ardeur  du  foye^  il  faut 
prendre  d’autres  mefiires,  finon  contraires  ^  du  moins  mefhagées  dans 
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Viîi  tempérament ,  qui  tout  enlèmble  {kisfaflè  le  befoin  du  foye,&; 
combatte  la  qualité  de  riiumeur. 

Cependant  qu’on  trauaille  pour  le  general,  il  ne  faut  point  perdre 
le  temps  à  fecourir  le  particulier.  L’humeur  qui  remplit  l’tédeme  ne 
demande  quefeuacuation  ,  mais  il  y  a  conteliation  dans  ce  temps 
pouriçauoitjfion  la  doit  pretendrelors  par{bnreflux,oupar  là,  for- 
^  C'tie.  Pour  régler  ce  différend ,  il  faut  fçauoir ,  que  qüoy  que  riiumeur 

pituiteux  foit  pareffeux ,  il  n’effpas  immobile ,  &  que  dans  ces  pre- 
C  miers  temps  la  fluxion  s’en  fait-,  par  confequent  il  faut  arrefter  Ibn 

courant,  pour  diminuer  dautant  plus  la  grandeur  de  l’oedéme,&auffi 
pour  ne  pas  retarder  la  préparation  de  cét  humeur,  froid  &reuefche. 
Il  eff  bon  dés  Ion  premier  pas ,  deluy  oppolèr  des  qualitez  contraires.  - 
Pour iàtisfaire  à  ces  deuxbeloins  tout  à  la  fois, il  faut  dans  ces  pre¬ 
miers  tSnps,  mefler  les  repereuflifs  aftringens  ,  auec  les  relbludfs 
^  cjiauds  &(ees.  Galien  fè  lèrt  d’vne  elponge  neufue  elpreinte  enoxy- 
Cii.  9  1. 1.  de  donne  la  railbn ,  quand  il  dit  que  l’efponge  tient  de  la  qua- 

iimpl.  liténitreule  ;  partant  auec  l’oxycrat,  elle  a  les  vertus  aftringentes 
&relQlutiuçs  toutenfémble.  On  la  peut  aufli  moüiller  d’eau  nicreu- 
lè,  allumineufe  &  louffrée ,  ou  bien  en  la  place  des  linges  &  feutres  -,  li 
on  les  fécondé  d’vne  forte  ligature,  conduite  de  bas'  en  haut,c’efi:à 
dire  des  exrremicez  vers  le  tronc  du  corps ,  lans  doute  on  làtisfâit  plei¬ 
nement  aux  motifs  prétendus;  à  melure  pourtant  que  le  mal  s’auan- 
ce ,  il  fmt  augmenter  les  relolutifs.  Auicenne  trempe  cette  melîne 
efponge , laine, cotton,  &c.  dans  vne  leflîue  faite  de  fel,  cendres  & 
vinaigre.  On  peut  faire  femir  à  mefme  fin,  &  auec  grand  effet ,  la  leffi- 
uede  cendres  de  farment,  fur  laquelle  onadjoulle  àla  fin, le  tiers  de 
vin  blanc  ;  &  ainfi  aueci’vfage  de  ces  remedes  bien  mefiiagé,  on  arri- 
ue  à  l’ellatdu  mal. 


LA  TH  ER  AP  EVT  I  E  DE  V  OEDEME 
en  fhn  efias  &  déclin.  Et  de  fes  nccidens. 


A  R  T  I  C  L  E  I L 

'Estât  efl:  le  plus  haut  degré  où  la  tumeur  peut 
arriuer.  Alors  l’humeur  efl:  tout  affemblé,  &  com¬ 
mence  de  gourmander  la  chaleur  naturelle,  s’il af- 
feéle  vne  ylTuë  fafcheulè  ;  ou  bien  d’entendre  les 
ordres  de  la  nature,  fi  l’œdéme  doit  bien  finir.  Les 
oedèmes  n’ont  d’ordinaire  rien  de  malin,  que  leur 
longueur.  Pour  l’accourcir,!!  faut  oblèruer  que  dans  le  temps,  qu’il  a 
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jmé  toure  iâ  for,cjè,  &que  k  chaleur  naturelle  commence  à  le  tra^ 
uaiilerjC'eiladire  iCabtîlilèr  &refoudre  l’humeur,  il  faut  employer 
toutes  fesiorces,  pour  en  f^re  <ie  mefine ,  auec  pourtant  çette  circon- 
Ipedion,  qu’il  ne  faut  .pas  tant  précipiter  cette  adion  ,  qu’on  faifé 
euaponerie  plus  (ùbtil.,  &que  iecerrçftre  demeure.  Pour  preuenirce 
mauuais.e[fFet ,  puifquetoutek  cure  va  à  refoudre^  auantque  d  appli^ 
quer  liu*  k  partie  les  remedes  de  cette  vertu ,  il  la  faut  balïîner  auec  ^ 

l’eau  tiede ,  ou  k  decod^ion  de  ffiauues,  vioiiers  ,e{pinards  &  brancur-; 
fine  5  puis  appliquerrelpônge  elpeinte  en  eau  de  chaux  ,  ou  eau  mi-  » 

neraiefoufFréCjnitreuiè^bitumineufe.  Que  fi  le  mal  ne  cede  à  Ces' 
remedes,  il  faut  employer  le  parfum  de  cailloux  de  riuiere,  ou  de  màr- 
calîitps  àrdens ,  efteins  dans  de  fort  vinaigre  ^receu  àTœdéme  par  yn 
entonnoir  fait  exprès ,  conuenablementala  partie  où  on  en  a  befoin. 

Apres  le  parfum ,  on  appliquera  fiir  k  tumeur  l’empkftre  diuin,  de 
wgo  cum  mercurio ,  de  gaibatium  &  amnaoniac ,  auec  le  metcure 
dulcifié.  Le  vieux  fromage  &  autres  remedes  vigoureux,  fondans  & 
refoluans ,  quil  faudra  mefines  continuer  dans  le  déclin  de  k  tumeur, 
ôc  iufques  à  k  fin ,  ou  qu’on  voye  k  tumeur  dilparoiftre  notablement 
ô^la  partie louple ôç dégagée.  Alors  pour  aGheucrrouurage,&  pour 
vaincre  vn  œdème  opiniallre  &  inueterè,  on  peut  incorporer  k  chaux 
viue  auec  le  vieux  oing  &  l’appliquer. 

Que  fi  dans  ces  temps,  &  dans  le  cours  de  ces  remedes,  on  void 
paroillre  quelque  dilpolition  à  k  fuppuration ,  quoy  que  pour  les  rai- 
Ibns  qui  ont  eftè  cy-deuant  déduites ,  elle  arriue  rarement,  pour  ne 
pas  dire  peint  du  tout,  au  véritable  &  légitimé  œdème:  il  jfàut  alors, 
pour  fuiure  le  confeil  d’Hippocrate ,  le  traiter  par  cette  voye,  &  par  Com.37. 1.  r. 
les  remedes  qui  la  peuuentauancer.  Il  y  en  a  dans  le  Chapitre  prece-^^°®‘ 

«lent  beaucoup  d’exemples  fans  les  répéter,  le  diachylon  auec  les 
gommes,  feulj  ou  auec  des  cataplafines  èmollitifs&maturatifs,  faits 
de  farine  de  feigle,  cuite  dans  k  decoèlion  de  mauues ,  guimauues ,  oi¬ 
gnon  de  lys,&c.  peut  fuffire  3  &  lors  que  k  fuppurationTèrafaite,irfau- 
dra  ouurirla  tumeur  auec  la  lancette,  &  tenir  dedans  vne  tente,  en¬ 
duite  de  therebentine,  encens  &  miel ,  iufques  à  ce  que  k  tumeur  foit 
entièrement  vuidèe  3  &  à  mefure  qu’on  voudra  dèterger  l’ablcez ,  on 
augmenrerak  quantité  du  miel. 

Il  refie  à  parler  icy  des accidens,  aufquéls  on  doit  mettre  ordre ,  en 
^’casqullsfoient  d  vue  force  à  troubler  la  méthode  eftablie.il  nefaut 
poin  t  icy  faire  mention  de  la  gangrené  &  du  reflux  qu’on  ne  void  ia- 
maisarriuer  à  Tœdéme  primitif,  mais  feulement  dç  k  douleur  &  de 
l’endurcifièment.  On  a  remis  dans  tous  les  Chapitres  precedens  ,  le 
traitement  de  ce  dernier,  au  Chapitre  du  Scirrhe^de  forte  qu’on  n’a 
icy  au  plus ,  af&ire  qu’à  k  douleur,  encor  eft-elle  rarement  violentej 
doutant  que  l’intemperie  de  l’humeur ,  aulieu  de  produire  k  douleur, 
engourdit  d’ordinaire  k  partie  j  &  k  tenfion  ne  peut  eftre  extrême. 
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ppurce  que  les  membranes  &  parties  fènfibles ,  font  tellement  ab- 
bréuuées,  qu’elles  en  deuiennent  fouples ,  &  s’eftendent  fans  violen¬ 
ce;  de  forte  que  Il  il  y  a  quelque  douleur,  il  faut  qu  elle  relie  de  l’ai 
elfon  des  caufes  primitiues ,  dont  fabfence  porte  ie  remede.  Si  néant- 
moins  par  ces  caufes,  ou  autres,  la  douleur  elloit  conliderable,il  la 
foudroit  appaifor  par  des  l’emedes  contraires ,  ou  en  tout  cas  par. les le- 
^  nitifs  fouis  ^  car  les  narcotics  foroient  icy  d’vn  indiforct  vlàge ,  veu  la 

pareire&;  froideur  naturelle  de  cét  humeur,  qu’on  efpailfiroit  &fixe- 
f  rôit: encor  dauantage  par  les  remedes  narcotics.  La  matière  des  leni- 

tifs  ell  amplement  traitée  dans  les  Chapitres  precedens ,  on,  s’en  peut 
tenir  en  ce  lieu  au  cataplafmede  mie  de  pain  cuite  dans  du  laiél ,  auec 
vn  peu  de  làlFran,  auxfpmentations  dedeco6lionde  camoniille,vio- 
liers&melilot,  la  farine  de  feigle  cuite  dans  l’oxycrat.  ]Par  ces  reme¬ 
des  &  cette  méthode ,  on  vient  à  bout  de  l’œdéme  :  que  s’il  s’endurcit, 
on  en  trouuera  les  remedes  dans  le  Chapitre  fuiuant,  qui  traite  le 
Seirrhe. 


DF  seiKRBE. 


CHAPITRE  IV. 


j.  (ic  Atiab. 


2.Epi(J.  Aph. 


A  R  la  melme  règle  que  l’Erylipele  liliale  phleg¬ 
mon  ,  le  Seirrhe  luit  1  OEdéme  5  pource  qu’ils  ont 
quelque  conformité ,  par  les  qualitez  de  l’humeur 
qui  les  remplit.  Or  Seirrhe  ellvn  motGrec,  qui 
ne  lignifie  en  François  autre  chofo  que  dureté; 
aulfi  ell-il  produit ,  pour  exprimer  vne  tumeur 
dure,  immobile  &  lans  douleur,  engendrée  de 
l’humeur  melancholic  naturel.Car  qüoy  que  la  plulpart  des  Autheurs, 
lefalTentnaillre  aulfi  de  la  pituite  dclfoichée,  pourtant  Galien  dit  que 
là  matière  ell  l’humeur  melancholic  naturel,  qui  ell  proprement  la 
lie,  ou  plus  grolfiere&  terrellre  portion  du  fang,  engendrée  au  foye, 
de  la  plus  elpailïè  &  dure  portion  du  chile.  On  veut  aulfi  que  l’Eryfi- 
pele  &  le  phlegmon  endurcis ,  foient  de  véritables  Scirrhes  ;  Scif  fom- 
ble  qu’il  n’y  ait  pas  grande  difficulté  à  le  prouuer,  ny  grand  incon- 
uenient  aie  croire,  puis  qu’Hippocrate  alfeure  que  les  corps  fanguins 
6c  bilieux ,  deuiennent  melancholics  à  faute  d’euaporation  ;  &  qu’il 
n’ellpas  plus  difficile,  que  le  fang  pur&  l’humeur  bilieux  naturel  efo 
panchez  fur  quelque  partie,  puilTent  receuoir  cette  forme,  par  cette 
melme  caufe.  Quoy  qu’il  en  loir,  pource que  ce  difoours  des  tumeurs, 
n’ell  delliné  qu’à  donner  les  lumières  necelïàires ,  pour  découurir  vne 

méthode 
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méthode  feure  &  facile  pour  lés  guérir.  Il  importe  peu  que  lapitu  ;  . , 
lefangjourhumeur  bilieux  elpaiffis  &  endurcis  ^failent  le  Scirrhe  îc 
gitime,  ou  baftard,  puiïque  cesçirconttances  ne  changent  que. point, 

GU  peu  la  manière  de  le  traiter  ;&  que  mefînesles  qualitez  que  don. 
nent  ces  humeurs  endurcis ,  fe  trouuent  dans  la  définition.  Le  noni  (  ;  j 
tumeur  luyeft  commun  auec  les  légitimés  &  bafiardes  j  la  dureté  k 
diftingue  de  Tœdéme,  &  en  quelque  façon  du  phlegmon  &  ery  fipeji,;,  ^ 
i’immobilité  le  fait  différer  de  laglande,  ganglion  &  autres  tumeurs 
mobiles;  l’indolence  le  diuifé  d  auec  les  tumeurs  remplies  d’humeurs, 
chauds.  De  cette  définition  on  ne  peut  inferer  aucune  diuifion^finoiv 
qu’on  veüille  conceuoir,  que  l’humeur melancholic  altéré,  par  le  mé¬ 
lange  des  autres  humeurs,  donne  naiflànce  aux  Scirrhes  eryfipela-, 
temc,  œdémateux  &  autres ,  &:c. 

Les  fignes  rememoratifs  du  Scirrhe,  font  tousceuxqui  conuain- 
quent  l’amas,  l’abondance  &  la  génération  de  l’humeur  melancholic 
naturel ,  le  tempérament  du  malade,  penchant  à  cét  excez ,  fà  démeu-, 
re  Ibusvn  climat  froid  &:fec,&  dans  vn  airgroflîer.  L’vfàgedés  vian¬ 
des  de  gros  fuc ,  comme  bœuf,  chèvre  ,venaifpn ,  legumes ,  fromage, 

&c.  Ses  grands  exercices  ,  &lon  oifiueté-,  le  premier,  en  efpuifanr  les 
parties  fùbtiles  &  aeriennes  ;  l’autre ,  en  efpaifïiflànt  les  humeurs  ôc 
obfcurciflàntles  efprits,  parla  fùpprefïion  des  fumées.  Les  veilles  &  le 
long  fommeil;  celles-là  pour  defiéicher  le  corps  ;  celuy-cy  pourl’a- 
pefantir  &  l’engourdir.  Les  fiippreffions  de  quelque  décharge  ordi¬ 
naire  &  confiderable ,  comme  des  ordinaires  aux  femmes ,  des  hé- 
morrhoïde's, varices, &c.  en  TviiSc  l’autre  fexe.  Les  pafïions  melan- 
choliques,  comme  la  trifteffe  &  le  chagrin.  Enfin  par  delà  ce  dé¬ 
nombrement,  tout  ce  qu’on  peut  conceuoir  qui  donne  de  la  pente 
à  la  melancholie. 

■  Les  fignes  demonftratifs ,  font  énoncez  dans  la  définition ,  par  les, 
mots  de  dure,  immobile  &  indolence;  car  la  dureté  efivne  fécondé 
qualité  prouenante  de  feichereffe,  qui  eft  le  partage  &  la  qualité  prin¬ 
cipale  de  l’humeur  melancholic.  L’immobilité  appartient  à  cette  mef 
me  qualité ,  fécondée  de  la  ténacité  &  vifeofité  de  l’humeur  ;  car  dans 
le  fentiment  de  Tralliam ,  les  humeurs  gluans  s’enchaifhent  l’vn  l’au-  Liu.  3, 
tre.  L’indolence  vient  tout  enfémble ,  de  refpaifïéur  &  grofïiereté  de 
'^d’humeur  melancholic ,  qui  eifouppe  &  bouche  fi  exadement  le 
paflàgé  aux  efprits  animaux  ,  qu’ils  ne  peuuent  reluire  aux  parties 
voifines,  ny  donner  ce  fentiment  exquis,  qui  s’apperçoit  de  la  dou¬ 
leur.  De  plus  cette  tumeur  fe  fait  lentement ,  &  par  ce  moyen  fe 
naturalife  à  la  partie  ;  de  forte  qu’elle  ne  s’en  plaint  prefque  point 
du  tout. 

Les  prognoftics ,  aduertiffent  en  general, que  tous  Scirrhes  font 
maladies croniques,rebellesà  la  guerifori ,& délicates  aux  remedes. 

Les  plus  exquis  poffedent  ces  qualitez  plus  exadement;  ceux  qui  le 

K  k 


c 


2j8  Des  Tumeurs  en  particulier. 

font  moins,  aufquels  il  refte  encor  quelque  fenciment,  font  plus  gue- 
rilIàbles,poürce  qu’ils  reçoiuent  quelques  rayons  des  facultez,  qui 
donnent  &conferuent  le  naturel  aux  parties,  &  par  confequent  peu- 
iient  leur  faire  part  de  leurs  beneficesv  Les  Scirrhes  qui  fe  trouuent  en 
parties  folpedes  ,  comme  au  fein  des  femmes  &  au  vifoge,  font  plus 
folpeds,  pource  qu’ils degejierent  fouuent  en  cancers,  &  demandent 
%ne  grande  conduite  pour  lès  remedes. 

Les  caufes  duScirrhe,foiuront  icyles  figues ,  dautant  que  c’eft  à 
elles  principalement  à  en  de'cerminer  la  Tlierapeutique.  Elles  font  au 
mefîne  nombre  que  des  precedentes  tumeurs,  finon  que  plus  fouuent 
elles  font  extérieures  &  primitiues  qu’aux  autres ,  par  la  mauuaife  con¬ 
duite  de  ceux ,  qui  traitent  les  autres  tumeurs,  &  qui  par  vn  imprudent 
employ,  des  reperculfifs ,  rechaflàns  les  parties  fobtiles  des  humeurs- 
ou  les  euaporans  par  le  melvlàge  des  refolutifs ,  laiiîènt  les  grofïieres 
&  tei-reftres ,  dans  la  partie  ou  elles  fe  cantonnent  &  fe  durciffent  en 
Scirrhe,  dont  riiumeur  ,  quoy  qu’originairement  il  ne  foit  pas  me- 
lancholic,  le  deuient  par  cét  accident  -,  &  fi  exquis, qu’il  ne  différé 
en  rien  de  celuy  qu’on  peut  appeller  naturel.  On  void  fouuent  arri- 
uer  cette  fuitte  aux  gouttes  qui  ont  efté  traitées  par  les  Charlatans, 
qui  fens  confiderer  les  confequences,  n’ont  égard  qu’à  la  douleur-, 
qui  eftant  d’ordinaire  l’effet  de  l’intemperie  chaude,  qui  refidedans 
les  parties  fiibtiles  de  l’humeur ,  ils  les  font  exhaler  ou  fuïr  prom¬ 
ptement  ,  &  par  ce  moyen  foulagent  fens  doute  la  douleur  -,  mais 
laiffent  du  plaftre  dans  les  jointures ,  auquel  il  n’y  a  iamais  de  reme- 
de.  Outre  cette  caufe  extérieure,  qui  n’eft  que  trop  frequente,  il  y 
en  a  plufieurs  autres  rapportées,  parmy  les  fignes  rememoradfs,  qui 
portent  le  nom  de  primitiues  ^  comme  le  tempérament  &  la  nourritu¬ 
re  melancholics ,  &c.  Les  caufes  antécédentes,  confiftent  en  l’a¬ 
bondance  de  l’humeur  melancholic  naturel  j  &les  conjointes ,  dans 
fon  amas  ou  efpanchement. 

Entre  les  caufes  Ipeciales  de  cette  tumeur  ,  la  congefeion  efi:  la  plus 
familière  :  car  l’humeur  melancholic,  qui  de  (oy  cil:  gluant,  terreftre  & 
parelfeux  j  ne  poüuant  feruir  de  nourriture  aux  parties  aufquelles  il  eft 
difl:ribué,ny  non  plus  trànlpirer  par  les  pores  à  caufe  de  fe  fubftance  ef 
pailfe,grofiiere  &  vifqueufe  j  s’alfemble  &  fe  cole  infenfiblement  con¬ 
tre  elles  J  &  foit  que  par  fon  attouchement,  il  fixe  &  corrompe  les  au- 
^res  humeurs  qui  l’abordent ,  foit  que  la  nature  luy  en  enuoy  e  de  fem- 
blables,il  grolîit  &  fe  nourrit  auec  le  temps,d’vne  grandeur  &  groffeiir 
incommodes-,  quoy  qu’au  commencement  on  ne  s’en  prift  pas  garde. 
Gn  void  cette  maniéré  de  s’aggrandir  au  Scirrhe  general,  où  les  par¬ 
ties  ne  font  pas  nourries  par  la  tranlîubfiantiation  de  la  nourriture, 
mais  par  appofirion  d’humeur  l’vn  contre  l’autre.  Quoy  que  cette  fa¬ 
çon  déformer  le  Scirrhe,  foit  plus  frequente,  neantmoins  il  arriue 
quelquefois  par  fluxion. 
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On  ne  peut  prefque  en  cette  tumeur ,  faire  diftinétioii  fès 
temps  5  tant  parce  qu’elle  arriue  d’ordinaire  par  congeftion,  c’efl:  à 
dire  lentement,  &  petit  à  petit  j  que  pource  que  ce't  humeur  eftant  de 
foy  froid  &  fec ,  eft  incapable  de  la  maturité,  ou  crudité  3  a.ccidens  otr 
dinaires ,  qui  font  diftinguer  les  différons  progrès  des  tumeurs  -,  en  for¬ 
te  qu’on  ne  peutdifcernercequi  fe  fait,  d’auec  ce  qui  eft  fait.  Ses  yf. 
foës  non  plus  ne  font  pas  fort  à  confîderer  ;  la refolution  &  la  foppura- 
tion  en  font  tres-rares  j  le  reflux  ny  la  gangrené  n’y  font  point  à  crain¬ 
dre  ;  &  tout  ce  qu’on  peut ,  auec  quelque  raifon ,  appréhender  deluy, 
e’eft  qu’il  dégénéré  en  cancer. 

Il  n’eft  pas  difficile  d’eftablir  l’ordre  des  remedes ,  qui  font  propres 
à  la  guerifbn  du  SciiThe,puifque  l’humeur  qui  le  remplit,  fo  fait  aflèz 
cognoiftre,  &  qu’il  infpire  toufiours  les  mefmes  deffeins ,  depuis  le 
commencement  iufques  à  la  fin.  De  forte  qu’il  n’y  va  pas  icy,  d’ob- 
fcruer  les  differentes  occafions  de  changer  les  remedes  ;  mais  foule- 
ment  d’en  trouuer  vn  efficace,  pour  fàtisfaire  durant  toute  la  durée 
du  mal ,  à  ce  que  demandent  les  qualitez  de  l’humeur  qui  le  caufe.  Et 
pour  cette  raifon,  fa  Thérapeutique  fuiura  l’ordre  de  foscaufos^pliiT 
ftoft  que  celuy  de  fos  temps  &  de  fos  accidens. 

Pour  y  bien  reüflir,il  faut  commencer  par  les  caufos  extérieures, 
qui  concourent  à  la  génération  de  l’humeur  melancholiç,  en  tout  le 
corps,  ou  en  quelque  partie,  &  les  reformer  ou  éloigner  le  plus  qu’on 
peutj  parmelme  chemin  fans  doute  les  antécédentes  receuront  aulfî 
vn  grand  efchec.  Le  régime  de  viure  y  a  grande  efficace,  &  pour  le 
bien  regler,  il  faut  que  le  malade  refpire  vn  air  doux,  fubtil  &  temperé, 
qui  efgaye  les  efprits  ôc  diffipe  leurs  nuages.  Qu’il  vfo  de  viandes  de 
bon  fuc,  pluftoft  boüilliesque  rofties ,  pour  détremper  la  dureté  de 
l  ’humeur  melancholic.  Que  fon  boire  foit  du  vin  délicieux  bien  trem¬ 
pé  i  le  vin  réjouit  le  cœur  de  l’homme,  &  par  cét  effet  refifte  à  la  gé¬ 
nération  de  l’humeur  melancholic.  Que  fos  exercices  fbient  tempé¬ 
rez,  &  qu’ils  fauorifent  la  tranfpiration  des  fumées,  fans  allumer  les 
efpi  ics.  Que  fon  fommeil  foit  à  ne  pas  engourdir  les  humeurs ,  ny  non 
plus  à  les  efohauffer.  Et'^par  deflùs  tout  cela,qu’il  aye  l’efprit  tranquille, 
&  cherche  le  diuertiffement ,  dans  la  compagnie  de  fos  amis,  ou  tel  au^ 
tre  employ,qui  pourra  le  réjoüir  &  luy  plaire.  Si  auec  ces  conditions 
il  joüit  de  quelques  euacuations  naturelles  bien  réglées, par  les  he- 
morrhoïdes  ordinaires ,  ou  autrement,  &c.  fans  doute  il  fera  bien  mi^ 
ny,  contre  les  atteintes  de  l’humeur  melancholic. 

On  peut  outre  le  régime,  tirer  quelque  fccours  contre  les  caufos 
primitiues  Seantecedentes ,  duminiftere  de  la  Chirurgie,  &  des  medi- 
camens.  La  Chirurgie  pourra  de  temps  en  temps, fournir  quelques 
euacuations  generales,  par  les  faignées ,  tant  du  bras  que  du  pied,pour 
donner  air  &  efbat  aux  efprits  i  &  particulières,  par i’ouuerture  des  he- 
morrhoides,  qui  donnera  grand  foulagement  à  la  ratte&  au  foye, 
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piintipàlemeût  s’ils  fe  plaignentlvn  ou  l'autre,  ou  pendant  ou  auanc 
la  tumeur. 

Les  medicamens  rie  feront  pas  d’vne  moindre  efficace  >,  car  foit 
qu'on  les  deftine  afeuacuation  de  l’humeur  melancholic ,  foit  feule¬ 
ment  à  la  reforme,  ils  ont  de  grandes  vertus.  Pour  enfaire  l'eiiacuacion 
I  on  a  les  purgatifs,  defquels  on  Te  peut  feruir  par  intcrualles ,  dans  cous 

^  les  temps  du  mal  :  comme  les  ptifihes  de  fené ,  caffe  &  tamarinds.  Les 
bols  de  caffe,  toute  feule,  ou  meflée  auec  la  confè6tion  Iiamech,  dans 
*  lebefoin  dVne  forte  purgation.  La  manne  ell:  bonne  auffi  pour  les 

melancholics,  dautant  qu’ils  abondent  enferofitez.  On  peut  former 
vn  opiàtc-iqui  purge,  débouche  &  fonde  tout  enfemble  les  duretez 
<le  l’humeur  melancholic  en  cette  forte.  Prenezlenicif  fin  deux  onces, 
confeflion  hamech  vne  once  ,  turbith  &  hermodaéles  de  chacun 
éleux  drachmes  i  fel  de  tamarife  vne  drachme,  mercure  dulcifié  deux 
ferupules,  diaphoretic  minerai  demie  drachme  ;  meflez  le  tout  enfem¬ 
ble,  &  en  formez  vnopiate  auec  le  fyrop  de  pommes,  pour  en  pren¬ 
dre  demie  once  pour  dofe  au  matin,  boiuant  par  deffus  vn  verre 
d’eau  de  pimpinelle.  Outre  les  purgatifs,!!  faut  vfe  d’alteratifs  &  diu- 
retics  tout  enfemble,  comme  d’eau  de  veau  auec  le  cerfeüilou  pim- 
pinellc,  dé  périt  laid  auec  la  fumeterre  ;  &  pour  le  boire  ordinaire,  de 
ptifàne  faite  auec  les  racines  de  piffenlit,  chiendan,  ozeille,  orge  &  re- 
gliffe  -,  de  laptifàne  d’orge,  raifins  cuits  &  jujubes,  &c.  Et  pour  mieux 
rondre,détremper  &  reformer  cét  humeur  fec  &  dur, il  faudra  dans  lés 
fàifbns  commodes  ordonner  le  bain  &  le  laid  d’afîieffe.  Par  ces 
moyens  on  arreftera  fans  doute  les  progrez  de  l’humeur  melancholic, 

&  par  confequent  l’augmentation  du  Scirrhe. 

A  l’égard  des  remedes  particuliers ,  &  dont  l’effet  regarde  la  caufe 
conjointe  de  cette  tumeur-,  quand  mefmeson  pourroit  difcernerfes 
diuers  temps  &  progrez ,  les  indications  n’en  changeroient  pas,pour-' 
ce  quereuacuation  de  l’humeur,  qui  eft  lefeul  motif  qu’on  doit  ef 
coûter ,  ne  fe  peut  faire  que  par  la  partie  mefme  ;  il  eft  fi  ferme  &  fi 
encuiraffé, qu’il  mefprife  la  vertu  des  repercuffifs,mefiues  des  plus , 
adifs  J  &  dans  fbn  commencement  >  il  eft  déjà  fi  dur  &  fi  terreftre,qLie 
les  maturatifs  n’y  trouuent  que  point  ou  peu  de  profit  :  &  les  digeftifs 
Ch.  4. 1. 14.  propres  y  font  dangereux  ,  pource  qu’en  diflipant  la  plus  fubtile  par- 

tie  de  l’humeur ,  ils  laiffent  le  refte  pierreux  &  incurable.  De  forte  que  ^ 
GUuc.  choix  des  remedes  y  eft  affez  difficile  ;  neantmoins  pour  le  faire  à 

propos,  il  n’y  a  qu’à  Gonfiderer,quc  le  caraderedu  Scirrhe  confifte 
dans  la  dureté  -,  &  que  pour  le  mettre  à  raifon ,  il  luy  faut  oppofer  des 
remedes  contraires ,  c’eft  à  dire  ramolliflans  &  humedans ,  du  moins 
auantque  tenter  la  rcfolution ,  qui  quoy  que  difficile  à  procurer  &  à 
conduire,  eft  pourtant  la  voye  la  plus  ordinaire  pour  confbmmer  la 
guerifbn.  Pour  donc  s’y  préparer,  il  faudra  faire  des  fomentations  fur 
la  tumeur ,  auec  l’eau  tiède ,  la  decodion  de  mauues ,  guimauues,  vio- 
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liers,  feneçon  &  brancurfine  j  appliquer  les  cataplafmes  dé  farine  d  or¬ 
ge  &  feigle ,  dans  cette  mefrne  decoélion.  Les  mucilages  de  femence 
de  lin  &  fenugrec ,  tirez  dans  la  decoélion  de  figues  grades ,  jujubes  & 
raifins  cuits.  Si  on  veut  des  remedcs  plus  forts,  on  en  tirera  la  matière 
des  Chapitres  precedens  :  Il  faut  feulement  adjoufter  icy,lesgommeSj 
ammoniaces ,  bdcllium ,  les  racines  de  concombre  fauuage,  coule- 
vrée,  grande  &  petite  ferpentaire,  &c.  les  emplaftres  dVn  &  d’autre  • 
diachylon, de  vigo cum  mercurio, de  cerufe  bruflee,l’emplafl:re  di- 
uin,  où  on  aura  méfié  la  poudre  de  la  racine  de  la  grande  ferpentaire. 

Il  n’y  a  rien  de  fi  fort  pour  les  Scirrhes  inueterez  ,que  le  parfum  de 
marcaffites  &  cailloux  de  riuiere,  efleins  en  de  fort  vinaigre,  où  on  au¬ 
rai  fi  on  veut  )  fait  boüillir,  les  mauues  &  la  racine  de  coulevrée.  Et  le 
parfum  de  cinnabre  d’antimoine.  Il  ne  faut  pas  laifièr  d^ns  ce  temps-Ià 
de  manié*  &  frotter  fbuuent  leScirrhe  ,  tant  qu’il  enfuë  &  rougifïè. 
Par  cesremedes  le  Scirrhe  fedifiiperajOufi  il  y  refiequelque  chofe 
à  faire 3  les  moindres  refolutifs  feront  capables  de  l’acheuer.  On  ne 
fait  pas  de  difibrence  en  la  conduite  du  Scirrhe  engendré  de  l’humeur 
pituiteux  defièiché,  pour  lés  remedes  particuliers  qu’on  doit  appli¬ 
quer  fur  le  mal  j  mais  à  l’égard  des  generaux^il  faut  yordonner  &  le 
regimede  viurej&  autres  moyens  de  guérir  conuenables  aux  quali- 
tez  de  l’humeur  qui  eft  en  caufe. 

On  peut  s’eftonner,  que  Guidon  ne  parle  aucunement  de  l’extir¬ 
pation  du  Scirrhe ,  par  la  vôye  de  la  Chirurgie ,  ou  par  les  catheretics^ 

Veu  qu’il  efi:  certain,  que  quand  cette  tumeur  a  vne  circonfeription 
bien  marquée  j  on  peut  auec  feureté  fe  fèruir  de  l’vn  &  de  l’autre^ 
pourueu  qu’il  ne  foit  pas  dans  le  voifinage  des  grands  vaiflèaux, nerfs 
ou  tendons  j  qu’il  y  auioit  danger  de  blefier.  Hors  ces  circonftances. 

On  peut  employer  celuy  qu’on  voudra  j  I  vlagepourtantauthoriféplus 
les  catheretics,&plufieurs  viênent  à  bout  du  Scirrhe  légitimé  par  leur 
moyen;  &pource  qu’ils  prennent  difficilement  fur  la  peau,  on  leur 
fait  premièrement,  vne  ouuerture  auec  les  cautères , puis  dans  l’ef 
carre  fearifiée  on  met  des  poudres,  d'alun  brufié,  vitriol  calciné  tro- 
chifques  de  minio  j  précipité,  fiiblimé,  &c.  &  petit  à  petit  on  cohfbm- 
me  &  fuppure  le  Scirrhe.  Que  fi  ces  remedes  ne  promettent  pas  vne 
guerifon  entière,  on  peut  faire  l’extirpation  auec  le  fer,  gardant  les 
circonfpeélions  propofées.  - 

Quelquesfois  le  Scirrhe  prend  la  voye  de  la  fùppuration ,  fpeciale^4^’ 
ment  s’il  efi:  fucceflîf  de  l’eryfipele  &  du  phlegmon.  En  ce  cas,  il  fe 
faut  feruir  des  remollitifs  déjà  propofez  pour  l’y  difpofèr  &  fc  tenir 
leur  jjquefi  l’inclination  de  l’humeur  fètrouuetelleila  nature  ne  man¬ 
quera  pas  d’employer  leur  vertu  à  fbn  aduantage.  Il  n’efi:  pas  befbin 
d'en  faire  icy  de  nouuelles  deferiptions ,  feulement  pour  n’eftre  pas 
obligé  de  recourir  aux  precedentes,  on  peut  faire  ce  cataplafmc; 
Prenez  figues  graflès  côuppées  par  morceaux,  vne  demie  douzaine^ 

Kkiij. 
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oignons  de  lysconcafTez  vn  couple,  graine  de  lin  vnèpoignee, faices- 
les boüillir  dans  vne  pinte  d’eau  commune,  iufques  à  ce  que  le  tout 
foit  amolly  ;  puis  apres  auoir  paflcj&eipreint  k  decoÆon ,  meflez-y 
de  ia  poudre  de  racine  d’aron  deux  drachmes ,  des  farines  d’orge  &  de 
lèigle  fiiffiknte  quantité,  pour  former  vn  catapkfîne,  qu’il  faudra  ap. 
pliquer  fur  la  tumeur,  apres  l’auoir  bien  niante  Jointe  de  ce  lini,, 
#ment.  Prenez  graiffe  d’oye  bien  purgée  de  les  membranes  8>c  cire  jau¬ 
ne  neufue  de  chacune  vne  once  ,  d’huile  de  lys  &  moelle  de  veau  de 
chacune  deux  onces,  faites-en  vn  onguent  dont  vous  oindrez  la  tu¬ 
meur  auant  qu’appliquer  le  cataplafme,  en  la  maniant  durant  demy 
quart  d’heure.  Par  ces  moyens, ii  le  Scirrhe  ell  capable  de  fuppura- 
tion,  kns  doute  il  y  viendra ,  &  lors  qu’elle  fera  faite ,  on  fe  fèruira  des 
mefines  moyens  de  la  vuider,qu’ona  employez  dans  les  autres  tu¬ 
meurs. 

ilarriue  fi  peu  d’accidens  au  Scirrhe, qu’il  n’eft  ny  neceflàire  d’y 
fonger,  ny  d’y  propolèr  des  remedes,  fi  ce  n’eft  qu’il  dégénéré  en  can¬ 
cer,  comme  il  arriue  Ibuuent,  quand  il  eft  en  des  parties  fufj^eéles; 
en  ce  cason  y  oppofera  les  remedes  quilèront  cy,apres  déduits,  dans 
le  Chapitre  du  Cancer.  Cependant  il  faut  continuer  la  Therapeuti- 
quedes  tumeurs  venteulè&aqueulé,  puis  quelles  ont  pris  place  par- 
my  les  légitimés. 


PB  lA  TVMEFK  VENT  EVS  E. 


CHAPITRE  V. 


Vis  qu’on  met  les  tumeurs  venteufès  &  aqueufes,  au  nom¬ 
bre  des  tumeurs  vrayes ,  il  fèmble  que  par  mefme  droid, 
elles  deuroienc  prendre  leur  rang  entre  les  chaudes  &  les 
froides  ipource  qu’elles  font  d’vn  tempérament  médiocre, 
&  prelque  égallement  éloigné  des  deux  extremitez.  Neantmoins  l’or- 
'  dre  de  leurs  caufos ,  qui  font  moins  naturelles  que  des  precedentes, 
oblige  à  leur  donner  laderniere  place,  dautant  que  les  chofos  natu- 
•relles  doiuent  marcher  deuant  celles  qui  ne  le  font  pas.  Ce  Chapi¬ 
tre  fora  deftiné  auxventcufos. 

Les  tumeurs  venteufos ,  font  appelléespar  les  Grecs  emphyfomes, 
qui  ne  fignifient  autre  chofe,qué  gomflemês  &  enfleures  par  vents^  on 
les  peut  définir  des  tumeurs,  dures,  tranfparentcs,  refonantes  &  fuyar¬ 
des  ,  caufo'es  par  les  ven  ts.  Par  ces  circonftances ,  on  connoifi:  affez,  en 
quoy  la  tumeur  venteufe  différé  &  reffomble  aux  autres ,  fans  l’exami¬ 
ner  en  détail.  On  ne  peut  en  faire  aucune  diuifion,  non  plus  que  des 
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precedentes,  mefînes  elle  eft  rarement  compofée,  pource  que  les 
ventsnelèmeflenr  pas  auec  les  humeurs,  ou  s'ils  s  y  allient,  ce  n ’ell: 
qu  auec  les  ferofîtez  ;  ce  neft  pas  que  quelquefois  ils  ne  produiiènt 
lexiture,  par  la  grande  tenfion&:  lelcart  qu’ils  font  des  parties,  ou 
ils  fout  enfermez  i  mais  alors  la  tumeur  change  de  nature.  On  peut 
bien  dire  qu’il  y  a  des  emphyfomes  generaux  &  particuliers;  le  general 
ell  d’ordinaire  fuccciîif  des  autres  maladies,&  fo  nomme  bouffiifoure, 
dont  la  conduite  appartient  à  la  Medecine.  Le  particulier  ou  primitif* 
efl:  c^luy  dont  il  faut  icy  parler.  Ses  caufos  font  en  meliTie  nombre 
que  des  autres  tumeurs  ;  mais  fans  confidererla  finale  &  la  formelle, 
qui  neforuent  que  point  ou  peu  à  la  Thérapeutique,  il  fuffit  d’exami¬ 
ner  la  materielle  &  l’efficiente. 

La  caufe materielle  de  la  tumeur  venteufo,  . comprend  générale¬ 
ment  tout  ce  qui  extérieurement  par  le  mauuais  régime ,  ou  intérieu¬ 
rement  par  l’amas  des  cruditez,  pituites,  humeur  melancholic,  & 
impur etez  confufes  rebelles  à  la  chaleur  naturelle ,  peut  donner  occa- 
fionôt  matière  à  la  generarion  des  vents.  Lacaufo  efficiente  tant  ex¬ 
térieure  ,  qu’interieure ,  eft  tout  ce  qui  affoiblit  la  chaleur,  ou  luy  don¬ 
ne  des  matières  reuefohes  &:groffieres  à  trauailler. 

La  chaleur  peut  eftre  foible  en  trois  façons,  de  fon  chef,  pat  pro¬ 
portion,  &  par  oppreffion.  Elle  eft  foible  de  fon  chef,  lors  qu’apres 
quelques  euacuations  impetueufes, abondantes  &  précipitées;  elle 
languit,lors  que  par  de  longues  maladies  les  parties  font  confommées, 
&  lorsqu’elle  eft  vfée  par  la  viellefle.  Elle  eft  foible  par  oppreffion, 
lors  que  dans  les  grandes  plénitudes,  elle  fuccombe  fous  l’abondan¬ 
ce  ,  ou  lors  que  dans  les  maladies  malignes ,  elle  eft  vaincue  par  la  ma- 
hee  des  humeurs  &  retirée  dans  les  principes.  Elle  eft  foible  par  pro¬ 
portion  ,  lors  qu’elle  a  affaire  à  des  humeurs  reuefohes ,  groffiers  &  in¬ 
domptables,  quelle  ne  peut  mettre  à  raifon,  &  qui  eux-mefines 
ne  font  pas  capables  de  receuoir  vne  forme  plus  excellente.  De  ces 
trois  eftats  de  la  chaleur ,  naiffent  les  vents  qui  paroiffent  aux  corps ,  ôc 
principalement  de  la  derniere;  car  il  arriue  fort  fouuent  que  la  cha¬ 
leur  naturelle,  ne  pouuantny  réduire  en  nourriture,  ny  refoudre  en 
vapeur  les  matières  épaiffos  &  terreftres,,  en  fait  ce  qu’elle  peut  de 
meilleur  &  de  plus  fomblable  à  elle,  qui  font  les  vents:  &il  n’arriue 
pas  fi  fouuent ,  que  la  chaleur  ou  languiflè  en  elle-mefine,  ou  fiiccom- 
be  à  l’abondaiîce  des  humeurs:  &parainfi  la  fource  la  plus  fécondé’ 
des  vents,  eft  l’abondance  &  la  rébellion  des  matières  terreftres.  Gui¬ 
don  &  tous  les  Modernes ,  ne  reconnoiflent  qu’vne  foule  m'atiere  des 
vents,  qui  eft  l’humeur  pituiteux  &  phlegmatic,  &  ne  confiderent  pas 
qu’outre  qu’il  fo  trouue  aux  corps  peu  de  cette  matière ,  fi  ce  n’eft  au 
cerneau ,  qui  paffe  fons  contredit  pour  la  fource  de  ces  humiditez  ;  ils 
demenrent  Hippocrate ,  Galien  &  toute  l’Efoole ,  qui  appelle  ven- 
teufes  prelque  toutes  les  maladies  melancholiques.  Et  tous  les  iours 
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onsapperçoitdek  vérité  de  leurs  fentimens ,  dans  lesfaufTespleurc- 
fîes  J  les  crampes ,  les  palpitations,  que  Galien ,  dans  le  Liure  qu'il  a  fait 
de  cette derniere, attribue  auxmelanclioliques&rateleüx.Sur  cette 
aflèurance,  on  peut  làns  doute  mettre  l’humeur  melancholiç ,  au 
nombre  des  caufes  antecedentes  &  materielles  de  ja  tumeur  vcn- 
teulè, 

^  ^  Il  n’y  a  pas  lieud’eftablir  plufieurs  efpeces  de  cette  tumeur,  fi  ce 

n  cfl:  par  les  mefines  fondemens  des  autres  precedentes.  Par  exemple, 
t  elle  eft  ly mptomatique ,  grande ,  ou  petite ,  chaude  ou  froide,  &ç.  6c 

ce  qu  elle  a  de  particulier  ,  c’eft  qu  elle  n  a  pas  de  complications, 
pource  que  les  vents  ne  jfè  meflent  guieres  auec  les  humeurs ,  &  s’al- 
*  lient  rarement ,  fi  ce  n’efi:  quelquesrois  auec  les  ferofitez ,  comme  on 

void  aux  hydropifies  du  ventre  &  des  bourfès. 

Les  fignes  diagnoftics,  Ibnt  énoncez  dans  la  définition,  fous  les 
mots  de  dure ,  tranlparente ,  relouante  ôc  fuyarde.  La  dureté  peut  ve¬ 
nir  de  trois  caufes, de  la  feicherelTe, congélation  &  repletion  5  c’eil: 
par  le  moyen  de  cette  derniere,  que  les  tumeurs  venteufes  font  dures, 
pource  que  les  vents  remplilTent  beaucoup.  La  tranlparence  eftcau- 
lée  par  leurfubtilité&fubllance  aerienne.  La  relbnance  eft  leur  pro¬ 
pre,  puis  qu’en  changeant  de  place,  ils  font  ordinairement  du  bruit; 
&:mefmes  quand  on  frappe  la  tumeur,  elle  relpond  comme  vntam-- 
bour.  L’in  quiétude  &  la  fuite ,  appartiennent  aux  vents  par  preciput, 
pour  leur  tenuité,  qui  trouuant  quelque  place  vuide  où  le  loger,  les  y 
fait  jetter  incontinent.  Et  de  plus ,  pour  cette  melme  railon ,  ils  fuyent 
promptement  le  toucher,  &  retournent  auec  la  mefine  promptitude, 
&par  cette  fuccelfion  font  du  b^uit. 

Les  fignes  rememoratifs  font  tirez  des  inelînes  fources  generales, 
que  des  autres  tumeurs  ;  comme  du  régime  de  viure  ,  du  tempéra¬ 
ment,  eftat  6i  employ  de  la  chaleur, qui  eft;  la  caufe  efficiente  des" 
vents. 

Les  prognoftics  font  auffi  eftablis  fur  la  condition  de  la  tumeur ,  là 
fituation ,  &  la  violence,  malignité  ou  opiniaftreté  de  fes  caufos.  L’em- 
phyfome  general  eft  fans  doute  dangereux ,  pource  qu’il  lùccede  à 
quelque  maladie  importante.Les  vents  enfermez  dans  la  poitrine  font 
à  craindre  ;  au  contraire  les  petites  tumeurs  venteufes,  dans  les  parties 
viles  &  charnues ,  ne  font  d’aucune  confoquence. 

'  Les  temps  de  cette  tumeur,  font  prelque  toufiours  confondus, 
pource  quelle  naift  prelqüe  en  vn  moment,  &  ne  croiftny  ne  dimi¬ 
nue  iufques  à  la  guerifon.  Ou  au  déclin,  qu’on  apperçoit  vifiblement 
quelle  le  fleftrit&s'abbaifre,de  forte  qu’il  n’y  a  guieres  demefiires- 
à  prendre  lùr  eux. 

Les  yflùës  en  font  prefque  toufiours  làlutaires ,  &  font  fenfibles,  ou 
infenfiblesrl’infenfible  eft  la  foule  refolution,6ela  fonfible  eftl’eua- 
cuation  qui  fe  fait  des  vents,  par  l’ouuerture  qu’on  donne'  à  la  tumeur, 
,  ou 
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OU  par  quelque  voye  que  la  nature  trouue  àfbnpoind.  Car  comme 
ils  ne  font  capables  d  aucun  efpailïifrement,&  qu’au  contraire  plus  la 
chaleur  les  trauaille  J  plus  elle  leslùbtilifejil  n  y  apoint  d’autre  matu¬ 
rité  pour  eux, que  celle  d’vne tenuité  alTez  grande, pour  tranljurer^ 
comme  il  arriue  aulïî  d  ordinaire. 

Sur  ces  fondemens,  on  peut  prendre  aifément  les  mefiires  de  la^ 
Thérapeutique  des  tumeurs  venteulès.  Et  pource  que  l’ordre  qui  a 
efté  oblèrué  iulques  icy ,  &  que  la  railbn  confeille,  ell  de  la  commen¬ 
cer  par  les  caules ,  pour  auôir  meilléure  raifon  de  leur  effet  ;  il  faut" 
s  oppolèr  direétement  à  leur  eftabliffement  &  à  leur  aélion;  tant  pour 
empelcher  les  progrez  de  la  tumeur,  que  pour  en  auancer  la  gue- 
rifbn. 

Les  caufès  plus  à  confiderer  en  cette  tumeur ,  font  les  materielles  & 
efficientes.  Parmy  les  materielles ,  les  primitiues  &  antecedentes  doi- 
uent  eftreles  premières  examinées  dans  l’ordre  de  la  Thérapeutique; 

&  pource  quelles  embralfont  généralement,  tout  ce  qui  peut  don¬ 
ner  occafîon  &  matière  aux  vents  ,  il  fo  faut  oppofer  à  leur  nailïàn- 
ce,leur  adionôt  leur  progrez,par  tous  les  moyens  poffibles.  Pour 
en  bien  venir  à  bout ,  il  faut  fçauoir ,  que  quoy  qu’en  difont  les  Au- 
theurs,  tous  les  humeurs  groffiers  &  terreftres  ;  &  melmes  tous  ceux 
quirehftentà  l’aéliuitéde  la  chaleur,  peuuent  foruir  de  matière  aux 
vents  ;  &  cette  proportion  de  la  chaleur  auec  la  matière,  eft  ü  neceflâi- 
re,  que  fi  la  chaleur  eftfoible,  elle  ne  peut  fiibtilifor  la  matière;  fi  elle 
eft  trop  forte,  elle  la  refout:  En  vn  mot,  il  faut  vn  certain  tempéra¬ 
ment  entre  la  chaleur  &  la  matière  des  vents  ,  dont  on  ne  peut  autre¬ 
ment,  nyàpoint  nommé  décider  le  degré.  Or  il  eft  fi  vray  que  la  cha¬ 
leur  eft  l’ouuriere  des  vents ,  qu’Ariftote  dans  fos  Problèmes ,  le  tient 
fans  contredit ,  en  failànt  la  queftion ,  Pourquoy  il  y  a  des  vents 
froids ,  puis  qu’ils  font  tous  originaires  de  la  chaleur.  Pour  donc  bien 
conduire  la  Thérapeutique  de  la  caufe  des  vents,  il  faut  s’oppofer  à 
cette  proportion,  que  la  chaleur  doit  auoir  auec  leur  matière;  mais 
pource  que  la  chaleur  eftant  efpanduë  par  tout,caufe  des  vents  en  des 
lieuxoûles  remedes  n’ont  pas  de prifo;  fons  s’oublier  d’augmenter, 
ou  d’abbattre  cette  chaleur  tant  qu’on  peut,  il  faut  s’attacher  princi¬ 
palement  à  la  matière  des  vents.  Et  pourempefoher  quelle  n’abonde, 
ou  en  tout  les  corps,  ou  en  quelque  partie,  &  pour  ne  rien  négliger, 
il  faut  employer  les  melmes  moyens  que  dans  les  tumeurs  prece¬ 
dentes  ,  qui  font  le  régime  de  viure  ,  la  Chirurgie  ôc  les  medica- 
mens.  ' 

Les  intentions  du  régime  deviure,eftans  déjà  déterminées,  il  fora 
bien-aifé  d’en  ordonner  la  qualité  :  &  puis  qu’en  general  il  fo  faut  op- 
poforàla  génération  des  humeurs  groftiersde  toutes  conditions,  ou 
en  fauorifor  la  tranlpiration  ;  il  faut  que  le  malade  refpirevn  airfobtil 
&pur,  éloigné  des  marets  &:  lieux  aquatiques  ;  qu’il  mange^  des 
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vi4f]  4es  dVn  fuc  efpure ,  &  faciles  à  cuire ,  fuyant  les  légumes ,  Iierba., 
ges ,  fruicages  &  laitages  ;  qu’il  euitç  les  débauches  du  vin  &  des  fèm. 
nips  •  (Hippoprate  aduertit  daps  fp^Epidçmips  liu.  yi.  que  cette  der¬ 
nière  fauoriie  étrangement  les  yepts)  qu'il  garde  vn  bon  tempera, 
ment  dans  les  veilles  &  le  fommeil  ^  qu’il  fafjfe  tfe  l’exercice  ^  Sf  qu’çp.^ 

0  fipil  prouoqueles  euacuations  d’hpn^Çprs  r^elapcholicsi  &  pituiteux, 

^  par  les  heûwrhoïdes,  faliuation  &  autres  Ypyes  QulanaturçleurdQm 
ne  pente. 

Si  à  ce  régime  de  viure  ,  on  adjoufte  le  (eçours  de  la  Chirurgie^ 
ou  au  moins  des  euacuation^  qu’elle  procure ,  par  les  (aignees ,  frE 
(tions,  fingliiës  ,  fcarifîcation,s  ;  làns  doute  on  auancera  heauçoup 
la  guerifon.  La  iàignée  en  ce 'rencontre  ,  de  tous  les  remedes ,  eli, 
le  plus  efÇcace  :  car  que  la  tumeur  Ibit  faite  par  fluxion  ,  ou  par 
Ch.  4. 1. 3.  &  cpngefhpn  ,  comme  Galien  demeure  d’accord  qu  elle  fe  peut  faim 
Meth  ^  ^  l’autre  j  que  les  vents  fbient  poufe  &  produits,  par 

excez  dp  chaleur ,  ou  par  deffàut ,  la  fàignéè  rend  de  grands  olB,, 
ces  3  elle  détourne  le  cpurs  dps  vents,  &  leur  faifànt  place  dans, 

Içs  vailfeaux,  fçcoj^dé  rmchnatipn,  qu’ils,  pnt  de  fbrtir  des  lieux  où, 
ils  font  en,  çputraint^è  ,  pour  te  meçtre  plus,  au  large ,  mehnes  par 
crainte  du,  Yiyde  ellç  lès  y  artire.  Pe  plus  eUe  rafraifchit,  &  en  di-, 
minuantla,  plenû;ude,  diiuiiiuë- autii  l’cmplpy  de  la  claaleur  ,  quii 
par  cedjégagenaent  deuenaut  plus,  libre  ôc  plus,  adtiue  ,  refbut  elle-, 
melrpe  lesj  matiçrjCs  dont  elle  faifoit  des  vents.  De  forte  que  la 
fa^giaéç.dp^,les,^pfaiqurs  vcnteufçs,  et  de  tous  les  remedes  le  plus, 
eflîçaç.e,  Ed  pour  celai  il  la  faut  faire  vue  ou  plufieurs  fois ,  fuiuant. 
laquaifté  dumal ,  le  bénéfice  qu’on  en  tirera.  On  peut  aider 
epcor  fo  Yèrtju ,  par^  les  fangfiiës  appliquées  aux  hemorrlaoïdes  ,  par 
Içs  frictions,  des  parties  oppofees ,  ou  voifines  du  mal  3  celles-là  icr- 
uans  à.  détourner  &:  arrêter  l’impetuofité  des  vents 3 celleSrCy  aies,; 
dilperfor,&  diuiférj. 

.  Ç^ndai^t;  l’employ  de  CèS.  deux  moyens  3  fo  troifiéme ,  qui,  et  tiré, 
des  la^çdicameijis ,  neXera  pas.de  peu  de  fiuiét ,  fi  conjoindtement- 
aupc  les,  prièÇedens.^  ^-conformément  au  deffoin  qui- les  infpive3,ilsi 
ont; des  qualités  propres,  tant  pour  morigener  la  caufo  efficiente  des, 
vents,  que.  pour  en  diminuer  ou  . rectifier  la  matière.  Pour  cela,  il  en,  ^ 
faut  faire,  plufieurs  claffes  3  dans  chacune  defquelles ,  on,  pourra  (07 
trouifer  à  point  nommé  ,  ceux  dont  on  aura  befoin.  La- première , 
fera  des  purgatifs  3  la.  fécondé  des  alteratifs3  la  troifiéme  des  reuul- 
fifs. 

Iljniy  upoint  icy  de  contetation  fur.  l’vfàge  des  purgatifs  ,pourueu 
quon  ait  difpofé  par  la  fàignée&  le  régime  de  viure,  les  humeurs  à; 
l’obeïfîàuee..  Mais  il  et  affez  difficile  ,  de  regler  l’efpece  des  reme¬ 
des,,  4pnt  on  s’y  doit  feruir  3  pource,  que  lefoeqe  de  la, matière  qui, 
les  demande  ,  et,  diuerfo  ,  quelquesfois  foparée,  &  què.lquesfois; 
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confufè.  Neantmoiiis  fuppofé  qu’elle  foie  groffiere,  froide  &  terre- 
fti-e^quoy  que  . d’ailleurs  elle  puiiTe  eftre  pituiteufe,  ou  melancholi- 
que  ;  on  peut  ttouuer  vn  tempérament  commode  à  ces  deux  derniers 
tiltres,  pourueu  qu  a  l’egard  des  premiers  on  en  puiifo  trouuer  vn  qui 
ait  des  qualitez  fondante,  efcliaufFante  &  diifoluante,  pour  mettre 
cette  matière  à  la  raifon.  Pour  la  réduire  àce  poin6t  ,il  faudra  fe  forüir 
.  des  alteracifs,  lefquels,  quoy  que  les  premiers  necellàires,  ne  font  pour4^ 
tant  déduits  qu’apre's  les  purgatifs,  pource  que  leur  employdure  au¬ 
tant  que  le  mal,  La  préparation  eftant  donc  faite,  on  fe  peut  foruir  de 
ces  purgatifs,  qui  toutenfemble  regarderont  l’iiumcur  pituiteux  &  le 
melancholic:  Prenez  de  bon  foné  deux  drachmes ,  agaric  deux  foru- 
pules,  turbith  demie  drachme  ;  faites  tremper  le  tout  pendant  vne 
nuiét  dans  trois  poifons  de  decoélion  de  racines  de  guimauues ,  &  de 
patience  ;  &  quand  vous  l’aurez  au  matin  paiTé  par  vn  linge,  diffoluez- 
y  demie  once  de  moelle  de  cafre,&  vne  once&  demie  de  fyrop  de. 
rofes.  Que  fi  la  dureté  de  l’humeur,  demande  vn  ramolliflànt  plus  effi¬ 
cace;  prenez  lenitif  fin  demie  once,eIeâ:uaire,diaphænic  &:confe- 
.étion  hamech,  de  chacun  vne  drachme  &  demie ,  douze  grains  de 
mercure  dulcifié,  ôc  demie  drachme  de  creme  de  tartre  ;  meflez  le 
tout,&  en  faites  des jLnorceaux,que  vous  prendrez  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter.  Que  fi  le  mal  demande  de  longs  remedes,  &  que  le  malade  abon¬ 
de  plus  en  pituite  qu  humeur  melancholic ,  on  luy  peut  ordonner  des 
pillules,  defquellesil  prendra  le  foir  en  fe  mettant  au  liél  demie  drach¬ 
me  ,  &  autant  à  fon  réueil  ;  afin  que  celles  du  foir  fe  familiarifens  pen¬ 
dant  le  fommeil,  auec  les  humeurs, les  fondent  &  les  rendent  plus 
obeïfiàns,àlaprilè  du  matin.  Prenez  de  la  maffie  des  pillules  cochées 
mineures  &  d’agaric,  de  chacune  vne  drachme,  du  mercure  dulcifié 
&:diaphoretic  minerai,  de  chacun  quinze  grains,  feammonée  prépa¬ 
rée  pour  la  poudre  cornaebine,  huiét  grains  ;  meflez  le  toutenfem¬ 
ble  pour  quatre  prifes  foir  &  matin ,  l’eftomach  eftant  vuide.  On  peut 
à  mefine  fin,  donner  dans  des  boiiillons ,  vingt  ou  vingt-  quatre  grains 
de  poudre  corn achine,  félon  les  forces  du  malade  &  le  befoin  des  hu¬ 
meurs ,  bien  préparez  par  les  alteratifs. 

Les  medicamens  alteratifs ,  ont  la  vertu  de  faire  changer  la  forme 
des  humeurs ,  &  de  leurs  qualkez ,  &  mefmes  de  les  rendre  fouples  ôc 
faciles  à  l’aélion  des  preCedens.  Pour  ces  raifons ,  on  s’en  feruira  dans 
toute ]a  durée  du  mal,  ayant  toufiours  égard  aux  deux  principales 
conditions;  qui  font,  celle  de  la  chaleur,  &  celle  de  la  matière  la 
chaletir  eft  exceftiue,  il  la  faut  rabattre  ;  fi  elle  languit,  il  la  faut  ayder; 
ôc  fi  elle  eft  daps  la  médiocrité,  il  la  faut  maintenir,  en  diminuant  au¬ 
tant  qu’o^i  peut  la  refiftance  que  luy  font  les  humeurs.  Demefînesà 
l’égard  de  la  matière  ;  fi  elle  eft  melancliolique  &  feiche,  il  la  faut  ra¬ 
mollir  &  humeéter;fi  elle  eft  bilieufe&:  efpaiffie,il  la  faut  fondre  ôc 
rafraifchir;  au  contraire,  fi  elle  eft  pituiteufe,  froide  &glaireufe,il  là 
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'fëlic  TecilTâüffer&  dîlFoudre.  Mais  pourceque  cette  derniere  iiabon- 
"decjde  rai'éfïieîit,  fi  ce  n’eft  ou  ily  a  beaucoup  de  chaleur-  fans  doute^ 
toLite'sCes,  differentes  indications ,  il  -y  â  plüs  d’aiiânrage  d’eftu- 
dier vn  rembde  Commun, &  qui  n’excede  en  aucune  des  premières 
'^halitez ,  pourüeu  quai  ait  d’ailleurs  le  pouuoir  de  difïbudreda  crafTe 
&  refpais'dCs  humeurs.  De  cette  force  fera  l’eau  deveauauec  le  cer- 
^  feüil  ou  la  pinipinelle.  L’eau  de  pimpinelle  auec  le  pain  de  fèigle  rofty. 
'La  ptifane  déracinés  de  fraizier,guimauues,&' coriandre  ou  anis.  L’hy- 
di'Omelj.fîmple  &trincux  pour  ceuxquioncreftomach  froid.  L’oxy- 
mel  eft  tout  à  fait  propre  aux  pituiteux.  On  peut  compofèr  mefmes 
dés  apozemes  en  cette  forte  :  Prenez  racines  de  bourroche  &  de  char¬ 
don  rolland  de  chacune  vne  once,  feüilles  de  mÇlifTe ,  fcolopendre  & 
‘'■pirnpinelle,  de  chacune  vne  poigne'e,des  femences  de  citron  &  de 
Çoriandre ,  de  chacune  vne  pinfe'e ,  des  fleurs  de  bourroche ,  bugloflè 
Sc'^idlette  de  chacune  deux  pinfëes  -,  faites  boiiillir  le  tout  pendant  vn 
quart  d’heure,  en  trois  chopines  d’eau ,  &  apres  l’auoir  paffe  plufieurs 
•ibis  par  des  linges  blâncs  endouble,'difïbluez-ydufyrppde  capillai- 
‘ 'rès  trois btices  ,'vous  auïez-là  vn  apozeme  pour  trois  ou  quatre  prifès, 
'Éf  if  eff  ic)rà  remarquer ,  que  la  chaleur  eft  d’ordinaire  la  caufe  princi- 
‘ paie' des  KümCurs  melancholics  &  pituiteux,  &  que  quelques  remè¬ 
des  qu’on  ordonne  pour  eux ,  il  faut  encor  auoir  plus  d’egard  à  elle, 
'  pourte  (|tte  fcs  excez  font  plus  aCtifs. 

Péndaht  qu’on  prépare  la  matière  des  vents  qu’on  la  vuide,  il 
•faut  fî  bn^péutvempéfchèr  leur  cours  :&  pource  qu’ils  font  fort  in¬ 
quiets  ôc mbüuans , on  peut  arrefter ou  diuertir  leur  mouuement,  par 
les  rne'diCaméns  reuulfifs  -,  comme  font  les  veficatoires,rougifl[âns ,  re- 
folutifs  &  autres ,  qui  bnt  elle'  foffifamment  efcrits  dans  le  Chapitre 
premier,‘&:  qu’on  doit  appliquer  à  Toppofîte  du  mal,  dans  toutes  les 
circonftin'ces  delà  reùulfion. 

Le  general  ayant  efté  mis  en  bon  eftat  par  cette  méthode ,  tant  à 
l’egard  dé  la  matière  &  caufo  efiicientè  des  vents ,  que  de  leur  mouue¬ 
ment  ;  on  peut  hardiment  entreprendre  la  cure  de  la  tumeur  venteu- 
fe.  Elle  déclaré  plus  que  tout  autre  la  plénitude  particulière  ,  &  par 
mefme  droidb  elle  demande  l’euacuation  ;  &  quoy  qu’elle  ne  la  puifîc 
obtenir  que  par  deux: voy es, qui  font,lafen{ible,parvne  ouuertùre 
qu’on  y  fait  auec  la  lancette;  ou  rinfonfible,par  la  refolution.  Si  le 
malade  répugné  à  \d  première  ,  il  faut  procurer  la  derniere  par  les 
moyens  les  plus  fours  &  les  plus  courts  ;  &  pour  les  bien  choifîr ,  il  faut 
obforuer  deux  chofos,  qui  font  tout  à  fait  capitales  pour  ce  deffoin.  La 
première,  les  chemins  par  où  elle  fo  doit  faire  ;  delà  féconde,  les  difpo- 
■  '  Etions  quela  matière  doit  acquérir.  Les  chemins  dé  la  refolution,  font 
lespores;  il  les  faut  donc  ouurir  autant  qu’on  peut,  pour  faciliter  la 
fortie  des  vents.  Les  difpoEtions  que  la  matière  doit  acquérir ,  font  la 
fubtilitc  &  l’impetuofité.  On  peut  en  mefme  temps  fatisfaire  à  toutes 
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deux,  par  des  remedes  compofèz,  qui  tout  enièmble  relafclient  le 
tyffu  de  la  peau,  ôc  par  conîequent  ouurc  les  pores,  &  raréfient  les 
vents.  T els  lèront  les  medicamens  chauds  &  humides ,  qui  ont  ’  cy- 
deuantefié  nommez,refolutifscommuns5  &  quoy  qu’ils  ayent  efté 
afcabondammentefcrits;  pour  n’efire  pas  obligé  de  xecourir  aux 
autres  Chapitres  j  il  en  faut  donner  icy  quelques  forme|j^  Les  fomen¬ 
tations  &  doulches  d’eau  tiede,  d’eau  marine  &  decoÆioh  ordinaire 
emollientc  dclauement;  les  epithemes  de  vefcies  de  porc  pleines  de 
laid  chaud, 'ou  d’oxicrat,  où  auront  boüilly  les  fleurs  de  camomille 
&demelilot.  Apres  auoir  par  ces  petits  remedes  préparé  les  voy  es  & 
les  vents,  on  peut  employer  des  refolutifs  propres,  cpmme  font  les 
décodions  de  calament ,  hyebles,  origan ,  renoüil  &  poulliot  dans  de 
la  lefliue  de  cendre  de  bois  de  chefne  i  les  boües  desbains  d’eaùx  chau¬ 
des,  les  efponges  efpreintes  en  lefliue  de  fàrment,  l’efprit  de  vin,rhuile 
de  cire,  de  beurre,  de  therebentine ,  l’eau  de  chaux,  &  autres  fèmbla- 
bles  remedes  de  mefme  qualité,  dont  on  réglera,  la  force  par  l’efpaif- 
-feur  des  vents,  leur  profondeur ,  le  tiflu  de  la  peau  ôc  le  fèntiment  de  la 
partie.  Les  emplaftres  de  poix  de  Bourgogne,  de  charpie  ôc  diuin,fbnt 
fort  refolutifs  :  mais  auant  que  les  appliquer,  ilfaut  faire  des  fomenta¬ 
tions  &  doulches  de  décodions  de  rue,  anis,  fenouil,  &c.  dans  de  la 
lefliue  de  fàrment.  Leremede  d’Hippocrate ,  compofé  de  millet,  fbn 
ôc  fèl ,  frits  enfémble  à  la  poëfle ,  eft  excellent. 

Quelquesfois  la  douleur  trauerfe  l’ordre  cy-deuant  eferit  :  mais 
pour  y  remedier,  Galien  ne  confeille  autre  chofe  que  la  fomentation 
auec  l’oxycrat  fait  de  lefliue  de  fàrment,  vinaigre  ôc  huile  rofàt  :  que  fi 
elle  eftexcefliue  ,&ne  cede  ace  remede,il  en  faut  venir  au  coup  de 
lancette  ;mefmes  dans  tous  les  temps  du  mal,  pourueu  qu’on  puifle 
le  donner  fèurement  :  que  fi  le  malade  y  répugné,  il  fè  faut  ferüir  des 
lenitifs  cy-deuantefcrits,auecopiniafl:reté,  pource qu’enfin ils  met¬ 
tront  le  mal  à  la  raifon. 


DE  LA  TV.MEVR  A  ^E  V  S  E. 


CHAPITRE  VL 

O  VS  le  nom  de  tumeur  aqueufe,  on  entend  d’ordi¬ 
naire  vne  tumeur  luifànte,mollafre,  auec  inondation 
^flemangeaifon,  ou  legere  douleur,  remplie  de  ferofi- 
té  nature]!^.;  Cette  définition  peut  fiiffire  pour  faire  ço- 
gnoiftre/esqualitez propres,  &  les  différences  qu’elle 
tes  tumeurs  j  l’explication  du  détail  en  fera  donnée  en 

Llfij. 
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parlant  de  fes  caufes  &c  fîgnes ,  cependant  il  faut  dire  les  raifons.du 
rang  qu  elle  tient  parmy  les  tumeurs.  Si  elle  eft  laderniere  en  ordre 
parmy  les  tumeurs  1  egitimes ,  ce  n  eft  pas  qu  elle  ait  rnoins  de  reffeim 
blance  auec  les  autres,  tant  en  chaleur,  qu’autres  conditions,  que  la 
,  venteufè  i  car  elle  a  affinité  auec  les  quatre  tumeurs  remplies  d’iiu. 

^  meurs  natu^ls,  pource  que  chacun  a  la  lèrolîtéi  neantmoins  pource 

qu’elle  fuit  plus  volontiers  i’excez  des  humeurs  melancholics  &  pituî, 
teux,  &  qu’elle  lemble  la  moins  pure  de  toutes,  elle  eft  placée  la  der- 
'I.  de  fcm.  niere.  Hippocrate  demeure  d’accord  que  l’humeur  melancholic 
abonde  en  ferolitez  naturelles ,  puis  qu ’en  failànt  le  dénombrement 
des  humeurs,  il  dit,  qu’il  n’y  a  que  le  làng,la  bile,  la  pituite  &  l’eau  i 
témoignant  par  là,  que  les  melancholics  ont  beaucoup  de  ferolitez: 
auffi  en  eftoit-il  belbin , puilque la  ferolité  dansfonlentiment,eftle 
charroy  des  humeurs^  &  que  cét  humeur  terreftre  en  a  par  confe- 
quent  plus  befoinquVn  autre,  pour  le  rendre  coulant  &  fouple.  Une 
faut  pas  demander,  pourquoy  la  ferolité  s’allie  auffi  plus  communé¬ 
ment  auec  l’humeur  pituiteux ,  puilque  luy-mefîne  n’eft  que  ferô- 
fîté. 

Cette  tumeur'ne  produit  point  d’elpeces  diuerlès,car  la  ferolité  ne 
fè  peut  trâsformer  en  autres  humeurs,ny  melmes  s’allier  auec  euxjelle 
fè  melle  feulement  quelquesfois  auec  les  vents.  D’ailleurs  elle  reçoit 
plulieurs  norhs  differens ,  des  parties  quelle  afflige  ;  par  exemple ,  à  la 
telle  elle  s’appelle  hydrocéphale ,  au  ventre  hydropifie ,  aux  bourfes 
hydrocelle ,  au  nombril  hydromphacelle  ,à  la  peau  vefcie&  par  tout 
ailleurs,  elle  retient  le  nom  general. 

La  caulè  materielle  de  cette  tumeur,  eft  la  ferolité  naturelle, 
qu’Hippocrate  appelle  le  véhiculé  du  fang-,  pource  qu’en  effet  elle 
le  détrempe  &  le  rend  plus  fluide  de  coulant.  Auffi  eft- ce  la  partie 
la  plus  liquide ,  qui  coule  dans  les  veines  ,  produite  de  la  por¬ 
tion  plus  aqueufe  des  alimens.  Par  cette  caulè ,  cette  tumeur  eft  diffe¬ 
rente  de  toutes  les  autres ,  meliiie,  de  celles  qui  font  engendrées  d’vne 
foroftté  impure  &  inutile,  comme  l’hydropilie,  qui  eft  le  germe  de 
l’irrégularité, &  deflbauche  des  parties  nourriffieres  &  principalement 
du  foye. 

Les  caufes  efficientes  en  general  font ,  tout  ce  qui  peut  auancer  la 
génération,  ou  le mouuement  des  lerolitez  naturelles  ^  comme  font^J 
.  les  brulleures ,  les  contulions ,  l’abondance  du  boire ,  les  alimens  hu- 
mides&aqueux:  comme  les  her  bages,  poilfon,&c.  Onnepeutpas 
colèntir  auec  Guidon, que  la  fource  plus  ordinaire  des  lèrolitez,  foit  le 
refroidiffement  du  foye-,  puis  qu’au  contraire  les  plus  chauds  chargent 
plus  de  lèrolitez  ■  fi  ce  n’efl  que  dans  les  hydropiües  confirmées,  il  foit 
entièrement  aliéné  4e  Ion  deuoir  &  de  fon  tempérament.  Hors  cela, 
dans  tous  les  autres  temps  il  engendre  les  ferolitez  par  l’excez  delà 
chaleur.  On  peut  dire  que  les  reins  foibles ,  languiffans  &  bouchez, 
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donnent  occafion  au  regorgement  des 'rerofirez,  &  par  confequent 
aux  tumeurs  aqueufes.  Les  caufes  efficientes  fpeciales,  font  verita^ 
blement  deux,  pource  que  la  cpngeftion  la  produit  quelquesfois,mais 
la  plus  faj.Tailiere  &  plus  frequente  eft  la  fluxion. 

Les  lignes  demonftratifs  lont  déduits  dans  la  définition.  Ils  dépen¬ 
dent  entièrement  des  conditions  de  la  matière,  &  par  deflùs  tous  ;  la 
fludluation  qui  arriue  d^ordinaire  aux  corps  liquides  quand  ils  font 
prefTezj  &la  demangeaildn ,  ou  legere  douleur,  qui  en  general 
dans  le  fèntiment  de  Galien ,  font  l’eftet  de  la  malice  des  humeurs  -,  & 
en  particulier  de  leur  làleurc  ou  amertume  ,  &  chacun  fçait,  qu  il  y 
a  toufiours  de  IVne  ou  de  l’autre ,  dans  la  fèrofité. 

Les  lignes  rememoratifs ,  acculent  les  caufes  primitiues  qui  font 
cy-deuant  enoncées,&  paroillènt  dans  leur  reveue.Les  prognoftics  ne 
font  pas  fort  à  conlîderer,  puis  qu’il  n  eft  pas  icy  queftion  des  tumeurs 
aqueulès,  lymptomaciques  de  quelque  notable  dcreglement  inté¬ 
rieur,  &que  les  tumeurs  aqueulès  primitiues,  font  d’ordinaire  d’vn 
bon fuccez,&melî'nes  faciles  à  guérir. 

Les  temps  font  toufiours  en  mefme  nombre ,  quoy  que  différem¬ 
ment  marquez  ;  pource  que  la  forofité  n’eft  capable  d’epaiffiflèmenr^ 
de  confiftenceny  de  maturité,  depuis  le  commencement  iufques  au 
déclin.  Pour  les  yffuës ,  il  n’y  en  a  que  deux ,  rinfonfible  par  la  refolu- 
t;ion,&la,fonfibIe  par  l’ouuerture  qu’on luy  donne  auec  le  fer, il  ne 
faut  point  appréhender  les  mauuaifos ,  la  gangrène ,  le  reflux,  ny  l’en- 
durcüTement,  n’arriuent  pas  aux  tumeurs  aqueulès. 

La  guerilon  dépend  abfolument  de  robferuation  des  cholès  pre¬ 
cedentes  j  &  pour  en  arrefler  l’ordre  en  peu  de  mots, on  peut  dire 
qu’il  y  a  de  ces  tumeurs,  qu’vn  petit  coup  de  lancette  ou  autre  ou- 
uerture, faite  parquelque  autremoyen,gueriten  vn moment  j  d’au¬ 
tres  demandent  vn  peu  plus  de  circonlpeâ;ion,mais  qui  confifte  ,à 
empefcherla  génération  des  lèrofitez,en  diminuer  l’abondance,  ar- 
fefter  le  cours  &  vuider  l’amas.  Pour  l’accompliflèment  de  tous  ces 
motifs ,  il  faut  preferire  vn  régime  de  viurè  ,  fobre  &  rafrailchilïànc 
pour  l’ordinaire  5  ou  eu  cas  de  nonchalance  &  froideur  du  foye,cor- 
reètif  de  l’intemperie,  qu’on  aceufera  de  l’entretien  & naiflànce des 
ferofiçez ,  luy  donnant  toufiours  vne  qualité ,  qui  ne  peut  qu  appor- 
%%  ter  du  profit,  qui  efl:  d’elpaiffirles  humeurs  dans  leur  lource,par  vne 
nourriture  gluante  &  vilqueufe,  ou  dans  les  vaiffeaux ,  ou  par  vne  di¬ 
urétique,  qui  diuertilTe  la  forofité  par  les  vrines. 

La  Chirurgie  concourera  à  mefme  fin,par  les  euactiations  genera¬ 
les,  réunifions,  deriuations,  &  enfinpar  l’ouuerture  de  la  tumeur,  aueé 
les  cifoaux, la,  lancette,  le  foton,  ou  autre  moyen  commode  &  ne- 
ceffaire. 

On  ne  manquera  pas  de  trouuer  dans  le  nombre  des  medicamens,  dii 
focours  tendant  aux  miefines  fins, poürueu  qu  onlesiçaclie  melhagen 
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Premièrement  à  l’egard  de  rintemperie  du  foye,  quelle  quelle  Idit 
qui  produile  les  lèrofitez  ;  on  y  oppoleradesmedicamens  d’vne  qua¬ 
lité  contraire  j  &  pource  qu’il  feroit  trop  long,  de  repaflèr  tous  les 
déreglemens  du  foye,  &  tous  les  remedes  qui  leur  conuiennent  :  il 
fùffitque  s’il  eft  efchaulfë,il  le  faut  rafrai{chir-,s’il  eft  nonchalant  & 
lalche,  il  le  faut  fortifier  -,  s’il  efl:  refroidy ,  il  le  faut  réchauffer.  En  va 
inot,fi  le  Chirurgien  ne  peut  penetrer  iufques  au  fècret  de  fbn  in- 
difpofition ,  il  en  trouuera  les  lumières  &  les  remedes  dans  le  confèil 
des  Médecins.  Secondement,  pour  ce  qui  regarde  les  ferofitez  déjà 
produites,  &  leur  euacuation ,  ou  leur  fixation  j  les  medicamens  four¬ 
niront  differentes  vertus ,  d’vn  grand  effet  en  ces  rencontres.  Les  pur¬ 
gatifs  feront  l’euacuation  des  ferofitez  déjà  affemblées,  ou  dans  les 
petites  veines  du  foye,  ou  dans  les  veines  mefàrraïques  &  autres  lieux, 
en  les  donnant  à  propos-,  c’eft  à  dire,  apres  lespreparationsneceffai- 
res,  pour  les  rendre  fouples&obeiflàntes.  Il  feraaifé  d’en  trouuerde 
plufieurs  degrez  ,  par  cét  ordre  qui  conduit  des  plus  doux  aux  plus 
forts.  Deux  onces  de  manne  dans  vne  infufion  de  deux  drachmes  de 
fèné.  Vne  once  &  demie  de  fyrop  de  rofès  partes ,  dans  la  mefme  infu¬ 
fion  ,  faite  auèc  la  decoébion  de  racines  de  chardonrolland  &  de 
chiendan.  L’eleduaire  diaphenic,au  poids  de  demie  once,  diflbuk 
dans  la  mefme  infufion,  ou  pris  feul  en  bol.  Demie  once  de  tablettes 
de  diacarthami,ou  dç  fùc  de  rofes,dirtbultes  dans  vn  boiiillon,ou  dans 
vne  infufion  de  fené.  Vne  once  de  fyrop  de  neuprLin,diffoute  comme 
les  precedentes.  Que  fi  on  apprehendre  quelque  foibleffe  au  foye, 
on  adjoufiera  toufiours  fur  les  infufions  fùfdites ,  vne  drachme, ou 
demie  drachme  de  bonne  rhubarbe.  Cependant  pour  arrefter  le 
cours  des  ferofitez,  le  dert:ourner&  mefmesles  vuider,  ou  du  moins 
fbiliciter  la  nature  à  leur  donner  fortie,  on  leur  frayera  les  chemins,  des 
reins  &  de  la  vefcie,  en  ouurant  leurs  conduits  par  les  diuretics  -,  tels 
que  font,  les  décodions  de  racines  de  chiendan,  nénuphar,  reffort 
chardon  rolland ,  d’ononis ,  &c.  de  feuilles  de  turquette ,  de  calcicra- 
pa,  d’argentine,  fraizier ,  &c.  de  graine  d’alkekenge ,  de  gremil ,  de  lin 
de  reffort,  &c.  on  peut  mefînes  en  cas  de  chaleur  d’entrailles ,  faire 
des  emulfions  defemences  froidcs,&  ordonner  toutes  les  autres  com- 
pofitions  rafraifchirtàntes  &  diurétiques ,  propofees  au  Chapiere  du 
phlegmon.  En  troifîéme  lieu, on  peut  tirer  du  nombre  des  medica- 
mens,  les  veficatoires,  rougirtàns  &  autres  reuulfifs,  pour  deftourner  le 
courant  des  ferofitez. 

Apres  auoir  fi  amplement  fàtisfait  aux  befbins  generaux  ,  il  faut 
fonger  à  la  tumeur,  &  choifir  la  voye  la  plus  douce  de  la  vuider,  & 
confommerfaguerifbn.  On  adéjatrouuél’expedientpreftàlapointe 
d’vne  lancette,  mais  fi  le  malade  efl: aprchenfif,  à  ne  la  vouloir  pas 
fouffrir,  il  faut  auoir  recours  à  d’autres  moyens  :  ilny  en  a  point  de  fi 
naturel  que  la  refblucion,  auffi  la  faudra-il  procurer,  auec  l’eau  de 

chauxj, 
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chaux, la  leffiue  de  farment,refprit  de  vin  ,1e  remede qu’ordonne 
Guidon  à  la  fin  du  Chapitre  qu’il  a  fait  fur  cette  tumeur  j  ou  les  rup- 
toires,  qui  font  les  veficatoires, cautères,  &c.  qui  ont  efté  füffiiàm- 
ment  delcrits. 

Il  ne  faut  pas  s’eftonner,  fi  ayant  attribue  la  caufe  efficiente  de  cet¬ 
te  tumeur ,  à  la  fluxion ,  on  n’a  pas  pourtant  parlé  de  l’vfàge  des  reper-  è 

cuflifs,  qui  femble  inéuitable  en  cette  circonftance  3  car  outre  que  la  * 
ferofité  a  des  mouuemens  impétueux  &  precipitez,qu’on  ne  peut  non 
plus  arrefter,  que  les  débordemens  de  l’eau,  qui  efl:  fi  liquide  qu  elle 
force  &  perce  tout.C’eft  quelle  efl:  inutile  à  la  nourriture  &  à  la  conlo- 
lation  des  parties  du  corps,  ainfi  elle  ne  peut  eflre  rechaflTée  d’vne  par¬ 
tie,  quelle  ne  foit  à  chargea  l’autre 3  &  partant  il  vaut  mieux  la  rece- 
uoir  où  elle  fè  prefente,  que  de  fe  mettre  en  deuoir  de  la  repouflèf  ail¬ 
leurs  3  puis  qu’il  n’efl  pas  à  noflre  choix  de  la  placer  en  lieu,  dont  nous 
puiflionsreipondre,  &où  elle  ne  falTe  point  de  mal. 

Il  n’y  a  plus  rien,  à  confiderer  en  cette  tumeur,  que  lès  accidens, 
dontaucun  ne  peur  faire  peur  3  que  la  douleur.  Cette  tumeur  n’eft 
pas  capable  d’endurciflèment,&  n’efl  guieres  d’alTez  grande  impor¬ 
tance,  pour  attirer  la  gangrené:  de  forte  qu’il  n’y  a  de  reflexion  à  fai¬ 
re ,  que  lùr  cette  première.  Pour  y  remedier ,  il  faut  cognoiflre  que  les 
lèrolîtez  peuuent  eflre  allez  acres  &  bruflantes  ,  pour  caulèr  vne 
grande  douleur.  Ony  pouruoira  par  des  lenitifs,qui  emoulïèront  les 
pointes,  (il  y  en  a  trop  de  defcriptions  dans  les  Chapitres  precedens^ 
pour  les  repeter  icy  )  ou  bien, elles  peuuent  eflre  en  alfez  grande 
quantité ,  pour  faire  vne  tenfion  douloureufe ,  à  laquelle  on  donnera  . 
ordre  par  les  lenitifs,  ramolliflàns  &  humeétans,  qui  rendront  la  partie 
louple  &  obéiflànte ,  làns  contrainte ,  &  par  conlequent  làns  douleur. 

Auec  cette  tumeur,  finit  le  difcours  des  tumeurs  vrayes& légiti¬ 
més,  il  fuit  maintenant  palfer  aux  baflardes  &  impures. 


DES  TFMEFRS  JMPFRES  ET  BASTARDES, 


CHAPITRE  VII. 

Alien  a  railbn  de  dire,  que  les  choies  contre  nature  (J.  de  O  fi: 

font  connues  par  les  naturelles  3  car  qui  ne  Içauroit  pas 
que  la  fànté  efl  vne  dilpofition  naturelle,  qui  perfc- 
(flionneles  aâ:ions,ne  pourroit  iuger  que  les  delFauts 
ou  déchets  de  cette  perfection ,  font  des  maladies  3  ny 
que  ces  maladies  font  plus  ou  moins  grandes,  fuiuant 
le  degré  d’elloignement  qu’elles  ont,  de  cette  belle  &  loüable  difi 
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poficibn.  lufques  icy  on  a  traité  des  tumeurs  engendrées  d’humeurs 
naturels,  fous  le  nom  de  tumeurs  viràyes,  pures  &  légitimés  -,  pour- 
ce  qüe  lé  naturel  eftant  le  premier  en  ordre,  &  la  mefurepourainfî 
dire  de  ce  qui  n’eftpas  naturel  j  on  a  dû  conceuoiiTes  humeurs  purs 
&  fàins ,  premier  que  les  corrompus  &  malades  :  &  faire  fuiure  ces 
<  premiers,  par  ceux  qui  en  font  moins  efloignez.  Or  on  peut  dire 

que  dans  les  tumeurs ,  qui  ont  donné  foj  et  aux  Chapitres  precedens, 
les  humeurs  n  ont  efté  aliénez  de  leur  naturel ,  que  par  la  fîtuation. 

T ant  qu’ils  ont  efté  dans  les  vaiflèaux  qui  font  leur  féjour  ordinaire, 
ils  n’ont  point  fouffert  d  alteration,  ny  de  defordre:  mais  fî-toft  qu’ils 
ont  efté  placez  en  des  lieux  inaccouftumez,  ils  fo  font  corrompus  & 
ont  produit  diuers  accidens.  Il  n’en  eft  pas  de  mefîne  aux  foiuantes 
tumeurs  j  les  humeurs  qui  les  rempliflènt,  font  à  charge  en  quel¬ 
que  lieu  qu’ils  foient,  ôc  ne  font  iamais  moins  malfaifans,  que  lors 
qu’ils  fo  font  déterminez  à  n’alîliger  qu’vne  partie.  On  les  exami¬ 
nera  d’orefnauant  en  détail ,  Itiiuant  l’ordre  que  leur  donne  la  par- 
ticiption  qu’ils  ont  de  plufîeurs  humeurs  naturels,  l’affinité  qu’ils 
ont  auec  quelqu’vn  plus  ou  moins  noble  ;  &  le  degré  du  dérègle¬ 
ment  qu’ils  ont  acquis  d’eux-mefmes ,  ou  qu’ils  acquièrent  par  quel¬ 
que  malignité  eftrangere.  Pour  cette  raifon  il  faut  commencer  par 
les  tumeurs  des  emonéloires. 

A  prendre  les  chofos  à  la  lettre ,  pn  ne  peut  pas  entendre  fous  le 
nom  des  tumeurs  des  emonéloires,  d’autres  tumeurs  que  celles  qui 
ont  efté  cy-deuant  traitées  j  puifque  la  fituation  ne  change  pasl’ef- 
pece  des  tumeurs ,  &  que  les  humeurs  naturels ,  en  quelque  lieu  qu’ils 
le  rencontrent, ne  peuuent  caufor  que  des  tumeurs  vrayes  &  légiti¬ 
més.  Auflî  eft^on  demeuré  d’accord,  dans  les  exceptions  des  reper- 
euffifs,  que  les  glandes  peuuent  fouffrir  de  véritables  phlegmons, puiC- 
que  leur  condition  eft  vnedes  circôiiftances ,  qui  deffond  l’vfàgede 
Ch  1. 1. 1  à gl.  ces  remedes , dansie Chapitre  du  phlegmon.  Galien  mefme  fomble 
cb.j.I.  i.dcdifF.  eftrede  ce fontiment,  quand  il  dit,  que  ces  tumeurs  ne  font  que  des 
f  i3,  ivkth.  ■^  inflammations  des  glandes  tous  les  Modernes,  fous  des  nomsdif- 

ferens ,  ont  penfé  la  mefme  chofo  j  puifque  fous  les  mots  de  Phima  & 
Phygethlon,ils  ont  définy  &  traité  des  phlegmons  ordinaires,  &  eryfî- 
pelateux  des  glandes.  Ce  n’eft  pas  à  ces  fortes  de  tumeurs ,  que  doit 
eftre  employé  ce  Chapitre.  Mefmes  il  y  a  quelque  reproche  à  faire  ^  J 
aux  AutheurSjde  ce  que  mettant  les  tumeurs  des  emon61:oires,au 
nombre  des  tumeurs  impures  &  baftardes,ils  ont  pourtant  produit 
parmy  leurs  efpeces ,  des  tumeurs  vrayes  &  légitimés.  Pour  cognoiftre 
fî  cela  fo  peut  faire ,  apres  âuoir  donné  leur  définition ,  on  verra  plus 
clairement,  quelles  tumeurs  peuuent  auoir affinité  auec  elles. 

Les  tumeurs  des  emonâ:oires,font  tumeurs  impures,engendrées  de 
quelques  humeurs  eorrôpus,ou  de  tous  enfomble,  occupansles  glan¬ 
des  ,&  ïpeeialement  celles  desemonéloires.Les  deux  premiers  mots 
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feruent  de  genre  à  cecte  définition,  &  font  expliquez  par  les  fuiiiansi 
Il  ne  fera  pas  difficile  de  prouuer ,  que  ces  tumeurs  contiennenc 
plufieurs  &  diuers  humeurs  corrompus  &  confus  5  puis  qu’Hippo-'^-Epi'^-  ^ 
crate  dit,  que  les  abfcez  des  glandes  déclarent  l’eftat  des  parties  donc 
ils  font  iffus.  Il  faut  remarquer  qu’il  ne  dit  pas  leftardes  humeurs,  ^ 

pource  que  les  humeurs  ne  rendroient  pas  ces  tumeurs  differentes  ^  ^ 
des  autres  ;  mais  des  parties  ,  pour  témoigner  le  dereglemenc  qui  eft 
en  elles,&qui  àvray  dire,  ne  peut  prouenir  de  rattouchement  dVn 
humeur  feul  &  naturel:  il  faut  donc  que  lors  quelles  pouflènc  ces 
tumeurs,  elles  foient  ou  irritées  en  elles- mefînes ,  par  lcdefordrede 
leur  propre  tempérament  ;  ou  bleflees  au  dehors,  par  l’alteration  dVn 
ou  plufieurs  humeurs  confus  &  corrompus,  qui  les  prouoquent  à  fo 
defoharger  fin  les  glandes,  que  la  nature  a  deftinéesà  receuoir  leurs 
immondices.  Par  ainfi,  ces  tumeurs  prouenantes  du  defordre  des 
parties,  ou  des  humeurs,  ne  peuuent  eftre  qu’impures  &  ballardes. 

Galien  entre  dans  ce  mefine  fontiment, quand  en  parlant  des  tumeurs  Aph.io.com.  j 
des  glandes,  il  dit,  que  toutes  ces  tumeurs  déclarent  l’abondance 
fi  elles  ne  font  vlcerées  &  produifent  des  indilpofitions  &  fiebvres 
de  longue  durée  ,  par  la  multitude  des  humeurs  malins  qui  les  rem-i 
plillènt.  Or  ces  mots  de  multitude&de  malignité,  ne  font  que  trop 
connoiffre  la  diuerfité ,  confufion ,  &  corruption  des  humeurs,  pour 
laiffer  de  refte,  quelque  fuj  et  d’explication  aux  termes  de  la  définition 
des  tumeurs  des  emonéboires.  Cependant  Guidon  fomble  vouloir  Tr.z.doa.i; 
encore  l’authorifer  ;  d’ Auicenne ,  quand  il  rapporte ,  qu’il  y  a  de  ces 
àbfoez  chauds ,  froids ,  durs,  &  par  confequent  remplis  d’humeurs 
diuers,  d’où  on  peut  conclurre  aux  mefines  fins,  qu’Hippocratc & 

Galien.  En  effet  la  raifon  eft  de  leur  party ,  en  ce  qu’il  efl:  mal-aifo  de 
conceuoir,  que  les  glandes,  principalement  celles  des  emonéboires^ 
foient  les  efgouts  des  principes  ;  &  qu’en  cette  qualité  ces  mefines 
principes,  faffent  le  choix  des  humeurs  qu’ils  vomiffent,oupiufl:ofl: 
qu’ils  depofent  fur  elles  ;  outre  que  dans  les  grands  vaifièaux  ,  aufi 
quels  elles  foruent  de  coiffînets  ou  de  conferues  ;  &  qui  leur  por¬ 
tent  d’ordinaire  les  matières  de  leurs  tumeurs ,  les  humeurs  ne  fo  ' 
rencontrent  iamais  foparez,mais  confus;  &  ainfi  il  eft  mal-aifo,  pour 
ne  pas  dire  impoflible,  quela  defeharge,  ou  le  depoft  qu’ils  font  de 
leur  abondance  fur  les  glandes,  foit  autre  que  de  tous  les  humeurs 
confus  &  meÛez  enfembfo  On  peut  encor  mieux  conuaincre,  que 
ces  humeurs  font  d’ordinaire  corrompus  &  impurs ,  puilque  les 
principes  fe  dëffont  rarement  des  humeurs  louables  &  naturels,  qui 
n’ayans  que  des  qualitez  familières  &  bien-faifàntes ,  ne  peuuent  les 
irriter, ny  fafc lier  en  aucune  maniéré.  Cependant  il  eft  certain  que 
qnelquesfois  ces  parties  foüffrent  des  phlegmons  fimples  &  eryfi- 
pelateux  qu’on  nomme  phyma  &  phygethlon,  mais  certainement  ces 
tumeursquoy  que  placées  parmy  les  pures, le  font  for t  rarement,^  en 
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tout  cas  fi  elles  le  font  quelquesfois ,  ce  n  eftpas  d’elles  qu’on  veut 
icy  parler,  puis  quelles  ont  déjà  cfté  traitées  dans  les  Chapitre  du 
phlegmon  &  de  l’eryfîpele,  &  que  l’ordre  de  ce  traité  donne  cette 
placeaux  tumeurs  ,  impures  des  emonéloires  ,  aufquelks  eh  dcftine 
ce  Chapitre  entier. 

€  Il  y  a  autant  d’efpeces  de  ces  tumeurs, que  d’aucune  autre, il  y  en  a  dç 
critiques^ôs  de  lymptomatiques,de  grades  &  de  petites,  d’engendrées 
d’humeurs  naturels  &  de  non  naturels ,  d’humeurs  doux  &  malins, par 
fluxioniSepar  congeftion  j  &pourceque  toutes  ces  efpeces  ne  font 
point  changer  la  méthode  de  la  Terapeutique,qui  eft  eftablie  dansley' 
precedentes  j  il  fuffira  de  les  toucher  en  ce  qui  donne  des  indications 
differentes  de  celles  qui  ont  déjaefté  côfiderées  j  &  fe  tenir  à  cette  par¬ 
ticularité  qui  diuife  les  tumeurs  des  emondoires  qui  ont  ehé  definies, 
en  tumeurs  fans  malice  &malicieufès.  Celles-là  font  des  tumeurs  aux 
emondoires, remplies  d’humeurs  non  naturels,confus  &  déréglez, qui 
n’ont  point  d’autre  maiice,que  celle  que  leur  donnent  vue  intempérie 
&  pourriture  ordinaires.En  cette  fignification,elles  ne  font  differentes 
des  tumeurs  légitimés ,  que  par  la  confufîon  des  humeurs ,  &  l’altera¬ 
tion  qa’ils  apportent  de  leur  fource ,  auant  que  faire  la  tumeur.  La 
plufpartdes  tumeurs  critiques  font  de  ce  nonibre;  &  toutes  les  fym- 
ptomatiques,  mefmes  celles  qui  arriuentpar  la  négligence  dequel- 
que-remedej  ou  euacuation  d’impuretez  accouflumées.Les  critiques 
font  faciles  à  traiter  ;  &  comme  elles  font  pouffées  par  les  forces  de  la 
nature ,  elles, gueriffent  de  mefine ,  pourueu  qu’on  ait  foin  de  l’affifter 
Quelle  en  a  befoin.  Les  autres  font  plus  reuefehes,  pource  quelles 
ont  vn  principe  eftranger.  Neantmoins  la  Thérapeutique  des  vnes& 
des  autres  fera  confondue  ^  pource  que  la  fin  &  l’intention  en  font 
fomblables,  aucc:  cette  différence  feulement ,  qu’elles  donnent  vn 
peu  plus  de  peine ,  les  vnes  que  les  autres. 

La  méthode  de  traiter  ces  tumeurs ,  n’efl  pas  tant  déterminée  par 
l’indication  de  leurs  caufes,  que  de  leurs  accidensrla  raifonefl:^  qu’il  . 
eft  mal-aifé  de  tirer  des  induétions  precifes  &  fingulieres ,  des  chofes 
confufes  ;  comme  font  les  humeurs  &  leurs  alterations  en  ces  tumeyrs. 

De  forte  qûe  pour  prendre  vn  guide  plus  afîèuré,  il  faut  obforuer  leuus 
accidens,  par  lefquels  on  peut  découurir  les  degrez  de  maturité  &  .  > 
crudité  de  ces  tumeurs,  legenie  de  l’humeur  s’il  y  en  a  quelqu’vn  qui 
domine  les  autres  j  &  par  confequent ,  les  occafions  commodes  d’ap¬ 
pliquer  les  remedes  conuenables. 

Or  quoy  qu’à  l’égard  des  caufes  conjointes  &  particulières  de  la 
t;umeur,  il  foit  fort  difficile  de  prendre  des  mefures  certaines  :  à  l’égard 
desiçaufos  primitiues&  antécédentes,  ou  generales  &  fpeciales,  on 
n’efl:  pas  en  fi  grand’  peine  :  car  il  eft  confiant  que  toutes  ces  tumeurs, 
foit  critiques ,  foit  fymptomatiques,  font  produites  par  l’abondance, 
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qu’au  regard  de  ces  caufes  generales ,  on  peut  eftablir  pour  maximes 
infaillibles,  qu’il  y  eft  necefîàire  en  generaî,de  diminuer  l’abondance, 
reformer  l’irrégularité ,  &  arrefter  ou  diuertir  la  fluxion.  Pour  cela ,  on 
trouuevn  fecours  fuflîlànt  dans  les  remedes  generaux.  Par  exemple 
dans  la  faignée  ,  qui  làtisfaic  tout  d’vn  coup  à  ces  motifs  ;  &  quoy 
qu’on  pui&  objeâer,  que  fîelle  vuide  &  arrefte  Timpetuolîté  des 
liunlburs,  elle  ne  les  redifîe  pas  :  il  eft  pourtant  vray,qu’indireclement  ^ 
elle  le  fait,  plus  parfaitement  &  plus  promptement  qu’aucun  remede, 
pource  qu’elle  met  la  nature  en  liberté,  luy  oftant  les  empefthemens, 
qui  luy  deffendent  la  commodité  du  commerce, auec  les  parties  de 
les  humeurs.  A  ufti  ne  faut-il  pas  manquer,  de  la  pratiquer  abondam¬ 
ment  &  fréquemment,  au  commencement  de  ces  tumeurs.  Pour  les 
autres  reuLilîifs  de  la  Chirurgie,  ils  ne  font  pas  de  fi  grand  effet  icy  que 
dans  les  autres  tumeurs  j  pource  qu’il  fèmble  que  les  humeurs  impurs 
y  lèjournent,  comme  en  leur  lieu  naturel  ^  &  que  la  nature  abhorre 
tellement  leur  reflux  en  ces  tumeurs,  qu’il  n’y  peut  arriuer  vn  accident 
plus  fliiped:.  La  purgation  n’y  eft  nullement  propre  au  commence¬ 
ment,  tant  pource  quelle  irrite  les  humeurs  boüillans,  que  pource 
qu’elle  aigrit  la  colere  des  parties,  qui  font  alors  en  defordre  ;  &  qu’on 
nepeutelperervrayfomblablement  quelle  fopare  ny  purge  des  hu¬ 
meurs  ,  que  la  nature  n’a  pas  encor  diuifez  ny  fournis.  Au  contraire 
vers  le  déclin  du  mal ,  la  purgation  eft  non  feulement  poflible  &  vtile, 
mais  neceftàire  &  plufîeurs  fois  réitérée  conformement  à  la  condition 
des  humeurs ,  qu’on  aura  decouuert  dans  la  fuite  du  mal,  eftre  les  plus 
abondans.  On  en  a  fait  plufieurs  compofitions  dans  les  Chapitres 
precjpdens,  dont  il  faut  laiffer  le  choix  au  Chirurgien  prudent  ôc 
aduifé. 

Les  remedes  alteratifs,  font  d’vne  neceflitéindilpenfoble  j  &  quoy 
qu’on  ne  difeerne  pas  à  point  nommé ,  ny  le  vice  des  humeurs ,  ny  l’in- 
temperie  des  parties ,  il  y  a  quelques  remedes ,  ou  affedez  à  certaines 
parties ,  ou  en  general  fi  bienfaifans,  qu’on  ne  peut  pecher  en  leur  vlà- 
ge.  T els  font  l’abiynthc,  l’agrimoine,  &  la  racine  de  cichorée  au  foye  j  Gal.Mcth. 
la  racine  de  câpres ,  la  fcolopende&  ceterach  à  la  ratte;  fi  on  Ics^^*  ^7* 
foupçonne  l’vn  ou  l’autre, de  la  produdion  du  mal.  Ou  fi  on  ne  fo  peut 
déterminer ,  on  en  peut  faire  des  meflanges,  qui  fàtisferont  à  l’vn ,  fons, 
bleflèr  l’autre  j  &  cela  à  la  diforetion  du  Chirurgien.  Le  mefme  raifon-^ 
nement  qu’on  fait  pour  le  foye,  on  le  faitponrles  autres  principes, 
quand  ils  font  aceufoz  du  mal.  Ainfi  quoy  qu’on  ne  décidé  pas  icy  la 
qualité  nyl’efpece  du  remede,  on  le  peut  fi  facilement  apprendre  de 
ces  maximes  ;  qu’il  n’eft  point  befoin  d’en  parler  dauantage.  En  tout 
cas ,  on  peut  auoir  recours  aux  Médecins,  qui  par  les  fignes  reme- 
moratifs  de  ces  tumeurs,  pourront  mieux  découurir,  ou  leur  venue, 
ou  leur  caufe particulière.  Par  exemple,  fi  quelque  longue  maladie 
les  a  précédées ,  s’il  y  a  du  defordre  en  quelque  partie  confiderablej 
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OU  fi  quelque  pourriture  opiniaftre  eft  de  la  partie, iàns  d  oute  ils  trou, 
ueront  dans  les  remedes,  dcquoy  refifter  aux  vnes&  aux  autres  de  ces 
indiipofitions.  Ils  ôppoferont  en  general  à  la  pourriture,  tous  les  medi, 
camens  acides;  au  dereglement  des  parties  fi  elles  font  relafchées, 
ils  appliqueront  les  remues  fortifians,&c.  Que  s’il  y  a  des  Celles  des 
longues  maladies,  ils  les  épuiferortc  par  auancej  &  par  cette  com 
€>  duite  preuiendront,  ou  là  naiflànce,  ou  le  progrez  de  ces  tunfcurs. 
Voila  quand  aux  remedes  generaux  ce  qu  on  peut  dire. 

Les  remedes  particuliers,  &  qui  lè  doiuent  appliquer  fur  la  tumeur^ 
neferoient  pas  difficiles  àtrouuer,fi  on  en  prenoit  les  indications  de 
fàcauielpeciale  ôc  defes  temps -.car  on  eftey-deuant  demeuré  dac* 
cord,  que  dans  le  commencement  &  le  progrez  des  tumeurs  caufées 
par  fluxion,  le  plus  grand  foin  qu’on  doit  prendre,  efl:  d’arrefterrim- 
petuofité  des  Rumeurs,  &  empefoher  leur  defoente  fur  la  partie,  que 
la  multitude  pourroit  accabler  fans  refource  :  mais  l’vlàge  des  remedes 
quirempliffient(;edeirem,quiefl:  celuy  desrepercuffiË,n’efl:  pasicy 
permis ,  tant  pouirce  que  ces  tumeurs  font  d’ordinaire  des  de'pofts  des 
parties  nobles, qu’il  foroit  dangereux  d’empefoher;  que  poureeque 
les  glandes  font  parties  viles, deftinées  par  la  nature,  pour  ellre  les 
égôuâs  des  immondices  des  autres  parties,  vers  lefquelles  par  confe* 
qüent ,  les  Rumeurs  ont  vne  fi  grande  pence ,  qu’il  fèroit  prclque  im* 
poffiblede  l’arrefter.  Outre  que  quand  on  le  pourroit,  ce  feroit  tout 
a  fait  contre  le  fentimenc  de  Galien ,  qui  dit  que  le  reflux  &  gucqfon 
inôpinées  de  Ces  tumeurs, font  dangereufes.  De  plus, ces  tumèurs 
font  fouuent  critiques;  &  cette  condition,  bien  loin  de  fouflrir  Tvlagé 
des  repereuffifs,  demande  qu’on  focondela  nature,  afin  quelle  pro- 
duifo  vne  crifé  plus  parfaite.  Par  confoquentil  faut  chercher  vne  autre 
voye  &d’autres  remedes  j  &  quoy  qu’il  en  foit,dés  le  commencement 
de  Ces  tumeurs,  fo  propofer  fiflue  qu’elles  doiuent  auoir ,  ôc  fe  dé¬ 
terminer  aux  remedes  qui  la  peuuent  fauorifor. 

Les  iflùés  làlutairesde  ces  tumeurs,  font  deux  j  fçauoirlarefolu- 
tion  &  la  fuppuration .  La  première ,  quoy  que  rare ,  peut  arriuer  quel- 
quesfois  j  &  fi  on  s’apperçoit  que  la  matière  de  la  tumeur  y  ait  quelque 
dilpofition,  il  faut  dés  le  commencement  l’y  fauorifor ,  par  le  mélange 
de  quelques  refoiutifs ,  auec  des  medicamens  vn  peu  rafraifchiflàns, 
quinefoient  pas  pourtant  fufpeéls  d’vne  froideur  repercuffiue.  Tels 
feront  par  exemple,  les  cataplafmes  de  farines  d’orge, de  foigle,  &: 
poudres  de  fleurs  de  camomille  cuites  dans  l’oxycrat,  auec  vnpeude 
foffran.  Les  cataplafmes  de  farines  de  mil  &  lupins ,  cuits  dans  la  petite 
biere ,  aufquels  à  la  fin  on  adjouflera  du  miel  lùffifonte  quantité ,  pour 
le  temps  du  mal  ;  &  toufiours  on  y  meflera  vn  peu  d’huile  de  camomil¬ 
le,  pour  empefoher  qu’ils  n’adherent.  Sur  ledeclin,on  fera  des  cata- 
plaimes  de  farines  de  lupins ,  d’ers  &  de  febves ,  cuites  dans  l’oxymel, 
leffiue  de  forment,  ou  eau  de  chaux ,  auec  lefquelles  on  pourra  auffi 
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faire  des  fomentations.  Par  cette  voye  on  guérira  {èurement  ces  tu¬ 
meurs. 

La  voye  de  la  liippuration  eft  plus  ordinaire,  “ant  pource  que  ces 
parties  négligées  en  quelque  façon  par  la  nature  ,  dans  la  première 
conformation ,  font  trop  mal  pourueuesde  chaleur  naturelle ,  pour 
pouuoir  raréfier  les  humeurs  qui  tombent  fiir  elles  j  qu’à  caufo  qu’el- 
les  font  dVne  fubftance  mollaflè&  lafohe,  qui  e{paiiîît&  apefontit 
les  humeurs  qui  la  touchent.  O  utre  qu’aufli  les  humeurs  qui  les  ab- 
breuucnt,  font  d  eux-mefines  confus,  efpais ,  groflîers  &  vifqueuxî 
ou  en  fi  grande  abondance ,  que  la  nature  a  bien  de  la  peine  à  les  ré¬ 
duire.  De  forte  que  pour  la  foulager ,  il  faut  dés  le  commencement, 
penfer  à  leur  fuppuration  j  &en  faciliter  le  progrez,par  tous  les  moyens 
pofiîbles.  Pour  en  venir  à  bout,  Fabrit  ab  aqua  pendente,  confoille  le 
cataplafiïle  ,-auec  la  farine ,  l’huile,  l’eau  &  le  fàfiran.  En  effet  pour  en¬ 
trer  dans  cette  niefine  penfée ,  on  peut  auec  fuccez ,  fo  foruir  dVn  ca- 
taplafiTîe  de  farine  de  meteil ,  cuitte  dans  l’oxycrat ,  fait  auec  la  déco- 
érion  emolliente,y  adiouftant  à  la  fin  quelques  jaunes  d’œufs.  Quand 
le  mal  auance  on  ofte  le  vinaigre,  pour  fo  foruir  du  marcd’vne  déco¬ 
ction  emolliente ,  de  mauues ,  guimauues  Ôc  feneçon,  incorporé  auec 
les  farines  d’orge,  de  foigle&vnpeu  d’huile  de  lis.  Apres  quand  la 
tumeur  pouffe  dauantage,ôn  fricaffo  les  efpinars,  mauues,  guimau- 
ucs  &  brancurfine  dans  le  foin  doux.  Puis  quand  on  void  la  tumeur 
tout  à  faitdanslapentedelafüppuration,ony  applique  l’oignon  de 
lis  cuit  fous  la  braize,  auec  le  fuppuratif  Les  feuilles  de  mauues  & 
yioliers ,  cuites  de  mefiiies,  auec  du  foin  doux  i  femplaflre  diachylon 
fimple,auec  l’onguent  bafilicon.  Et  enfin,  les  oignons  cuits  fous  la 
cendre  auec  le  foin  doux,  &  meflez  en  cataplafme,  auec  le  marc  d’vne 
decoétiô  de  feuilles  &  racines  emollientes,  &  quelques  jaunes  d’œufs. 
Lors  quepar  cesremedes,  on  a  bien  fuppuré  la  tumeur  :  fi  ellenes’ou- 
ure  d’elle-mefme ,  il  faudra  l’aider  auec  les  ruptoires ,  deforits  dans  le 
Chapitre  du  phlegmon  j  ou  bien  l’ouurir  auec  la  lancette ,  éuitant  foi- 
gneufoment  la  rencontre  des  vaiffeaux ,  qui  font  d’ordinaire  appuyez, 
ou  infiltrez  dans  les  glandes. 

L’ouuerture  eftant  faite ,  il  ne  faut  pas  pour  cela ,  ceffor  auffi-toft , 
l’application  des  cataplafmes  &  emplaftres  fuppuratifs  :  car  comme  la 
matière  elf  d’ordinaire  rebelle  &:mefme  plus  eftenduë  que  l’aCtiuité 
desremedes;  onnepeutlàfoûmettre  tout  d’vn  coup:  ainfi  il  fora  de 
la  prudence  du  Chirurgien ,  d’en  continuer  l’vfàge ,  tant  qu’il  fora 
befoin. 

Les accidens  de  ces  tumeurs,  troublent  quelquefois  le  cours  des 
remedes  fufdits  ;  Sc  entr’autreS  la  douleur,  à  laquelle  il  faut  indifpenfà- 
blement  remedier.  Or  pource  qu’elle  naifl  d’ordinaire,  de  l’acreté 
des  humeurs,&de  rinflammarion  de  la  tumeur  ;  &  que  l’vfage  des  re¬ 
medes  froids  qui  font  contraires  à  ces  qualitez,  n’efl:  pas  permis  en 
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cette  conjondure  ;  il  eft  afTcz  mal-aifé  de  foulagcr  les  malades. 
NeantmoinSjon  lepeut, pourueu  qu’on obfcrue deux chofes.  La 
première ,  qu’on  peut  fans  fcrupule  fe  feruir  de  remedes ,  qui  aydenc 
à  la  nature  à  maiftrifer  les  humeurs  ;  &  en  ce  cas,  parce  quelle  11  a 
point  de  plus  grand  ennemy  que  la  chaleur  eftrangerc,  conceüe, 
ou  dans  la  pourriture ,  ou  allumée  par  l’inflammation  des  humeursj 
^  £  il  faut  neceflairement  abbatre  cette  chaleur  pour  la  fecourir.  Ce 

qui  ne  fe  pouuant  faire  que  par  les  remedes  froids,  fans  doute  leur 
vfage  eft  icy  quelquefois  neceffaire.  Toute  la  circonfpedion 
qu’ony  doit  apporter,  eft  de  les  choifir  parmyles  repcrculhfs  com¬ 
muns  ,  froids  ôc  humides ,  qui  en  efteignant  l’ardeur  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  amollilTent  la  peau  &  ne  deffendent  pas  la  fortie ,  aux  parties 
fubtiles  des  humeurs  enflammez.  La  fécondé  elLqu’il  y  a  vn  remede 
froid  dont  l’vfage  eft  permis,prefque  entoures  inflammations,qui 
eft  celuy  de  l’oxy  crat,auec  lequel  on  peut  nourrir  feurement  tous  les 
remedes  ôc  former  des  cataplafmes  tels  qu’on  voudra.  Il  ne  faut 
pas  s’eftonnerde  cette  propofition,  puis  qu’outre  que  l’eau  eft  tou¬ 
jours  permife  &  mefmes  neceflaire ,  pour  lier  les  remedes  fimples , 
principalement  lorsque  l’inflammation  rend  toutes  les  chofeshui- 
îeufes  &  gralTes,  fufpedes  &  dangereufes  3  le  vinaigre  ne  fait  que 
Lib.  de  liquid.  feruir  deguidc,  &  que  dans  le  ientiment  d’Hippocrate, le  vinai- 

vfu.  gre  a  la  mefme  vertu  que  l’eau  marine.  Seulement  ce  qu’il  faut 

obferuerfans  referue,  eft  de  n’appliquer  iamaisles  remedes  aétuel-’ 
lement  froids,  tant  pource  qu’ils  caufent  vne  reuolution  fubite  &c 
violente,  que  pource  qu’ils  ne  rafraifchiflTcnt  pas  alTez ,  en  ce  qu’ils 
ferment  tout  d’vn  coup  les  pores ,  par  lefqucls  s’exhalent  continuel- 
Lib.  dcliqüid.  lement ,  les  flammes  de  la  chaleur  eftrangere.  Hippocrate  connoif- 
fant  cela,  dit  qu’il  faut  chauffer  l’eau,  quand  on  veut  s’en  feruirppur 
rafraifehir  3  &;  n’en  donne  autre  raifon ,  ft  ce  n’eft,  dit-il,  que  cette 
chaleur  la  rend  plus  tenue  ,  c’eft  à  dire  plus  pénétrante' &  moins 
eftouppante.  Qi^  h  on  eft  trop  craintif  pour  violer  l’exception  des 
repercuffifs  de  toutes  efpcces,il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  la  dou¬ 
leur  3  il  y  faut  oppofer  des  lenitifs  temperez ,  dans  les  premières  qua- 
litez,  qui  d  ailleurs  ayent  vne  fubftance  ondueufe,  pour  égalifer 
les  pointes  des  humeurs,  en  forte  qu’ils  picquent  moins 3  &  vne 
vertu  ramolliffante,  qui  lafehe  la  peau  3  de  maniéré  que  la  tenfion  ^ 
ne  la  bleffe point,  &  que  fes porcs foient  affez  ouucrts,pour  laiffer 
tranfpirer  le  plus  fubtil(  c’eft  à  dire  le  plus  picquant)  des  humeurs 
enfermez  dans  la  tumeur ,  &  qui  eft  ce  qui  caufe  d  ordinaire  la 
douleur. 

Les  autres  accidens ,  qui  pcuuent  interrompre  les  remedes,  com¬ 
me  le  reflux  &:  la  gangrené,  feront  fufiîfamment  examinez  dans 
lesdifcours  fuiuans,  pour  laiffer  place  icy  aux  tumeurs  malicieufes 
des  emondoires. 
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E  s  tumeurs  malicieulès  des  emon6toires,  lont  tumeurs 
impures  &  baftardes,  remplies  d’humeurs  non  natu¬ 
rels,  imprimez  d’vn  caractère  de  pourriture  ou  intem¬ 
périe  extraordinaires.  Leur  venin  ou  malice  font  quel- 
quesfois  fi  ad:ifs,que  non  contens  d’exercer  leurs  ra- 
uages  dans  le  malade,  ils  lè  communiquent  mefines  au  dehors,à  d’au¬ 
tres  fujets.C’eft  pour  cela  qu’on  diuife  ces  tumeurs,  en  contagieufes 
«&  non  contagieufes.  Les  premières  portent  leur  genie  dans  leur  nom, 
les  autres  font  en  moindre  degré  de  malignité  ;  &  on  peut  croire 
quelles  font  du  nombre  de  celles ,  que  Galien  appelle  les  germes  De  al. bo. & 
4’vn  apofteme  intérieur,  &  de  celles  qui  arriuoient  à  ceux  quiauoient 
vfé  de  mauuailè  nourriture.  De  celles  aufîi  qui  caufent  des  fiebvres 
de  plus  d’vn  iour ,  ou  de  celles  qui  y  fuccedent  &  difparoifïènt  in¬ 
continent  ;  puifque  Galien  dit,  que  cesaccidens  leurs  arriuent  par  l’a-Epid.z.ap.is: 
bondarKç  des  humeurs  malins.  Or  il  eft  certain  que  les  tumeurs  rel- 
pondent  à  la  condition  de  l’humeur  qui  les  remplit  ;  &  par  confè- 
quent  celles-cy  eftans  caufées  par  des  humeurs  malins,  font  fans  dou¬ 
te  malignes  aulîi. 

Les  hgnes  de  ces  tumeurs,  fbit  rememoratifs,  fbit  diagnoftics,{bnt 
fort  ambigus  ;  &  n’ont  rien  qui  rapporte  au  vray ,  le  caraélere  des  hu¬ 
meurs  qui  pechent  en  elles.  Ce  font  plufloft  des  accidens  bigearres 
&  irréguliers,  que  de  véritables  lignes ,  qu’on  ne  fçait  à  quel  humeur, 
pourriture,  ou  intempérie  légitimement  attribuer  :fi  ce  n’eft  dans  le 
progrès  du  mal,  où  on  peut  cognoiftre  plus  euidemment,  que  la  tu¬ 
meur  eft  véritablement  maligne ,  par  la  rébellion  qu  elle  fait ,  tant  aux 
ordres  de  la  nature ,  qu’à  la  conuenable  application  des  remedes.  Ou 
bien  dansle  déclin,  où  elle  dégénéré  envlceres,oufîftules  difficiles  à 
guérir.  Mais  alors  il  n’eft  plus  temps  de  cognoiftre  vn  mal ,  dont  on 
ne  peuteuiter  les  rauages.  Ainfi  adiré  vray ,  on  ne  peut  eftablir  de 
certitude,  ny  tirer  grand  auantage  de  ces  fignes,  pour  la  cognoiflànce 
ny  la  Thérapeutique  de  ces  tumeurs. 

Les  prognoftics  ne  font  pas  d’vne  plus  grande  force,  puis  qu’eftans 
fondez furïa condition  des  precedens,il  eft  mal-aifé  de  tirer  l’indu- 
(ftiond’vn  éuenemeiit  certain ,  par  des  conjeélures  incertaines.  Par¬ 
tant,!  parler  en  general,  il  fout  fulpendre  icy  fon  jugement,  Ôc  ne 

Nn' 


i8z  Des  Tumeurs  en  particulier. 

prononcer  du  fuccez,  que  lors  que  la  tumeur  déclaré  là  malignité,  par 
«quelque  accident  fafclieux&  bigearre. 

Quoy  que  les  fignes  ne  Ibien t  pas,  bieri  exprès ,  ny  les  caulès  fuffi, 
làmment  cognuës,  pour  en  tirer  des  indications  alErmatiues  &  decilî_ 
ues  des  remedesqui  font  propres  à  ces  tumeursjneantmoins  ilnefaut 
^  pas  heliter,  où  il  ell  belbin  de  lècours.  Pour  en  trouuer  promptement, 
&  à  propos,  &  pour  fuiure  vne  méthode  vn  peu  reguliere  5  il  faut  auoir 
recours  aux  indications  generales  ,  qui  en  cette  conjonélure ,  font 
les  plus  lèu res  &  les  moins  equiuoques.  On  aura  bien-toftfait^pour- 
ueu  qu’on  le  fouuienne,  queles  caufes  generales antecedentes, de  tou¬ 
tes  les  maladies ,  aulïi  bien  que  des  tumeurs ,  font  la  plénitude  bu  ca¬ 
cochymie  J  &  que  les  IpeCiales  de  celle-cy ,  font  la  fluxion  ou  la  eon- 
vgelHon.  Cela  iuppole,en  découurant,  comme  il  eflalTez  facile,  auf 
quelles  on  doit  attribuer  la  naiflànce  de  ces  tumeurs  5  on  apprendra 
fans  doute,  &  tout  incontinent,  du  moins  les  remedes  généraux,  qui 
leur  conuiennent.  Or  en  ce  rencontre, la decifîon  neft  pas  difficile: 
car  il  n’efl:  pas  croyable,  qu’on  mette  en  controuerfe  la  caufo  genera¬ 
le  de  ces  tumeurs  J  puis  qu’eftans  placées  au  nombre,  non  foulement 
des  impures-, mais  des  malignes  j on  eft  d’abord  conuaincu, quelles 
font  des  germes  de  la  caeochymie. 

Pour  particularifor  encor  daüantâge ,  il  faut  ce  femble ,  faire  diflin- 
dion  de  la  cacochymie  (impie ,  qui  eft  celle  où  les  humeurs ,  en  quel¬ 
que  lieu,  ou  quantité  qu’ils  puilTent  eftre,  pechent  foulement  en  qua¬ 
lité,  fans  abonder  au  relie.  Et  celle  où  la  mauuaifo  qualité  fo  trouuè 
jointe  auec  l’abondance  ,  pource  qu’alfourément,  il  y  a  pour  elles 
differentes  précautions  à  prendre.  On  a  cy-deuant  alfouré ,  de  la 
part  &  du  confontement  de  tous  les  Autheurs,  que  la  plénitude,  eff: 
vne  abondance  des  humeurs  naturels ,  &  principalement  du  làng, 
qui  fait  violence  aux  vailfoàux ,  ou  aux  forces;  Mais  làns  leur  faire 
beaucoup  d’injure,  il  femble  que  raifonnablement  on  pourroit  don¬ 
ner  ce  melinenom  à  toute  multitude  d’humeurs,  de  quelque  quali¬ 
té  qu’ils  fçient ,  pourueu  quelle  foit  enfermée  dans  les  vailTeauxi 
puisqu’elle  occupe  le  mefme  lieu&  demande  les  melmes  remedes. 
Or  il  eft  vray-fomblable  que  Galien  eft  perltiadé,  que  les  humeurs 
qui  remplilTent  les  tumeurs  des  emondoires ,  fortent  des  vaifo 
féaux  J  quand  il  dit ,  que  les  lîebvres  qui  durent  plus  dVn  iour  en^j, 
ces  tumeurs ,  font  entretenues  par  la  multitude  des  humeurs  ma¬ 
lins  ;  puilque  les  fiebvres  qui  durent  plus  d’vn  iour ,  font  conti¬ 
nues  ,  ôc  par  confoquent  nourries  par  la  pourriture  ,  ou  malice  des 
humeurs  contenus  dans  les  vailfoaux  j  &  qu’il  eft  impoffible,  ou 
du  moins  très- rare,  que  la  multitude,  qui  ngnifîe  toutenfomble  & 
l’abondancé  &  la  confufion  des  humeurs  ,  puilfo  loger  ailleurs  que 
dans  les  vailfoaux.  Cela  fuppofé ,  il  eft  aifé  à  voir ,  que  la  Théra¬ 
peutique  generale  des  tumeurs  des  emondoires ,  a  deux  poinds 
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principaux  à  remplir,  qui  font  la  multitude  la  malice  des  hu¬ 
meurs.  Ayant  donc  égard  premièrement  à  la  première ,  comme  la 
plus  preflànte  3  la  première  penfée  quelle  infpire,  eft  de  la  diminuer. 
Et  voicy  les  moyens  de  le  faire. 

Les  euacuations  generales  font  comprifes  Ibus  deux  chefs  princi¬ 
paux  ,  qui  font  la  làignée  &  lapurgation.  Et  fins  doute  on  lèroit  bien- 
toft déterminé, à  celle  dont  on  lé  doit  feruir  icy^lî  oneftoit  pleine-^ 
ment  alTeuré  du  lieu,  où  fejourne  la  multitude  des  humeurs  malins, 
puis  qu’il  efl:  de  la  perfedion  des  euacuations  falutaires,  quelles  lôient 
faites  par  les  lieux  les  plus  commodes  ôcles  plus  proches.  Pourfortir 
de  cette  ambiguité,  il  faut  s’arrefter  au  lentiment  qui  vient  d’eftre 
attribué  à  Galien  3  que  cette  multitude  ne  peut  eftre  ailleurs  ,  que 
dans  les  vailTeaux  :  &  par  confequent  conclurre  à  la  làignée ,  non  pas 
vnc  fois,  mais  plufieurs  li  le  mal  eft  violent.  Melmes  quand  ces  hu¬ 
meurs  croupiroient  ailleurs,  toulîours  faüt-il,  pour  les  rendre  Ibuples 
ôc  donner  liberté  aux  palîàges,  commencer  par  elle  3  puis  qu  elle  eft  le 
grand  defopilant,  &  d’autant  plus  que  ces  tumeurs  Ibnt  ordinaire- 


des  chemins  plus  ailéz,àrad:ion  des  autres  remedes. 

Apres  auoir  làtisfait  à  la  multitude  par  la  làignée,  on  peut  léure- 
mentauoir  égard  à  la  malice  des  humeurs,  qui  eftinleparable  de  ces 
tumeurs.  Pour  en  venir  à  bout,il  faut  tenir  le  melme  chemin  &  le  mef- 
me  ordre,  que  dans  les  precedentes  tumeurs.  Les  remedes  qu  on  y  a 
pratiquez ,  font  les  purgatifs,  les  alteratifs,  les  defenfifs  &  repercullifs. 
Quant  aux  deux  derniers,  ils  n  auront  point  icy  de  voix,  pour  lesrai- 
fons  qu’on  peut  trouuer  dans  les  exceptions ,  qui  en  ont  efté  don¬ 
nées.  Mais  pour  les  premiers ,  ils  font  non  feulement  feurs,  maisne- 
celîaires. 

Les  alteratifs  font  alfezdilEcil  es  à  trouuer,  quand  on  ne  Içait  quel¬ 
les  qualitez  on  a  à  combattre.  Aulïi  faut-il  lailTer  leur  choix,  à  la  con¬ 
duite  du  Chirurgien,  qui  aura  foin  de  prendre  langue  du  temps  du 
mal ,  ôc  de  l’intemperie  qu’il  croira  regner  dans  les  principes ,  &  don¬ 
ner  occalionà  la  génération  des  humeurs  malins.  Obléruant,  tant 
%  S  dans  le  régime  de  viure ,  que  dans  les  remedes ,  toutes  cholés  contrai¬ 
res  à  l’eftablilîément  du  mal. 

Les  purgatifs,  quoy  qu’en  détail  aulïi  difficiles  à  regler ,  font  en  ge¬ 
neral  d  Vne  necelhté  indilpénlàble.  Et  pource  qu’il  y  en  a  qui  purgent 
vniuerléllement  &  généralement  tous  les  humeurs ,  de  quelque  til- 
tre  qu’ils  puilîént  eftre  3  il  n’y  a  point  d’exculé  à  les  différer ,  liir  la  diffi¬ 
culté  du  choix.  Mais  il  y  ades  circonftances,qui  enperluadentl’vlà- 
ge  prelént  ou  le  delay.  Par  exemple,  ft  la  tumeur  tend  à  la  rclblution, 
ou  au  reflux  3  fi  toft  qu’on  la  void  notablement  diminuer,!!  faut  fonger 
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ment  caulees  par  fluxion,  qu’on  ne  peut  mieux  arrefter ,  ny  détourner, 
que  par  ce  remede.Il  la  faut  donc  pratiquer  hardiment, promptement 
&  làns  helîter,  dans  ces  tumeurs,  tant  pour  ces  raifons,que  pour  frayer 
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à  la  purgation ,  tant  pour  auancer  Sc  fauorilèr  la  relolution ,  fi  elle  eft 
en  difpofiüion ,  que  pour  empefcher  rimprelïîon  que  pourroient  re- 
ceuoir  les  principes  du  reflux  jfi  ils  en  eftoient  menacez.  En  ces  deux 
conjondureSjil  ne  fuflic  pas  de  purger  vne  feule  fois,  &  principale¬ 
ment  en  la  derniere,  il  faut  recommencer  plufieurs  ;  &  fl  on  n  efl:  pas 
encor  elclaircy  de  l'elpece  de  l’humeur  qu’on  doit  purger, on  peut 
former  quelque  compofltionpancliymagogue,qui  les  regarde  tous 
en  general.  Par  exemple,  prenez  vne  liurede  decodlionde  cichorée 
làuuage  entière ,  de  racines  de  polypode  de  cheflie  concaffées,  &  de 
tamarinds,  fait  es- y  tremper  pendant  douze  heures,  le  poids  de  trois 
efcus  de  bon  lené,  vn  fcrupule  de  turbith& autant  d’hermodaéies, 
auec  vne  demie  drachme  de  cryftal  minerai  ;  paffez  apres  le  tout  par 
vn  linge  blanc,  &  y  diffoluez  vne  demie  once  de  calfe  mondée  &  vne 
once  de  lyrop  de  cichorée,  compole  auec  rhubarbe.  Or  ce  remede 
doit  eftrc  réitéré  de  deux  iours  l’vn,  &  deux  ou  trois  fois.  En  cas  de  re¬ 
flux  ,  on  peut  vtilement  adjoufter  quelque  diaphoretique ,  pour  ayder 
à  la  nature  à  rejetter  dehors  les  humeurs  malins.  Par  exemple ,  dans 
vne  liure  de  dccoélion  d’antimoine  crud,  &  de  demie  once  de  racine 
de  Ichine  couppée  menu  -,  faites  tremper  deux  drachmes  de  lèné ,  vne 
drachme  de  cryftal  minerai,  &  demie  drachme  de  turbith  ;  paflfez  le 
tout  par  vn  linge, pour  deux  prifes  matin  &foir ,  à  continuer  deux, 
trois  ou  quatre  iours, félon  le  befoin.  Lors  qu’on  aura  fuffllàmment 
purgé,  on  pourra  vtilement  donner  au  malade,  pendant  huiét  iours, 
vnedecoéhon  de  Ichine,  antimoine  crud  &racine  de  cichorée, auec 
vn  peu  de  fucre,  pour  tarir  l’abondance  des  humiditez  malicieufes, 
dont  le  corps  fe  trouue  chargé ,  par  le  reflux  de  la  tumeur.  Il  y  a  des  re- 
medes  folides ,  aufli  lalutaires  que  les  precedens  ;  comme  le  bol  de  de¬ 
mie  once  de  calfe  mondée,  deux  drachmes  de  confeétion  hamech, 
deux  fcrupules  d’agaric  en  trochilques,  douze  ou  quinze  grains  de 
mercure  dulcifié  &  autant  de  diaphoretic  minerai.  Ce  remede ,  outre 
la  vertu  purgatiue,a  celle  de  fondre  les  durerez  des  humeurs  &  des 
parties,  &  d’adoucir  leur  colere  en  toutes  maniérés.  De  forte  qu  on 
s’en  peut  leruir  hardiment  &  fréquemment. 

Si  la  tumeur  prend  la  voye  de  la  fuppuration,il  ne  faut  purger  qu’au 
déclin,  &ce  auec  des  ptifànes  purgatiues,  fl  on  veuti  dautant  qu’alors, 
la  malignité  efl:  toute  éuanoüie  dans  la  fuppuration,&  qu’il  ne  refle 
plus  quVn marc, qu’il  faut  déraciner  lentement, &  fans  choix  d’au¬ 
tres  remedes ,  que  de  ceux,  qui  peuuent  purger  les  groffes  humeurs. 
Gomme  font  les  ptilànes  de  fcné,dans  les  décodions  de  racines  de 
polypode  de  chefne  &d’ononis  concaffées.Et  pour  auancer  f  occaflon 
de  ces  remedes ,  il  faut  auancer  la  fuppuration.  Cela  ce  fera  en  ap¬ 
pliquant  fur  la  tumeur  J  des  cataplalmes  maturatifs ,  comme  celuy 
de  figues  graiTes  &rai(ms  cuits  mondez,  cuits  dans  vne  decodion 
remolliente ,  de  mauues  violiers  ôc  feneçon  :  &  nourris  en  cataplaf- 
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nie ,  auec  les  farines  d’orge  &  de  feigle ,  &  vn  peu  d’huile  de  lis  à  la 
hn.  O  U  celuy  d’oignons  de  lis  &  graines  de  lin ,  cuits  en  boüillics  ôc 
incorporez  ,auec  les  farines  d’orge  &  froment,  dans  de  l’oxymel. 

Auec  ces  deux  remedes  à  diferetion ,  fous  lefquels  on  fera  vn  Uni¬ 
ment  de  fuppuratifjonvoid  la  tumeur  s’efleuer  &  les  eflancemens 
s’accroiftre,afin  d’auancer  le  pluftoft  qu’on  pourra  la  fuppuratjon.  ^ 

Si  toft  que  la  boüe  fera  faite ,  il  faudra  luy  donner  iiTüc  auec  les  eau- 
teres,  ou  le  fer;  de  peur  que  par  fon  fejour,  elle  ne  faffe  des  clap- 
piers  Ôc  des  erofions ,  qui  feruiroient  d’occafion  à  des  fîftules ,  ou  vl- 
ceres  malins  Ôc  opiniaftres ,  dont  la  guerifon  feroit  lente  &  difEcpe. 

Encor  qu’on  n’ait  pasparlé  delà refolutionôc  de  fes moyens,  on 
doit  cftre  perfuàdé ,  que  u  elle  s’offre ,  on  la  doit  féconder  de  toutes 
fes  forces;  &  pour  cela,  on  trouuera  des  remedes  propres  dans  le 
Chapitre  du  phlegmon,  qui  difpenferont  de  les  repeter  icy. 

Il  peut  arriuer  à  ces  tumeurs ,  trois  accidensimportans,  qu’il  eft 
àpropo3dcpreuenir,oude  guérir.  Cefont  la  douleur,  l’endurcifTe- 
menc Ôc  le  reflux.  On  a  donné  ordre  aux  deux  premiers,  dans  les 
Chapitres  precedens.  Pour  le  dernier  qui  eft  icy  fort  fufpeéf ,  dans 
le  fentimçnt  d’Hippocrate ,  il  eft  bon  d’en  toucher  quelques  mots. 

Le  reflux  eft  vn  retour,  ou  reuolution  des  humeurs  du  dehors  au 
dedans.  Il  fe  fait  par  la  foibleffe  de  la  nature  qui  languit,  ou  qui  ne 
peut  maiftrifer  la  multitude  des  humeurs;  &  par  ainfi  eft  contrainte  Hipp.  3.  Epid. 
de  les  laiffer  vaguer  à  leur  gré  ça  ôc  là,  félon  leur  pente  ou  leur  ébul¬ 
lition.  Ou  il  fe  fait  par  la  malice  des  humeurs  farouches  &  inquiets, 
qui  comme  des  éclairs  fe  font  paffage  tantoftd’vncofté&  tantoft 
de  l’autre  incertainement;  ôcmefme  quittent  leur  première  place, 
pour  en  innonder  vn  autre  rpar  vne  fermentation  impreueüe  &  fu- 
bite.  Pourobuier  àcét  accident,  il  faut  autant  qu’on  peut  en  dé- 
couurir  la  caiife.  Si  c’eft  la  langueur  de  la  nature,  il  la  faut  fortifier 
par  des  remedes  intérieurs  :  comme  les  confections  d’hyacinthe, 
d’alkermes ,  &c.  &  principalement  par  la  bonne  nourriture.  Si  c’eft 
roppreffion  &  la  multitude  qui  l’accablent ,  il  la  faut  décharger  par 
les  euacuations  propofées -,  &  on  void  euidemment  dans  ces  mala¬ 
dies  apres  vne  faignée ,  bien  fouuent  la  tumeur  croiftre  ôc  s’auancer 
a  veuëd’œil.  Si  le  reflux  arriue  par  la  malice  des  humeurs  farou- 
I  ches ,  qui  ne  trouuanspas  à  fe  loger  affez  au  large  dans  la  tumeur, 
cherchent  ailleurs  plus  de  liberté  ;  il  leur  faut  faire  place  par  des 
remedes  ramolliffans  ôc  relafchans ,  qui  fauorifans  ou  moy ennans 
vne  extenfion  à  la  peau  ôc  autres  parties ,  ouurent  de  plus  grands 
efpaces  aux  humeurs  qui  y  abordent.  Si  c’eft  par  l’inquietude  de 
ces  mefmeshumeurs,quincpeuucnc  demeurer  fixes  en  aucun  lieui 
&  qui  prenant  feu  comme  de  la  poudre ,  paroiffent  aufli,  ta'ntoft 
icy&  tantoftlà  :  il  les  faut  flatter  &  adoucir  pour  les  arrcfter,par 
des  remedes  lenitifs  ôc  doux, qui abbattent  leur  colere&leur  fom 

,  N  n  iij 
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guc.  Qi^  fl  tous  ces  expediens  ne  reüffiffentpas,  il  faut  auoir  re¬ 
cours  aux  vantoufes.  Eefiencor  elles  font  fans  effet,  il  faut  tarir  le 
fonds  de  ces  humeurs,  par  les  remedes  generaux,  qui  ont  cfté  pro- 
pofezj  &  chaftier  ou  reformer  leur  malice, par  des  alteratifs  pro¬ 
pres  Sediredement  s’il  fe  peut ,  oppofez  à  la  qualité  qu’on  recon- 
noift  dominer  en  eux.  Par  cette  conduite  on  mettra  ces  tumeurs 


^  malicieufes  à  la  raifon. 


DES  TVMEVKS  C  O  N  T  AG  I E  VS  E  S , 


des  EmonBoires. 
CHAPITRE  IX. 


aE  S  tumeurs  contagieufes  des  emondoircs,  font 
P  celles  qui  fe  prouignent  au  dehors  en  vn  autre  fu- 
I  jet,  foit  par  attouchemcnt,foit  par  vn  autre  moyen* 

I  II  y  en  a  deux  efpcccs:  fçauoir  les  vcneriennes& 

I  les  peftilenticlles.  On  parlera  de  toutes  les  deux, 

^  fuccindement  en  ce  Chapitre  ,  &  premièrement 
desveneriennes;. 

Les  tumeurs  veneriennes ,  font  appcllécs  par  les  François  bu¬ 
bons  vencriens ,  ou  poullins,  foit  pourcc  quelles  pullulent  du  virus 
vénérien ,  foit  qu  elles  s’attachent  toufiours  aux  aines ,  qui  font  les 
endroits  qui  touchent  au  cheual,  foit  enfin  quelles  arriuent  d’or-  - 
dinaire  aux  jeunes  gens  qui  font  follaftres  &  lafeifs ,  comme  de 
jeunes  poullins.  Quoy  qu’il  en  foit,  fans  rechercher  la  raifon  du 
mot }  on  les  peut  définir  des  tumeurs  impures ,  malignes  &  conta-  ^ 
gieufes,  naiffantes  feulement  aux  aines,  par  la  communication  du  I 
virus ,  prouenant  d’vn  congrez  impur  &  virulent.  Par  les  mots  de 
tumeur  impure,  elles  fe  placent  au  nombre  des  tumeurs  illégitimes» 
par  celuy  de  contagieufes &:  malignes,  elles  participent  de  la  pre¬ 
cedente  &  de  la  peftilentielle  qui  les  fuit ,  de  laquelle  elles  different  ^ 

par  tout  le  refte.  Q^lques-vns  veulent  que  la  malignité  de  cc«  ^ 
tumeurs, fe  communique  mefmes  hors  du  congrez,  par  le  boire, 
le  coucher ,  l’haleine  j  en  vn  mot  par  viurc  enfcmble.  Mais  les 
exemples  en  font  fi  rares ,  pour  ne  pas  dire  inuentez  à  plaifir ,  qu’ils 
ne  méritent  pas  d’entrer  dans  les  confultations  de  la  Chirurgie. 
Neantmoins  fans  décider  abfolument  ce  point,  les  caufes  de  ces 
tumeurs,  cftans  bien  ellablies  dans  leur  définition  î  on  peut  pro¬ 
céder  à  la  Thérapeutique;  &  pour  ne  s’y  pas  égarer ,  il  faut  aupara- 
uant  exarnincr  les  fignes ,  qui  donnent  cognoiffance  de  la  vérité  de 
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cestumeiirs  ;  &  infpirentpar  mefme  moyen  l’ordre  <ju  on  doit  tenir 
en  leur  cure. 

Les  fignes  rcmemoratifs  font  tous  bornez  à  fçauôir  ;  fl  le  ma¬ 
lade  a  eu  affaire  à  vne  perfonne  fufpcdie,  ou  manifeftement  atta- 
cjuce  de  quelque  mal  venerien.  (  Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à 
dire  icy,fur  leftabliffementde  ce  virus  *  qui  feront  referuées  pour 
vn  autre  lieu.)  Car  cnce  casil  ny  a  prefque  plus  à  douter , que  la'^ 
tumeur foit  vn  poullin, principalement  fi  les  fignes  diagnoftics  y 
correfpondent.  Leur  nombre  n’eft  véritablement  pas  grand:  car 
iln’eft  pâsqueftioride  voirs’il  y  a  tumeur  en  l'aine,  puis  qu  elle  y 
arriueparplufieurs  autres  caufes:  mais  de  difeemer  quelle  tumeur 
c’eff.  Pour  cela,  il  n’y  a  qu’vn  feulfighcconuainquant,  quicftque 
le  poullin,  n’occupe  pas  diredement  le  corps  de  la  glande,  mais  le 
deffus.  Et  par  cette  circonftance,  il  différé  mefmes  du  bubon  pefti- 
lentiel,  qui  occupe  d’ordinaire  le  bas.  Par  ce  feul  figne  joint  aux 
remémora  tifs,  on  peut  conuaincre  l’efpece  de  cette  tumeur;  &  il 
n’eft  pas  befoin  d’en  produire  daüantage,  fl  ce  n’eft  qu’en  ce  mefme 
temps,  le  malade  fouffre  quelques  autres  maux  vénériens  :  comme 
chancres ,  chaudepiffes ,  &c.  La  railon  de  la  fituation  de  cette  tu¬ 
meur,  eftle  voifmage  des  vaiffeaux  éjaculatoires,  gardouches  & 
proftates  ;  qui  font  placez  au  haut  de  l’aine ,  de  font  lespremiers  in- 
redez  du  virus  qui  s’acquiert  dans  le  congrez. 

Le  prognoftic  de  cette  tumeur  eft  affez  aifé  à  faire i  car  elle  cft 
ff’ordinaire  falucaire  ;  &  la  feule  iffuë  fafclieufe  qui  luy  peut  arriuer  j, 
c’eft  le  reflux. par  lequel  le  virus  fe  communique  aux  principes  ôc 
donne  la  vérole.  Pourpreuenir  cét  accident;  li  toft  qa’bn  apper- 
çoit  quelque  apparence  de  cette  tumeur,  il  faut  faciliter  &  fauori- 
der  fa  fortie,  parlesremedes  generaux  &  particuliers.  Lesremedes 
generaux  confiftent,à  obferuer  vn  régime  de  viure  fobreôc tem¬ 
péré,  faire  quelque  exercice  violent  &  s’abftenir  de  la  connoifïàn- 
ce  des  femmes.  Autrefois  on  ordonnoit  la  defbauche  du  boire  &  du 
manger,  pour  pouffer  le  poullin;  à  la  maniéré  qu’vn  clou  chaffe 
l’autre.  Ou  bien  pour  prouoquer  la  nature  à  quelque  effort.  Mais 
cét  ordre  eft  tout  enfembleôc  honteux  &  dangereux  j  vray  fcmbla- 
blcmcntil  vaut  mieux  manger  &  boire  modérément,  au  moins  là 
\  ®  nature  n’eftant  pas  embarraffée  de  la  nourriture, fait  plus  de  prefence 
Sc  d’adion,  ou  elle  en  a  befoin.  Gn  joint  l’exercice  à  ce  régime, 
pourcequcla  vie  adiue  anime  euideniment  les  cfprits;  qui  ayant 
leur  mouuement  naturel  par  ce  moyen ,  du  dedans  au  dehors  ;  pouf¬ 
fent  deuant  eux  les  venins  &  humeurs  eftrangersqui  font  au  corps. 
Iln’cftpas  moins  neceffaire  d’éuiter  les  femmes,  pour  nepastrauail- 
ler  ny  infeder  de  nouucau ,  des  parties  naturellement  foibles  & 
qui  ont  peine  à  fe  dégager. 

A  ce  régime,  on  peut  adjoufter  les  rcmedes  generaux  >&  priil- 
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cipalémcntla  faignéèj  tant  du  bras  que  du  pied  j  en  cas  que  la  tu¬ 
meur  ne  s’auance  pas  alTcz  fcnfiblement.  Carie  remede  eft  d’vne  ^ 
céllé'  éfEcaéé  dans  les  maladies  malignes ,  que  bien  fouuentpar  fou 
fécours,  desia  première  fois  on  les  void  paroiftre  au  dehors.  La 
pürgatiori  ndft  pas  fi  feuré  &  ne  fe  pratique  pas  au  commence¬ 
ment  i  mais  après  audit  attendu  &  Fait  inutilement  ce  qui  vient 
^‘d’eftre  confcillé:  oh  peut  donner  hardiment  au  malade  ,  vn  bol 
de  demie  once  de  caiîe, trois  drachmes  confedionhamech,  quinze 
graihs  de  mèreure dulcifie,  &  autant  de  diaphoretic  minerai.  Car  ; 
outre  qu’on  debârrafTe  par  ce  temede  ,  les  premières  voyes  des 
grofTès  imputerez  ;  il  y  a  cnluy  quelque  chofe  de  liquéfiant  &  d’a-^ 
lexitere  tout  ènfèmble^  contre  les  tumeurs  infedées  de  ce  virus:  qui 
les  préparé  à  vnc  fortic  &  vne  fuppuration  plus  faciles. 

A  l’égard  des  rcmedes  particuliers,  leur  choix  dépend  en  quelque 
façon  des  mouuemens  &  du  genie  de  la  tumeur.  Si  elle  fait  grand 
progrez  d’ellc-mefme  dés  le  commencement ,  il  n’eft  pas  befoin 
delaprefler.  Et  il  n’eft  rien  plus  aifé,  que  d’en  procurer  la  fuppu- 
ratidh  par  lés  remedes  ordinaires,  qui  font  lediachylon  ou  fimplc 
oücbmpofé,&lcscataplafirics  maturatifs  décrits  en  d’autres  lieuxi 
Mais  fi  elle  eft  retiue&  lente  j  il  la  faut  flatter ,  auec  des  fomenta¬ 
tions  deau  tiede,  &;  l’attirer  auec  l’cmplaAre  diachylon  auec  les 
gommes,  ou  auec  celuy  de  galbahum ,  ou  bien  vn  autre  fait  exprès^ 
auec  les  gommes  de  galbanum,  oppopanax  &  ammoniac,  diflbutes 
dans  lé  fort  virlaigreôe  incorporées  auec  la  poix  nauallc,&  vnpeu 
de  tire.  Mefmes  fi  cela  ne  fuflîc ,  il  faut  y  appliquer  la  vantoufe 
feiehe*,  &en  cas  qu’elle  ne  reiiflifle  encor  pas  entièrement,  il  faut  y 
appliquer  des  cautères ,  afin  que  la  nature  irritée  par  ce  remede  ôc 
les  vlcerès  qu’il  fait,  poufle  les  humeurs  infeéteZi  pefle  mefle  auec 
les  louables;  ôc  qu’ainfi  par  vne  longue  füppuration ,  on  tarifle  en¬ 
tièrement  le  virUs,  qui  fans  cela  menace  les  principes  d’vn  plus  grand  j, 

ihal.  La  fuppuration  cftaht  faite  par  quelque  moyen  que  ce  foit>  ^ 
il  faut  buürir  la  tumeur;  &  y  ayant  mis  vne  tente ,  fans  ceffer  d’ap-  C 
pliqUer  par  deffus  des  rcmedes  qui  fondent  le  refte  de  la  dureté  ;  là 
téhir  lohg-temp's  ouuértc ,  pour  ofter  par  ce  moyen  tout  foupçon  ' 
du  virus.  Mefmes  en  ce  temps  du  déclin ,  il  faut  purger  le  malade 
plufieurs  fois,  par  des  remedes  qui  ayent  vn  particulier  rapport  au  0^' 
mal,  cOmm'e celuy  qui  a  efté  cy-deuant  décrit. 

'Que  fi  malgré  tous  tes  foins  ôç  ces  rèmedes ,  la  tumeur  ne  laifle 
pas  de  fc  retirer  ;  il  faut  èmpefeher  reftabliffement  du  virus ,  pat 
toutes  les  voyes  poflibles  ;  &  preferuer  les  principes  de  fon  attein- 
tCj  lé  plus  promptement  qu’il  fe  pourra.  Pour  accomplir  ce  deflTein, 
il  faut  employer  les  rèmedes  generaux  ,  en  tel  ordre ,  qu’apres  vne 
faignée  ou  deux  ,  on  purge  le  malade  par  le  bol  fufdit  ;  puis  on 
luÿ  prepàrepOür  foh  boire  Ordinaire  j  pendant  huid  ou  dix  iours , 

de 
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de  la  ptifane  de  racine  de  fchine  ôç  farfcparcUe.  Mefmes  pour  cftouf- 
fcrabfolumentlcgermedela  verolle,on  rendra  de  deux  iours  l’vn, 
la  fécondé  decodion  de  ces  (impies, purgatiue  de  trois  drachmes  de 
fené ,  &  demie  drachme  de  turbith.  Par  céc  ordre  on  garencira  im 
failliblement  les  principes  de  rimprelhon  du  virus  j  &on  tarira  les 
parties  infedées  du  venin  quelles  auront  foufFerc. 

Les  tumeurs  peftilentielles,  font  encor  plus  malignes  &  plus  con- ^  • 

tagieufes  que  les  venetiennes  ;  &  quoy  qu’ellés  foient  icy  mifes  au 
rang  des  tumeurs  des  emondoircs ,  elles  peuuent  pourtant  naiftre 
en  routes  les  parties  du  corps  :  il  eft  vray  qu’elles  naiifent  plus  fré¬ 
quemment  aux  emondoires.  On  les  peut  définir  des  tumeurs  im¬ 
pures  ,  malignes ,  contagieufes ,  populaires  &  pernicieufes,  nailfan  - 
tes  ordinairement  aux  emondoires,  du  regorgement  ou  depoft 
de  quelques  humeurs  confus  ,infedez  d’vne  qualité  venimeufe&: 
ennemie  des  principes.  Les  caufes  en  font  fouuent  extérieures , 
comme  le  bras  de  l’Ange  exterminateur  :  quelque  maligne  in¬ 
fluence  des  Aftres  ,  ou  quelque  vapeur  corrompue  des  marais  voi- 
flns,  des  corps  morts  par  la  guerre,  &c.  Q^lquefoisaufll  elles  font  Gâl  ch.  i.  de 
int  ericurcs,  comme  la  mauuaife  nourriture  &  le  trouble  de  l’efprit 
&du  corps ,  dans  les  temps  de  famine  &:  de  guerre.  De  quelque  fefti.üb. 
caufe  quelle  puilfe  prendre  origine,  il  faut  qu  elles  trouuent  dans  z.&ici5i:,3.iib. 
les  corps  quelles  attaquent ,  quelque  difpofition  extérieure  ,  ou 
intérieure ,  à  receuoir  la  communication  de  leur  venim 

Les  fignes  rememoratifs ,  font  tirez  de  la  cohnoiflance  de  ces 
caules  &  de  la  fréquentation  d’vn  air  &  perfonnes  infedées.  Les 
fignes  demonftratifs  paroiffent  a  la  veüe,  &  font  fondez  fur  les 
prccedens.  Mais  outre  que  fouuent  la  tumeur  pcftilentielle  eft  ac¬ 
compagnée  d’vnc  autre  qu’onappelle  Charbon  :  c’eftqu  elle  attire, 
ou  fuit  des  accidens  funeftes  i  qui  font  la  fiebure  ardente ,  qui  fc 
declarepluspar les  fymptomesquepar  lepoulx,  les  fincopes,  vo.- 
mifTemens ,  aftoupiffemens ,  &  autres  accidens  bigearresôc  tout  à 
fait  eftonnans.  Leprognoftic ,  eft  énoncé  dans  la  définition ,  par 
le  mot  de  pernicieufes  :  pource  que  c*eft  le  propre  de  la  Pefte  j  d’aifaf- 
finer  plus  de  malades  que  d’en  laiftercfchapper.  Si  latumeurpre- 
cede  la  fiebure,  elle  donne  plus  d’efperancej  pource  qu’alors  il  fera- 
^  ble  que  la  nature  d’elle- mefme  la  poufte,  pourfe  défaire  des  hur- 
meurs  qui  la  bleflent.  Au  contraire  fi  elle  fuit  la  fiebure  ,  c’eft  vn 
témoignage  du  regorgement ,  abondance  &  ebullitioii  des  hu¬ 
meurs  infedez^  &  par  cônfequent  du  péril. 

Les  temps  de  cette  tumeur  font  quelquesfois  fi  courts ,  que  le 
malade  meurt  auant  qu’on  puifte  le  fecourir  j  que  fi  il  eft  plus 
heureux,  il  les  faut  bien  confiderer  dans  la  Thérapeutique.  Car 
fi  riffiie  en  doit  cftre  fauorable ,  c’eft  toufiours  par  la  fuppuration, 
à  laquelle  il  faut  trauaillcrinçeftammcnt&âloilir,  obferuant  exa- 
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demenc  les  diuers  mouueraensdela  tumeur,  &  le  genie  delà  ma. 


ciere. 

Pour  cela ,  apres  auoir  pourueu  au  general,  par  la  làignée  pl.ufieurs 
fois  &  promptement  réitérée ,  pour  diminuer  l’abondance  &'raâ:iui- 
te  du  venin,  qui  obfede  les  principes.  Par  les  antidotes  propres  à  les 
deTendre ,  garentir ,  ou  guérir  des  empreintes  dé  la  malignité.  Par  les 
lauemens  frequens  &  rafraichiiïàns.  En  vn  mot  par  tous  les  remedes 
qu’on  a  iugé  nece(Iàires,pour  efteindre  la  malignité  &  en  preferuer 
les  parties  nobles.  Il  faut  venir  en  particulier  à  la  tumeur  j  &  obferuer 
pondueliement  Tes  progrès  &  lès  fuites.  Si  elle  vient  bien ,  on  la  fauo- 
rifera  par  les  fomentations  d’eau  Commune,  ou  marine  tiede,&  par 
les  cataplalînes  ramolliflàns  &  foppuratifs.  Si  elle  eft  grande,  fort  dou- 
loureure  &  fort  enflammée,  on  la  rafraîchira  &  appaifera,  par  des 
fomentations  humeélantes  &  rafraichiflàntesj  ôcon  diuifera  les  forces 
du  mal  &  de  la  douleur,  parla  deriuation;  tirant  vne  portion  des  hu¬ 
meurs  malins ,  par  les  parties  &  vaiflèaux  plus  proches ,  auec  les  vefo 
catoircs,  boutons  de  fcu&  Icarifications  ;  imitans  en  cela  la  nature, 
qui  voulant  rendre  ces  tumeurs  làlutaires  ^  poulie  d’ordinaire  le  Char¬ 
bon  au  deflbus,  poiir  diuifer  &  diminuer  l’abondance  des  humeurs  ôc 
delà  douleur,  qui  pourroierit  accabler  vne  feule  partie.  Apres  qu’on 
aura  fait  quelques  ouuertures  par  ces  remedes  ,  on  appliquera  def- 
fus,la  theriaque  diflbulte  en  fuc  de  feordium  , l’eau  marine,  ou  flagel- 
leulè;  pour  éuiter  la  gangrené.  Quand  par  cette  conduite  &  ces  re¬ 
mèdes  ,  la  tumeur  lèra  lîippurée  &  ouuerte  :  il  faudra  toufîours  mefler 
la  vieille  theriaque,  aueclesmedicamens  dont  on  oindra  les  tentes; 
pour  refîfoer  fans  celTe  à  la  malignité.  Et  par  deflîis  tout  cela ,  il  faudra 
tenirl’abfcez long-temps  ouuerc, afin  d’épüifer  par  là, tout  le  venifl 
qui  pourroiteftre  au  corps  du  malade. 

Que  fi  la  tumeur eftteuelche  ôc  lente,  ou  menace  de  reflux,  qui 
fans  remHfion  efl:  mortel  ;  il  faut  recourir  aux  antidotes.  Et  cepen¬ 
dant  flatter  la  tumeur  auec  les  fomentations  fufdites ,  appliquer  delTus 
à  petites  fois  la  vantoulè ,  y  tenir  le  cataplalhie  d’oignons  cuits  fous  la 
brailè  &  incorporez  auec  le  fuppuratif,le  leuain  &  la  vieille  theriaque, 
pourauancerlaturneur.  Puis  fi  encor  elle  efl:  retiüe  apres  Cela,  il  en 
faut  venir  aux  cautères,  tant  pour  irriter  la  nature  à  faire  quelque  ef¬ 
fort  vers  la  tumeur  :  que  pour  en  auancer  la  fuppuration  &  faciliter  le 
chemin  au  coup  de  la  lancette ,  quand  il  en  fora  à  propos. 

Par  cét  ordre  bien  exécuté ,  on  viendra  heureufement  (  autant 
qu’il  fora  poflible  )  à  bout  des  tumeurs  peftilentielleiÿ;  pourueu  que  la 
nature  falfofbndeuoir  au  dedans,  &  féconde  au  dehors  l’application 
&:  le  mefhage  de  ces  remedes. 
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CHAPITRE  X. 


j  V I  s  QV  E  l’orclre  des  tumeurs  impures ,  doit  (iiiure 
I  celuy  des  légitimés  &  pures  :  après  auoir  parlé  de 
celles ,  ou  les  humeurs  font  confus  ^  il  eft  de  la  ré¬ 
gularité  de  ce  traité,  de  mettre  au  premier  rang 
celles  qui  font  rerttplies  d’vn  fong  aliéné  de  fon 
V  naturel.  Pour  cette  raifon  il  faut  parler  du  Ghar- 
:  bon. 

Le  Charbon  n  alFede  aucune  partie  du  corps ,  il  peut  naiftre  en 
toutes  i  &  quoy  qu’il  foit  familier  &  populaire  en  certains  climats, 
comme  en  là  Gaule  Narbonnoife  j  &  en  certaines  conihcutions  de 
l’air  ,  comme  au  temps  de  pefle.  On  n’a  point  oüy  dire  qu’il  s’attache 
pluftojfl:  à  vn  endroit  du  corps  qu’à  l’autre ,  fi  ce  n’eft  qu’il  foit  du  train 
de  la  pelle.  Alors  il  paroill  ordinairement  auprès  du  bubon  pellilen- 
tiel,  &  contribue  beaucoup  à  là  bonne  ou  mauuaifo  ylTue.  Guidon 
l’appelle  en  ce  temps,  ou  du  moins  quand  il  ell  malin.  Anthrax.  Qiioy 
qu’au  fentiment  d’Hippocrate  melme,&  de  beaucoup  d’autres  Au- 
theurs ,  le  Charbon  &  1  Anthrax,  foient  la  meline  chofe.  En  elfet,fi  on  .. 
s’en  fie  au  mot.  Charbon  ,  ou  Brafier,  font  la  verfion  Françoife  du 
mot  d’Anthrax-&  quoy  qu’on  veüille  faire  croire  aux  Latins,  qu’ils 
ont  employé  ces  mots  à  diuerfos  lignifications,  on  trouuera  en  les  exa¬ 
minant  bien ,  qu’ils  n’ont  pas  entendu  diuerfos  elpeces  de  maladies  ; 
mais  feulement  dilferens  degrez  &  circonllances  de  la  meline.  Gui¬ 
don  le  fait  bien  voir;  car  quoy  qu’il  mette  entr’eux  quelque  différen¬ 
ce,  il  ne  donne  pourtant  pour  les  dçux,  qu’vne  mefme  définition.  Il  dit 
queleCharboù  ell  vne  pullule  phlegmonique,s’éleuant  envefoies 
&  brullant  le  lieu  où  elle  ell ,  noire  ou  cendreufo,  auec  rougeur  ob- 
fcure  &  douleur  tournoyante ,  ardeur  &  vefication  à  l’entour,  de  la¬ 
quelle  enfo  creuantprouientvnefoharre,telque  le  font  labrulleure 
^  &  les  cautères.  Quoy  que  cette  définition  fomble  ellre  conforme  en 
quelque  façon,  au  lentiment  de(iàlien&:  de  plufieurs  Autheur,elle 
ell  pourtant  fort  defeélueufo.Tant  pource  quelle  commence  mal,en 
ce  qu’elle  ne  met  pas  le  Charbon  au  rang  des  tumeurs  -,  que  pource 
quelle  ell  obfoure, longue, &  a  beaucoup  de  fuperflu.  Sansl’efplu- 
cher  en  détail, on  en  pourra  trouucr  lesraifonsdanslalùitte.  L’Au- 
theur  des /définitions  ne  perd  pas  tant  de  paroles,  que  Guidon  - il  dit 
feulement, que  le  Charbon  ell  vn  vlceration  cj-oulleufe,aCcompagnée 
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^  ^  .  de  fluxion ,,  &  quelqucsfois  de  fiebvre  &  d’inflammation  des  glandes. 

cpR  ^  ^ ’  Gorrhée  s  eftend  &  s’explique  vn  peu  dauantage  aued  Galien ,  quand 

fl  dit ,  Qiîe  le  Charbon  efl:  vn  vlcere  cronftenx,  engendré  d’vn  fang 
atrabilaire  &  bruflant ,  commençant  quclquesfois  par  vne  puftuie 
ièmblable  à  la  brufleure.  Cependant  ils  femblent  tous  l’exclurre  du 
14.  Meth.  nombre  des  tumeurs ,  quoy  que  le  mefine  Galien  l’y  ait  placé.  De  ior- 
*  ^te ,  que  pour  en  former  vne  définition  juflr,  ôc  qui  conuienne  aux 
maximes  qui  ont  eftépropofées  au  commencement  de  ce  traité  ;  fans 
s’arrefler  aux  precedentes,  il  faut  dire  que  le  Charbon  ou  Anthrax,  eft 
vne  tumeur  impure,  maligne,  bruflante  ôfibuuent  contagieulè, en¬ 
gendrée  d’vn  (ang  atrabilaire  &  boüillant.  Par  cette  définition,  on  ap¬ 
prend  fuflifàmment  fes  cau{es ,  puifque  tous  les  Autheurs  conuien- 
nent  en  ce  poind  :  Que  la  matière  du  Charbon  eft  vn  ^ng  rofty  &aL 
lumé.  A  l’égard  de  fés  accidens  propres,  il  faut  demeurer  d’accord 
5. de  Temper.  auec  Galién,  que  c’eft  vne  tumeur  impure,. puifque  luy-mefme  l’at- 
3.  de  fymp.  eau.  ^  cacochymie.  Qu’elle  foit  maligne,  ôe  pourquoy ,  il  le  prou- 
C0ra.10.i1i3.  ueauffi,  Qu’elle  foit  bruflante,  on  le  voidauftî  danslemefmeen  plu- 
Com.4.devi(a.  endroits  ;  &  le  mot  l’emporte.  Pour  la  qualité  de  contagieufe, 
crac, in  mo.  ac.  perfonne  ne  doute  qu’elle  luy  appartienne  à  bon  droid.  De  forte 
que  cette  définition  femble  plus  entière,  embraftànt  mieux  fon  vérita¬ 
ble  genre  &  fès  différences,  que  toutes  les  autres. 

.  Les  fignes  de  cette,  tumeur,  énoncez  en  general  dans  cette  défini¬ 
tion,  peuuenteftretrouuez  en  détail  dans  celle  de  Guidon.  Car  effe- 
diuemenr,le  Charbon  fe  deClare  fouuent  par  vne  petite  puftuie,  ou 
feule  ouenuironnée  de  plufieurs  autres  pluspetites,comme  des  grains 
de  mil  ;  qui  refînoignent  fon  ardeur,  &  couurent  vne  croufte  cendrée 
ôc  terne  à  la  veuë.  La  couleur  du  Charbon  eft  vne  rougeur  brune ,  lui- 
fànte  &  tirant  vers  le  noir  de  la  poix  naualle,  ou  du  bitume.  On  eft  en- 
coraduertyde  cette  tumeur,  par  letempsdepefte,le  climat  où  il  eft 
familier,  par  fa  fréquence,  par  les  difpofîtions  qu’vn  chacun  a  dans  fon 
tempérament  à  produire  des  humeurs  bruflez:  en  vn  mot  par  toutes 
les  chofès  qui  l’ont  précédé,  &  luy  donnent  quelque  entrée.  Le  pro- 
gnoftic  en  eft  aifé  à  faire  :  car  les  Charbons  qui  paroiffent  en  temps  de 
pefte  auec  fièvre,  font  pernicieux.  C eux  qui  difparoiffent  &  fè  retirent 
tout  d’vn  coup,  font  mortels  fans  reflburce.  Et  tous,  fans  exception, 
quoy  que  fouuent  de  bon  fuccez,  font  toufïours  tres-malins  Ôc  diffici¬ 
les  à  gouuerner. 

On  difeerne  aifement  les  templdu  Charbon,  par  les  degrez  de  fon 
inflammation  ;  qui  ne  feruent  pas  peu  auflî ,  à  faire  cognoiftre  &pre- 
uoirfés  ifTuës.  Il  n’en  a  qu’vne  fauorable,  quieft  lafùppuration  auec 
efeharre,  &  peut  fbuffrir  toutes  les  mauuaifes.  lufques-là  que  Galien, 
fait  fort  peu  de  diflérence  du  Charbon,d’auec  la  gangrené  ou  eftiome- 
ne  ;  mefînes  plufieurs  les  ont  confondus.  Pour  le  reflux ,  il  eft  fouuent 
procuré  par  fà  malignité.  L’endurciffement  luy  eft  quafi  naturel; 
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Ô2:ileftremply  d’vn  humeur  fier  &  fi  orgueilleux qu’à  peine  fe 
rcnd-iLfouplc  auxrcmedes;  dont  rvfageindilcret  peut  encor  Ten- 
durcir  dauancage.  Quoy  qu’il  en  foie  il  faut  venir  à  fa  cure. 

Il  eft  à  remarquer-,  que  bien  que  dans  la  véritable  fignification 
du mot,Anthrax&  Charbon,  foient la  mefmechofe:les  Modernes 
en  font  différence  dans  la  Thérapeutique,  ou  pluftoll  en  font  deux 
degrez.  Le  premier  eft  fimple,prouenantfeulement  d’vn  fang  aduft# 
&boüillant  ri  autre  eft  malin,  qui  joint  auxcirconftanccs  dupre- 
mier,  desqualitez  eftrangeres  &  malignes.  Ces  diuerfes  conude- 
rations pourtant,  n’empefehentpasque  la  methodegeneraledelc 
guérir,  ne  foit  de  mcfme : puifque  quelque  mauuaifé  qualité  qui 
luy  foit  communiquée  du  dehors  ,  celle  d’eftre  remply  de  fang 
brullé  s’y  rencontre  toufiours.  De  forte  que  pour  les  remedes  ge¬ 
neraux  ,  il  n’y  a  pas  d’indications  differentes  ;  &  fi  on  peut  trouuer 
le  fecrctde  tarir  l’abondance ,  empefeher  la  génération,  eftouffer 
les  boüiilons  &  arrefter  les  courfes  de  cét  humeur  i  fans  doute  quel¬ 
que  injure  qu’on  reçoiue  du  dehors,  elle  fera  fans  progrez  &  fans 
effet. 

•  Galien  confeille  vn  remede^qui  tout  d’vn  coup  fatisfait  à  tous  14.  Meth.ch.z 

ces  motifs.  C’eft  la  faignéc  iufques  à  la  défaillance.  Ce  remede  eft  ^  7 

incomparable  &  approuué  en  plufieurs  endroits  d’Hippocrate, pour 
les  grandes  douleurs  &  les  inflammations  exceffiues ,  tant  du  tout 
que  de  quelques  parties.  On  peut  aufli  auoir  apris  dans  le  courant 
de  ce  Traité,  qu’aucun  remede  n’a  puiffance  égalle  à  la  faignée,pour 
diminuer  l’abondance  &  la  bouffiffeure  des  humeurs 3  non  plus  que 
pour  arrefter  les  fluxions.  Quefion  ne  la  petit  mettre  en  execution, 
au  degré  que  Galien  Ic  fouhaitte  :  du  moins  la  faut-il  reïterer  par 
plufieurs  fois  j  pour  fupplcerla  quantitépar  la  fréquence.  Mcfmes, 
on  rcüflit  mieux  en  la  reuulfion  par  plufieurs  petites  faignées ,  que 
par  vne  feule,  quelque  grande  quelle  puifl'eeftre;  Sefionnehazar- 
de  pas  tant  les  forces. 

D’ailleurs  le  malade  obferucravn  régime  de  viure,fobre,hume- 
étant  &  rafraichiffant  5  auquel  il  meflera  mefmesdes  choies  acides, 
pour  cOmbattre-en  mefrne  temps,  la  pourriture  ôcl’intemperie.  11 
fécondera  aufli  le  bénéfice  de  cette  conduite ,  par  des  cordiaux  non 

^  fufpcdsde  chaleur.  Tels  que  font  les  perles  préparées ,  diffoutes 
dans  les  fyrops  de  grenade ,  corail ,  berberis ,  limons ,  grozeilles,  & 
autres  de  mefrne  force.  La  terre  figillée,  incorporée  dans  les  con- 
feruesde  rofes  vieille  &  de  fcorzoncre,  &c.  Pour  boire  ordinaire,  il 
vfera de  decodion de  fcorzonere,de  limonade,  &orengeade.  Mef- 
mes  fouucnt  il  boira  de  l’oxycrat.  Il  n’eft  point  de  remede  d’vnc  ver¬ 
tu  plus  feure  &  plus  eflîcace ,  tant  dans  la  précaution  des  maladies 
malignes ,  que  dans  le\ir  cure  3  pour  refifter  tout  enfemble  &  à  la 
pourriture  &  à  l’exccz  de  la  chaleur.  S’il  ne  dort  pas ,  on’ flattera 
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fes  veilles,  ou  pour  mieux  dire,  on  abbacra  les  vapeurs  chaudes  & 
ardentes  qui  le  reueillentjpar  tous  les  rafraichiflàns  poffibles;  (  pour- 
ueu  qu’il  ne  foienc  pas  narepties  )  comme  les  juleps  d’eau  de  laitues, 
d’alleluya,de  bourroche,  buglofTej&c.  auec  les  fyrops  de  nénuphar, 
violât, aceteuxhmple,  &dcpommes.  Les  emulfionsdefcmences 
froides, le  lait  clair,  &  le  julcp  Alexandrin,font  de  mefme  ordre.  Et 
Cque  toutes  ces  liqueurs  foient  prifes  à  longs  traits ,  &  non  pas  à  la 

dofeordinairc,de  troisouquatreonces.Onpourramcfme  arroufer 

la  chambre  d’oxycrat,  la  femer  de  feüilles  de  faulle ,  de  rofes,  de 
vigne ,  de  plantain ,  nénuphar ,  &c. 

^  Apres  auoir  bien  foigné  &  bien  pourneu  au  general, il  faut  fonger 
a  la  partie  affligée.  C’eft  le  propre  de  cette  tumeur  d’allurher  dans 
la  partie  qu  elle  occupe  &  bien  loin  dans  fon  voihnage,  vne  chaleur 
excelliueî  &  decaufer  des  douleurs  infupportabl es.  C’cfl  pour  cela 
quequclques-vns,  nonobftant  la  malignité,  qui  eft  vne  des  prin¬ 
cipales  exceptions  pour  les  repereufflfs ,  nelaifflent  pas  d’employer 
vtilement  les medicamens  froids’,  aduellcmcnt  &!  en  puifflance.  Et 
certainement  s’il  ell  vray  que  la  nature  falTe  mieux  fon  deuoir, 
quand  elle  a  moins  d’empelchemens  ;  fans  doute  en  efteignant  cette 
horrible  chaleux,  &  appaifant  la  douleur  par  quelque  remede  que 
ce  foit  :  on  luy  donnera  lieu  de  reluire  ôc  de  pouruoir  du  refte, mieux 
à  la  partie.  Ncantmoins  il  ne  faut  pas  laiüer  d’apporter  beaucoup 
de  mefnage  à  ces  remedes ,  de  peur  du  reflux.  Galien  qui  a  bien  ob- 
14.  Meth.  ch.  ferué  toutes  ces  circonfl:ances,nage  entre  deux  eaux  i  &  de  peur  de 
repouflfer  inutilement  &  perilleuiement  vn  humeur  recuit ,  efpais, 
farouche  &  malin  :  mefle  adroitement  les  repereufflfs  aux  rcfolutifs. 

Tel  eft  le  cataplafme  qu’il  compofe  de  plantain  &  de  mie  de  pain, 
cuit  dans  du  laitj  comme  auffl  celuy  de  lentille  &  de  mie  de  pain  cuit 
demcfme  .Auicéne  eft  plus  hardy,car  il  fe  fert  de  la  noix  de  galle  au,ee 
le  vinaigre,  aufquels  en  fuite  il  adjoufte  quelques  digeftife.  Rhazis  . 
au  contraire,aprcs  vne  fomentation  d'eau  tiede,fcarifie  le  Charbon. 

Les  Modernes  en  exécutant  les  remedes  generaux  fufdits ,  mu- 
niflentles  enuirons  de  la  tumeur,  de  bons  defenfifs  compofez  de 
bol,  vinaigre  &  huile  rofat;  ou  de  noix  de  cyprès,  Ôc  efcorce  de 
grenadesen  poudres,  incorporées  auec  le  bol,  dans  de  l’oxycrat^ 
le  blanc  d’ûeuf.  Puis  fearifient  la  noirceur  &  pourriture ,  s’il  en  pa-  ^ 

roift;  &  mettent  deflus  l’œgyptiac.  Sinon  ils  fmapifent  la  tumeur  ^ 
d’arfcnic,  vitriol  calciné,  chaux  viue,fublimé,&c.iufques  à  ce  que 
la  croufte  tombe.  Mefmes  ils  en  auancent  la  cheute  auec  vn  oignon 
de  lis  cuit  fous  la  braife  &  incorporé  auec  le  fuppuratif.  Ou  bien 
auec  le  cataplafme  de  farines  d’orge 6c  de  feiglc,dans  l’oxycratôc 
l’huile  de  lis.  Cette  voye  eft  la  plus  Frayée  pour  la  guerifon  des  Char¬ 
bons  ordinaires.  Que  s'ils  fe  trouuent  d’vne  meilleure  nature  ôc 
tefmoignent  vouloir  plus  aifément  fuppurer  i  alors  fans  tenter  la 
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chcute  delefcarre,  par  les  rcmcdes  cauftiquesî  on  peut  heureu- 
fement  procéder  par  les  cacaplafmcs  maturatifs.  Par  cette  voyc  ôc 
par  l’autre ,  on  fait  quelquesfois  tomber  vn  gros  loppin  de  chair 
pourrie  5  apres  quoy  le  refte  de  la  guerifon  fuit  par  les  voyes  or¬ 
dinaires. 

Le  Charbon  peftilcntiel  &  malin,  ne  demande  pas  d’autres  fe- 
cours  quant  au  general;  fi  ce  n  eft  l’vfagc  desalexiteres  &  antido^ 
tes;  dont  mefnaes  on  employé  fouuent  ceux  qui  ont  de  la  chaleur. 
Pour  la  faignec,  quoy  qu’en  puilTent  dire  ceux  qui  l’ont  delFen- 
duëj  comme  Celfc  qui  traittant  vn  Charbon  à  l’œil,  en  borne  les 
remèdes  à  la  purgation, à  la  fobrietc &  à  Ivfagedu  lait*  Et  beau¬ 
coup  d’autres  Autheurs  Scmefmeslcs  Modernes,  qui  croyent  que 
les  rorcçscn  foient  incapables  fi  toftque  le  poulx  leur  femblefoi- 
ble.  Elle  y  eft  tout  à  fait  neceffaire;  &  Galien  n’en  fait  point  d’ex¬ 
ception.  Pour  ce  qui  regarde  la  partie,  apres  auoir  bien  muny  fon 
voifinage,  commecy-deuantdebonsdéfenfifs.  Il  faut  fans  delay, 
ou  appliquer  fur  la  mm  eut  des  attradifs  puüTans, comme  les  cauftics 
cy-deiTus,  méfiez  auecla  theriaque  ou  le  mitridat,  &  l’œgyptiac. 
Ou  la  fearifier  &  fes  enuirons  auffi.  Puis  y  appliquer  la  vantoufe, 
ou  du  moins  la  bafliiierauec  l’ eau  marine  chaude,  l’eâu  de  chaux, 
ou  flagelleufc:  afin  que  le  fang  groffier  ne  fe  grumelle  point  à  la 
bouche  des vaiffeaux.  Quelques-vnsfcferuentvtilementdesfang- 
fuës-,  mais  elles  font  d’ordinaire  délicates  &  ne  veulent  point  mor¬ 
dre,  ou  elles  fentent  des  humeurs  acres.  Que  fi  le  mal  eft  moins 
farouche, il  le  faut  meurir  auec le remede de  Guidon,  qui  eft com- 
pofë  de  figues,  de  leuain  &  defel.  Cela  fait,  on  mohdificra  Tvlccrc 
à  l’ordinaire,  pourconfommer  tout  à  fait  la  guerifon. 

On  ne  parlera  point  icy  du  détail  des  autres  tumeurs,  engen¬ 
drées  d’vn  fang  altéré  i  comme  des  frondes ,  mulles  aux  talons 
^ autres  puftules  de  mcfme  nature.  Pourcc  quelles  ne  méritent 
pas  d’auoir  place  parmy  les  tumeurs,  &  qu’on  peut  prendre  de 
iuffifantes  inftrudions  de  leur  confequencc  ôc  Thérapeutique i 
dans  la  méthode  precedente. 
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DE  L’H  ERP  BS  OF  D  ART  RE. 
CHAPITRE  XI. 


N  confond  icy  les  noms  d’herpes  &  dartre  ^  (  quoy 
que  les  Autheurs  mettent  quelque  différence  entf  el¬ 
les  )  pource  que  la  Communauté  de  caufe  &  de  cure, 
leur  donnent  ce  priuilege.  Guidon  en  s  exculant  du 
loin  de cliercher  lethymologie du  motherpes,iur  le 
peudauantagequi  enreuient;  le  définit,  vne ,  ou  plufieurs  pullules 
cholériques,  eryfipelateufès,  ve{ciées& enflammées,  auec  rougeur 
tirant  vers  l’orengé.  Et  cela  fans  fè  Ibunenir  que  pullule  n  ell  pas  fon 
genre ,  &  qu  vne  feule  pullule  ne  fait  pas  Inerpes ,  non  plus  qu Vn 
grain  de  rougeole  l’erylipele.  Gorrhée  en  lès  définitions  rencontre 
encor  plus  mal,  quand  il  dit:  que  c’ellvne  tumeur  vlceranre,  engen¬ 
drée  de  bile  pure  ;  car  outre  que  IVlcere  ne  fait  pas  la  différence  de 
tumeur ,  c’elt  qu’il  n’arriue  à  i’herpes  que  dans  fon  progrez.  Cepen¬ 
dant  la  tumeur  doit  auoir  fon  ellre  &  Ion  elpcce ,  dés  là  naillànce  j  & 
par conlèquent  ellre deflors définie,  parce  quelle  ell  &  non  parce 
qu’elle  fera.  De  plus  la  bile  pure  &  naturelle  ou  humeur  bilieux,  ne 
peut  engendrer  que  l’erylipele.  Pour  l’excrementeufe  naturelle, quoy 
qu’en  difent  les  A utheurs ,  elle  ne  produit  iaraais  l’herpcs,  fi  elle  n’ell 
Corrompue.  On  le  peut  voir  par  expérience  en  tous  ceux  qui  ont 
la  jauniffe:  &  iepuis  affeurcr,  en  auoir  veu  plufieurs,  qui  l’aiioient 
iufquesdans  le  fonds  des  chairs,  fins  qu’il  leur  ait  paru  dansl’ellen* 
düede  plufieurs  mois^  &  iulques  à  la  mort,  la  moindre  pullule  fiir 
le  corps.  Cét  humeur  ell  fi  lêc,  qu’il  ne  peut  vlcerer,  &  on  peut  dire 
que  c’ell  vne  elpece  d’eau  de  chaux,  qui  refille  à  la  pourriture 
dehors  &  dedans.  Ainfi  mal  à  propos,  cét  humeur  ell-il  attribué 
pour  caulè  à  l’herpes.  De  Ibrte ,  que  pour  bien  définir  cette  tumeur 
&  conformement  aux  réglés  cy-deuant  eftablies:  onpeut  dire,  que 
c’ell  vne  tumeur  impure,  ambulante,  lùperficielle,  auec  rougeur 
brillante  &  démangeai  fon ,  engendrée  d’vn  humeur  bilieux,  aliéné  de  ' 
Ibn  naturel.  Ou  plulloll  fi  on  veut, d’ vne  lerofité  bilieulè  &  [siée.  Par 
le  nom  de  tumeur,  llierpes  conuient auec  toutes  les  autres  tumeurs 
en  general  ;  par  le  mot  d’impure,  il  diffère  des  vrayes  &  légitimés; 
par  ceux  d’ambulante,  faperficielle&  brillante  auec  rougeur,il  parti¬ 
cipe  de  l’eryfipele  &  exprime  là  fituation,  là  legereté&  là  véritable 
couleur;  par  la  demangeailbn  il  déclaré  le  dereglement  de  l’humeur 
qui  le  produit ,  puis  qu’elle  ell  d’ordinaire  le  germe  de  la  cacochymie, 

ou 
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-OU  malice  des  humeurs  énoncée  par  (à  caufè  ,  qui  eft  l’humeur  bi-  Com.z.im 
lieux,  ou  la  bile  fi  on  veut,  corrompue  ,  lalée  ôc  aliénée  de  fon  na-^P'^-^P'^‘4- 
turel. 

Beaucoup  de  Modernes  apres  Galien,  fouftiennent  quelliumeur  Chapdy.l.  14 
contenu  dans  l’herpes  ,  eft  plus  fiibtil  &  plus  tenu  que  celuy  qui^^^^’ 
caule  l’eryfipele  ,  fondez  fiir  ce  qu’il  eft  plus  fiiperficiel  :  mais  ou¬ 
tre  quel’experience  fait  voir  le  contraire  de  cette  fùppofition  ;  ils  le 
iuftinent  eux-mefînes ,  par  les  trois  elpeces  qu’ils  eftabliftènt  de  cet¬ 
te  tumeur.  La  première  eft  la  dartre  fimple ,  qu’on  peut  légitime¬ 
ment  définir  J  vne  petite  tumeur  ambulante,  naiflànte  de  lèrofité  bi- 
licufe  &  falée  j  qui  occupe  la  fiirface  de  la  peau ,  auec  demangeai- 
fon.  Par  là  on  peut  ailement  connoiftre  que  l’humeur  en  eft  plus 
grollier  que  de  l’eryfipele ,  puis  quil^s’exhale  difficilement  j  &  fait 
louuent  des  creuaflès  pouf  Ibrrir  ^  &  des  durillons  qu’on  a  peine  à 
fondre,  Iln’eftpas  befoin  d  adjoufter  que  le  lel  des  humeurs,  ne  peut 
eftre  fi  aerien  que  l’humeur  bilieux,  qui  làns  doute  eri  eft  lefouffrCj 
{s’il  eft  permis  de  parler  en  termes  dechymie:)Or  il  eft  certain  qu’il 
y  a  du  lel  dans  l’humeur  qui  caule  les  dartres  :  puis  que  Galien  le 
conuaincparla  demangeailbn;  &  partant  il  eft  plus  elpais  que  celuy 
des  eryfipeles.  La  féconde  efpece  le  prouue  encor  mieux,  c’eftl’her- 
pes  à  grains  de  mil  j  en  celuy~cy  il  eft  conftant  par  les  mefines  raifons 
precedentes-,  &  déplus  parce qu’euidemment  il  enfortvne  lcrofité, 
gluante,  jaune &vilqueulé,  qui  ne  trouueroitpasailementlà  lortie, 
îi  le  malade  en  fe  grattant  ne  luy  failbit  des  playes  pour  pallér,  il  n’en 
eft  pas  ainfi  del’eryfipelc.  Une  faudroitpas  examiner  la  troifiéme 
elpece ,  qui  eft  la  dartre  corrofiue ,  pource  qu’on  void  qu’elle  fe  plon¬ 
ge  plus  auanc  fous  la  peau,  &  que  cous  Autheurs  demeurent  d’acCord, 
quelle  eft  produite  par  vne  bile  elpailïe ,  erugineüléjacre  &  brüllan- 
te ,  qui  faifant  des  vlceres  &  des  clappiers,tcfmoigne  par  Ibn  erofion^ 
qu’il  y  a  du  terreftre  &  groffier  dans  m  caulé.  Si  par  les  caufes  de  ceS  tu¬ 
meurs  qui  ne  font  differentes, que  par  le  degré  d’impreffion  &  d’adi- 
uité  quelles  ont ,  on  peut  eftre  perfuadé  que  l’humeur  qui  les  remplit 
eft  plus  elpais  que  celuy  de  l’eryfipele;  on  le  léra  beaucoup  mieux 
encor  par  la  maniéré  de  leur  génération.  L’eryfipele  eft  prompt  àpa- 
roiftre&  difparoiftré,  il  fe  guérit  tout  léul,  quandvnefoisona  coup- 
%  péla  racine;  ileft  mouuant  &  inquiet.  L’herpes  eft  d’ordinaire  lent 
&  parelïéux ,  il  imprime  vne  forme  eftrangere  dans  la  partie,qui  fé 
maintient  d’elle-melme,  &  ne  s’elpanchepasfivifte;  au  contraire  il 
ronge  bien  fouuent  les  chairs,  pour  telmoigner  qu’ileft  apelànty  par 
quelque  partie  terreftre ,  qui  le  fixe  &  l’arrefte  long-temps  en  melme  , 
lieu.  Quand  toutes  lés  railons  ne  feroient  pas  valables,  l’humeur  qui 
en  fort  déclaré  plus  que  luffilàmment  qu’il  eft  efpais  &  terreftre.  C’eft 
le  fentiment  de  Fernel ,  &  celuy  de  f expérience  j  ôc  on  connoiftra 
dans  la  fuitte,la  neceffité  de  cét  efclaircilTementi 
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Pour  entreprendre  la  guerifon  de  cette  tumeur,  tant  en  general 
qu  en  particulier  :  il  eftoit  belbin  de  connoiftre  fes  çaufes  à  point 
nommé,  mais  il  ne  l’eft  pas  moins  d’obferuer  lès  temps  :  car  la  dartre 
corrofîue ,  quoy  que  tumeur  dans  ù.  naiflànce  ,  deuient  fouuent 
vlcere  dansfon  progrez,  &  fait  des  clappiers  fous  la  peau,qui  deman¬ 
dent  des  confiderations  &  vne  conduite  toute  differente  de  celle  des 
^  tumeurs.  Neantmoins,  pourceque  cét  accident  ne  vient,  que  de  la 
différence  de  force  &  d’adiuité  de  les  câulès  :  on  ne  laiffera  pas  de  faire 
feruir  la  thérapeutique  de  fvn  à  l’autre  ^  augmentant  feulement  l’effi¬ 
cace  des  remedes,à  proportion  de  la  force  du  mal. 

Quant  à  la  thérapeutique  generale,  il  n’y  auroit  qu’à  la  chercher 
dâs  le  Chapitre  de  l’eryfîpelei  où  tous  les  foins  font  employez  à  tarir  les 
fources, diminuer  l’excez,arrefter  lescourfes  &  les  imprefïions  delà 
bile.  Mefmesilyauroit  icy  quel  que  paffedroit  pour  les  fèntimens  de 
Galien ,  qui  parlant  de  l’eryhpele,  rebute  lafàignée  i  &  fonde  toute 
la  curehir  la  purgation  &;  les  rafraichiffemens  j  puis  qu’on  eft  d’ac¬ 
cord  que  cette  tumeur  icy  n’eft  qu’vn  germe  de  la  cacochymie,  dont 
lés  indications  portent  direélement  l’obligation  de  purger.  Néant- 
moins  pourceque  la  belle  méthode  de  guérir  les  maladies,  eft  fon¬ 
dée  fur  l’ordre  de  leurs  caufèsv&que  les  plus  anciennes  doiuent  en¬ 
trer  les prenüeres en  compte:  ilfautobferuericy,  lamefîne  réglé 3  & 
auoir  égard  non  feulement  àlacaufè  conjointe,  qui  eft  la  bile  qu’il 
faut  tark  en  general  &  en  particulier:  mais  à  la  génération  de  la  bile, 
qu’il  faut  empefeher.  Pour  cela  on  apprendra  que  labile  ou  humeur 
bilieux,  pur  ou  corrompu,  eftant  naturellement  chaud,  nepeuteftre 
produit  dans  fa  fburce,  que  par  des  qualitez  de  mefine.  On  apprendra 
aufli  que  le  mouuement&l’inquietude  naturelle  de  cét  humeur  font 
des  effets  de  fa  chaleur  3  &  qu’on  peut  dire  que  ces  tumeurs  font  for¬ 
mées  defbnefcume,lorsquepar  vne  ébullition  generale ,  ou  parti¬ 
culière  elle  force  les  vaiffeaux,&  larefpanddans  les  chairs  ou  autres 
lieux  inaccouftumez  pour  leur  feruir  de  matière  &  de  caufe  conjoin¬ 
te.  Ne  plus  ne  moins  que  l’efeume,  du  fàngaux  ébullitions  du  fàng, 
&des  ferofitez  aux  rheumatifmes.  De  quelque  forte  que  ce  fbit,l’excez 
de  chaleur  eft  le  premier  mobile,  de  la  génération  de  la  bile  &  de  les 
faillies.  Par  confequent  la  première  penlee  qu’on  doit  auoir,  dans  la 
thérapeutique  de  cette  tumeur  ,  eft  d’efteindre  cette  chaleur  &  de  ^ 
fixer  s’il  fè  peut  ce  mouuement.  Or  il  eft  certain  qu’il  n’appartient 
pas  à  la  purgation  de  rendre  ces  ofEces3au  contraire  elle  fer  oit  capable 
d’irriter  l’vn  &  rautre:Partant  fâufle  refpeét  de  Galien,  qu’il  eft  entiè¬ 
rement  neceflàire  de  dédire  en  cette  conjonélure  :  il  fiiut  au  com¬ 
mencement  de  cette  tumeur  ,  recourir  à  d’autres  remedes ,  qui 
ayent  vne  vertu  derafraifchir&plusfèure&  plus  prompte.  Une  fera 
pas  mal-aifé  de  prouuer  ,  qu’on  trouue  tous  ces  bénéfices  dans  la 
faignée,  pourueu  quelle  foit  fécondée  d’vn  régime  deviurerafraif^ 
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lànt  &hume61:ant  en  toutes  maniérés,  comme  il  a  efté  dit  pour  l’e- 
ryfîpele,&  quelle  foit  reïtcrée  autant  de  fois  que  le  demandera  l’a¬ 
bondance  dumal.  En  mefine  temps  pour  fuppléer  audefFaut  de  la 
purgation  ;  on  fe  lèruira  de  lauemens  rafraifchiflàns ,  &c  on  ordon¬ 
nera  d’ailleurs  aux  malades  ,  tous  les  rafrailchilîèmens  poiTiblcs. 
Comme  les  emulfions ,  apozemes,  juleps  ,  ptilànes,  epithemes  &: 
compofitions rafràilchillantes de  diurétiques,  propofées  pour  l’eryfi-^ 
peleiiufques  à  ce  que  la  chaleur  des  principes  foit  abbatuë,  ôc  que 
l’humeur  bilieux  foit  fbuple  &  réduit  en  quelque  façon  fous  les  or¬ 
dres  de  la  nature. 

Ce  fut  afïèurement  auec  ces  circonftances ,  que  Galien  guehe 
vne  femme,  par  l’vfàge  du  lait  clair  jd’infufion  de  feammonee.  A  fon 
exemple  on  peut  en  ce  temps  purger  hardiment  le  malade,  non  pas 
vne  feule  fois,  mais  plufieurs  par  les  remedes  fimples  &  'douxj  qui 
parleur  fréquence,  fuppleent  à  la  force  qu’ils  pourroient  auoir,de  ti¬ 
rer  tout  dVn  coup  la  bile  &  . les  ferofitez  nitreufes  des  parties  elloi- 
gnées.  Telles  feront  au  commencement, l’eau  de  cafTe  toute  feule, 
puis  auec  le  fyrop  de  rofes-pafles,puis  on  y  méfiera  l’infufîon  de  fène 
Sc  la  manne.  'Mefînes  fur  la  fin  ce  bol  ne  fera  pas  mal  propre  :  Pre¬ 
nez  demy  once  de  bonne  cafîè  mondee,  trois  drachmes  diaphenic, 
mercure  dulcifié  &  diaphoretic  minerai  de  chacun  quinze  grains,  mê¬ 
lez  le  tout  pour  prendre  en  bol  dans  du  pain  à  chanter.  On  fè  peui 
vtilement,mefmefèruiricy,  de  la  poudre  cornacine  au  poids  de  vingt 
ou  vingt-quatre  grains,  dans  les  boüillonsau  matin ,  pource  qu’elle 
efl:  diurétique  &  purge  les  ferofitez  bilieufès.  Si  le  foye  montre  quel¬ 
que  pente  à  la  génération  de  ces  humeurs ,  il  faut  ordonner  au  ma¬ 
lade,  vn  long  vfage  d’eau  de  rhubarbe  auec  le  fiic  d’oranges,ou  queh 
ques  gouttes  d’efprit  de  fbuffre.  Ceremedea  la  vertu  de  purger  la  bi¬ 
le,  fortifier  le  foye,  ouurir  la  voyedes  vrines,&;defopiler  les  entrail¬ 
les  J  mais  il  en  faut  vfèr  long-temps.' On  pourroit  adjouftericy  quan¬ 
tité  d’autres  remedes,  queMefïieurs  les  Médecins  pourront  ordon¬ 
ner  &  plus  à  proposé  mieux,  dans  les  occafions  qui  s’en  pourront 
offrir.  Comme  les  bains ,  le  lait  d’afheffe ,  &c. 

Quant  aux  remedes  particuliérs  ,  qu’il  faut  appliquer  fur  les  dar¬ 
tres  j  onne  les  peut  déterminer,  que  par  leurs  diuers  temps  &  la  for¬ 
ce  de  leurs  accidens;  Au  commencement  que  l’humeur  eff  encor  en 
fougue  &  en  môuuement ,  il  le  faut  flatter  par  des  remedes  râfrai- 
chif^ns;  mais  qui  ne  foiént  pas  aftringens ,  pource  qu’alors  cette 
humeur  farouche,  &  fiibtil ,  pourroit  reculer  jufques  fur  les  princi¬ 
pes:  ce  qui  efl  apprehend^ar  tous  les  Autheurs.  Or  les  remedes  non 
fufpeéls  de  cemauuais  office,  font  les  linimens  de  cerat  de  Galien, 
l’onguent  ,rolàt ,  nutritum  &  autres  de  pareille  force ,  qui  fe  trouuent 
dans  les  boutiques.  Que  s’ils  ne  fiiffifént,  on  en  peut  compofer  de  la 
maniéré  qu’on  iugera  neceffaire.  Par  exemple ,  prenez  deux  onces 
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Ae  fùc  dejombarde,  oudemorelle,  vne  once  de  cfeme  de  lait’,  ôc 
vn  jaune  d’oeuf,  nourrilïèz-les  enfcmble  dans  vn  mortier;  vous  y 
pourrez  mefmcsadjoufter,  le  fel  de  làturne.  Au  deffautde  cereme- 
de,  vous  pouuéz  prendre  deux  onces  de  lue  de  patience,  vnconce 
,&  demie  d’huile  de  courges,  &  demie  drachme  de  fel  defaturne^ 
ûourri{rez-lesen{èmble  &  vous  en  lèruez.  Ces  remedes  ont  cela  de 
^bon,  qu’ils  ne  fontpoint  gras.  Vous  auez  à  la  main  l’huile  vierge, ou 
de  noix,  tiree  làns  feu,  battue  auec  l’eau  de  morelle  ou  de  plantain  iuf 
ques  à  confiftence  ;  &  vous  remarquerez ,  que  pardefTüs  tes  remedes 
il  faut  toufiours  vne  compreflè  moüiilée  d’oxycrar,pource  que  ce  mal 
eft  louuêt  ennemy  des  remedes  gras.  Lors  que  l’inflamation  diminue, 
il  faut  adjoufter  à  ces  remedes,  quelques  deficcatifs ,  comme  le  fèl  de 
làturnc  en  plus  grande  dolè,  le  mercure  dulcifié  ,  la  creme  de  chaux, 
&c.  Et  quand  elle  eft  palTée ,  on  employé  les  deficcatifs  lèuls ,  comme 
les  onguents  de  Cerufe  ôc  de  Tuthie,  les  fomentations  d’eau  mari¬ 
ne  ,  d’infufion  de  pierre  medicamenteufè ,  de  fiic  ou  decoélion  de 
patience ,  des  cataplafines  légers  de  racines  de  patience,  enula,&  cou- 
leurée  cuites  en  vinaigre.  Oumefine  celuyde  farines  d’ers,  febves  & 
lupins ,  dans  de  l’eau  de  chaux  feule,  ou  méfiée  auec  le  vinaigre  & 
le  mieli  ainfi  que  le  befoin  le  conleillera  &  que  le  Chirurgien  le 
trouueraà  propos.  Par  cette  conduite  il  mettra  làns  doute  àraifon, 
les  dartres  ordinaires,  aufqueiles  les  remedes  generaux  auront  ofté  la 
correlfrandance  des  principes. 

Quelquefois  la  malignité  de  l’humeur,  qui  caulèllierpes,  eft  fi 
grande  qu’elle  imprime  dans  la  partie ,  qui  le  IbufFre ,  vne  forme 
eftrangere;  laquelle  fans  eftre  fécondée  d’aucun  déreglement  inté¬ 
rieur,  le  maintient  opiniaftrement;  en  donnant  aux  humeurs  les  plus 
loüables ,  qui  l’abordent,  le  riltre  dé  corruption  qe’elle  a.  Pour  cftouf- 
fer  ce  germe,  il  eft  lors  fùperflu  de  faire  des  remedes  generaux;  il 
fuffit  de  le  tirer  dehors,  ou  de  leétifier  le  naturel  delapartie.Lesme- 
dicamenspropresà  cela,  font  de  diuerfés  conditions  ;  ceux  qui  efpui- 
fént  l’humeur,  font  de  deux  fortes,  fçauoir  deficcatifs  &  attradifs^ 
les  deficcatifs  fimples ,  ont  déjà  efté  déclarez.  Lesattradifs  font  les 
fàngfuës,  lesvantoufés  ou  cornets  auecfcarification,lesveficatoires, 
ôcc.  appliquez  defius,ou  auprès  de  la  partie  malade  :  quelquefois  raeC- 
mes,  il  en  faut  venir  aux  cautères  aduels ,  pour  empefeher  les  pro- 
grez  des  dartres  corrofiues.  Il  y  a  des  remedes  compofez ,  qui  ont 
les  deux  faculteztout  enfemble;  &  font  d’vn  commode  &  tres-feur 
vfage,&  tels  font  les  fleurs  de  fbuftre  incorporées  dans  du  beurre  frais; 
auec  quelques  grains  de  fiiblimé.  Le  précipité  rouge  au  blanc, nour- 
ryauec  l’huylerofàt.  Quelques  particuliers  vantent  ce  cerat  ;  prenez 
trois  onces  de  fuc  d’herbe  à  la  reine ,  deux  onces  de  cire  neufuc ,  vne 
once  &  demie  de  poix  refine, vne  once  detherebentine,  deux  drach¬ 
mes  de  verdet  &  de  l’huile  rpfàt  fiiftîfàntc  quantité,  pour  former  vn  ce- 
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rat  ,  qu’il  faudra  eftendrelîir  de  la  toile  neufue ,  &  l’appliquer  fur  le 
mal  II  n’y  a  point  de  dartre  que  ce  remede  n’emporte,  pôurueu  que 
les  racines  n’en  (oient  pas  au  fonds.  Pour  redifier  le  naturel  de  la  par¬ 
tie,  il  l’a  faut  rafFermir,e{chaufFer&  déliurer  de  cette  humidité  eftran- 
gere,qui  la  corrompt.  Pour  cét  efFct,il  fe  faut  feruir  de  remedes  aftrin- 
gens,  rafraichillàns  ôc  deficcatifs  tout  enfèmble.  Par  exemple,pre- 
nez  efcorces  de  Grenades,  noix  de  cyprès  ôc  racines  d’ariftolochej 
par  cigalles  parties,  faites  les  cuire  en  oxycrat  fort  de  vinaigre,  pour 
en  faire  des  fomentations  &  applications  îùr  la  partie.  Ou  bien  prenez 
des  balauftes, fommitez  d’abfynthe  &  fleurs  de{àule,auflî  efgalles 
parties ,  faites  les  cuire  dans  de  l’eau  de  forge  &  du  gros  vin,  pour  bail 
liner  Rappliquer  fur  la  partie.  Aüec  tous  ces  remedes  &  toutes  ces 
circonftances ,  il  efl:  quelquefois  befoin  d’appliquer  les  cautères  au 
chemin  des  bumeursqüi  entretiennent  cette  tumeur  3  comme  fi  elle 
efl:  à  la  jambe  on  les  applique  à  la  jartiere.  Ou  fi  cela  ne  (è  peut  pour  en 
faire  diuerfion  on  les  applique  aux  parties  oppofees.  Ainfifailànt,R: 
mefnageant  bien  ces  diuers  remedes,  on  fait  enfin  ceder  les  dartres  les 
plus  opiniaflres. 
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CHAPITRE  XII. 


A  L I E  N  ne  recônnoifl  que  deux  cfpeces  d  apoflemes.  ^.Meth.ch,  1% 
Le  premier,  quand  le  pus  d’vnc  inflammation  fup- 
purée,  efl  aflemblé  en  certain  lieu.  Le  fécond,  quand 
quelques  humeurs  d’vne  première  faillie,  fe  font  faire 
place  entre  deux  membranes, ou  fe  forment  ailleurs 
vnc  enucloppc  particulière  j  où  ils  fe  maintiennent 
&  fc  multiplient  quelquesfois  à  vnc  quantité  difficile  à  réduire. 

Ceux-cy  méritent  le  vray  nom  d’exiture,  ou  efcaitj  auaricé  par 
Guidon  rpuifque  leur  propre  efl  d’écarter  les  parties,  qui  naturel-^ 
lement  fc  touchent  l’vnc  l’autre, pour  fc  loger.  Ils  font  prefque 
tous;  remplis  d’vnc  pituite  corrompue  R  empreinte  de  diuerfes 
formes  cflrangereSj&quafi  incroyables.  On  trouuç  en quclques- 
vns  des  chcueux,cn  d’autres  des  efcailles,du  plaflre &  autres  ma¬ 
tières,  peu  proportionnées  à  la  nature  des  parties  où  ils  s’éleuent; 

&  à  la  condition  des  humeurs  contenus  au  corps.  Entre  tous,  ibidem, 
Galien  en  rapporte  trois  efpeces,  ou  pluflofl  trois  maniérés,  qui 
fondes  plus  familiers;  aufquelsil  donne  des  noms  conformes  à  la 
qualité  de  la  matière  qu’ils  enferment.  Il  nomme  le  premier  fleato- 
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me,  pourcc  qu’il  contient  vne  matière  femblablc  à  du  fuifidanslc 
fécond,  qu’il  appelle  atherome,  elle  refTcmble  à  de  la  bouillie}  & 
dans  le  troifiefme,  qui  eft  le  meliccris ,  elle  ett  comme  du  miel.  On 
les  peut  comprendre  toutes  trois,  fous  le  nom  general  de  louppcs} 
ôc  les  définir  auec  les  autres,  qui  font  caufées  par  vne  pituite  corrom¬ 
pue  }  des  tumeurs  impures,  ordinairementà  bourfe ,  remplies  dVne 
#  pituite  corrompue  &c  empreinte  de  diuerfes  formes  cftrangeresSc 
differentes  tout  à  fait,  de  celles  des  liu meurs  ordinaires.  On  dit  ordi- 
îîairement  à  bourfe,&  non  pas  toufiours ,  pourcc  que  le  ganglion, 
les  nœuds ,  les  cxoftofes,veroliqucs,  les  glandes ,  &c.  qui  font  de  céc 
ordre,  fc  remontrent quelquesfois  (ans  bourfe.  Si  bien  qu’on  les 
.peut  diuifer  en  tumeurs  à  bourfe,  &  tumeurs  fans  bourfe.  Les  tu- 
tneurs  à  bourfe  font  quatre  principales ,  fçauoir  les  meliçeris,  athç- 
romejfteatbmcj&cellcqui  retient  le  nom  general  de  louppe,qui 
cil:  engendrée  d’ordinaire  dVne  matière  gipfee,  ou  d’ vne  chair  mol- 
laifc  pituiteufe  &  fongueufe. 

:  Les  fignes-dc  chacune  de  ces  tumeurs ,  font  expofez  au  doigt 
&  à  l’œil.  Et  bien  qu’il  n’y  ait  pas  beaucoup  de  différence  entr’cl- 
les,  ny  pour  leurs  figures,  ny  pour  leur  couleur  ,  qui  ne  change 
point  ou  peu  celle  de  la  peau }  &  quelles  naiffent  prefque  tou¬ 
jours  en  vne  mefme  partie,  qui  cRla  tefte.  Neantmoins  fi  on  les 
obferue  attcntiuemcnt,ohtrouuera,  que  le  meliçeris  eft  mol  auec 
quelque  forte  defluéfuation, qu’on  connoift  en  ce  que  l’humeur 
quelle  contient  ,  reprend  promptemens  la  place  qu’on  luy  ofté. 
L’atherome  eft  vn  peu  plus  dur,  &  fouffre  les  mefmes  mouue- 
mens,  quoy  que  plus  lents.  Lefteatome  eft  extrêmement  ferme  & 
dut}  &  pourtant  quand  on  le  preffe,  il  s’enfonce  &  ne  fe  remplit 
que  long-temps  apres.  De  tous  les  trois,  il  ny  a  que  le  meliccris 
qui  change  la  couleur  de  la  peau  }  encor  eft -ce  fi  peu,  qu’il  faut 
cftre  bien  expert  pour  s'en  apptrccuoir.  Quoy  qu’il  en  foit ,  ces  tu¬ 
meurs  fc  font  toutes  par  voyo  de  cbngeftion}  &  pour  cela,  la  na¬ 
ture  ne  pouuant  ibuffrir  1  axtouchement  d’vnc  matière  eftrangere 
&  corrompue,  qui  pourroit  par  longueur  de  temps,  altérer  les  par¬ 
ties  qu’elle  touche }  pour  la  loger  à  part,  luy  fait  vne  cnueloppc 
particulière  ,  dans  laquelle  elle  s’accumule  petit  à  petit ,  iufques  à 
vne  quantité  quelquefois  confiderablc.  Ou  pluftoft  cette  matière  ^  / 
incapable  d’obeyffancc  ,  eflant  affemblée  en  lieu  conuenablc,  lè 
fait  par  fon  (ejoûr  vne  croufte  ,  (  comme  la  bouillie  qui  eft  àfair  ) 
qui  infcnfiblcment  fe  durcit  en  membrane  ;  &  luy  fert  de  bourfe, 
ou  cnueloppe, où  elle  fe  conftruc  &  fe  multiplie. 

Ces  tumeurs  font  fans  danger  ;  &  quoy  que  leurs  iffuës  foient 
falu'taires  ,  ileft  affez  mal-aifé  de  le  connoiftre  &de  les  aduancer. 
Gaiiermeantmoins  expofe  les  moyens  de  leur  guerifon,  en  trois 
mots  -;  qui  font  reibudre,  fuppurer  &  extirper.  Le  meliçeris  peut 


Seconde  Partie. 


303 


1: 


profiter  de  ces  trois  moyens,  à  caufe  de  la  tenuité  de  fa  matière. 

L  atherome  peut  eftrc  fuppuré  &c  extirpé.  Mais  le  fteatome  ne 
guérit  que  par  l’extirpation ,  non  plus  que  lalouppe.  Les  Moder¬ 
nes  ne  s’elloignent  pas  de  ce  fentiment;  &  ne  font  en  peine  que 
dechoifir  Teipece  des  remedes  ôc  des  operations,  par  Icfquels  ils 
puiffent  acquérir  ces  fins. 

Qi^y  que  les  remedes  generaux  foient  fans  effet  fenfible ,  pour  ^ 
la  gucrifon  de  ces  tumeurs  5  &c  que  le  régime  de  viure  y  ait  auifi 
peu  d'efficace  :  pource  qu  elle  n’aecufenc  de  leur  naiffance  &  de 
leur  progrès,  ny  l’intempcric ,  ny  la  corruption  des  humeurs  en 
;encral.  Il  eft  pourtant  vray,  que  Tvn  &  l'autre,  facilitent  6c 
îuorifent  beaucoup  le  fuçcez  des  remedes  particuliers,  ou  des 
operations  qui  leur  font  propres.  C'eff  pourquoy ,  lors  que  le  ma¬ 
lade  aura  refolude  fe  faire  traiter  j  il  fera  bon  qu’il  s’y  prépare  par 
vne  faignée  6>c  vnc  purgaiion  ;  6c  quilobferue  pendant  la  cure,  vne 
façon  de  viure  raifonnable,  Sepreferuatiue  dés  accidéns.qui  pour- 
roient  arriuer  par  l’irritation  ,  ou  defordre  des  humeurs ,  6c  du 
tempérament.  Chacun  la  pourra  preferire  félon  les  temps  ^l’oc- 
cafion ,  telle  qu’il  iugera  propre  à  les  intentions. 

Pour  venir  au  détail,  il  fe  faut  tenir  fermeau  confcil  de  Galien  j 
&  bien  examiner  l’efpece  de  la  tumeur,  pour  procéder  de  mefme 
au  choix  des  remedes  propres.  Sans  doute ,  il  faut  toufiours  tenter 
la  plus  douce  voye  j  &  fi  on  découure  que  ce  foie  vn  meliceris,  on 
doit  incontinentafpircr  àlarefolution.  Mais  pource  que  l’humeur 
eft  gluant  6c  terreftre  j  &  qu’il  a  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
s’exhaler:  puis  qu’il  faut  qu’il  trauerfefon  cnueloppe,  qui  eft  d’or¬ 
dinaire  d’vntiffu  fort  preffé-,  ôc  de  plus  qu’il  fefaffe  voye  à  trauers 
les  pores  de  la  peau  6c  de  la  furpeau,  qui  font  quelqucsfois  fort 
cpaiffes  &  dures.  Les  remedes  qu’on  employé,  pour  luy  faire  vain¬ 
cre  ces  difiîcultez ,  doiuent  eftre  tres-puiffans.  Comme  par  exem¬ 
ple  la  fomentation  &  application  d’eau  de  chaux,  auec  vne  cfpon- 
ge  neufue. .  L’emplaftre  d’ammoniac,  galbanum  6c  oppopanax, 
diffouts  dans  le  fort  vinaigre  i  finapiféde  clauportes  eftouffées  dans 
le  vin  blanc.  L’emplaftre  diuin  diffout  dans  l’huile  de  cire  ,  ou 
de  gaiac&L  incorporé  auec  les  poudres  de  racines  de  grande  6c  pe¬ 
tite  ferpentaire,  defigillum  mariæ-,  6c  autres  remedes  de  pareille 
force.  Or  quelque  effet  que  prodnifela  vertu  de  ces  medkamens, 
fi  elle  refout  la  maticie,  elle  ne  peut  confommer  la  boutfe  ,  qui 
eftant  de  mefme  nature ,  fert  de  femencc  à  vne  nouuelle  généra¬ 
tion.  Il  eft  donc  plus  feur  &  plus  prompt,  de  luiure  la  voye  de  la 
fuppuration,  fi  on  y  peur  atteindre  :  puiique  par  elle  au  fentiment 
d’Hippocrate,  on  couppe  chemin  à  la  recheute.  Il  faut  choifir  les 
plus  puiffans,parmy  ceux  qui  ont  déjaefté  ordonnez;  6c  fi  ils  ne 
fuffifent,  on  viendra  enfin  aux  feptics,  qui  faifans  efearre  à  la  tii- 
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jneur,  donnent  enfemble  entrée  aux  medicamens  propres  à  la  fup- 
pnrcfi  &  à  reuacuation  de  la  matière  quelle  contient.  Alors,  on  a 
la  liberté  &  la  commodité  toute  entière  ,  de  trauailler  à  la  confom- 
mation  du  chyft,  ou  enueloppe  par  le  moyen  des  poudres  de  vitriol 
calciné,  d  alum  bruflé,  trochifques  de  min.io ,  racines  d’aphodellcs, 

‘  poudres  de  fabinc  &  cuiure  bruflé  mêliez  enfemble, précipité  blanc^ 

^  ôc  rouge  incorporez  dans  du  miel,  &c.  Et  quand  on  la  entièrement 
fuppuré,  on  traite  Ivlcere  qui  refte  à  l’ordinaire. 

Q^lque  feureté  &  facilité  que  ferable  auoir  cette  conduite ,  en¬ 
cor  ne  ft-  elle  point  fi  feure ,  ny  fi  prompte,  que  l'extirpation  :  pour- 
ueu  que  les  circonftances  neceflaires  fe  rencontrent.  Qui  font  que 
le  fujet  foit  bon  -,  que  la  tumeur  foit  en  lieu  non  fufped ,  c  ’eft  à  dire 
point  enlaflée,ouembarrafleedansles  nerfs,  artères,  veines  con- 
îiderables,  les  tendons,  &c.  &  quonait  inutilement  tenté  les  re¬ 
mèdes  doux.  En  ces  cas ,  fi  la  bafe  de  la  tumeur  eft  eftroite  &  ferrée, 
illafaut  couppertout  netaucclerafoiri  ou  petit  à  petit,  auec  la  li¬ 
gature.  Si  CCS  circonftances  ne  s  y  rencontrent  pas^on  peut  toufiours 
oùurir  la  tumeur  auec  la  lancette,  en  tirerla  matière  par  le  menu,  & 
fuppurcr  par  apres  à  loiftr  fon  enueloppe.  Quand  ces  tumeurs  font 
encor  naiflàntes  &c  qu’on  commence  à  s’en  apperceuoir  :  on  les  peut 
qi^elqucsfois  guérir  en  les  maniant  fouuent ,  pour  rompre  leur  , 
chyft;  &paflant  par  delTus  de  l’efpritdcvin,  ou  appliquant  feule¬ 
ment  l’emplaftre  diuin  pour  refoudre  la  matière. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  tumeurs  fans  bourfe  engendrées 
d’ vue  pituite  corrompüc ,  le  ganglion ,  les  glandes  les  nodofitcz,  Sc 
lcsexoftofes;quoy  que  ces  deux  premières  n’en  foient  pas  toufiours 
exemptes.  On  tente  aufli  rarement  leur  extirpation;  pource  que 
le  ganglion  eft  toufiours  embarralTé  dans  les  nerfs,  ou  auprès.  C’eft 
pour  cela  qu’on  le  definit,vne  tumeur  impure,  engendrée  de  pituite 
corrompüe,autour  des  nerfs  ou  parties  ncrueufes. La  glande  ne  fouf 
fre  guieres  non  plus  rextirpation,pource  qu’elle  eft  aux  Va ilTeaux, 
ce  que  le  ganglion  eft  aux  nerfs.  Aulfi  pource  que  ce  font  de  petites 
tumeurs,  &  quelquefois  fort  doulourcufes,àcaufe  de  leur  fituation, 
ft  toft  qu’on  s'en  apperçoit,  on  y  applique  des  remedes  ramollif- 
fans&digeftifs;  comme  l’emplaftrede  vigo  auec  le  mercure,  celuy 
d’ammoniac  &c  galbanum  dilTouts  dans  l’efprit  de  vin.  Celuy  de  ^ 
ciguë,  ou  celuy  de  cerufe  bruflée,quiaparticulierc  efficace  pour  les 
ganglions.  On  s’y  peut  mefme  feruir  en  cas  de  rébellion ,  des  refo- 
lutifs  cy-deuant  ordonnez  ,pour  lcsmeliccris,atherome,&c. Les 
noeuds  &  les  exoftofes  font  tout  à  fait  difficiles,  pour  ne  pas  dire 
Solucrfi  no-  impofliblcs à  guctir.  Le  versqui  eftfaitpour  les  nœuds  le  tcfmoi- 
düaninefcic.  effet Ics  gouttes  nouées ,  font  d’ordinaire  des  tumeurs 

engendrées  de  pituite  corrompiic  &  endurcie  en  plaftre,  qu’on  ne 
peut  diflbudrç.  Les  exoftofes,  quoy  que  reconnues  par  les  Anciens  , 
,  fous 
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fous  ie  nom  de  Gummata,  nefe  voycnt  guiercs  maintenant,  qu  à  là. 
fuitte  de  la  verolej  ôc  ne  fe  guerilTent  qu  en  la  guerilTant:  ainfi  il 
pas  necefTaire  d’en  parler  en  ce  lieu.  Voila  à  peu  prés  Tordre 
qu’il  faut  tenir  dans  la  cure  dés  abfccz  pituiteux.  ", 

Celuy  qui  retient  le  nom  general  de  lôuppe ,  &  eft  remply  d’ync 
chair  mollafTe  &  fungueufc ,  ne  cede  dbrdinaire  qu’à  Texrirpationi  ^ 
iieantmoins  lorsqu  elle eft petite, il  faut  tenter  la  refolution,  par^ 
les  remedes  cÿ-deuânt  ordonnez  :  ou  au  pis  aller  la  fuppüration , 
par  les  fcptics.  En  d’autres  circonftances  11  elle  a  la  bafe  menüe , 
&eft  en  partie  charniie  &nonfulped:eau  coufteau,illafaut  coup* 
per  tout  net. 
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CHAPITRE  XIII. 

B  E  s  raifons  du  nom  de  cette  tumeur ,  fondcés'^ 
ou  fur  la  relTemblance  extérieure  quelle  a  auec  l’a¬ 
nimal  du  mcfme  nom ,  par  le  moyen  des  petites 
veines  qui  l’enuironnenc  &  la  nourrilfent  j  ou  par¬ 
ce  quelle  eft  inégalle  ôc  grumeleufe’,  &  qu’elle  ne 
démord  point  du  lieu  où  vne  fois  elle  s’eft  atta¬ 
chée  :  font  fufïîfammcnc  expliquées  par  les  Authcurs,fansén  parler 
icy.  Il  n’y  a  qu’à  venir  au  fonds  ;  &  direfuiuant  les  maximes  prati¬ 
quées  cy-deuant;  que  le  Cancer  j  eft  vne  tumeur  inipurc,  maligne, 
ronde,  inégalle ,  au  commencement  fans  douleur,engendrée  d’vnc 
humeur  atrabilaire  3  iffu  de  Tàlienation  du  melancholic  naturel. 

Qu’elle  foie  impure  ôc  baftarde,fa  caufe  le  déclaré  fans  contredit. 

Qu^elle  foie  maligne,  la  mefme  le  conuaincqauecTauthoricéd’Hip-  Aph.  iS.  fed. 
pocrate  ,  qui  la  croit  fi  maligne  ,  qu’il  deftend  d’y  toucher..  Son 
inégalité  vient  de  celle  deThumeuç  melancholic,  qui  eftarit  defoy 
terreftre  &  groilier,  ne  peut  paffer  Vniment,  ny  d’vn  meffne  fil, 
dans  les  petites  veines  ou  Téfpais  qui  demeure  en  arriéré,  fait  de 
petits  nœuds  comme  dans  la  tumeur.  Elle  eft  liuide,  &  c’eft  la  cou¬ 
leur  de  l’humeur  quelle  contient.  Elle  eft  au  commencement  fans 
douleur,  tant  pource  que  fa  fubftanccgrdfliere  émouife  les  pointes 
de  fa  qualité:  qu’à  caule  qu’elle  cftouppe  les  cônduits,par  dùlefen- 
timent  reluit  à  la  partie  qu’elle  dccupe.  Si  elle  acquiert  de  la  dou¬ 
leur  en  groffiifant,  c’eft  par  la  tenfion  i  &c  par  Vne  chaleur  fubtilc  & 
eryfipelateüfc ,  qu’elle  pouffe  à  la  furface  de  la  peau,  qui  picque 
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&  cuit  tout. ênremblej  mais  aprescelaellereuicm  infenfible  ôc  dc- 
gejuçre  en  gangrène  &  mortification. 

T ousles  AutTieurs  font  d’accord,de  la  caufe  de  cette  tumeur.  Mais 
quoy  que  les  fignes  en  ioient  diftindement  énoncez  dans  la  défi¬ 
nition  :  neantrnoins  elle  eft  au  commencement  fort  difficile  à  con. 
nqiftte  ;  tant  au  malade  qu’au  Chirurgien  ;  à  moins  qu  elle  paroifTe 
#  en  parties  fufpedes,  comme  aux  raammclles ,  ou  au  vifage  ;  6c  que 
le  malade  foit  d’vn  tempérament  mçiancholic  atrabilaire,  ratc- 
leux  6ç  priuédes  euaeûations  accouftumeesdemefme  nature  i  com¬ 
me  des  hemorrhoïdes ,  varices  ,  ordinaires  aux  femmes,  ôcc. 
Lors  qu’elle  eft  vn  peu auancce,  on,  la  connoift  mieux  ,  &  les  feules 
varices  que  Thumeur  atrabilaire  fait  dans  les  petites  veines  qui  la 
nourriffent,  font  cpnuainquantes  du  Cancer.  Lé  prognoftic  en 
eft  toufiours  fafeheux ,  pource  que  la  guerifon  en  eft  rare ,  &  que  de 
plus  on  ny  ofe. toucher.,  raêfmes  quand  il  eft  petit  :  à  plus  forte 
raifoii  eft-  il  incurable  quand  il  eft  grand  ,•  &  que  riiumeiir  eft  deue- 
nu  par  fon  abondance  3c  plus  fier  &  plus  farouche.  Les  petits  néant- 
moins  cedent  quelquefois  heureufe nient  aux  remedes,&:  les  grands 
à  l’operation.  Si  on  void  qu’il  y  ait  quelque  bon  fuccez  à  efpererj 
il  le  faut  chercher  dans  le  reflux, ou  la  refolutiondela  tumeur  ou 
dans  tous  les  deux  enfemblc  j  car  pour  la  fuppuration  l’humeur  en 
eft  fl  incapable,  qu’il  tombe  en  pourriture pluftoft  que  d’yarriuen 

Connoilfans  fi  bien  la  caufe  materielle,  tant  antecedente  que 
conjointe  de  cette  tumeur,  qui  eft  l’humeur  mçlancholic  atrabi- 
iaire,& tout  ce  qui  le  produit.  Et  la  caufe  efliciente  fpeciale ,  qui  eft 
la  fluxion.:  iln’y  a  rien  déplus  facile,  qu’à  former  vne  méthode  rai- 
fonnable  autant  qu’il  eft  dans  l’Art,  de  la  guérir  s’il  eft  poftible; 
ou  du  moins  d’empefeher  les  progrès  de  l’vne  &  de  l’autre.  Les 
remedes  generaux  font  pour  cela  d’vn  grand  effets  6c  on  peut  dire 
que  toute  la  feurete  de  la  cure ,  tourne  lur  eux.  Car  ils  tariffent  les 
fourccs  de  l’humeur  atrabilaire  priuans  la  tumeur  du  fecours  qui 
l’entretient,  l’expofent  à  fouffrir  plus  volontiers,  l’adion  des  re¬ 
medes  particuliers,  qui  font  propres  à  en  procurer  le  reflux  oU  U 
refolution.  Le  régime  de  viure  humedant  ôtrafraichiffant  eft  fans 
doute  le  principal  j  il  a  le  pouuoir  de  changer  le  tempérament  ge¬ 
neral  &  particulier  du  malade,  ôc  de  reformer  les  defordres  del^ 
première  région ,  où  font  bien  fouuent  attachées  les  racines  de  cette 
tumeur.  Pour  cela  le  malade  prendra  force  bouillons,  &  mangera 
des  viandes  de  bon  fuc ,  pluftoft  boüillies  que  rofties  ;  éuitant  toutes 
celles  qui  font  d’vne  fubftance  terreftre  ôc  melancholique  ;  auffi 
bien  que  les  ragoufts ,  legumes  6c  fromage ,  ôcc.  D’ailleurs  on  luy 
fera  refpirer  vn  air  agréable  6c  temperé,  autant  qu’on  pourra  ;  on 
luy  procurera  vnfommeil doux  &  tranquille;  il  n’y  a  rien  quiliu- 
mede  dauantage  ;  on  luy  confeillera  ôc  luy  produira  tout  enfcrable, 
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l’vfage  des  paffiôns  joyeufes /par  les  conuerfations  &  autres  diuer- 
tiflèmensqui  luy  plaifenc  on  l’entretiendra  tant  qu’on  pourra, 
dans  lapoPreiTron  des  euacuations  melancholiques.. 

L’obieruance  du  régime  de  viurc  fera  lècondée  par  les  remedes 
conuenables aux  mefines  intentions.  La  faignee  eft  de  tous,  celuy 
qui  humecbe&  rafraifchitle  plusj  fi  ellenefulEt ,  on  rappellera  les 
euacuations  fupprimées  :  Par  exemple, fi  les  hemorrhoïdes  ont  au- ^ 
tresfois  paru,  on  les  ouurira  auec  la  lancette,  ou  l’aiguillon  des  iàng- 
fuës  ^ou  par  les  frictions  desfeiiilles  de  figuier,  ou  parle  liniment de 
cendres  de  làrment,  d’efcailles  de  moulles ,  &  d’efcorce  de  frefiie ,  in- 
çdrporees  danèlonguent  rofàt,  ceratou  autre.  Mefmes  quoy  qu’el¬ 
les  ne  le  (oient  iamais  déclarées, on  les  prouoquera  par  toutes  fortes  de 
moyens.  Outre  cela  on  aura  (oin  d’euacuer,  diuerdr ,  &  reformer 
l’humeur  atrabilaire  par  toutes  voyes,  comme  par  les  fridionsde  la 
partie  oppofée  ,  l’application  des  cauteres,&c. 

Quand  on  aura  fait  des  euacuations  fiiffilàntes  ,  par  lafàignée,  &c. 

Et  qu’on  aura  préparé  l’humeur  atrabilaire  par  le  régime  de  viurej 
Sc  mefines  par  quelques  ptifanes,  apozémes,  juleps,  ou  autres  com- 
pofirions rafrailchifiTantes  &hüme(Sl:antes,compofées de  décodions 
de  racines  de  nénuphar,  chiendan  ,  cichorée,  feiiilles  &  fleurs  dé 
bourroche,  bugloffe,  &  de  pommes,  ou  de  fucs  &  eaux  diftillées  des 
mefines  fiinplesi  II  faudra  penfer  à  la  purgation.  Et  pource  que  lé 
leuain  de  l’humeur  atrabilaire ,  &  bien  fouuent  de  la  racine  du  can¬ 
cer  font  attache^  au  meièntere ,  ou  autre  partie  du  bas  ventre;  il  faut 
lereconnoiflreauant  que  le  poufiTer:  car  c’efl:  vn  humeur  reuelche  de 
orgueilleuxquis  aigrit  contre  les  remedes.  Pour  cela  les  premières 
purgations  ne  (èront  que  d’eau  de  caflè  toute  pure ,,  puis  auec  vn  peu 
de  (ené ,  &  enfin  aueC  la  confedion  hamech ,  la  manne ,  les  tablettes 
de  fuc  de  rofes&  autres  vigoureux  purgatifs.  Par  exemple,  prenez  ra¬ 
cine  de  polipode,  de  chelne  conea(rées,&  racines  de  pilTenlit  de  cha¬ 
cune  vneonce,  des  (èmenCes  de  carthame  deux  pinlees,  faites  les 
boiiillir  demy  quart-d’heure ,  en  vné  pinte  d’eau  de  fontaine,  &  en 
les  tirantdu  feu,jettez-ylepoidsde  trois  efeus  de  bon  (èné,  le  poids 
d’vn  efeu  &  demy  de  crirtal  minerai ,  auec  la  moüelle  &  noyaux  d’vn 
quarteron  de  cafife  -,  quand  le  tout  fera  prefque  refroidy,pa(rez-le  pat 
vn  linge  blanc,  pour  deux  ou  trois  prifes.  Et  afin  que  la  purgation 
^foit  entière,  diffoluez  dans  la  derniere  prifè ,  vne  once  &  demie  de 
bonne  manne; ou  autant  de  (yrop  dé  rolès-pafles  ,  ou  le  poids  de 
deux  e(cus  de  tablettes  de  (uc  de  rôles.  Par  ce  remede  on  purgera 
tout  enfèmblelc  terreftre  ôdaferofité  en  (][uoy  abondent  les  melan- 
cholics.  Il  (êra  neceflàire  de  purger  quelquesfois  par  bol  ,  afin  de 
de  mefler  le  mercure  dulcifié  ,  qui  e(i  de  tous  les  remedes,  le  plus 
propre  a  fondre  les  durerez  de  rhumeur  melancholic;  &  à  pacifier 
les  aigreurs  &  fes  caprices.  Pour  cela  on  forntera  celuy-cy.  Prêtiez 
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cafTe  mondée  &  confection  hamecli  de  chacune  trois  drachmes, 
mercure  dulcifié  quinze  grains,  fel  de  tamarifc  &  criftal  minerai  de 
chacun  vn  fcrupule,  meflez  le  tout  &  faites  plufieurs  morceauxàpreii- 
idre  dans  du  pain  à  chanter. 

Apres  atioir  fuffifiimment  purgé  ,  il  faut  reformer  les  lemeiicesde 
l’humeur  atrabilaire  &  en  purifier  les  fburces.  Pour  cela  le  malade 
^  boira  tous  les  matins ,  vne  pinte  d’eau  de  veau  auec  le  cerfeuil  ou  la 
pimpinelie,  quelqüesfois  durant  quinze  iours,  il  prendra  des  boüil- 
ions  de  veau, ou  on  aura  diflbult  vne  drachme  &  demie  fel  de  tamarifc, 
auec  le  lue  de  la  moitié  d’vne  orenge  j  &  dans  les  làilons  commo¬ 
des  prendra  du  lait  d’afiieflè, boira  des  eaux  minérales  de  làinte  Reine, 
Forges , Belefine  ou  autres  ,,qui  ne  loienc  pas  dures,  comme  dk 
Hippocrate ,  e’efi:  à  dire  qui  foient  peu  chargées  de  minéraux.  Mef. 
mes  pour  diminuer  leur  dureté,  fi  on  ne  les  boit  fur  les  lieux,  il  fau_ 
dra  les  faire  dédormir  dans  la  bouteille  auant  que  les  prendre.  De 
mefines  deux  fois  l’année,  le  malade  prendra  les  bains  en  tiers,oude- 
my  bains  à  la  chambre,  ainfi  qu’il  luy  fera  commode;  &  aulïi long¬ 
temps  que  (es  forces  le  pourront  commodément  fiipporter  :  boiuant 
dans  le  bain ,  vn  ou  deux  verres  de  petit  lait  tiede ,  ou  on  aura  faitin- 
fufèrlafumererre,  ou  difibult  le  lyrop  de  cette  mefine  herbe,  fi  ie 
petit  lait  luy  déplaifi: ,  il  prendra  de  l’eau  de  veau  ;  Ayant  loin  de  s’y  - 
purger  de  trois  ou  quatre  iours  l’vn ,  auec  l’eau  de  cafiTe  feule.  Ou 
quelque  ppia te  exprès  compofé  pour  eela  ;  comme  celuy-cy.  Prenez 
deux  onces  de  calTe  mondée  ,  vne  once  de  confection  hamech,  deux 
drachmes  deturbifh,vne  drachme  Ici  de  tamarife,  vingt  grains  de 
lel  d’acier  &  autant  de  diaphoretic  minerai:  meflez  le  tout  enlémble, 
auec  le  lyrop  de  pommes  compofé ,  pour  former  vn  opiate,  dont  la 
dofe  fera  de  demie  once,  ou  fix  drachmes  dms  le  bain  àjeun.  Apres 
tous  cesremedes,  il  ne  faut  pas  lai-fler  de  s’employer  en  tout  temps, 
à  combattre  cét  humeur,  en  cas  qu’il  n’euft  pas  cédé.  Pour  cette 
railbn,le  malade  boira  toufiours  à  fon  ordinaire  iulquesà  la  guérie 
Ton  ,  mefines  dans  le  vin,  de  laptilàne  faite  auec  la  racine  de  Icor- 
zonere;  &  prendra  de  temps  en  temps  de  cét  opiate.  Prenez  de  la 
conlèrue  de  racines  de  feorzonere,  &de  fleurs  de  bugloflé,  de  cha¬ 
cune  vneonce,  de  la fixcule des  racines  de  petite  ferpentaire,  &deia 
poudre  declauportes  efioulFées  dans  le  vin  blanc,  de  chacune  vne 
drachme,  de  l’acier  préparé,  &:  du  diaphoritie  minerai ,  de  chacun*^ 
demie  drachme,  delà  poudre  d’yeux  d’elcreuices ,  ouduléitiré  des 
cendres  des  elcreuiflès  entières ,  deux  lcrupules ,  incorporez  le  tout 
enlemble  ,  auec  du  lyrop  de  pommes  fimples,  pour  en  prendre  de 
temps  en  temps,  durant  huiéb  ou  quinze  ioursymatin&lbmlagrofi 
leur  d’vne  auellâine,  en  boiuant  pardelTus  vn  verre  d’eau  de  pimpi- 
nelle  ou  dé  cerfeuil.  Il  y  a  des  remedes  infinis  &  d’vne  vertu  alîignée  à 
ce  mal ,  comme  la  poudre  de  vers  de  terre  efiQuifez  dans  le,  vin  blanc, 
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la  chair  &  trocliifques  de'  vipères  dans  des  bouillons ,  la  poudre  de 
clauportes  ehoulFées  dans  du  vin  blanc  ,  &  beaucoup  d’autres  que 
Memeurs  les  Médecins  ordonneront  en  temps  &  lieu. 

Ilnerefteplus,  apres  ces  euacuations  &  précautions  generales, 
qu’à  pçnferàla  tumeur  en  particulier -,  &  puis  qu’on  a  cy-deuant  re¬ 
connu  pour  certain  ,  qu’on,  ne  peut  en  tirer  feurementla  gueriion, 
que  par  les  voyçs  du  reflux  ou  de  là  refblution:  ilfauteftudier  lesre-  # 
medes  qui  peuuent  auancer  ou  fauorifer  l’vneou  l’autre, ou  toutes 
deux  enfemble. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fefluXjquoy  qu’il  femble  choquer  le  fens  de 
la  raifbn  ,  tant  pource  que  ce  mouuement  n’eft  pas  naturel ,  ôc 
qu’Hippocrate  commande  expreflement  de  vuider  par  la  peau  les  hu- 
meurs  qui  s’y  prçfentent.  pource  qu’vne  des  plus  rigoureufes 
exceptions  des  repereuflifs,  ellde  rcchaflerlcs  humeurs  malins  du 
dehors  au  dedans,-  &  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  dangereux,  ny 
dont  les  morfurcsfoientplus  venimeufes,  que  celles  del’atrabile, 

.  &  par  confequent  qu’on  doiuc  plus  appréhender  de  faire  reculer* 
fur  des  parties  conüderablcs.  Neantmoins  l’expcrience  enfeigne, 
qu’il  n’y  a  icy  que  cette  voyc  feure.  Pour  le  prouuer ,  il  ne  faut  que 
voiries  remedes  dont  fe  feruent  tous  les  Autheurs  fur  le  Cancer i 
pnn’en  trouuera  prefque  que  de  froids  :  principalement  pendant 
l’vfagé  des  generaux.  On  le  void  dans  Galien ,  qui  conuie  pen- 
dant  l’aâ:ion  des  remedes  generaux  ,  à  celuy  des  repereuflifs  fur  la 
tumeur.  En  effet  c’eft  la  pratique  commune,  d’y  appliquer  en  ce. 
temps  de  prefque  en  tout  autre,  les  eaux  de  morelle,  de  plantain ,  & 
de  fraydcgrenoüillc,  auecdu  fel  de  làturne:  ou  battues  enfemble, 
ou  chacune  à  part ,  dans  vn  mortier  de  plomb  ,auec  les  vers  de  terre 
&lacremedelaiâ:.  On  ne  quitte  les  remedes  de  cette  vertu,  que 
rarement  j  &  quand  on  croit  auoir  bien  &  entièrement  couppéles 
racines  intérieures  du  Cancer,  par  les  remedes  generaux.  Car  alors 
on mcfleauxprecedens, quelques  refolutifs , pour  tout  enfemble, 
procurer  le  reflux  des  parties  fubtiles,ou  du  moins  arr efter  la  defeen- 
te  des  humeurs  qui  abordent  à  la  tumeur  ;  &  fondre  cependant ,  ou 
préparer  à  l’euaporation ,  le  plus  terreftre  &  difficile.  V  oicy  com¬ 
ment  Guidon  en  vfc.  Il  demeure  d’accord ,  qu’il  faut  des  refolutifs,- 
maispour  eequ’on  a  àfaire à  vne matière  grofliere  &  dcfobeïffan- 
^  te  j  &  qu’on  craint  d’vlcerer  la  tumeur  j  d’autant  que  les  vleeres  d’a- 
trabilefont  funeftes  :  il  marie  adroitement  les  refolutifs  aüx  reper-^ 
caffifs.  Il  en  prend  leconfeil  de  Galien ,  qui  réglé  en  mefme  temps  H-Meth.c 
ce  meflange  &  la  force  qu’il  doit  auoir,  difant  que  les  remedes 
foibles  ne  peuuent  rien  fur  l’opiniaflreté  de  l’humeu'r;  &  que  les 
plus  puiffansrépaififrent.  Par  cette  leçon  il  enfeigne  qu’il  fautmar- 
cherentredeux  voyes  J  5^  employer  les  médiocres.  Guidon  en  pro¬ 
duit  beaueoup  de  deferiptions,  qu’on  peut  trouucr  chez  luy.  On 
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en  expofera  feulement  icy  quelques- vnes,à  peu  près  duftile  que  dc- 
maadeGalien.  La  première  fera  du  fromage  frais  fait  ,  tout  feul; 
ou  battu  dans  le  mortier  de  plomb,  auec  delà  poudre  de  vers  de 
terre,  delaracleure  de  racine  de  ferpentaire.  En  luyfculeft  la  ver¬ 
tu  de  repou  ffer  par  fa  partie  terreftre, comme  par  la  fcrofité  celle  de 

refoudre,  en  y  adjouftantles versdeterre,ony  adjoufteaulTijVne 

i>£aculté  liquéfiante  &  flateufe  de  cét  humeur  farouche  :  outre  cela  on 
y  mefle  la  racine  de  ferpentaire,  quia  quelque  qualité  fpecifique 
pour  ce  mal ,  Sé  mefmes  refolutiue ,  pour  augmenter  tout  à  la  fois 
l’adion  &  la  vertu  des  deux  precedens.  La  fécondé  compofition 
fera  telle  ;  prenez  feüilles  de  morelle  &  de  ciguë,  de  chacune  vne 
grande  poignée,  racine  de  petite  ou  grande  ferpentaire  raclée,  ou  ' 

en  poudre ,  vne  once ,  mercure  dulcifié  deux  drachmes ,  ;broyez  le 
tout  enfembleôc  le  nourriffèzdansvn  mortier  de  plomb,  auecfufiî-^ 
faute  quantité  de  fein  doux,  pour  donner  confiftence  d’onguent  j 
pour  appliquer  fur  la  tumeur.  Mais  gardez  bien  de  le  faire  trop  gras,' 
dautant  qu’il  n  y  a  point  de  tumeur ,  qui  appréhende  les  graiffes  à 
l’égal  de  celle-cy.  Aulîi  fi  cét  onguent  ne  reiliTic,  il  faut  auoir  rc- 
cours  à  ce  cataplafme.  P  renez  fanne  de  fcigle  ce  que  vous  voudrez,' 
fiiitelacuireenboüilliedanslefuc  de  ciguë,  y  adjouftant  fur  la  fin 
de  la  racleure  de 'racine  de  ferpentaire  ôc  de  la  poudre  d’efcreuüTes 
bruflées ,  à  proportion  de  la  quantité  du  cataplafme. ,  ^  ■  j  ■ 

Si  le  Cancer  ne  guérit  par  cette  voye,  il  fe  faudra  refoudre  à  fo-  .  - 

peration  j  &  en  faite Icxtirpation  fans  différer  :  afin  qu’il  n’eftende  \ 
pas  fes  bras  ou  racines  plus  loing,  ce  qui  obligeroit  à  vne  plus  gran¬ 
de  playe.  Alors  apres  auoir  préparé  le  malade,  par  les  remedesgene-  ■’ 
rauxjil  faut  obferuer  l’eftenduë  de  la  tumeur  ôc  de  fes  racines  :  pour- 
cc qu’il  faut  s’ilfe  peut,  coupper letour.  fi  l’eftcndiie  en  cfl  . 
trop  grande ,  il  faut  extirper  ce  qu’on  pourra.  Et  afin  qu’il  ne  de¬ 
meure  rien  de  fufpeéf,  laiffer  couler  du  fang  fuffifamment,  pour 
vuider  tout  ce  qu’il  y  a  de  venimeux  &  malin,  dans  le  voifinageSc 
pour  l’entretien  de  la  tumeur.  Cela  fait,  on  ne  laifferapasd’ymct-  " 
tre  encor  le  feu,  tant  pour  arrefter  l’emorragie,  que  pour  dompter  J 
ôc  tarir  les  reftes  de  la  malignité.  Apres  ,bn  traitera  la  playe  à  l’or-  | 
dinaire ,  prenant  feulement  foin  de  reëlifier  la  fource  des  humeurs,  ^ 

par  tous  les  remedes  que  Mcfïieurs  les  Médecins  iugeront  conue-  '  ^ 
nables.  Voila,  finon  l’enticre  conduite,  du  moins  quelque  projet,  ^ 
de  la  véritable  méthode  de  traiter  les  Cancers;  &qui  eft  lans  doute 
ÔC  plus  reguliere ,  plus  feurc ,  ôc  plus  heureufe ,  que  tous  les  fecrets 
des  Empytics.  .  . 

Icy  finit  le  difeours  des  tumeurs  impures,  aufquclles  onauroitpû 
adjoufter  le  detail  de  beaucoup  d  autres,  de  plufieurs  claffes  com¬ 
me  du  Polype,  du  Goüétre  ,  dei'HydroceleÔc  autres  ;  mais  outre 
que  par  la  méthode  generale  de  traiter  les  precedentes ,  on  peut  fuf- 
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fifamment  apprendre  la  eonduite  qu il  y  a  à  obferuer  en  elles: 
c  eft  que  dans  le  traité  des  Operations ,  il  en  eft  afTez  parlé  ,  pour 
nauoir  pas  befoinderepeter  icy  les  moyens  de  les  guérir. 


DE  LA  GANGRENE. 


CHAPITRE  XIV. 


J  V  O  Y  qu  en  dife  Guidon ,  la  gangrené  ne  peut  tenir 
)  rang  parmy  les  tumeurs.  Galien  défait  voir  en  plu-  8.’& 

I  fleurs  endroits ,  ou  il  aiTeure  que  la  gangrené  eft  vne  ch-  p. 
’f  fuitte  des  grandes  inflammations.  Gorrhée  en  fes 
I  définitions ,  en  dit  de  mefme.  Et  en  effet  fon  nom, là 
définition,  fes  caufes&  fes Tignes,  iuftifient  qu’elle 
n’eft  qu’vn  accident  des  tumeurs,  &  que  mefmes  elle  arriuc  quel- 
quesfois  fans  elles. 


Qi^nt  au  nom  il  ne  fignifie  autre  chofe  qu’erofion,  &  c’eft  pour  Ibid, 
cela, que  Guidon  apres  les  Arabes  l’appelï*<eftiomenejpource  qu  el¬ 
le  ronge  &  deuore  les  parties  qui  rapprochent.  Or  l’erofion  à  le 
bien  prendre  eft  pluftoft  vn  vlcere  qu  vne  tumeur}  &  partant  la 
gangrené  ne  doit  rien  prétendre  par  le  droid  de  fon  nom ,  à  celuy 
de  tumeur. 


La  définition  ne  luy  donne  pas  plus  de  priuilege  ;  au  contraire 
Galien  annonce,  que  c’eft  vne  mortification,  naiffante des  gran¬ 
des  inflammations.  Gorrhée  dit  de  mefme,  que  c’eft  la  mortifica¬ 
tion,  ou  extindion  delà  viuacité  de  quelque  partie,  prouenante 
dyne  grande  inflammation  ,  quon  n a  pu  digerer  ny  fuppurer. 
Guidon  mefme  demeure  d’accord ,  que  c’eft  la  mort  oudiflipation 
d’vn  membre,  auec  pourriture  molleffe.  Or  toutes  ces  défini¬ 
tions,  ne  participent  en  rien  de  celles  des  tumeurs;  &  il  eft  aifé  à 
voir,  que  par  elles,  elle  nàrien  àpretendreparmy  les  tumeurs. 

Ses  caufes  ne  l’en  efloignent  pas  moins ,  puis  qu’il  eft  prouué, 
que  la  caufe  conjointe  des  tumeurs  &  leur  forme  ,  confifte  en  la 
plénitude  particulière  &  l’amas  des  humeurs  en  des  lieux  inaccou- 
ftumez }  &  que  la  gangrené  eft  aulfi  fouuent  caufée  par  difette^  que 
par  furabondancc.  Partant  fans  hefiter,  il  l’a  faut  proferire  du 
nombre  des  tumeurs. 

Les  fignes  ne  rapportent  pas  non  plus,  qu’il  y  ait  toufiours  tu¬ 
meur  dans  la  gangrène.  Guidon  en  peuteftre  crû,  qui  n’enexpofe 
que  deux  principaux  ;  fçauoir  la  pourriture  &  mollefle  ,  qu’on 
peut  auoir  appris  dans  le  c  ourant  de  ce  T raité  j  n’appartenir  aucune- 
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itient  aüx  tumeurs  j  &  il  eft  vray,  que  puis  qu  il  y  a  dans  toutes  les  tu¬ 
meurs  plénitude  parcictiliereVpar  mefmc  neceiHîté,  il  doit  y  auoir 
auffi  tenfîon&  dureté.  De  forte  que  par  ces  reniarques,onpeuteftre 
abfolument  conuaincu ,  que  la  gangrené  n  eft  point  vne  tumeur, en 
quelque  fons  qu’on  la  puifTe  prendre.  Et  pour  fortir  de  cette  petite 
-controuerfe  ^  venir  au  foit:  tant  pourla  connoifïànce  dela  gangre- 
f  ne ,  que  pour  fo  thérapeutique  j  il  faut  eftablir  plus  correâement 
&  plus  dilHndemenc ,  Ql  définition,  fes  caufes ,  ïîgnes  &  mouue- 

mens. 

Pour  former  vne  bonne  définition  de  gafigrene,  il  eft  impofliblè 

;  &  foperflu  tout  enfemble,  d’y  énoncer  fes  caufes ,  ny  fesfignes.  A 

l’elgard  des  caufes ,  c  eft  quelles  font  &  trop  nombreufes  &  trop  di- 
...  ,  uerlésjpourpouuoireftre  raifonnabiement  comprifes  dans  l’eften- 

duë  d’vne  légitimé  définition.  Et  pôùr  les  fignes  ,  ils  font  fi  equiuo- 
ques ,  que  leur  expreftion  n’apporterojt  aucune  clarté  à  l’intelligen- 
ce  delà  gangrené.  Donc  pour  fiien  définir  la  gangrené,  il  fuffit  de 
la  confiderer  en  fes  diuers  éftats  ;  &c  remarquer  qu  a  expliquer  le  mot 
de  gangrené  jufte,  ce  n  eft  pas  proprement  vne  maladie,  mais  feule¬ 
ment  vn  dilpofitif  à  la  maladie.  O  u  pluftoft  que  c’eft  vn  accident  & 
non  vile  maladie:  &que  parconfequent,on  ne  peutprécifement  la 
placer  fous  le  genre  maladie.  Galien  l’a  bien  témoigné,  quant  il 
a  dit,quec’eft  vne  fuitte  des  grandes  inflammations.  Mais  pource 
qu’il  attribué  cét  accident  feulement  aux  inflammations,  &  que  les 
Modernes  l’ont  prefque  tous  fiiiuy  :quoy  qu’il  ne  foit  pas  vray,  que 
la  gangrené  foit  toufiours  à  la  fuitte  des  inflammation^  j  c’eft  à  dire 
quelle. n’arriue  iamais  que  par  les  grandes  inflammations.  Il  eft  à 
propos  de  fufptndre  fon  iugeraent, pour  le  regard  des  caufos  qui  la 
produifent,  ou  des  maladies  qu’elle  fuit.  Et  afin  denefo  point  em- 
barraffer  auec  Galien ,  il  faut  fè  feruir  de  fà  mefme  definition,en  fop- 
primant  feulement  ce  qu’il  énoncé  de  la  Caufe,  Par  ce  moyen  on 
trouuéra  en  deux  mots  vne  définition ,  qui  portera  tout  enfemble, 

&c  le  véritable  caraébere  de  la  gangrené ,  &  la  différence  qu’elle  a 
auec  toutes  les  maladies  &  leurs  accidens.  Ces  deux  mots  font ,  que  la 
/  gangrené ,  eft  vn  acheminement  à  la  mortification.  Par  là  elle  déclaré 

là  nature, qui  confifte  en  la  mortification,  &  n’a  aucune  participation 
des  autres  accidens.,ou  maladies.Et  de  plus  elle  différé  du  fphacele,qui  ^ 

eft  vne  mortification  confommée.  Partant  il  s’en  faut  tenir  là  pour  la 
définition  ;  &  examiner  attentiuement  &  ponéluellement  fes  câu- 
fes ,  fous  lefquelles  eft  caché  tout  le  fecret  défi  thérapeutique. 

Les  Autheurs  produifent  en  détail  &  prefque  toufiours  cor  ifufé- 

ment ,  les  caufes  de  la  gangrené.  Plufieurs  auec  Galien,  l’attribuent  à 
fexcez  d’vne  chaleur  eftrangere  ;  allumée  dans  les  grandes  inflam- 

Gal.  in  de  fin.  mations.  D’autres  difènt,  que  c’eft  la  froideur  qui  la  produit.  Qiiel- 
ques-vnsen  aceufent  lederaut  de  tranfpiration  j  &  en  tirent  l’indu- 

(ftion 
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<5tion  de  Galien ,  qui  die  que  IVfage  des  emplaftics  ,  attire  la  gangre-  4.  de  morb. 
ne  :  tant  pource  qu’ils  empeichent  les  humeurs  vicieux,  &  malins  de 
tranlpirer,qu’à  caufe  qu’ils  ne  fécondent  pas  promptement  &  vi- 
goureufement  la  chaleur  naturelle ,  languilîànte  ,  ou  inferieure  en 
forces  àl’abondance  du  mal.  Il  y  en  a  qui  font  naiftre  toutes  les  gan¬ 
grenés  ,  d’vne  qualité  venimeuléj  ou  interieure,ou  extérieure  au  corps:  ^ 
perfuadez  aulTiàcette  creance  par  Galien  ,  qui  affigne  les  humeurs  ^  l  de 
corrompus ,  pour  caufes  vniuerfelles  de  la  gangrené  3  en  dilànt,  que 
la  gangrené  &  les  charbons  font  les  ouurages  de  la  fluxion  de  ces  hu¬ 
meurs.  En  vn  mot  toute  l’antiquité  chancelle  pour  ainfi  dire ,  à  efta- 
blir  les  véritables  caufes  de  la  gangrené  3  &  quoy  quelles  puiffent 
eftre  toutes  parcourues  par  ce  qu’ils  en  ont  eferit  3  neantmoins  pour 
plus  grande facilitéj&: pour  les  mettre  en  quelque  ordre, qui  puiflè 
donner  des  inftr  y  (fiions  afïeurées&  ouurir  des  chemins,  droits  pour 
la  thérapeutique  5  il  femble  qu’on  puiffe  fe  fêruir  vcilem,ent  de  l’obfèr- 
uation  fliiiiante. 

Il  fautconfiderer  la  gangrené  cnfès  diuerseflats,  ou  temps  com¬ 
me  onafaitles  tumeurs  dans  l'es  difcoürs  precedens  ^&dire  quelle 
a  fbnprogrez&:  fa  confbmmation.  A  l’efgard  du  premier  elle  vient 
d’eftre  definie  ,  vn  acheminement  à  la  mortification.  De  forte  que 
par  mefîne  droit  dans  ‘facpnfommation ,  on  peut  (  comme  on  a  dit) 
prononcer  quece'ftvne  mortification  entière ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  fphacele.  Ainfi  pn  pourra  eftre  pleinement  informé  ,  Ôc 
mefiiie  perfoadé,  que  le caraélere de  l’vne&:  de  l’autre,  confifte  en 
la  mortification  ;  &  qu’elles  ne  different  enfemble  ,  que  par  le  degré 
de  cette  mortification.  Or  chacun  fçait  que  la  mortification  eft  la 
priuation ,  ou  du  moins  la  défaillance  de  la  vie  3  &  pource  que  la  vie 
eft  fouftenuë  par  deux  principes,  dont  l’vn  eft  a(ftif,qui  cft  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  &  l’autre  paflif  qui  eft  l’humeur  radical  3  il  faut  abfo- 
luraent  quefi  iaprefence  du principe  aeftif  entretient  la  vie  ,  il  s’en- 
foiue  par  raifon  dppofée ,  que  fon  abfence  produifo  celle  de  la  vie. 

Cela  eftant par  toutou  fera  priuation  de  chaleur  naturelle,  la  mor¬ 
tification  fe  trouLiera  :  car  mourir  &  manquer  de  chaleur  eft  la  mef- 
me  chofe.  De  forte  que  pour  guérir  la  gangrené  ,  il  fera  vray  &  fa¬ 
cile  de  dire,  qu’il  n’y  a  qu’à  rendre  la  chaleur  aux  parties  3  &  pour 
je  faire  auec  fiiccez ,  il  faut  fçauoir  par  où  vient  le  defaut  de  cha¬ 
leur.  ^  •  ; 

.  La  chaleur  peut  défaillir  en  deux  maniérés  generales,  ou  pluftoft 
il  y  a  deux  caufes  generales  du  deffaut  de  chaleur3la  première  eft  la  di- 
fetre,  lors  qu’elle  n’eft  pas  fècouruë,ny  reparée  par  fa  chaleur  influen¬ 
te  ,  dont  le  commerce  luy  eft  abfolument  neceflàire  pour  la  conferua- 
tion,  La  féconde  eft  l’oppreflion  lors  quelle  eft  accablée  &  eforafee 
par  l’abondance  &  la  pefonteur  du  mal.  „ 

Pour  bien  éclaircir  cette  diuifion,  placer  chaque  chofe  en  fon  lieu  ôc 

Kr 


314  Des  Tumeurs  en  particulier. 

fans  confufion,  il  faut  particularifer  dauantage ,  &  faire  voir  les  vc- 
.  ritables  caufes  de  Tyne  &  de  l’autre  pour  eftre  efclaircis  par  elles 
des  moyens  du  fecoursdont  on  a  bcfoin. 

11  peut  ÿ  auoir  difette  de  chaleur  dans  les  parties  du  corps,  par 
deux  moyens  -,  ceft  àfçauoir  par  faute  d'enuoy  ou  de  reccptc.  Pat 
faute  d’enuoy ,  lors  qu  elle  eft  épuifée  dans  le  principe ,  par  des  eua- 
cuationscxcclTiues  j  qu’ellecft  dilToute  &  confommée  par  quelque 
longue  maladie  5  qu’elle  efl  anéantie  par  la  vieilleife  i  eftouffée  par 
quelque  poifon,  venin,  maladie  maligne  ou  excefliuc inflamma¬ 
tion)  ou  quelle  eft  fupprimée,  par  quelque  obftruârionopiniaftrc. 
En  toutes  ces  conjondures,ellene  peut  reluire  aux  parties  efloi- 
gnées:  tantpource  quelle  ne  fuffit  pas,  que  pource  qu’elle  eft  aflie- 
gée  &  préoccupée  dansfafource.Ainfipar  faute  d’enuoy, les  breches 
delà  chaleur  naturelle  ne  fereparentpoint  j  &  les  parties  qui  man¬ 
quent  de  ce  fccours ,  tombent  en  mortification.  Elles  n’y  font  pas 
moins  expofées,  par  faute  de  receptc)  lors  que  la  chaleur  influente 
çft  couppée  dans  fon  chemin ,  par  quelque  obftrudion  opiniaftre, 
par  quelque  forte  ligature,  par  vnc  contufion  &  froilTemcnt  entier, 
ou  par  quelque  grande  playe,  qui  ofte  la  communication  des  veines 
ôc  arteres  auec  les  parties.  De  forte  qu’en  ces  circonftances ,  quel¬ 
que  richelTe  ^  fonds  de  chaleur  qu’il  y  ait  dans  les  principes,  les 
parties  n’enreçoiuent  point  defecours  &  tombent  d’clles-mcfmes 
en  gangrerie. 

La  fécondé  caufe  capitale  du  defaut  de  chaleur ,  eft  l’oppreflion: 
iorsquç  malgré  le  fecours  6c  le  commerce  continuel  quelle  reçoit 
des  principes,  elle  ne  laifle  pas  de  fuccomber,  à  l’abondance  ôc  à  l’a* 
diuitédescàufesdumal.  Ainfi  la  plénitude,  &  l’abondance  des  hu¬ 
meurs  malins,  comme  dit  Galien,  égorge  la  chaleur  naturelle  des 
parties  ,ainfi  les  cmplaftics  produifent  la  gangrené,  ainfi  les  gran¬ 
des  inflammations ,  aliènent  le  naturel  des  parties  quelles  occu¬ 
pent.  Ainfi  les  venins  appellent  la  mortification.  Etdemefmeaufli 
le  froid  exceflif,  ou  le  mefvfage  des  narcotics,  efteint  la  chaleur  na¬ 
turelle  6c  l’influente.  En  vn  mot ,  tout  ce  qui  par  violence  ou  mali¬ 
gnité,  tantdu  dedans  que  du  dehors,  accable  la  chaleur  naturelle, 
précipité  incontinent  la  partie  dans  la  mortification.  Par  là  on  peut 
voir,  que  fous  ces  deux  confiderations ,  font  comprifes  generale-^ 
ment  toutes  les  caufes  de  la  gangrène;  &  par  confequenttous  les 
motifs  de  fa  cure  :foit  qu’on  s’eftudie  d’empefeher  le  progrès  de  ces 
caufes  ,  ou  qu’on  vueille  remedier  à  leur  effet.  Mais  auant  qu’en 
donner  les  ordres ,  il  eft  à  propos  de  bien  connoiftre  le  mal. 

Les  fignes  quien  doiuent  donner  l’éclairciffement  font ,  ou  re-' 
memoratifs ,  ou  diagnoftics.  Les  premiers, quoy  que  diflîciles  à  ex- 
pofer,  nefonr  pasd’vne  petite  confequence;  mais  pour  en  parler  j 
il faudroit faire vnereueüe generale  des  occafionsjquele  malade  a 
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données  au  mal  ;  &  de  toutes  les  caufes  qui  viennent  d’eftre  dédui¬ 
tes,  Pour  efpargner  cette  longueur  ôc  la  répétition ,  il  vaut  mieux 
s’en  confier  aux  foins  des  Médecins ,  ou  Chirurgiens  aduifez  5c  in- 
ftruits  de  longue-main  de  tout  ce  détail. 

Les  diagnolHcs  font  plus  aifez ,  tant  pource  qu’ils  touchent  plus 
les  fens,  qu’à  caüfc  qu’ils  accompagnent  le  mal.  Les  veritables-fontj^ 
la  perte  delà  couleur  naturelle,  la  ceffation  impreueüe,  &  préma¬ 
turée  de  la  douleur ,  la  fuppreflion  du  fentiment,  &  qu’en  la  place  de 
tout  cela,  on  void  fc  gliffer  vne  couleur  terne,  liuide  &  noire  }s’é- 
leuer  vne  odeur  puante  5c  cadauereufei  regner  dans  toute  la  par¬ 
tie  ,  vnfentiment  premièrement  obfcur ,  puis  vne  infenfibilité  en¬ 
tière;  la  partie  de  dure  ôc  tendiie  quelle  elloit ,  deuient  mollaffe  Ôc 
fleftrie  en  forte ,  qu’elle  obéît  au  toucher  ôc  en  retient  l’impreflion. 
Alors  fans  helLter,on  peut  prononcer,  ou  l’approche  ou  l’eftablif- 
fement  de  la  gangrené. 

Pour  en  faire  le  prognoftic ,  il  ne  fèra  pas  fort  difficile  ,  pourueù 
qu’on  ait  vne  parfaite  connoiffancede  fa  caufe,  qui  enfeigne  que 
les  gangrènes  de  caufe  intérieure  font  d’ordinaire  incurables}  celles 
qui  fuccedent  à  vne  playe  ou  les  vaiffeaux  font  entièrement  coupez, 
font  de  mefmes ,  Ôcc.  Et  de  fes  temps ,  par  lefquels  on  apprend ,  que 
lefphacele  ou  gangrené  confommée  ne  peut  guérit}  pource  qu’il 
n’y  a  point  de  retour  delà  priuation  à  l’habitude.  Enreuandievnc 
mortification  naiffante,  dans  vn  bon  fujct,ccde  affez  facilement; 
pourueu  qu’ou  y  remédié  à  temps  ôc  à  propos. 

il  n’y  a  point  de  maladie ,  qui  ne  foit  gueriffable  pourueu  qu’on 
en  ofte  la  caufe.  Ettoute  la  difficulté  ne  confifte  qu’à  bien  connoi- 
ïlre  cette  caufe ,  afirt  d’y  oppofer  en  temps  ôc  lieu  y  les  remedes  con- 
üenables.  C’eft  pour  cela  qii’en  procédant  régulièrement,  à  la  Thé¬ 
rapeutique  de  la  gângrene  }  il  faut  principalcnient  audit  égard  àfà 
caufe.  Mais  pource  qu’elle  eft  affeZ  difficile  à  difeerner  j  parmy  le 
grand  nombre  qui  en  vient  d’eftre  prdpofé }  ôc  que  mefmes  chacune 
en  fon  particulier ,  infpire  vn  renicde  d  ifferent  de  l’autre.  Afin  de  ne 
rien  brouiller  qui  donne  de  l’embarras  au  Ledeur,!!  eft  à  propos  de 
traiter  chaque  caufe  à  part;  pour  venir  par  apres  à  l’effet,  qui  eft 
femblable  en  toutes,  quoy  que  produit  par  des  moyens  differçns. 
Pour  bien  commencer  il  faut  fuiure  l’ordre  de  la  diuifion. 

.  La  première  caufe  de  gangrené ,  eft  la  difette  de  chaleur  dans  I0 
principe,  procurée  par  des  euacuations  exceffiucs  :  comme  il  peut 
arriucr  des  grandes  hémorragies,  flux  de  ventre  ôc  vomifTemenS, 
ou  par  des  fueurs  continuelles.  Le  premier  remede  en  toute  troisi 
eft  d’arrefter  premièrement  l’cuacuatipn  qui  eft  fufpede }  puis  repa- 
reiTa  perte  qui  a  cfté  fouflerte  ;  ôc  enfin  animer  la  chaleur  languif- 
fantc  ôc  mourante  dans  le  principe.  Pour  arrefter  les  grandes  hé¬ 
morragies}  fi  elles  arriuentpar  playe,  il  faut  eftoupper ,  lier,  ou 
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cautcrifer  l«  vailTeaux.  On  fatisfait  au  premier,  parles  eftouppades, 
enduites  d’ailringent;  par  des  tampons fecs ,  ouchargez  de  poudres 
idc  veffe  de  loup  préparée,  de  folle  farine ,  de  plalfre ,  bol ,  poil  de 
lièvre  ou  autre  allringent  propre;  comme  fans  tampon  demouffe 
d’aubefpin ,  poudre  de fang  de  dragon ,  de  noix  de  cyprès  qui  fuffi- 

Cüfent  quciquesfois.  Au  fécond, on  répond  par  lesopcrations  déduites  ' 

dans  leur  Traité  particulier  ;  au  troifiefme  de  mefme,  ou  bien  par  . 
les  remedes  cauftics,  comme  par  vn  bouton  de  feu ,  par  vn  petit 
grain  de  vitriol  à  la  bouche  du  vaiiïeau,  ou  parla  poudre  appellée  de 
fympathic,  &c.  Sifemorragie  vient  de  caufe  intérieurs,  par  le  nez, 
les  hémorroïdes,  ou  les  ordinaires  aux  femmes,  il  faut  les  arreller 
par  les  remedes  generaux  ,  qui  changent  ce  mouuement;  &  qui 
donnent  au  fang,  vn  tempérament  &  vne  confiftcnce  contraires; 
aux  qualkez  qui  le  rendent  impétueux ,  corrofif  ou  coulant.  Sïl  eft 
impétueux  par  la  plénitude,  il  la  faut  diminuer  par  la  faignée;  fi. 
par  la  chaleur,  il  Icfaut  rafraifehir  par  les  remedes  alfringens  &  ra- 
fraifchilfanstoutenfemble;  S'il  eft  corrofif,  il  déclaré  fon  acreté&: 
fa  chaleur ,  &  par  confequent ,  quïl  a  befoind’eftreTafraifchyôç 
adouCy,  S’il  eft  trop  coulant,  il  le  faut  cfpaiffir  par  vn  régime  de 
viure cfpaijîiïrant  &  diur etic ,  qui  en  cfpuife  la  ferofité.  Quand  aux 
î-emedes  particuliers  qui  regardent  la  partie  par  ou  il  iort  :  il  fera  de 
l’adrefte  du  Chirurgien  de  les  appliquer,  ou  fi  aftringcns,  quïls  fer¬ 
ment  la  bouche  du  vailfeaii  ;  ou  du  moins  fi  efpaiftiftans,  quïls 
faflènt  gruraeler  le  fang,  en  force  quïl  fe  ferme  le  paftageà  luy-mef- 
me.  fi  ils  manquent  d’efficace,  il  fe  feruira  de  reuulfifs,  tels 
que  les  douche  s  &  bains  d’eau  froide,  les  friélions,  les  applications 
dedropacifmcs,  &lcs  ligatures  des  extremitez,&  autres  petits  re¬ 
mèdes  que  diCt-elebefoin.  Aprescela  il  faut  rcparerle  fangperdu, 
par  vn  régime  de  viure  de  bon  fuc  de  facile  à  l’eftomach.  Et  enfin 
rallumer  la  chaleur  naturelle  des.  principes,  par  vne  façon  de  viure 
fort  nourriffante  ôc  fpititueufe  f  car  toute  nourriture  augmente  là 
chaleur  naturelle  )  comme  par  l’vfage  du  vin,  du  fommeil,  du  repos, 
du  bon  air  &  autres  moyens  conuenables  àl’occafion  du  mal. 

.  Si  la  chaleur  eft  efpuiféc  par  quelque  diarrhée,  dyfenterie  ou  vo- 
■  miffement  extraordinaires  &  exceffifs  :  il  faudra  auffi  premièrement  ^  § 
l’arrcfter.  Pour  cela  on  fe  feruira  des  remedes  generaux ,  oppofez 
en  adion  &  qualitez ,  au  mouuement  des  humeurs  &  à  leur  intem¬ 
périe.  Si  la  diarrhée  eft  bilieufe,onvferad’vn  régime  rafraifchiffanc 
&  fortifiant,  comme  de  boüillons  bien  cuits,  ou  on  méfiera  les 
poudres  de  perles  préparées,  la  terre  figillée,ôcc.  On  fe  feruira  de 
■fyrop  de  corail  &  de  grenades.  Maisce  fera  apres  auoir  bien  purgé 
l’humeur  bilieux ,  par  des  remedespropres:  comme  par  le  cacholi- 
con double  de  rhubarbe  ;  par  l’eau  de  rhubarbe  feule,  ou  aucc  Is 
fyrop  de  rofes,  ôcà-îa  fin  aucc  l’écorce  de  grenades,  &c.  Onny 
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oubliera  pas  la  baignée^  files  forces  le  permettent,  pour  donner  par 
Ton  moyen  vn  courant  aux  humeurs ,  contraire  à  celuy  qu’ils  pren¬ 
nent,  &  pour  leur  faire  place  dans  les  vaiiïeaux.  Apres  auoir  prisla 
précaution  de  la  baignée  &  des  purgations  réitérées }  on  conbeülcra 
&  procurera  le  bommeil,  par  des  grains  de  laudanum  :  puis  on  re¬ 
parera  les  forces  ôc  r’animera  les  elprits  &  la  chaleur,  par  labonn^ 
nourriture ,  toufiours  oppobee  en  qualité,  à  l’humeur  bilieux  &  à  bcs 
fougues.  On  fera  refpirer  au  malade  vn  air  frais  ou  temperé,  on  luy 
conîeillera  d’éuiter  les  paifions  de  colere  &  de  chagrin  ;  en  vn  mot 
on  rèétifiera  de  toutes  maniérés  les  bources  de  la  bile.  Si  c’eft  vn  au¬ 
tre  humeur  qui  peche,  on  buiura  toufiours  les  mebmes  maximes  de 
la  contrariété  des  remedes.  Si  la  diarrhée  efthepatiquée;  apresles 
remedes generaux, on  fortifiera  le  foye  parles  eaux  de  rhubarbe, 
où  on  méfiera  quelques  gouttes  d’ebprit  deboulfre,  ou  du  fuc  d’o- 
rengesj  onemployera  les  teintures  de  robes  tirées  dans  l’eau  ferrée 
aueclemebme  ebprk  3  on  fera  prendre  des  opiates  hepatics  &  meben- 
terics-jpour  fortifier  le  foye  ôc  dcboppiler  le  mebentere.  Par  exemple, 
fur  deux  onces  de  conferue  de  robes  rouges  vieille  ôc  liquide,  on 
méfiera  vne  drachme  de  bel  d’abbynthe,  demie  drachme  de  bel  de 
perles  ôc  autant  de  diaphoretic  minerai ,  de  la  rhubarbe  tofrefiée 
deux  drachmes  ôc  deux  bcrupulcs  d’acier  préparé,  incorporant  le 
tout  auec  le  byrop  de  cichorée  fimple.  En  cas  de  dureté  au  foye, 
on  y  adjouftera  la  poudre  de  chair  de  viperes,  ou  de  vers  de  terre 
lauez  dans  le  vin  d’abbynthe  ôc  beichez  au  four.  A  ces  remedes  on 
joindra  aulTi  laboififon  des  eaux  dePorges  ,  ou  de  Bourbon  l’Ar¬ 
chambault;  buiuant l’indication  des  caubes  du  mal.  Cependant  on 
fera  des  applications  extérieures  furla  région  du  foye  ,  tant  en  fo-  • 
mentationscompoféesdefommirezde  ronces  ôc  d’abbynthe,  feüil- 
les  de  cichorée  ôc  agrimoine,  bancaux  concafiez  ôc  terre  figillée, 
boüillisdans  dugros  vin  j  ouen  cas  d'extreme  chaleur  dans  de  l’o- 
xyçrac,  y  adjou.ftant  les  beüilles  de  morelle  ôc  d’argentine.  QiTen 
linimens  de  cerac  bantalin^  onguent  robat  ôc  epithémes  becs  de 
mil,  bon,  bel,  ôc  bommitez  d’abbynthe  ôc  petite  centaurée  beiches, 
enfermez  dans  vn  bachet  piqué  ôc  arroubé  quelquesfois  auec 
vn  peu  d’ébpric  de  vin ,  ou  vn  peu  de  gros  vin  chaud.  Pendant  tous 
ces  remedes ,  on  fera  des  méfions  beiches  aux  extremicez,  pour  y 
appeller  la  chaleur  ôc  diuertir  le  cours  des  humeurs.  Enfin  par  vn 
bon  régime,  par  le  bommeil,  le  laiéf  d’abnefle  ferré,  puis  le  laiéf  de 
vache; pn  relfablira  le  fonds  de  la  chaleur  ;ôcainh  on  preberuera 
les  parties  cfloignéés  delà  dilette  dont  elles  bont  menacées. 

Si  c’ell  pàr  les  büeurs  que  la  chaleur  s’exhale,  il  faut  bien  regarder 
par  quels  remedes  on  les  prreftera.  Car  dans  le  bentiment  de  toute  la 
Medecinejle  defiautdc  tranbpiracion  allume  la  fiebvre.  Pour  donc 
les  arrefter  fans  danger, il  faut éommencer  par  les  remecles  generaux 
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de  la  faignée, des  purgations  &  des  rcmedes diuretics  :  qüi donnent 
infenfiblement  vne qualité  nouuellc  aux  humeurs;  ôc  diuertifTent 
leur  marche,  par  les  voyes  plus  naturelles,  qui  font  celles  du  ventre 
ôc  des  vrines.  Apres  cela  il  n’y  aura  point  de  danger,  de  fixer  les 
cfprits  inquiets  &:  épanoüis,  par  vn  régime  de  viure  rafrailchiflant 

épaifilfiant;  par  la  boiflbn  d’oxycrat,  ou  d  eau  froide  auec  du  pain 
rofty  feulement;  parles  juleps,  d’eau  d’alleluya  &de  laitue,  ou  on 
aura  dilTout  les  fyrops  de  corail ,  berberis ,  grciiades ,  &  par  l’vfage 
des  acides  dans  les  boüillons,  ou  autrement  ;  par  les  conférions 
d’hyacynthe,  diamargaritumfrigidum  &  autres  femblables.  Mcf- 
mesapresles remedes generaux , il  faudramettre lemaiadeau bain; 
&  dedans  luy  faire  boire  du  petit  lait  bien  frais,  &  luy  donner  l’eau 
plus  froide  que  chaude.  Par  cette  conduite  eftablie,  ou  fécondée  par 
les aduisd’vndoéte Médecin, on  reftera  la  perte  des  efprits'ôc  delà 
chaleur;  &  on  garantira  l’habitude  du  corps  de  la  difette  dont  elle 
eû  menacée. 

Si  la  chaleur  naturelle  efteonfommée  paf  quelque  longue  mala¬ 
die ,  qui  a  deuoré  la  fubftance  du  corps  &  cary  toute  la  force  &  la 
vigueur  des  principes.  Il  ne  faut  point  d’autre  conféil ,  que  celuy 
qu’on  trouue  dans  tous  les  Autheurs  ;  qui  eft  de  reparer  infenfible- 
mcht  CCS  pertes,  par  bonne  nourriture,  fommeil ,  repos ,  loifir^ 
douceur  de  compagnie  ;  &  tout  ce  qui  peut  en  gros  &  détail,  refaire 
des  efprits&:  delà  chaleur  :  comme  les  jus  de  chairs,  les  reftaura- 
rensjlebon  vin,  le  bonair,  &r. 

Si  la  chaleur  eft  anéantie  par  la  vieillefte,  il  faut  exécuter  ce  qu’or¬ 
donne  ce  Vers  Latin. 

Vt  huit  fumpjttque  cihîtm  ,  det  mmhra  fopori. 

Et  y  adjoufter  encor  l’vfage  des  bonsalimcns^faciles  &  de  grand 
fuc,  du  vin  délicieux  &  vieil,  &  d’vn  air  plus  chaud  que  froid,  des 
palïionscôurageufes&  mefmes  de  la  colère.  Onpeutauififeferuir 
heureufement  de  quelques  remedes  féconds  en  efprits  &  chaleur 
douce,  comme  do  l’ambre  gris  dans  les  boüillons,  de  diaphoretic 
rainerai,  de  jus  de  chairs ,  Scc.  mefmes  on  peut  tous  les  matins ,  faire 
prendre  vn  peu  deconfedion  dalkermes,  ou  de  vieille  theriaqüe, 
boiuant  par  deifus  vn  doigt  de  vin  d’Efpagne  ou  autre  vin  géné¬ 
reux;  il  faut  or  donner  vn  peu  d’exercice;  &  tous  les  iours  matin  &  * 
foir,  faire  faire  des  fridions  feiches  aux  extremitez,  pour  éueillet 
tout  enfembleôc  multiplier  la  chaleur.  Farces  moyens  on  confer- 
uera  vne  plus  longue  vie  aux  vieillards ,  &  aflez  de  chaleur  pour  en 
fournir  à  toutes  les  parties  &  les  exempter  delà  mortification. 

Si  la  chaleur  eft  eftouffée ,  ouenueloppéc  dansfon  principe,  par 
les  poifons,  venins,  ou  maladies  malignes  :  comme  fiebures  pour¬ 
prées  &  peftilcntielles  ;  elle  n’a  garde  alors  d’enuoyer  fes  rayons  aux 
parties  éloignées.  AulTin’y  a-il  point  de  caufe  intérieure  plus  fami- 
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lieredes  gangrenés,  que  celle-là.  Pour  cette  raifon,  il  les  faut  con- 
fiderer  attentiuement,  &neleur  donner  du  temps  que  le  moins  qui 
fe  pourra,  de  prendre  racine. 

Si  la  prifè  de  quelque  poifon ,  produit  la  difette  de  chaleur  ;  le  pre¬ 
mier  foin  qu’on  doit  prendre,  (  h  on  s’en  apperçoitbien  toft)  el{  de 
le  tirer  dehors,  afin  qu’il  ne  blefiè  point  reltomach,  ny  les  elprits, 
parlonfèjour.  On  fera  cela,  en  donnant  promptement  àumaladcy 
vn  vomitif.  Entre  les  plus  prelèns  vomitifs  efi:  l’huile,  &  outre  qu’il 
prouoquelevomifièment,il  a  encor  la  vertu  d’enduire  les  parois  de 
relloniach,  contre  lesbrufleures,  &  contre  toutes  les  atteintes  des 
poifons.  Si  l’huile  manque,  il  faut  auoir  recours  au  lait  tiede,  qui 
encor  qu’il  ne  fafie  pas  loufleuer  l’ellornach ,  arrefte  pourtant  par  Ion 
ondluofité ,  l’adliuité  du  poifon.  A  fon  deffaut,  on  fe  fort  d’eau  tiede, 
de  bouillons  gras,  &c.  Quefion  fo  trouueenlieu  commode,  on  à 
recours  au  vin  emetic ,  au  vitriol  blanc  diflout  dans  l’eau  ou  decodlion 
de  reffort,  &c.  Puis  on  fo  fort  pour  fortifier  les  elprits  &  les  parties 
eftonnées,  par  l’attouchement  venimeux,;  de  bonne  theriaque,  ou 
feule  en  bol ,  ou  dilfoute  dans  du  lyrop  de  corail  ;  d’oruietan  &  autres 
antidotes  approuuez  &  préparez  exprès  contre  les  poifons.Neatmoins 
ils  ne  font  pas  d’vn  trop  grand  foruice,  fi  le  poifon  a  eu  loifir  de  faire 
imprelîion  :  car  ,  quoy  qu’il  le  faille  toufiours  confiderer,. comme  vn 
ennemy  tout  à  fait  irréconciliable;  le  plus  grand  foin  doit  eftre  alors 
employé  à  corriger  petit  à  petit  fintemperie,  &  refermer  les  playes 
qu’il  aura  faites,  par  les  remedes  oppofoz  en  qualité ,  à  celles  qu’il  aura 
déclarées  dans  fonfojour.  Si  c’eft  vn  poifon  bruflant ,  comme  l’arfo- 
nic, fublimé,les  cautères, l’eau  forte,  &c.  il  aura  laifle  vn  excezde 
chaleur,  dans  la  fobftance  de  l’eftomach  &  fos  enuirons.  S’il  efi: 
froid,  comme  l’opium,  la  ciguë,  le nappclle, l’aconit, le  folanum, 
il  aura  tout  glacé  ce  qu’il  aura  touché  ;  &  mefine  le  voifinage.  Si 
c’efi:  vn  poifon  tiré  des  animaux,  comme  celuy  duvipere ,  de  l’alpic, 
ducrapaut,  &c.  dont  l’injurieufo  qualité  efi: fi  cachée,  ou  fi  confufo, 
qu’on  ne  peut  difoerner  fon  nom  ,  ny  là  fource  :  il  aura  peut-eftre, 
imprimé  déjà  la  pourriture  dans  tout  fon  chemin  ;  &  fiir  cét  éclaireif 
foment,  on  décidera  le  choix  du  remede  qu’on  ne  peut  icy  afiirma- 
tiuemenc&direétement  ordonner  :  pource  qu’on  n’expofo  pas  vne 
elpece  precifo  &  finguliere. 

Quelquesfois  les  maladies  malignes,  comme  les  fiebures  pour^ 
prées,  pefiilentielles,  &  autres  de  mefine  nature;  font  la  mefine  in.- 
jure,  que  les  poifonsles  plus  aétifs  ;  elles  eftoulfent  la  chaleur  dans  là 
fource,  ôc  mettent  melines  les  principes  en  gangrené.  Cen’eftpas 
mcrueille  alors,  s’ils  ne  lecourent  pas  les  parties  éloignées  ;  puis  qu’ils 
h’ont  pas  eux-melmes  dequoy  fo  delFendre.  Pour  éuiter  cét  accident, 
il  y  a  deux  chofos  à  faire  ;-la  première,  d’attaquer  diredement  la  ma¬ 
lignité  dans  fon  fort  ;  l’autre  de  la  diuifer.  Pour  fatisfaire  au  premier  ^ 
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ii  faut  fçauoir ,  que  la  malice  de  cés  maladies ,  eft  eftablie  dans  vne 
^pourriture  particulière  des  humeursou  des  elprits  j  &  que  cette  pour¬ 
riture  ,  comme  toutes  les  autres ,  eft  en  general,  produite  par  vne  cha¬ 
leur  eftrangere  :  quoy  qu’en  détail ,  on  n’en  puilTe  fçauoir  au  yray ,  ny 
i’eipece  ny  le  degré.  Pour  fe  déterminer  dans  cecce  ambiguité  -,  la  Mé¬ 
decine  a  recours  à  certaine  elpece  de  remedes,  qu’on  appelle  cor¬ 
diaux  ,  qui  ont  en  eux ,  la  vertu  de  refifter  à  quel  que  pourriture  que  ce 
Ibit-,  5c  de  plus  de  fortifier  &c  mefines  purifier  la  folirce  des  humeurs  & 
des  efprits.  Mais  ce  qui  partage  fort  les  lèntimens ,  c’eft  qu’il  y  a  deux 
clafles  de  ces  remedes  ^  lefquels  eftans  deftinez  à  mefine  fin  ,  font 
-pourtant  de  qiialitez  entièrement  oppofées.  Les  vus  font  aftringens  Sc 
froids,  comme  tous  les  acides  5c  les  cordiaux  terreftres,  comme  les 
perles  préparées,  les  coraux, terre  figülée , 5cc.  Les  autres ïbnt  dia- 
■phoretics 5c chauds, comme  lebezoard,  lé  diaplioretic  minerai,  lés 
huiles  de  geniéure5c  rblmarin,  les  eaux  de  chardon  bénit,  vlmaria, 
fi'axinelle,  Icabieufe,  5cc,  ktheriaque,  les  confeélions  d’alkermes, 
-hyacinthe ,  5cc.  Les  premiers  refiftent  principalement  aux  caufes  de 
la  pourriture  i  affermiflent  les  parties,  5c  fixent  5c  vniftènt  les  efprits 
de  forte,  que  tous  cnfemble,  ils  ont  plus  de  force  5c  font  plus  de  re- 
■fiftance.  Aufti  font  iis  plus  en  vlàge  aujourd’buy.  En  reuenche*,  s’ils 
r’aliient  les  eljîrits  épars ,  ils  epaifliftentles  humeurs 3  5c  s’ils  lés  defen- 
dentd’vne  pourriture  nouu  elle,  ils  neles  purgent  pas  de  l’ancienne-, 
qui  accable  bien  fouuent  5c  corrompt  la  fubftance  des  principes,  mal¬ 
gré  eux.  C’eft  pour  cela,  qu’ils  ne  font  pas  d’vne  telle  efficace,  ny 
d’vne  telle necefiité,  qu’on  ledoiue  abfolumentfier  à  eux  •  Screbuter 
comme  on  foit,  generalemént  tous  les  autres.  Cette  difficulté  donne 
■  quelque  pafte-port  aux  diaphoretics  -,  aufti  ont  ils  comme  ces  pre¬ 
miers  ,  vne  refiftance  naturelle  à  toute  pourriture  ;  5c  s’ils  n’ont  pas 
comme  eux,  le  pouuok  de  r’allier  les  efprits  5c  la  chaleur ,  ny  mefiiaes 
de  les  conforuer  enfembie  :  ils  ont  celuy  de  les  multiplier  5c  de  diuifer 
la  force  du  mal.  Ils  empruntent  cette  vertu  de  la  chaleur ,  que  cha¬ 
cun  fçaitauoir  deuxpriuileges  merueilleux,  de  purifier  tous  les  corps 
mixtes.  Le  premier  eft  de  les  oiiurir  -,  5c  d’aller  fouiller  chez  eux, toutes 
les  differentes  parties  que  la  nature  y  a  mifes.  Le  fécond  eft  de  def-vnir 
ces  part iesdiffemblables, qui  font  les  véritables  femences  de  toute 
corruption.  (Car  les  corps  firaples font  exempts  de  pourriture)  cela 
fuppofë ,  fans  doute  le  profit  qu’on  doit  efperer  des  alexiteres  chauds , 
eft  bien  plus  fenfible  &  plus  éuident  que  des  froids  ;  puifque  for  le 
tout,  ils  refiftent  égailement  à  la  pourriture^  5c  qu’en  détail  ils  ont 
l’addreffe  de  la  chercher,  la  diuifer  ôc  la  reélifier.  C’eft  infaillible¬ 
ment  pour  ces  raifons ,  que  toute  l’antiquité  les  a  fi  fort  refpe6î:ez5c 
yantez,  quelle  en  a  laiffélegrand  nombre  decompofitions,  qui  font 
à  prefènt  bannies  de  la  Medecine  ,  pluftoft  par  forupule  que,  pat 
raifon. 
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Oü  ne  manquera  pas  défaire  contre  eux  vneobje(5tionplus  f[»e- 
cieufè  ,  que  forte  J  en  diiànt  que  toutes  les  maladies  du  corps  font  des 
meteores ,  &  par  confequent  originaires  de  la  chaleur  :  puis  qu’en  elle 
feule  ,  eft  la  puilTance  d’éleuer,  agiter  &mouuoir  toutes  chofes. 

Ainh  il  faudroit  auoir  perdu  le  Icns ,  pour  vouloir  adjoufter  de  nou- 
uelles  forces  à  cette  chaleur  malfailànte&  meurtrière,  par  des  remè¬ 
des  de  mefme  adion.  Ne  fçait-on  pas  que  la  caufe  des  maladies  eft  le  O 
truchement  des  remèdes  j  &  qu’on  ne  s’eft  point  encor  aduifé  de  la 
fomenter  pour  les  guérir  :  puilque  c’eft  vne  maxime  generale  &  re- 
ceuë  non  feulement  de  la  Medecine,  maisdelaPhilolophie  mefme  j 
que  toutes  chofes  cedent  à  leur  contraire. 

Cette  objedion  a  certainement  beaucoup  d’apparence ,  mais  elle 
n’eftpas  inuincible quoy  qu’il  foit  confiant,  que  le  grand  reflbrc 
de  tous  les  mouuemens  naturels,  ou  eftrangers,  foit  la  chaleur  j  que 
mefmes  fans  contredit ,  toutes  les  maladies  qui  naiffent  au  corps ,  en 
foient  originaires  Sefegueriffent  confèquemment  par  leurs  contrai¬ 
res  :  il  n’eft  pas  vray  pourtant ,  qu’on  doiue  toufiours  fùiure  ce  guide  ; 
car  quoy  que  la  caufe  foit  la  première  en  ordre  &  en  follicitation ,  elle 
n’eft  pas  toufiours  la  première  en  confèquence  ny  en^confideration. 

Son  effet  eft  fouuent  d’vn  tel  poids  &  d’yne  telle  importance,  que  du 
confentement  d’Hippocrate  &  de  toute  la  Medecine ,  il  o|)lige  indif  -  ^ j  quoj  ^a- 
penfàblement  d’aller  à  luy.  C’eft  pourquoy  en  cette  conjondure ,  gis  vrget. 
bien  qu’on  aduoüe  ingenuëment,  que  la  pourriture  qui  fomente  les 
maladies  malignes,fbit  l’ouurage  d’vne  chaleur  eftrangere  ;  cette  mef¬ 
me  pourriture  a  tant  de  malice  en  elle  &:  d’adiuité ,  que  d’vn  feul  at¬ 
touchement,  elle  porte  vn  coup  fl  mortel,  que  toute  la  diligence  de 
la  Medecine  ne  le  peut  preuenir.  Ou  du  moins  elle  fait  vne  breche 
irréparable,  contre  laquelle  le  temps  ny  les  remedes  ne  peuuent  rien, 
s’ils  n’ont  vne  vertu  &  prompte  &  vigoureufe.  Or  il  eft  certain ,  qu’on 
ne  lapeuttrouuer  que  dans  cette  fécondé  clafïe;  &  par  confequent 
l’vfàge  n’en  doit  point  eft  te  interdit.  Neantmoins  il  fera  aifé  d’accor¬ 
der  le  différend,  en  méfiant  les  vns  auecles  autres  j  apres  auoir  exa¬ 
miné  la  féconde  [confîderatiôn. 

Le  fecpnd  moyen  propofé,  polir  empefeher  le  progrès  des  mala¬ 
dies  malignes,  &  fàuuerla  chaleur  de  leur  opprefïion  ;  eft  de  diuifèr 
leurs  forces.  Pour  bien  connoiftre  comment  cela  fè  peut  j  il  faut  ap- 
prendre  quelles  font  attachées  à  vne  certaine  pourriture,  qui  infede 
les  humeurs  ou  les  efprits  ;  &  que  les  vns  &  les  autres ,  font  ou  dedans, 
ou  dehors  ïes  vaiffeaux;  &  d’vne  nature  fl  remuante  &  fl  inquiété, 
qu’ils  ont  vn  mouuement  perpetueffàns  lequel  à  peine  pourroient-ils 
fubflfter  vn  moment  fins  fe  corrompre.  Or  il  arriue  que  dans  les 
pourritures  &  malignitez  extremes ,  ils  perdent  beaucoup  de  leur  vi- 
teffe  ;  foit  qu’alors  les  principes  accablez  leur  donnent  moins  de  bran¬ 
le ,  foit  que  par  leur  abondance,  ou  bouffifèure ,  ils  empliffent  telle- 
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ment  les  vaiflèaux ,  ou  autres  relèrues ,  qu’ils  ne  puiflent  s  y  mouuoir , 
ny  circuler  à  leur  accouftumée.  QLioy  qu’il  en  loit,  les  principes  alors 
fe  trouuentalïîegez&enueloppez  de  toutes  parts,  par  l’abondance 
êc  la  malignité  de  la  pourriture ,  à  laquelle  ils  iuccombent  fans  refour- 
ce,  s’ils  ne  font  promptement  (ècourus.  Pour  donc  diminuer  l’aétiuL 
té  de  cette  pourriture,  &  l’eflbigner  tout  enfembledes  fourcesde  la 
©vie ,  il  ia  faut  diüifer,  &  partager  fes  forces  3  non  feulement  en  l’épan-'  , 
éliant  fur  diuerfes  parties ,  mais  en  rendant  aux  humeurs  &  aux  ef- 
prits ,  leur  mouuement  naturel ,  de  flux  &  de  reflux  ;  par  le  moyen  du¬ 
quel  leur  pourriture  s’efloigne  des  principes',  &  dans  le  long  chemin 
quelle  fait, s’éuente, s’adoucit &fè diminue. 

Le  remede  qui  produit  tous  ces  làlutaires  eflets,efl!  la  fàignée;  par 
elle,  les  humeurs  &  les  elprits  font  épanchez,  rafraifchis  &  éuentez. 
Par  elle  ils  recôuurentlaliberté  de  fe  mouuoir  &  de  fè  loger  aifément 
dans  les  vaiifeaux.  Par  elle,  les  principes  fe  trouuent  au  large,  &aa 
pouuoir  de  prendre  haleine,  &  éclairer  les  parties  efloignées.  Par  elle 
enfin ,  les  autres  remedes  trouuent  moyen  de  communiquer  heureù- 
fement  leurs  bénéfices.  Pourtânt  quelque  neceflîté  qu’on  en  ait ,  il  la 
faut  mefnager  i  Ôc  bien  que  lés  Anciens  confeillent  la  iaignée  jufqiies 
à  deflaillance,  dans  les  maux  preflàns  &  les  douleurs  violentes,  il  fe 
faut  bien  garder  de  fuiure  leur  confeil  icy.  Il  faut  donner  loifir  à  la 
vigueur'  intérieure  de  fe  reconnoiftre ,  ôc  ne  l’accabler  pas  (bus  les  rui¬ 
nes  du  mal.  En  reuenche  pour  ne  perdre  pas  l’aduantage  de  ce  re¬ 
mede  ,  fi  le  mal  preffe  il  faut  ouurir  la  veine  de  quart  en  quart  d’heure, 
ou  du  moins  prés  à  prés;  &mefine  l’artere  fion  a  le  temps;  &  tout . 
cela  non  pas  tant  pour  vuider  dufàng  ,que  pour  donner  air  aux  hu¬ 
meurs  &  aux  efprits,  lesprouoquerinfenfiblementà  leur  circulation 
ordinaire ,  ôc  épancher  la  pourriture  des  grands  vaiflèaux  dans  les 
petits.  On  ne  peut  pas  faire  feurenient  tout  cela  ,  par  vne grande  fei- 
;gnée,pourceque  ce  qui  efl:  dans  les  petites  veines,  &defl:iné  pour  la 
nourriture  des  parties,  n’a  bien  feuuent  aucune  parta  la  pourriture; 
comme  on  void  par  le  premier  fàng ,  qu’on  tire  ordinairement  en  ces 
maladies  ;  ôc  par  confequent  vne  grande  euacuation,  ne  feruiroit  qu’à 
epuifer  les  forces  de  l’habitude ,  qui  en  vn  befôin  ;  peuuent  par  la  cir¬ 
culation  fecourir  celles  du  dedans.  Dans  le  mefme  temps  que  par  pe¬ 
tites  &  frequentes  feignées,  on  attire  la  pourriture  hors  de  fa  fource;  ^ 
&  qu’on  luy  ofte  toufiours  quelque  peu  de  force, il  ne  faut  pas  mettre 
en  oubly  les  autres  fecours.  Le  régime  tenu ,  les  lauemens,  epithemes, 
ôcc.  font  fort  de  fàifen.  C’eftmcfmes  alors  que  les  cordiaux  ont  l’oc- 
cafion  plus  belle.  On  en  vfeen  ce  temps  àuec  telle  circonipeâ:ion,que 
fi  on  fait  quelque  progrès  à  rompre  la  force  de  la  pourriture ,  les  froids 
fuflifent, pour empefeher la recheute; mais  fion n’auancepas, &que 
les  effets  de  la  malignité  fubfiflent,  il  faut  fans  différer  recourir  aux 
diaphoretics  ;  afin  de  féconder  par  leur  moyen,  l’intention  de  la  fài- 
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gnée  3  &  efcaitcr  à  quelque  prix  que  ce  foit,  la  pourriture  du  voifîna- 
ge  des  principes,  &  faire  reluire  leur  chaleur  aux  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées. 

Mais  afin  de  n’auoir  point  de  procez  auec  les  critics  &  Modernes, 
qui  n  approuueroient  pas  en  ces  conjonctures ,  la  theriaque  feule 
dans  vne  cuillerée  de  vin&  d’eau  de  fleurs  d’orenges,ou  de  tillaudj 
ny  la  confection  d’alkernes ,  dans  l’eau  de  fcabieulè,  d’ulraaria ,  deo 
fraxinelle,GU  de  chardon  bénit  5  ny  les  eaux  diftillées ,  d’angelique, 
clairette, de  canelle,  auec  quelques  gouttes  d’eflTence  de  genièvre, 
ou  deromarin:  quoy  que  ces  remedes  ayent  beaucoup  de  partilàns. 

Et  aufli  pour  ne  pas  entrer  tout  à  fait  dans  leur  fens ,  &  retrancher  tous 
les  diaphoretics ,  pour  fè  réduire  aux  cordiaux  de  perles  préparées  de 
fel  de  coraux ,  terre  figillée ,  feules  ou  dans  des  boüillons  ou  dans  des 
lyrops  de  grenades,  berberis,  limons,  ou  dans  les  eaux  diflilléesàd’al- 
leluya,cichorée,  rofès,  bourroche  &  buglofe-,  dont  la  vertu  ne  s’e- 
Itend  pas  plus  loin  que  l’attouchement.  Ilefl  bon  de  partager  le  dif¬ 
férend,  &:mefler  les  diaphoretics  aux  acides  &  froids  3  ou  bien  trou- 
uer  des  remedes  fimples ,  fi  temperez  en  l’vne  &  l’autre  qualité ,  qu’ils 
ne  fbient  fùlpeCts,  ny  d’vne  excefliue  chaleur ,  ny  auffi  d’vne  froideur 
terreftre.  T els  feront,  les  fàntaux,  le  bezoard ,  le  diaphoretic  minerai, 
l’efcorce  &  fèmence  de  citron ,  les  eaux  de  feorzonere,  de  mcliflc,&c. 
le  fyrop  de  Kermes,  &c.  la  racine  de  feorzonere  confire ,  &c.  C^el- 
quesfoisil  faut  fàiredesCompofitions,des  vns&  des  autres.Par  exem¬ 
ple,  prenez  de  l’eau  de  reynedes  prez  &  d’oxytriphillum,de  chacu¬ 
ne  deux  onces,  du  fyrop  de  corail  vne  once,  du  bezoard  oriental,  vn 
fcrupule,(en  moindre  dofè  on  n’en  void  pas  d’effet)  meflez-les  en- 
femble,  pour  vn  julep.  Voicy  vn  opiate  de  mefhie  force  :  prenez  con- 
ferue  de  rofes  rouges  vieille  &  liquide ,  de  la  confection  alkermes, 
d’hyacinthe  ôc  du  diaphoretic  minerai  de  chacun  vne  drachme,  in- 
corporez-les  en  opiate,  auec  le  fyrop  de  corail.  Si  vous  y  adjouftez 
demie  drachme  de  bezoard,  ce  fera  encor  mieux.  Le  malade  prendra 
de  cette  compofition  la  groffeur  d’vne  noifétte  pour  dofè,  dans  vne 
cuillerée  de  vin  &  d’eau.  Par  l’vfàge  bien  ménagé  de  ces  remedes  & 
de  la  faignée,  il  eft  fans  doute,  que  les  principes  receuront  vn  grand 
fecours ,  &  que  la  chaleur  acquerra  plus  de  liberté  d’efclairer  les  par¬ 
ties  éloignées. 

Les  grandes  inflammations  des  parties  intérieures,  arreflent  auffi 
èc  préoccupent  fouuent  la  chaleur  dans  fon  principe.  De  telle  forte, 
que  ne  pouuant  efclairer  les  autres  parties, elle  les  laifîè  tomber  en 
gangrené.  Gela  ce  fait ,  par  le  moyen  de  la  douleur  &  du  foin  de  la  na¬ 
ture,  qui  pour  fecourir  auec  trop  d’empreflèment  &  d’auidité,  vne 
partie  affligée  y  porte  tout  ce  quelle  a  d’efprits  &  de  chaleur  ,  fans 
fonger  quelle  abandonne  les  autres.  De  plus,  c’eft  que  l’inflamma¬ 
tion  a  pouuoir  d’attirer  à  elle,  ne  plus  ne  moins  qu’vnevantoufe,tou- 
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tes  les  parties  fubtiles&  la  chaleur.  Onlevoid  euidemmentdans  les 
lîietedrifmes  &  inflammations  des  humeurs ,  ou  parties  du  bas  ventrcj 
pendant  lelquelles  les  extremitez  demeurent  froides  comme  glace' 
A  plus  forte  ràifon  doit- il  arriuer  dans  les  inflammations  du  principe. 
Pour obuier  à  céc accident, qui  pourroit  croiïlré  iniques  à l’excez  de 
mettre  tout  fe corps  en  gangrené;  il  n’y  a  point  d  autres  meltires  à 
prendre,  que  defteindre  'au  pluftoft  l’irlflammatioA.  Tous  lés  moyens 
.  tant  generaux ,  que  particuliers  de  le  faire ,  ont  elfé  tres-amplement 
de'duits  dans  l'es  Chapitres  du  Phlegmon,  de  l’Eryfipele  &  dü  Char¬ 
bon.  Et  pourceqüil  n’y  a  point  de  différence  des  inflammations  in¬ 
térieures,  aux  extérieures  ;  il  faut  employer  les  mefmes  remedes ,  pour 
les  vues  &  pour  les  autres.  Que  fi  quelque  confîderation  les  priuedu 
bénéfice  de  tous  les  mefmes  remedes  ;  c’eft  quelles  font  hors  de  veuë, 
ôz  ne  peuuent  pas  profiter  de  l’application  des  topics,qui  font  d’vn 
grand  effet  aux  inflammations  du  dehors.  Cependant  pour  ne  perdre 
point  de  temps,  &  fauorifer  les  Ibrties  de  la  chaleur,  làns  lefquelles 
celle  dçs  parties  périt;  il  faut  mettre  abondamment  &  fréquemment 
îalâignee  en  pratique,  employant  d’ailleurs  les fri6lions& fomenta^ 
fions  chaudes  &  feiches  des  extremitez  ;  pour  les  rechauffer  &  reani¬ 
mer  par  toutes  voyes.Cl’efl:  là  l’ordre  qu’il  faut  tenir ,  pour  empefclier 
la  difètte  de  chaleur  ,  procure'e  par  les  grandes  inflammations  du 
principe. 

On  a  veu  quelquesfois  le  commerce  des  efprits  &  de  la  chaleur 
fiipprime  par  vne  grande  &  entière  oblfrudion  des  vaiffeaux  du 
Cœur,  formée  par  laprelence  de  quelque  corps  effrange,  qui  s’y  efl: 
engendré  de  longue  main,  &  s’eftprouigné  bien  loin  dans  les  veines 
ô:  arteres.  Dans  cette  conjonéfure,  qui  eif  fort  difficile  àcognoiflre, 
il  n’y  a  qu’vne  feule  chofe  à  faire  pour  empefclier  le  fàifîfïèment  ôc 
la  ceflàtion  dli  moüiiernent  du  cœur ,  des  efprits  &  de  la  chaleur;  c’efl: 
de  diminuer  l’abondance  des  humeurs ,  afin  qu  eftans  en  moindre 
quantité',  ils  s’efehappent  plus  aifément  aux  enuirons  de  ces  corps 
effranges.  Partant  l’vnique  efperance  efl  en  la  fàignécj  tous  les  au¬ 
tres  remedes  y  font  fuperflus,ouinjurieux.  Car  fi  vous  voulez  rafraif 
chir  le  fàng,  vous  l’e^aiffiffez  &  le  rendez  trop  pefànt&  trop  grof. 
fier  pour  pafrer  ;fi  vous  le  voulez  fondre  &  difïbudre-,vous  le  préci¬ 
pitez  &  le  rendez  fi  impétueux ,  qu’il  fe  prefente  en  foule  Sepaffe  en-^ 
Corm.oins.  C’efl  pour  cela,  que  fi  on  cognoifl:  cette  maladie, il  n’y 
faut  faire  aucun  autre  remede  que  la  faignée.  Vn  malade  auançà 
beaucoup  fes  iours,pour  auoirenfemblable  conjonéture  (  contre  le 
fèntiment  de  fbn  Médecin  )  vfe  de  fyrop  d’eau  de  Vie,  fur  le  foupçon 
qu’il  auoit  de  n’effre  malade  que  des  vapeurs  delà  ratte.  Ce  fyrop  fit 
enfler  le  fàng  &  précipita  fi  fortfon  courant,  qu  il  ne  pûft  paffer  du 
cœur  dans  les  vaiffeaux,  qui  eff oient  tous  quatre  remplis  d’vn  corps 
effrange.  Et  en  mefme  temps  la  chaleur  &  les  efprits  furent  arreffez 
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fî court,  que  tout  le  corps  demeura  en  vn  mt)mentfroid,  &Ic  poulit 
immobile.  L’ouuerture  de  fon  corps iuftïfîa  cette  oblèruation,à  la¬ 
quelle  il  faut  qüélquesfois  auoir  egard. 

Voila  en  general  toutes  les  caülès  de  la  difètte  de  chaleur,  par  £ute 
d ’cnuoy  j  qui  les  voudroit  traiter  en  detail,  ne  le  pourroit  auec  moins 
quVn  volume.  Maintenant  il  faut  auffi  parcourir  celles  qui  en  etn- 
pelchentlarecepte,  &qui  lacouppent  en  (bn chemin  de  forte,  qu 
le  ne  puillè  arriuer  aux  parties  éloignées.  Ll  lesfaut  réduire  à  quatre 
chefs  i  qui  font  vne  puiflànte  obftruétion  y  vne  ligature  trop  forréej 
vue  playe  qui  couppe  entièrement  les  vailfoaux ,  ôc  vn  froilTemenc 
entier. 

Il  ne  faut  pas  grand  difoours  pour  traiter  ces  quatre  poinéls ,  qui 
priuent  les  parties  du  corps  de  lareceptede  lachaleur^quoyque  les 
principes  en  fourniffent  folEfamment.  L’obftruélion,  qui  eft  la  pre¬ 
mière,  ne  peutcaufer  ce  défaut, que  par  Imterception que  fait  du 
commerce  des  efprits  &c  de  la  chaleur  ,  quelque  grande  tumeur  qui 
occupe  leur  palTage  5  ou  quelque  amaigrifTement  &-  fleftrifTeure,  qui 
lès  eftrecit  &  les  ferme  de  telle  forte,  que  mefînes  la  nourriture  n’a 
pas  fon  courant  libre.  En  ces  cas,  il  faut  voir  auquel  on  à  affaire.  Si  c’efi; 
à  vne  tumeur ,  il  y  faut  apporter  les  ordres  qui  ont  efîé  déjà  donne:^ 
dans  la  fuitte  de  ce  traité,  conformes  à  lelpece  du  mal.  Cependant 
par  des  friétions  douces  &  legeres ,  &  par  des  fomentations  &  applica¬ 
tions  de  comprefTes  moüillées  d’eau  de  Vie,  il  faut  réchauffer  êç  rea*- 
himer  la  partie  qui  languit.  Chanta ramaigriffement  &  fleftriflèure, 
on  ne  peut  y  remedier  qu’en  oftant  la  caufo,  que  chaçuii  pourra  re¬ 
chercher  dansl’oCcafion,  fans  oublier  au  mefme  temps ,  d’appeller  la 
chaleur  &  la  nourriture  aux  parties  qui  en  manquent  ;  par  friélions 
feiches  ^  douches  ôc  lotions  d’eau  tiede,  mefines  par  application  de 
Veficatoires.  Ainfi  petit  à  petit  les  vaiffeaux  s’élargiront,  &  la  corref. 
pondancefo  reffablira,  eh  obligeant  la  chaleur  par  cesfocours,  de  fè 
faire  elle-mefme  des  pafïàges  plus  aifoz. 

Il  ne  faut  point  parler  de  l’empefchement,  ou  retardement  qu’ap¬ 
porte  vne  forte  ligature,  au  paffige  des  efprits  &  de  la  chaleur  .-puif. 
que  le  fens  commun  enfoigne ,  qu’il  h’y  a  qu’à  la  leuer  pour  guérir, 
ïî  ce  n’eft  quelle  ait  trop  long- temps  demeuré;  car  alprs  il  ne  fuffte 
pas  de  i’ofter,  mais  outre  cela  il  faut  baffiner  la  partie  auec  de  la  lef. 
fîuede  fàrmentjdu  vin  filé,  ou  de  la  decoélion  d’hyebles,de  pou- 
liot;  origan ,  &c.  &  la  fcarifîer- 

Si  quelque  partie  eft  entièrement  froifîee  &  moulue ,  lors  toutes - 
fes  pièces  eftans  hors  de  leur  place  naturelle ,  eftouppent  &  bouchent 
les  pafïàges  de  la  chaleur  ;  mais  fi  par  de  legeres  foarifîcations ,  on 
VLiidc  vne  partie  dufàng  efpanché,&  qu’on  empefohe  l’autre  de  fo 
grumeler;  chacune  de  ces  pièces  fo  replace  petitàpetit,oudu  moins' 
fe  rend  tranfpirable  aux  efprits  &  à  la  chaleur;  pourueu  que  par  re< 
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îîîetles  aïliingensjles  attelles  &  bandages  on  ay  de  vn  peu  à  leur  fou- 
ilien  &  leur  reftablifTement. 

Siquelquegrande  piaye  a  couppétous  les  vaiffeaux,  elle  oftefons 
contredit  la  communication  du  principe  auec  la  partie  qui  eft  au  ded 
fous  d’elle.  Le  plus  four  en  ce  rencontre  ,  eft  d’extirper  au  pluftoftce 
qui  eft  menace  de  gangrène ,  pour  ne  luy  donner  pas  loifir  de  proui- 
Ql  pourriture  enfonvoifinage.  Qiie  fi  la  playe  eft  en  lieuinac- 
ceffible  àcette  operation,il  faut  inceflàmment  entretenir  ce  peu  de 
cbaleurde  la  partie  qui  eft  en  rifque,par  fomentations  d’eau  de  Vie, 
d’eau  pliagedenique  ,  de  cataplafines  de  farines  d’ers ,  febves  &  lu¬ 
pins,  dans  les  focs  d’abfyntbe,  ou  de  feordium  j  attendant  que  îana- 
turefo  foitelle-mefme  formé  quelques  voyes,  pour  efoîairer  les  par¬ 
ties  qui  enontbefoin.  Voila  tout  ce  qui  regarde  les  defauts  de  cha¬ 
leur  par  manque d’enuoy  &  derecepte  j  il  ne  refte  plus  qu  a  examiner 
ceux  qui  arriuent  par  oppreflîon. 

îl  y  a  plufîeurs  caufes  qui  oppriment  &  accablent  la  chaleur  des 
parties  du  corps ,  malgré  le  fccours  quelles  reçoiuent  continuelle- 
Hientdes  principes.  Le  détail  neantmoins  en  fora  court ',pource  que 
dans  le  general,  elles  inlpirent  foùuent  des  intentions  fomblablesà 
celles  qui  ont  efté  cy-deuant  exécutées  dans  ce  traité. 

La  première  eft  la  plénitude  particulière  ,  procurée  tant  par  l’a- 
bondance des  humeurs  en  general,  qui  fedefohargent  fobitementSc 
en  foule  for  quelque  partie  que  par  quelque  contufton  ou  coup  con- 
iîderabies  ,qui  rompans  &  diuilànt  les  vaiffeaux,  fontefpancher  des 
humeurs  plus  que  la  partie  n  en  peut  porter.  En  ces  cas,  &  principa¬ 
lement  au  premier ,  la  foignée  fait  preîque  tout.  Et  au  focond,  il  foffit 
d’y adjoufter  quelques  moucheteures  ,  pour  donner  yiTuë  aufong  ef 
panchéjScempefcherle  refte  defo  grumeler:  ou  quelques  linimens 
d’huiles  extrêmement  refolutifs,ou  d’efprk  devin,  pour  difpoforce 
qui  eft  elpanché  à  vne  prompte  refolution. 

Lafoconde  eft  la  malignité  des  humeurs,  tant  extérieure,  qu’inte- 
£ieure,qui  eftant  impemeufement  portée  fur  quelque  partie,  y  ef~ 
gorge  la  chaleur  naturelle:  ou  y  eftant  appliquée  long-  temps, la  foppe 
&  démolit  petit  à  petit,  par  l’impureté  de  ion  attouchement.  Quand  à 
la  malignité  intérieure ,  elle  ne  recognoift  &  ne  cede  prefque  iamais 
à  d’autres  remedes ,  qu’aux  preforuatifs.  Aufti  paftè-t’onpour  maxi¬ 
me  en  Medecine ,  que  les  gangrenés  decaufos  intérieures  font  d’ordi¬ 
naire  irrémédiables.  La  raifon  en  eft,  qu’il  faut  que  le  déreglement  & 
l’alteration  des  principes  foient  extrêmes ,  puifque  d Vne  foule  bouffée 
Sc  d’vne  fufée  des  humeurs  qu’ils  enuoyent ,  ils  empoifonnent  ôc  tuent 
au  loin  les  parties  qui  en  font  touchées.  Ce  n’eft  donc  pas  merueilles, 
fi  l’efperance  périt  dans  la  première  cognoiflàncede  ce  mal;  puifque 
celle  de  reformer  le  principe,  eft  dés  ce  moment,  ou  inutile  ou  peu 
eiEcace.  Neantmoins  il  ne  faut  pas  d’abord  quitter  la  partie ,  il  faut 
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cftudier  diligemment  la  qualité  de  la  caufe  pour  la  combattre  ; 
n’oublier  pas  la  partie  malade,  qui  d’ordinaire  à  la  venue  de  cette 
efpcce  de  gangrené  foufFre  vne  douleur  .efl:range&:  infupportable  , 
à  laquelle  on  ne  voit  aucune  occabon  extérieure  ,  n.y  mefmes  les 
apparences  d’aucune  intempcrie  intérieure. 

Quant  à  la  malignité  qui  vient  du  dehors,  elle  na  pas  des  pro¬ 
grès  nyfi  fenfibles,  ny  fi  mortels.  On  le  void  aux  malades  qu*? 
croupilTcnt  dans  leur  ordure  ,-ou  foudrent  quelque  autre  attouche¬ 
ment  contagieux  de  pourriiTant:  comme  des  feptics.  Et  à  ceux  qui 
font  picquez  ou  mordus ,  de  quelques  belles  venimeufes.  Cette  pre¬ 
mière  caufe  eli:  facile  à  vaincre,  pourueu  qu'on  ait  à  faire auec  vn 
bon  fujetj&qu’onyarriueà  temps.  Puis  qu’il  n’y  a  point  d’autre 
fccret,  que  d’éloigner  la  prefence  de  la  caufe  ;  &  appliquer  fur  la  par¬ 
tie  quelque  remede  ennemy  de  la  pourriture  :  comme  l’eau  de  chaux 
ou  phagedenique..  Pour  ce  qui  regarde  les  animaux  venimeux, 
quoy  qu’il  n’y  aitpointd’autrcmiftere  ,  que  de  tirer  leur  venin  par 
laparticmefmeoùileft  entré:  neantmoins,  pour  peu  d’imprclïion 
qu’il  faire,lefentiment  encft  de  durée.  L’ordre  qu’il  y  faut  obfer- 
feruer,  eft  de  faire  d’abord  vne  ligature  audeuantde  luy,  pour  ar- 
refter  fon  progrès.  Les  païfans  la  font  auec  du  geneft ,  &  l’expcrien- 
ce  enfeigne,  que  fans  beaucoup  l’eftreindre,  elle  ne  lailTe  pas  de  bien 
deffendre  le  palTage.  Après  cela  il  faut  fearifier  la  picqueure,  ou 
morfure  &  leurs  enuirons,  &  en  lailfer  couler  du  fangtant,  qu’a- 
üec  luy  le  venin  fe  vuide.  Pour  l’y  forcer  mefmes,  on  applique  des 
vantoufes,le  cul  d  vne  poulie  viuante  ,  vn  pigeon  tout  chaud,  & 
tout  cela,  pour  tirer  dehors  le  venin,  à  l’imitation  des  pfyllcs  qui 
le  fueçoientauee  la  bouche.  Cela  fait,  on  ne  lailfe  pas  d’appliquer  la 
theriaquediflbute  enfuede  feordium  oü  d’abfynthe.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’animaux, qui  eferafez  fur  la  playe  qu’ils  ont  faite ,  en  repren¬ 
nent  le  venin ,  comme  le  feorpion ,  l’abeille ,  &c.  mefmes  la  théria¬ 
que  tient  fa  vertu  de  la  chair  de  vipere ,  qui  fait  la  bafe  de  fa  compô- 
fition.  En  eifet  les  corps  qui  font  organifez’ pour  quelque  forme 
ou  qualité  particulière,  s’en  reueftent  fi  toft  qu’ils  la  rencontrent, 
pourueu  qu’on  les  approche  à  propos.  Que  fi  le  venin  s’eft  déjà 
beaucoup  auancé,  ilfautdeffendre  les  principes  par  la  theriaque  de 
autres  antidotes  afiignez  particulièrement  contre  les  poifons. 

La  troifiéme  caufe  d’oppreffion  de  chaleur,  eft  le  deftaut  de  tranf 
piration,  ne  plus  ne  moins  que  le  feu  qui  n’a 'point  d’air  s’eftoufte 
de  luy  mefmc  ;  la  chaleur  naturelle  périt  dans  fa  fumée.  On  en  void 
arriuer  l’accident  aux  bandages  trop  ferrez,  &  dans  vne  application 
îndiferette  des  emplaftres  de  eftofes  emplaftiques  de  eftouppantes. 

Le  remede  lors  eft  d’efloigner  la  caufe  du  mal ,  puis  expofer  la  partie 
à  vn  air  doux  &  temperé  3  de  la  fomenter  auec  de  1  eau  de  vie,  de  l’eau 
phagedenique,  fuc  de  feordium,  vin  falé ,  &c.  tant  pour  multiplier 
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la  chaleur  naturelle  qui  pâtit ,  que  pour  ouurir  les  porcs  &  faciliter 
la  forticdesfume'esquisexalent  inceiTammentparlatranfpiration, 
à  la  defchargedela  nature, 

La  quati  iéme&  plus  frequente  caufe  de  gangrène, tant  intérieure 
qu’extericure  ,  eft  l’inflammation.  On  l’a  appris  de  Galien  &  de 
tous  les  Modernes,  au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  mcfmes 
%ans  celuy du  phlegmon.  Il  eft;  rapporté  du  mefme  Galien, que 
dans  les  parties  enflammées  il  y  a  deux  chaleurs,  l’vne  eftrangere,’ 
l’autre  naturelle  ;  &  que  fi  reftrangerc  a  le  deftiis,  elle  corrompt 
tout,  comme  la  naturelle  eftant  maiftrefle  redifie  tout.  Orilarriue 
fouuent  dans  les  grandes  inflammations,  que  cette  chaleur  eftran¬ 
gere  foit  fouueraine ,  &  donne  de  frequentes  occafions  à  la  gangre¬ 
né.  Pour  donc  preuenir  fes  dangereux  effets ,  foie  qu  elle  accom¬ 
pagne  le  phlegmon,  l’eryfipeleou  quelque  tumeur  baftarde,il  la 
faut  efteindre  s’il  fe  peut,  ou  du  moins  la  rompre  par  tous  les  reme- 
des  poflibles.  L’ordre  &  le  nombre  en  ont  efté  n  amplement  &  fî 
diftindement  expofez  en  leur  lieu,  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’en 
parler  icy  jle  Ledeur  les  trouuera  tous  digerez  dans  les  Chapitres 
du  phlegmon ,  de  l’cryApele  &  du  charbon. 

La  cinquième ,  &  derniere  caufe  de  l’oppreflion  de  la  chaleur,  eft 
1  excezdu  froid aduel  &  l’vfage  indiferet  des  narcotics.  L’cxcez  du 
froid  eft  tellement  adif,  qu’on  void  plufiéurs  pérfonnes  qui  pafTent 
par  les  montagnes  enhyucr,  cneftre  aftaflinez.  A  plus  forte  rai- 
fon  peut-il  cauTer  la  gangrené ,  principalement  auxi  extremitez ,  qui 
font  toufioursles  plus  expofécs&:  proches  de  l’air*,  eftans  d’ailleurs 
les  plus  efloignées  des  fources  de  la  chaleur  naturelle.  Il  n’eft  pas 
befoin  d’aduertir  ceux  qui  voyagent  en  hyuer ,  par  terre  ou  par  eau, 
de  fe  precautionner  contre  vn  danger  fi  frequent  ;  que  fi  malgré 
leur  prudence,  ils  tombent  dans  cerifque  ;  il  faut  qu’ils  ayentfoin 
<le  bafliner  fouuent  d’eau  de  vie, les  parties  menacces;que  mefmesils 
en  boiuent,  ou  du  moins  de  bon  vin  d’Efpagne ,  ou  autre  généreux  : 
pour  multiplier  la  chaleur  interieure^de  forte  quelle  puiffe  fournir  à 
toutes  les  parties.  D’ailleurs,  quand  on  eft  en  lieu  de  repos,  il  faut 
les  dcgeler,  ou  au  moins  dégourdir  petit  à  petit  dans  de  l’eau  tiede, 
ou  peu  plus  chaude:  afindeies  tirer  fans  douleur,  de  la  grande  alte¬ 
ration  quelles  ont  reccues  du  froid.  C’eft  ce  que  font  les  Religieux^ 
qui  marchentpiedsnuds  à  la  campagne.  fi  la  rigueur  a  pene-j 
tré  fl  auant  quelle' ne  puiffe  ceder  à  cette  fonientation;  il  faut  faire 
pluficurs  fois  le  iour  des  fomentations  d’efprit  de  vin,  ôc  fe  couurir 
d’vne  bonne  fourrure.  Il  y  en  a  dans  les  païs  froids,  qui  font  cuire 
fous  la  cendre  chaude,  vne  ou  plufieurs  groffes  raues  rondes,  puis 
les  ayant  tirées  du  feu ,  ôc  réduites  à  vne  chaleur  ftipportable,Ies 
ouurcnt  ôc  en  font  vn  cataplafme.  Le  pain  fortant  dufour ,  arroufé 
d’efprit  de  vin  ôc  appliqué  de  mefme ,  a  la  mefme  vertu.  Cela 
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n  empefche  pas ,  que pluficurs  fois  le  iour ,  on  ne  fe  doiuc  lautr  aucc 
du  vinfalé,qui  a  vne  efficace  fore  grande,  tant  pour  réchauffer  & 
fortifier ,  que  pour  tirer  du  fonds ,  les  humeurs  qui  ont  efté  décuits 
ou  fixez  par  le  froid. 

L  vfage  indiferet  tant  intérieur  qu’ex teneur  des  narcotics ,  fait  le 
mcfme  effet  que  le  froid  aduel  :  mais  par  voyes  differentes.  Car 
eeluy-cy  fait  guerre  ouucrte ,  les  autres  répandent  fur  les  parties  fen-t 
fibleSjfurles  humeurs  &  fur  lesefprits,  vne  glace  imperceptible, 
qui  les  engourdit ,  les  fixe  &  les  apefantit ,  comme  vne  telle  medufe. 
De  forte  qu’ils  n’ont  plus  ny  fentimenc  ,  ny  mouuement.  Ainfi 
ceux  qui  neconnoiflent  pas  affez  le  poifon  de  ces  remedes ,  voulans 
atteindre  par  leur  minifterc  de  grandes  inflammations,  ou  appaifer 
dexceffiues  douleurs  3  tombent  dans  l’autre  extrémité.  Pour  donc 
soppofer  àce  malin  effet,  fl  les  narcotics  font  pris  par  la  bouche;  il 
faut  réueillcr  le  malade, par  lauemens  acres  &  frequens;  luy  faire 
-de  rudes  fridions  des  bras  &  des  jambes  ;  luy  faire  boire  du  vin  d’Ef- 
pagne ,  de  l’eau  clairette  ,  &cc.  le  fearifier  mefme  &  baffirter  les 
fcarifications  auec  l’eau  marine.  Envn  motle  iéueiller,  afin  que 
les  fens  &les  efprits  reuenans  de  cette  extafe,  reprennent  leur  rou¬ 
te  3c  leur  circulation  ordinaires.  Que  fi  cette  injure  n’eft  faite  que 
par  vne  application  extérieure  &  fur  vnefeule  partie,  il  faut  premiè¬ 
rement  retirer  les  remedes  ;  puis  ranimer  &  rechauffer  la  partie,  par 
routes  voyes ,  iufques  à  y  r’appeller  l’inflammation  3c  la  douleur 
s’il  fe  peut, auec  l’eau  phagedenique  &  l’efpritde  vin  fi  befoin  efl. 
Mcfmes  au  deffous  de  la  partie  malade  s’il  y  a  place,  il  fera  bon  d’ap¬ 
pliquer  des  pains  chauds  ,  dcsveficatoires,  3cc.  &;fur  le  tout,  il  ne 
faut  pas  oublier  les  fridions ,  dropacifmes  de  poix  de  Bourgogne 
feule,  ou  fmapifée  defoulfrc  vif,  d’iris  de  Florence  ,  mefmesd’vn 
peu  de  poivre  en  poudre.  Tout  cela  manquant  de  force,  il  faudra 
faire  des  fcarifications  profondes,  pour  donner  iffuë  aufàng  glacé, 
qui  par  fa  fortie ,  appellera  celuy  qui  fera  proche  de  luy  ;  3c  ainfi  par 
vne  continuation  de  mouuement  de  proche  en  proche ,  le  fang  &: 
les  efprits  reprendront  leur  circulation  ;  3c  porteront  par  tout ,  les 
bénéfices  de  leur  chaleur  3c  de  leur  viuacité.  On  peut  apprendre  par 
là,  combien  on  doit  eftre  fcrupuleux  dans  l’vfagc  des  narcotics, 
comme  de  l’opium,  mandragore ,  napelle,  aconit,  &c. 

V oila  quelque  legere  teinture,  des  caufes  antécédentes  de  la  gan¬ 
grené  &  de  leur  Thérapeutique.  On  peut  maintenant  parler  d’elle 
en  particulier,  ôt  pour  ne  rien  confondre,  on  la  traitera  première¬ 
ment,  puis  on  viendra  au  fphacelc. 

Quand  par  l’impuiffancc,  la  lenteur  j  ou  îigaorarreedes  remedes 
conuenables,ou  parfes  propres  forces tout  d’vn  coup,  la  gan¬ 
grené  a  pris  pied  dans  vne  partie  ;  bien  qu’il  ne  falle  pas  alors  négli¬ 
ger  fes  caufes,  dont  la  correfpondance  entretient  &  redouble  aflcu- 
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remenr&  fa  malice  &c  fa  refiftance  :  il  cft  pourtant  vray ,  que  le  plus 
grand  foin  doit  eftre  occupé ,  à  garentir  la  partie  du  fphacele,  ( 
eil  vnc  priuation  entière  de  vie  à  laquelle  il  n’y  a  plus  de  retour  ;  )Sc 
pource  qu  elle  va  bien  fouuent  fi  vifte ,  qu’il  n’y  a  pas  vn  moment 
àperdrej&qu’à  peine  peut- on  y  arriuer  àtemps,  il  faut  eftre  bien 
inftruit  de  la  conduite ,  que  demandent  fes  diuerfes  circonftances  & 
^des  remedes  neceifaires  pour  arrefter  fes  progrès  ôç  fa  violence. 
Hippocrate  enfeigne 'toute  cette  doélrine  en  trois  mots,  dans  les 
4.Aph.3i.  Epidemfes,  quand  il  dit,  qu’il  faut  emprifonner  les  humeurs  capa¬ 
bles  de  fuppuration  ,  &  ouurir  toutes  les  portes  &  tirer  dehors 
ceux  qui  ont  des  conditions  contraires.  Et  fans  doute  fi  ces  mots 
font  bien  entendus  &  dans  le  propre  fens,  que  Galien  leur  donne 
■dans  le  Commentaire  :  on  doit  borner  là  ,  toute  la  Thérapeutique 
des  gangrenesjpuifqueleur  malice  cft  d’ordinaire  fl  grade  &  la  cha¬ 
leur  naturelle  fi  languiirante,oufichargéc,qu’ellc  n’eftpasenpou- 
uoir  de  reformer  le  dereglement  des  humeurs, ny  vaincre  leur  rébel¬ 
lion.  Cela  fait  voir  qu’il  ne  leur  faut  pas  laiffer  faire  de  féjour  dans  la 
partie  5  &  qu’il  les  euxfaut  tirer,commc  dit  Galien,ou  par  de  profon¬ 
des  fearifteations,  ou  par  de  puiftansdeficcatifs.  Etpourauthorifcr 
encor  dauantage  cette  méthode  ilfautfçauoir,qu’icy  il  ne  faut  pas 
feulement  confiderer  le  mal  prefent,  mais  l’aduenir  5  ny  la  partie 
feule  attaquée,mais  lesvoifines,fur  Icfquellescc  mal  fait  des  progrès 
à  veue  d’ceil.  Donc  en  conhdcration  de  ces  deux  motifs,  il  faut  vfer 
de  preferuatifs  &  defenfifs  à  la  partie  voifine  j  de  cependant  dèraci-  ' 
ner  la  pourriture  de  la  malade. 

Le  principal  defenfif  qu’on  doiuc  mettre  en  vfage,eft  d’efloigner 
ou  vuider  les  humeurs ,  dont  l’attouchement  feul  peur  corrom¬ 
pre  les  parties  faines:  cependant  neantmoins,  on  ne  laiflera  pas  d’y 
appliquer  des  compreffes  moüillècs  de  fuc  d’abfynthe,(!c  feordiura, 
eaude  chaux, &c.  ou  des  cataplafmes  de  farines  d’ers,  febucs  &:  lu¬ 
pins,  cuits  dans  l’oxymelou  lefucd’abfyntheioubiendcseftoup- 
pades  de  bol ,  terre  figillèe  &  folle  farine,  incorporez  dans  de  l’oxy- 
crat  falè.  Par  delTus  tout  cela  3  de  bonnes  compreifes  'abbreuècs  de 
gros  vin,  ou  on  aura  fait  cuire  les  balauftes,  noix  de  cyprès  ôc  raci¬ 
nes  d’ariftoloche  feront  vn  eifetconfiderable. 

En  mefme  temps  que  par  ces  remedes,  on  deffend  l’abord  du  ^ 
mal  à  la  partie  faine:  on  pouruoira  à  la  malade  par  les  voyes  con- 
'  feillèes  par  Hippocrate.C’eft  à  dire  qu’on  y  fera  de  profondes  fearifi- 

cations ,  pour  tirer  les  humeurs  impurs  de  corrofifs,  &  qu’on  les  fe- 
côdera  par  de  puilfans  deficcatifs.Tels  feront  l’egiptiaCjdilTout  dans 
l’efprit  devin,  l’eau  de  chaux  &  phagedenique,  l’ huile  de  gaïac,&:c. 
On  ne  parle  pas  icy  de  l’eau  marine,  qu’on  peut  employer  au  deffaut 
des  autres  j  pource  quelle  n’cft  pas  de  leur  force.  Ces  remedes  bien 
exécutez  fuiuant  l’intention  d’Hippocrate,  il  n’y  a  point  de  gan: 
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grenc  gucriflàble ,  qui  ne  cede.  Q^e  fi  elle  n  efi  pas  guerifTablej  elle , 
dégénéré  en  Iphacele,  duquel  la  thérapeutique  fuit. 

Sphacele  eftlenomdes  gangrenés  confommées ,  c  efi  à  dire  pro¬ 
prement,  quepuifquela  gangrené  eftvn  acheminement  à  la  mortifi¬ 
cation,  le  fphacele  eftvne  mortification  entière.  Quoy  qui!  (bit  pro¬ 
duit  par  les  mefines  caufès  que  la  gangrené  3  il  n  arriue  pourtant  ia- 
mais, quelle  ne  le  précédé.  ‘Hippocrate  applique  ce  nom  à  la  cor-iÇli .j-o.!.  7. 
ruption  des  os  •,&  en  effet  il  peut  lèruir  de  genre  à  la  pourriture 
parties  dures, aufiî  bien  que  des  molles 3 puilque  là  définition  con-  Gai.  2.  a?  Icc. 
uient  égallement  à  toutes  deux.  Neantmoins  IVlàge  prefent,  ne  l’em- 
ployé  qu  à  fignifier  la  corruption  des  parties  molles  3  &  ce  fera  en  ce 
lèns  qu'on  l’entendra  dans  ce  traité,  &  principalement  dans  ce  Cha¬ 
pitre. 

Il  n’en  faut  point  icy  produire  les  fignes  rememoratifs  3  il  fe  fait 
afïèz  cognoiftre  par  la  couleur  terne  &  liuide ,  l’odeur  puante  ôc 
cadauereulè,  la  fubftance  molle  ôc  fleftrie ,  &  mielmes  l’entiere  inlèn- 
fibilité  de  la  partie  qu’il  occupe.  Et  ce  qui  eft  encor  plus  conuain- 
quant,  par  la  priuation  de  vie.  Par  là,  on  montre  afiéz  euidemment, 
qu’il  ne  peutauoir  que  des  yffuës  redoutables  3  &  qu’il  ne  donne  de 
temps,  que  pour  feparer  le  mort  d’auec  le  vif  3  qui  eft  le  ftul  chemin 
de  la  guerilbn ,  puis  qu’il  n’y  a  plus  de  retour  à  la  vie. 

Cela  prouue  affez ,  qu’il  faut  fins  différer ,  le  pluftoft  qu’on  peut,: 
faire  la  fèparationde  la  partie  atteinte  du  Iphacele,  pourlàuuer  fon 
voifinage;^umefme  danger  qu’elle  luy  communique  de  moment  en 
moment.  Ainfi  làns  employer  beaucoup  de  paroles,  il  faut  entrer 
dansle’conleiî&  la  pratique  des  Modernes, qui  à  la  première  veuë 
du  fphacele,  enrelbluent  l’extirpation. 

Tout  ce  qui  eft  principalement  à  obferuer  en  cecy,  eft  de  voir  fi  le 
fphacele  eft  beaucoup  eftendu,  ou  non  3  car  fins  confiderer  les  cau- 
fes,ny  intérieures ,  ny  extérieures  d’où  il  eft  venu,  il  faut  l’extirper; 
mais  auec  cette  circonlpeélion ,  qu’il  faut  pour  en  venir  à  bout ,  ten¬ 
ter  premièrement  les  plus  doux  remedes.  De  forte  que  s’il  n’a  pas 
encor  fait  grand  progrès ,  il  foffit  d’ofterce  qui  eft  corrompu  &con- 
foruer  le  refte  tant  qu’on  peut.  Pour  làtisfaire  à  ce  poind:  ;  on  met 
d’abord  le  razoir dedans  iufques  àla  chairviue,dans  toute  l’eftenduë 
»  du  mal  3  ôc  on  fait  autant  d’incifions  qu’il  en  faut ,  pour  donner  air  à 
la  partie,  ôc  pour  faire  que  l’aélion  des  remedes  puiftè  atteindre,  par 
tout.  En  foitte  de  ces  ouuertures,  il  faut  baftiner  la  partie  auecj’e- 
gyptiac  diftbult  dans  l’elprit  de  vin;  auec  l’eau  phagcdenique,le  fuc 
d’ablynthe  ,1e  vin  filé.  Et  de  plus, comme  on  n’aura  pas  tout  à  fait 
elpargné  la  partie  fiine  au  razoir,  il  ne  faut  non  plus,  quelque  dou¬ 
leur  qu’elle  puiffe  reftèntir ,  l’elpargner  à  ces  fomentations  3  qui  font 
propres  à  la  preforuer  de  la  contagion  du  mal.  Mefines  on  laiflèra 
fur  toutes  deux  en  forme  de  eataplafines  des  compreffes  abbreuuées 
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des  mefmes  remedes.  Et  pour  faciliter  la  feparation  ^  il  n’y  aura  pas 
danger  de  faire  entre  la  partie  laine  &  la  malade ,  quelques  fcarifîca, 
tiens ,  qu’on  lynapiferade  poudres,  d’arfenic,  fublimé,  vitriol  calciné, 
fabine  puluerifée,alum bruflé,  &  autres  puiflàns deficcatifs. 

'Que  fi  malgré  ces  Ibins  &  ces  remedes  ,1a  pourriture  ne  laiffepas 
de  gagner  le  fonds  des  chairs,  &  de  le  prouigneraulong  &au  large; 
^il  faut  garnir  lés  parties  laines  de  bons  defeniifscy-deuant  ordonnez 
de  redoubler  les  Icarifications.  Melmesfi  le  mal  eftàquelcju’vnedes 
extremitez,  le  plus  feur  remède  pour  éuiter  la  perte  totale,  eft  de  fah 
re  l’extirpation  de  la  partie  entière.  Fallope,  &  quelques  Modernes, 
éuitans  cette  extrémité  tant  qu’ilspeuuent,  ont  recours  aux  defen- 
fifs  fur  les  parties  làines,&  aux  profondes  Icarifications  furies  malades, 
qu’ils  ly  napifent  de  poudres  d’arlènic  &  fublimé,  autant  que  le  befoin 
le  demande  ;  ôecouurent  fur  le  tout  les  deux  parties  d’vn  fpanadrap, 
empreint  d’vn  baulme  qui  refirte  à  la  pourriture.  Mais  cette  maniéré 
n’ell  ny lèure  ny courte.  Elle  n’efi:  pas  lèure,  tant  pource  quelle  ne 
garentit  pas  infailliblement  les  parties  laines  de  la  contagion  du  mal, 
que  pource  que  lors  que  la  pourriture  a  fait  vn  fi  grand  chemin ,  que 
les  tendons ,  les  os ,  ou  ligamens  en  foient  touchez  ;  la  partie  apres  la 
guerilbn ,  demeure  inutile  &  fans  feruice  ;  ou  fi  delcharnée  &  fieftrie, 
quelle  efi:  prelque  dans  l’impuiflànce  de  faire  aucune  de  fes  fon- 
élions.  Cette  pratique  n’efi:  pas  courte  non  plus ,  pource  que  fi  la  par¬ 
tie  efi  foible ,  &  le  Iphacele  grand,  la  feparation  efi  tres-longue  ;  & 
quand  melmeseile  auroit  toutes  fes  forces, fi  on  ne  prend  vn  très- 
grand  loin  des  os,  qui  font  atteints  de  la  pourriture,  ou  qui  le  feront 
efiansexpofez  à  l’air  par  vn  grand efcharre, il  refie  desvlceres  incu¬ 
rables  ,&  qui  menacent  incefiàmment  le  malade  du  mefine,  danger 
d’où  on  l’a  tiré. 

Pour obuier  à  ces  inconueniens ,  fi  la  pourriture  efi  fort  efienduë 
de  toutes  parts ,  en  partie  capable  de  l’extirpation  ;  &  (pe  le  malade 
fapuifiè  fupportei'jil  n’y  faut  point  hefiter,hy  attendre  que  les  va¬ 
peurs  malignes  de  la  pourriture ,  ayent  infedé  les  (burces  de  la  vie-, 
ny  que  fon  attouchement  ait  enueniméles  humeurs  &  les  elprits,plus 
loin  qu’elle  ne  paroifi.  Sans  renouueller  icy  la  controuerfè,  qui  a  efié 
décidée  dans  le  traité  des  Operations  ;  fçauoir,  fi  on  doit  faire  l’opera¬ 
tion  dans  la  partie  laine ,  ou  dans  la  malade  ;  on  dira  leulement,  qu’il  • 
faut  fuiure  la  pratique  d’aprefent ,  que  l’vlàge  ôc  la  raifon  authorifent; 
qui  efi  que  fi  on  a  affaire  au  bras,  il  en  faut  ofier  le  moins  qu’on  peut, 
pource  que  tout  ce  qui  refie  efi  vtile.  Ce  n’efi  pas  de  mefine  à  la  jam¬ 
be,  où  il  en  faut  laifl'er  le  moins  qu’on  peut, -pource  qu’vne  grande 
longueur  embarralTe.  De  quelque  maniéré  que  foit  faite  l’operation, 
il  faut,  comme  il  efi  enfeigné  dans  le  traité  precedent,  pouruoir  aux 
accidens  qui  en  peuuent  arriuer  ;  qui  Ibnt  vne  trop  grande  perte  de 
fang,  ou  la  continuation  de  la  pourriture  apres  l’operation.  Pour  éui- 
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ter  rimpetuofité  du  premier,  on  peut  appliquer  quelques  boutons 
de  feu  à  la  bouche  des  vaifTeaux.  Que  fi  le  fang  n  efi:  pas  fi  fougueux 
qu’il  en  faille  venir  là^onl’arrefiera  auecla  poudre  de  vitriol  calciné, 
ou  auec  des  boulettes  de  la  mefine  poudre  ^  qu  on  pofèra  direéle- 
ment  dans  l’ouuerture  des  vailTeaux.  Il  y  en  a  plufieurs  à  prelent ,  qui 
nefefcruentdel’vn  ny  de  l’autre,  trouuans  autant  de  fuccez  dans  les 
poudres  afiringentes,  dont  ils  font  fur  les  vaifTeaux  &  toute  la  playe,® 
vne  couche  tres-efpaiflè,  que  le  fàng  ne  peut  ny  forcer  ny  percer, 
&lalaifïènt  tomber  d’elle-mefmedansla  ifcppuration.  Le  fécond  ac¬ 
cident  arriue  quelquesfois,lors  que  n’ayant  pas  de  place  commode 
pour  faire  Toperation,  fans  qu’il  refie  vn  peu  de  la  pourriture  3  ce  qui 
en  demeure  fè  prouigne  plus  haut.  En  ce  cas,pournemefprifèr  rien, 

&  pour  n’oublier  rien  à  faire  3 'dans  le  mefîne  temps  de  l’opération,  il 
faut  appliquer  le  feu  fiir  cette  pourriture,  pource  qu’il  a  la  vertu,  non 
feulement  de  purifier  ce  qu’il  touche,  mais  de  purger  &  reélifier  la 
malignité  qu’il  ne  touche  pas.  Dans  ces  maximes,  font  fins  doute  ren¬ 
fermez  tous  les  moyens  de  venir  à  bout  du  fphacele. 


DES  E  S  C  R  0  F  E  L  I  É  S, 


CHAPITRE  XV. 

8  Ans  s’arrefter  aux  difFerens noms  des  Efcroiielles,dont  il 
faut  laiflèr  la  chicane  aux  Efcoles  3  il  fuffit  de  dire  auec  Ga- 
lien,  que  ce  font  des  glandes  fcirrheufès.  Quelques  Mo¬ 
dernes  l’ont  fuiuy  3  mais  Guidon  les  a  mifes  au  nombre  des  14  Mieth.ch.1t 
tumeurs  pituiteufès  3  qui  à  la  vérité  quelquesfois  quand  la  pituite  fè 
feiche  &  fè  durcit  deuiennent  fcirrhes ,  ou  quelquesfois  quand  elle 
s’allie  auec  diuers  humeurs, ou  quelle  reçoit  quelques  impreffions 
de  chaleur,  attire  les  accidens  difFerens  qui  accompagnent  les  Ef- 
croüelles.  Comme  auec  l’atrabile, elles  fè  fôntchancreufes3auec  le 
fàng,  enflammées  3  auec  les  ferofitez  fàlées ,  elles  deuiennent  bizarres 
de  malignes.  Tous  les  Autheurs  demeurent  d’accord  de  leur  fituation^ 
qui  efl  d’occuper  les  glandes,  &  fpecialement  celles  du  col.  Néant- 
moins  on  peut  afîèurer  auec  Celfe ,  qu  elles  s’attachent  à  toutes  lesl.  j.ch.  8. 
parties  du  corps.  Ainfi  pour  fàtisfaire  aux  intentions  de  tous,  on  les 
peut  légitimement  définir  3  des  tumeurs  impures,  occupantes  ordi¬ 
nairement  les  glandes ,  engendrées  d’vn  humeur  pituiteux  corrom¬ 
pu,  feul,  ou  méfié  auec  d’autres  humeurs.  Cette  définition  efl  fùffi- 
fàmmenc  expliquée  par  les  chofes  fufdites3  &fàns  en  donner  d’autre 
éclaircifïèment,  elle  déclaré  afTez  les  conformitez  ôc  les  difFerences 
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qu’ont  les  Eièroüelles  auec  les  autres  tumeurs. 

Leurs  efpeces  font  tirées  des  mefmes  lources,  que  des  tumeurs  legi- 
-times.  Elles  peuuent  eftre  critiques ,  primitiues  &  lymptomatiques; 
■elles  font  grandes  ou  petites  i  &  à  railbn  de  leurs  matières,  elles  font 
douces  ou  malignes,  ôc  peuuent  arriuer  par  fluxion  ou  par  congeftion. 
Xcurs  caulcs  generales  &  antécédentes  font, la  gourmandiîe,  auffi 
^font-elles  plus  familières  aux  enfans  qu’aux  perfonnes  d’aage.  Le  cL 
mat,c’efl:  pour  cela  que  les  Elpagnols  en  font  plus  trauaillez  que  les 
autres  nations.  Les  eaux  dures  &  crues,  de  là  vient  quelles  font  plus 
communes  où  on  boit  des  eaux  de  neige  &  puits ,  qu’ailleurs.  Elles 
arriuent  aulîi  quelquesfois  par  l’indiforete  guerifon  d’vne  glande: 
corhme  elles  foccedent  fouuent  aux  vlceres  intérieurs. 

Les  fignes  rememoratifs  des  Eforoüelles ,  font  ces  mefmes  caufès 
Antécédentes  qaon  vient  d’enoncer.  Il  y  faut  feulement  adjoufter  la 
difpofition  &  petite  particulière  du  fojet,que  Guidon  dit  paroiftre 
par  le  front  court, les  mafehoires  larges,  les  tempes  preflrez,&c.  Les 
fignes  demonftratifs  font,  outre  ceux  qui  font  exprimez  dans  la  défi¬ 
nition  3  que  rarement  les  Eforoüelles  paroiffent-elles  par  vne  feule  tu¬ 
meur.  Il  y  en  a  toufiours  plufieurs  3  &  aufli  parce  quelles  font  de  diffi¬ 
cile  guerifon.  Les  prognoftics  font  fondez  fur  leur  genie,  grandeur 
&;fituarion.  On  peutauoir  appris  dans  le  Chapitre  des  tumeurs  des 
emonétoires,  que  toutes  les  tumeurs  des  glandes  font  fofpedes,  rebel¬ 
les  aux  remedes  &  à  la  guerifon ,  &  principalement  les  fymptoma^ 
tiques. 

Les  yflùës  fàlutaires  des  Eforoüelles  ,  font  la  refolution&lafoppu- 
ration  ;  par  confequent  c’efl;  à  elles  qu’il  faut  toufiours  afpirer.  Et  en 
effet  apres  auoir  éloigné, ou  entièrement  rompu  la  correfpondance 
descaüfes  exterieureSj&fuffifàmment  taryles  fources  intérieures  de 
l’humeur  pituiteux,  &  de  tout  autre  qui  peut  s’eftre  allié  auec  luyj 
par  les  remedes  generaux,  qui  font  la  faignée,  la  purgation,  les  cau¬ 
tères,  les  diaphoretics  s’il  eft  befoin,  &c.  il  faut  efïàyer ,  au  cas  quelles 
ne  foient  point  encor  vlcerées ,  de  les  refoudre  par  les  remedes  qui 
fembleront  plus  efficaces.  On  donne  beaucoup  de  réputation  pour 
cela, aux  emplaftres  de  Vigo  auec  le  mercure,  diuin,de  charpie, de 
cerufo  bruflée^  de  ciguë,  de  petum,  &c,  Aleurdeffaut  on  y  peut  em¬ 
ployer  celuy-cy.  Prenez  racines  de  couleurée,  d’aron&:  concombre, 
fauuage,  de  chacune  deux  onces  ,  cuifez-les  dans  de  l’oxymel  iuf- 
ques  à  ce  qu’elles  foient  en  boüillie,  paffez-les  par  le  tamis ,  puis  y 
adjouftez  du  fucd’hyebles  &des  mucilages  de  fomences  de  lin,  tirez 
dans  le  boüillon  de  ces  racines,  de  chacun  vne  once  &  demie  3  des 
cendres  de  figuier  dçmie  once  3  de  l’ammoniac  diflbut  en  vinaigre 
trois  onces  3  de  la  cire  neuue  fuffifànte  quantité ,  pour  cuire  &  former 
vn  emplaflre  de  bonne  confiftence.  Que  fi  on  ne  peut  atteindre  à  la 
refolution  des  eforoüelles,  il  faut  tafoher  à  lesfùppurer  auec  les  raci- 
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nés  de  guimaüuesa  cuites  en  boüillie  &  incorporées  en  confiftence 
d’onguent  dans  de  vieux  huile.  Auec  le  cataplafme  de  farine  de  fro¬ 
ment  dans  vnedecoébion  emollien  te  &  l’huile  de  lis  j  ou  enfin  auec  le 
diachylon  fimple,  le  fùppuratif  &  autres  déduits  en  leur  lieu,  &c.  Que 
fl  cetf  e  voye  reüflît  aulli  peu  que  la  première ,  il  faut  fùiure  le  confeil 
de  Galien,  qui  eftde  les  pourrir  par  les  feptics,  ou  d’en  faire  l’extir-  14MetI1.ch.11 
pation  auec  le  coufteau.  Ce  n’efl  pas  véritablement  vne  entreprifè 
îansfcrupule,  mais  pourtant  elle  eft  bien  peu  fulpeéle  à  vn  Chirur¬ 
gien  qui  connoift  la  maladie,  ôc  fçait  bien  ce  qu’il  fait.  Carpouruen 
quelles  ne  fbient  point  à  la  fuitte  desvlceres  intérieurs,  (  auquel  cas 
elles  font  incurables,)  &:  quelles  ne  foient point  enlaffées  dans  les 
vaiffoaux ,  ny  vlcerées ,  ny  chancreufes  :  on  les  peut  hardiment  entre¬ 
prendre  ,  &  fouucnt  on  y  a  reüffy.  Mefines  quand  elles  auroient  quel¬ 
que  malignité ,  pourueu  que  par  les  remedes  generaux ,  on  ait  couppé 
leurs  racines  ;  &que  par  les  particuliers ,  comme  l’huile  d’œuf  battu  « 
dans  vn  mortier  de  plomb  ;  le  nutritum  de  fuc  de  jombarde ,  crème  de 
lait  &  jaune  d’œuf;  ou  autre  remede;  on  l’ait  adoucie,  il  n’y  a  point 
de  difficulté,  qu’on  ne  puiflè  auec  foccez  en  faire  l’extirpation. 

Ou  pn  parle  des -remedes  naturels ,  il  n’y  a  pas  d’apparence  de 
traiter  des  fornaturels ,  que  le  Ciel  a  fî  libéralement  infus  dans  la  per- 
fonne  de  nos  Roys  pour  la  guerifon  de  cette  maladie,  que  de  leur  feul 
attouchement ,  par  vn  miracle  continué  depuis  tant  de  fiecles,  ils 
r’enuoyent  les  malades  foins.  Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire 
fur  cefujet,  fielles  n’eftoientépuiféesparMonfieurDulaurens;  qui 
a  traité  cette  matière  tellement  à  fonds  &  fî  pleinement ,  qu’il  y  au¬ 
rait  de  la  témérité  d’en  vouloir  parler  dauantage  apres  luy.  C’efl:  pour- 
quoyleLeéteur  eft  prié,  d’y  aller  chercher  les  lumières  &  lafotisfa- 
étion  entières ,  tant  pour  la  connoiffonce,  que  pour  la  Thérapeutique 
de  cette  maladie ,  qui  mérité  bien  vn  eflude  particulier. 


F  I  N. 
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TAB  LE  S  D  É  S  MALAD I E  S  D  E  S  Y  EVX. 

de  leurs  différences,  caufèsôcfignes.  ^ 

fde  la  puiiïancc  naturelle,  qui 
eft  portée  du  cerueau  à  riiumeur 
criftallin , 


ou  l’aâion  de  la  veuëquô  de  l’organe  mcfme  de  laveuë, 
dépend  de  trois  chofcs,dqui  eftl'humeur  criftallin, 
fçauoir. 


&  des  parties  feruautes,  &  offi- 
ciercs  du  cerueau  &  du  criftal- 
lin, 


f  de  la  puiiTance  de  mouüôir ,  qui 
écoule  du  cerueau,  qui  en  eftlc 
principe, 


ou  le  mouuement  qui  dé-b  tîes  parties  ou  inftrumens ,  com- 
pend  aufli  de  trois  cho-/ mis  à  faire  le  mouuement,  qui 
fes,fçauoir,  I  font  les  mufcles, 


I  ^ 

I  &  du  corps  deftiné  à  ce  monue- 
I  ment,  qui/ft  l’oeil. 

l 

% 


î 


IESMALAT)1ESDE  la  ‘PFISSANCE  natfrelle 

de  'Voir,  qui  efi  portée  du  Cerueuu  au  Crifiallin. 


LesMala- 
dies  de  la 
Puiflànce 
naturelle 
de  voir  qui 
doit  eftre 
portée  du 
Cerueau 
auCriftal- 
lin ,  font 

qu’elle 
loit , 


O 


ou  diminuée  quâd  elle  n’eft 
pas  enuoyée  telle  qu’elle 
doit ,  d’où  vient 


Supprimée  entièrement,  &  de  cette  perte  naiftia  maladie  qu’on  appelle  en  François  Aueu« 
glement,  en  Grec  Typhlotis  ou  Amblufii ,  dontlescaufçs  foiitcyrapre^. 

r'  Qt^les  oHets  ne  font  pas  a  pperccua  nettement,  &  clairement 
comme  il  faut ,  &:  c’eft  lors  la  maladie  qu'on  appelle  diminution 
de  veuë  par  empefehement. 

^  ^  l’objet  eft  trop  proche  de 

J  l’œil  poureûrc  vea 
par  le  défaut  des  cir-  ' 
confiances  de  l’efpa-  S 
ce,  qui  eft  entre  l’œil  \ 

&  l’objeét  ,  qui  f 
font  que  J 

j  ou  qu’il  eft  trop  éloigné, 
3  I  pour  que  la  veuc  y  puiffe 

)  atteindre 

J  ouqu’ô  îî 

)  les  apper-^  f  voyent  de  iour  &  point  de 

Içoit  point^  j  nuiét,  &  leur  maladie  s’ap- 

dutout  I  .  .  ï  pelle  en  Grec  iVÆ/tfCya 

t.  ou  parle  défeut des  j  ^ 

Il  circonftâces  dutéps  k 
&  de  l’heure  >  qui  J 

font  que  quelques-  / 

.^vns  J 

I  &  d’autres  Toyerit  mieux  la 
1  nwidt  que  le  iour  ,  &  leur 
j  maladie  s’appelle  Emeraa- 

LES  CAVSE  DE  LA  F  ÊV  C  LEME  NT,  ET  DE 

la  dirninmion  de  ’ueui. 


lit  K  fl 

vnccontinuellegenera-  <f 
tion  des  cfprits  qu’ils  ^  ou  diminuent 


immédiates  comme  l’intem-  \ 
perie,  la  def-vnion  ,lestu-  \ 
meurs,  les  humeurs eftran-  \ 
gers ,  ôc  lès  vapeurs  qui  fe  r 


auxefpritSjdontîIs  cm 
pefehent  l’abord  ,  par¬ 
ce  qu’ils 


Lescaufes 
de  l’aucu- 
glement&  A 
diminutiô  ^ 
de  vr”“  ■ ‘ 


1  k  endiminuei 
qu’ils  en  épi 
P  ou  en  apefar 


I  duifent  cette  ef- 
l  peced’aueugle- 
I  ment, qu’on  ap-i 


diminuent  rabondancc . 

épaiffiftent  lafubftancc, 
pefantiffent  le  mouuement 
Ç diuifent  &  pro-  ^ entièrement ,  d’où* 


vient  la  goutte  fe- 
reine,  dit  en  Grec 
uimaurops 


aux  nerfs  optics ,  qu’ils)  Pf”®  imparfaitement,  & 

P  u%pornx$s  ,  ou  J  font  la  maladie  ap- 
i^les  bouchent  (jpcMézSymptofis 


Médiates  qui  font  toutes  les 
j  caufcs,qui pcuuent donner oc- 

Lcafion  aux  immédiates ,  elles 
font 


Innterieures  ,  comme  le  tempérament ,  &  l’habitude  du  corps 
pituiceufes,  la  vieillelfe,  l’enfance,  le  fexe,  la  continence,  & 
,  la  fuppreffion  de  quelque  cuacuation  ordinaire,  comme  des 
J  mois  aux  femmes ,  des  hémorroïdes  aux  hommes  ,  &  autres, 
p&c. 

Extérieures ,  vn  temps  (ombre  &  pluuieux ,  vnlong  dormir, 
principalement  fur  la  terre,  de  longues  veilles ,  les  débauches 
de  bouche  &  des  femmes,  les  pallions  violentes,  Icsalimens 
^^rolliers ,  hurqides ,  vaporeux  6c  capiteux ,  &c. 


j'trop  épaifTe  J  &  delà  vient  !a  maladie  p’cpaifTeur  du  Càng  qui  nourrie 

(qu’on  appelle  en  Grec  Ç/aucowa,  en\  lecriftallin, 
laqüeUeil  fcmbla  aux  malades  qu’ils^  oudcquelqueshtimeursellran. 
I  tgetsqiilabreuuent, 

Ten  fa  fubftance  quiV^°P  qui  fait  que  les  objetsne  flafubtilitédufangquiîe  nour- 

eft  S  paroilFent  non  plus  figurez  que  dans  de^  rie, 

^  l’eau  de  vie ,  ou  autre  difiilée ,  les  caU-J  ou  l’atenuité  d’humeurs  étran- 
jlesloric  i^gersqu’ilreçoic 

I  ou  bleffee,  lors  tous  Icsobietsparoifi.  'ri’abord  des  humeurs  acres 
|fentrompusoudiuire?,lacaufedecet-k  j  z  i  e  r  r  V' 
.Umaladîe  eft  ^ 

/  lumière 

^l.ou  quelque  coup  ou  eftreinte 

^làconformatiQn.&l’abon- 
'fquiexcede  le  naturel,  lorslaveuch'cft  pas  |  “  humeurs  qui  1(» 

I  fifidelle,  &  les  objets  paroilTent  plus  grads.  *  , 

qu’ils  ne  font ,  les  caufes  de  ce<  ^  l’abondance  de  eeuu  qui, 

I  mal  font  />  l’enduilTcnt- &  l’enuirewa- 

V.ncnt 

_  J  -  ('quieftfouftraitepa  r  d« 

la  deficcadon ,  ou  a-  ' grandes  éua«uation» 
maigrilfcment,  faute) 

de  nourriture  ,  <  par  langueur  dupin- 

i  cipc 

I  ou  quicftdefieatiue  oq 
1  moins  nourriflànfô 
^  qu’il  ne  faut 

I  fies  grandes  ih^amraa- 

I  I  dons, 

hon  • 

IS.“rm'S;5  Us,i:iller..^c. 

.res,cQm-^ia.ve^^ïai-ey^ 

-  le  climat  &  vent  de 


en  fa  quantité  ou  é-) 
tendue  ) 


Îou  qu’il  eft  moindre 

!  qu’il  ne  faut,  lors  les 
objets  paroilTent  plus 
petits,  les  caufcseni 
[ffone  « 


:(  i-No rc 


en  fi 
quand 


qualité  | 


'•  'r  \  nr  —  /-  -  t,i\ort 

Il  lont  à  coite  ne  font  poîntapperceus, 

/  mais  feulement  ceux  qui  font  de-  *  ^  F  ,  ‘l*^°ordemens 
là  figurcç/uant  ,  &  en  ligne  droite  /  mbits  d’humeurs  . 


.  - -  qui  lonc  ÛC-  'ri  -  ", 

la  figurer  uant  ,  &  en  ligne  droite  1  mbits  d  humeurs  , 

'  JOiJtfopronde,cncecasiItoürneai-^  grands  éclats  de 
fément  çà  &  là,&  la  yeiie  en  eft  tan- ]  f  ’ 
toft  embarralféc  ,  èc  quelquefois  &  contufions 

Vabolic ,  les  caufes  déroutes  deux 


en  fa  fituation  qu 


)  -  r  «croûtes de 

^  fa  trânlparence  &  netteté  font  terniés , 

f  l  confus  &  ini 

[^,g  aux,  comme  dans  vn  miroir  grumeleux  &  mal-poly  -  ‘ 

[prophautir 

(  S^orslesobjetsparoilfentdbubles 

X  trop  bas 

y  placent  bu  lu- 

\ 

finterieures  ,1 

,  }  côme  les con-i|  l’eftonnent, 

J  à  droit ,  &  f  i  uulfions  des)  qu’d  fc  de- 

[lors  on  ne  I  .  .  >  î  mufcles  mo-)  l^lchc  &  flétrit 

j  Yoid  point  maladie  sap-  !  teursde  l’œil',  Plbs  d  yn  collé 

{gauche,  )  PfUe  en  Grec.S/ri*-*\  quije  Lqued’autrc 

à  gauche,  ^^b^lmenVlesctuV  '  fplcmtadc 

‘lors  on  vne; 

■i  void  point  à  ■  Igi'andc  Unanidon. 


^vitrée  qui  à  deux 
'  I  fondions  ,  fçauoir 


par  faute  de  nourri- J  ug  fane  eft  grofEer. 
f  nourrir  le  cnftallin  |  jure  )  t^r^uble  &  nébuleux , 


Yqui  n  eft  ny  lî  fmre  ny  !fi 
.  i!  bonne  qu’elle  doit,  pour  ce 


r elles  font 
(^déréglées 


I  l’embrallèr  &  con- 
■btenir 


I  par  difproportion 

!  d’étendue,  lorsqu  il 
eft  fi  large  &  grand, 
ou  fi  petit  qu’il  cou- 


10U  quin’eft  pasfuffifante. 

&  lors  le  criftalün  feflécrit’ 
.&  s’amaigrît,  les  efpritsÿc 
!  difllpent,  ôc  1  aucuglement 
Ifuit 

p’abondancedu  fang  -oia 

Ides  humeurs'  qui  nour- 
riftèntlecriftallin. 


Les  mala!'  ' 
dies  des  1 
parties  of-  | 
ficicres,  &  1 
feruantes  | 
du  cerueau 
&  du  cri- 
ftallin  font 
extérieures 
aux  pau  - 
pieres  i  où 
aux  cils  & 
interieu  - 
res  ,  aux 
humeurs 
ou  aux  tu¬ 
niques  i  les 
humeurs 
font 


j  ure  trop  ou  trop  peu  S  là  conformaïion  natn- 
1  le  criftalün,  les  eau-  \  relie  ' 
l^fcsenfont  f  &  Ja  difettedcnourrïta- 

i.re  &  d’étenduè' 


f  de  feparer  Fhumeur  criftalün  delà  membrane  vues 


aqueux  qui  a  trois/ 
fondions, fçauoir  j) 


d’arroufer  le  criftalün  le  rafraiebir,  enfortequ  ilnefedélTeichc 
pas ,  &  ne  s’échauffe  pas  par  fon  adion  continuelle , 

pn  tout,  &  lors  elle 

Ifouffre  la  catarade  par 
le  mélâge  des  humeurs 
i.  ou  vapeurs  condenfées 
^  r  f  bien  elle  ne  peut 

f  en  fa  fub  (  trop  epaiffe^  lalumiere 

ftancequij  ^  qü  en  ["en  toute  la 


eft 


Id’empefcher  que  la 
lumière  n’aborde 

Iimpetueufement  le 
criftalün  &  aulli 
pour  fauorifer  fon 
I  entrée,  en  ce  cas 


ou  tropdd-  i  partie, s!  prunelle,  & 
lie  en  tout  ^^corc 

nil  narl-lP.  ^  »  r. 


t  OU  partie,  & 
j  lors  c’eft  é- 
)  blouïffe- 
Lment 


t  catarade , 


1  enfon  centre, 

Ilors  les  objets 
paroilTent 
troiiez 

Ien  diuerfes 
parties,  lors 
.  Jcsefpeccssôt 

i[\  (.rompues, 

i  peut  eftre  malade  <  enfon  eftendue  ou  abondance,  qui  peut  s’aug- 
V  f  menter  &  diminuer 

j  ^s’il  s’oblcurcit&  perd  fa  tranfpa- 

.  en  fa  qua-t  rence,  il  ne  donne  plus  d’entrée  aux 
Mite  car  /  cfpcces  ,  ny  couleurs ,  &  on  ne  void 

/  pas  les  petites  chofes  ,  parce  que 
l’humeur  aqueux  eft  épais  ou  fom- 
bre, 

s’il  eft  d’vne  autre  couleur  9u’il  ne 
.  doit ,  lors  il  peint  les  objets  de  cette 
V.  couleur. 


tesmert- 
bratics  de 
i’œil  font 
quatïe 


fies  g^des  fccoufics, 

les  contS^s  j 
appelle  en  Gr:  Rfxis  >  c”!.  humeurs corrofifs. 


riofs  qu'elle  ferompt  >  &  foufFre  cette  maladie ,  u„S 

1  F  rançoisfradture  de  l’arachnoïde,  par  laquelle  le  cnftallin  &  1  huie  q  -y 

.flaiachnoïae  .  Joui  lai  fcmeflcm&ftconfcndent,iln-tn&utpointch«chetdaMres«s,V= 

'  fondion  eft  de  feparerj 

lecriftallind’auecl’hu  r  > .  u r 

meur aqueux,  cllepeut^  T*®  curci 


)  inftrumcns 
playes  *, 


faifanà 


façoi 


à  la  veviëen  dcux  ) 


l^auxefprits  ny  àlaluraierci  en  ce  cas  la  veue 


lots  qu’elle  s’épaillît,& ne  donne  pas  depalTageXes  objets  parrollent  c«u-j' fiers,  ou  vapeurs,  collez,  ôc  attachez 


l«  afpaces  pÆ 

f  1  •.  rr'.^  /?_-u  r-c  â.tt2cKc!2 


Y"  enuelopper  l’hurtieur  a- 
i  queux ,  de  peur  qu'il  ne 
'I  s’épanche , 

,  Cfeparer  la  cornée 

1  vuee  qui  a  quatre  fon- J  yge  ic  criftallin , 
«omisauoit,  ^  ?fo„fcu  corné.: 


«^uerts  d’vn'rideaj,-  .  là  cette  membrane ,  ^  c,„n  „  s  i 

}  ,  i'naturel,  &  lors  tant  s  enfaut  qu  il  nuifc  à  la 

l.  I  t*  veué,  qu’il  la  rend  meilleure,^  ^a  relaxation  de  i’humeur  aqueux; 

^trop  petit,  &lo'S  arriüe  cette  maladie,^ acqüis ,  lors  fi  il  eft  tropferrcilnuitàlaveuë,S  ladifctted’èfprits  , 

qu  on  appelle  p)îifie,ou  bien  celle  qu’on  j)  ^j^jjt  par  luy-racfmeqüepar  les  maladies  qui  le  p  les  fluxions, 

-  rtiii  nil  >  1^5 CàttfcS 611  loïlt>  t  !\ïfn^i:\npnf*t*îpi  _ 


['elle  peutpatifen  tou-  appelle  eftrecifli'uent,quieft  ou 


U'yurognerie, 

rccoquillcrdC  retirer, 


Jaffèmbler  les  couleurs  [^troufctrouuej  ou 
(  [par  la  couleur  bleue 


^1  trop  mal  fitué lorsqu’il  ne  répond  pas 

I  ligne,  qu’il  n’eft  pas  rond  mais  borlong ,  ou  défiguré  en  au- 


comrae  la  noirceur  y 
Vies  contufions ,  bleflèutes  playes ,  &c. 
criftallin  en  droite 


'  Itrc  mànicrçj 

f». 


paternes ,  à  fçauoir  les  humeurs  groffiers,  abondans  &  vifqueux,’ 
,,  s’êpaillît  ,  de  s’enyuréd’k-^  ,  r  a  • 

(|  midité  par  des  caufes ,  S  externes ,  tout  ce  qui  peut  cauFcr  fluxion ,  &  humeéter  extraor- 

îj  Y^dinaitcmcnt cette  membrane  Tynaage décrépit, 

i.  .  ,d.  .  ,  r  WcSrcdeireiche&fcride.lorsellefouffce  vne  maladie  ,  appcllée  %-^trauailexceflif,  _ 

ir'^nrrrr-Un:[;““^ 


Ipeur  qu’il 
che. 


la  cornée  j  dont  lesy 
offices  font  de  J 


fes  maladies  J 
font  Y 


<  douleur  de  tefte  inucterèe, 

,  ,  Vffiflammation  excefliue, 

I  s’endurcit'&faitvnemaladie quin’a point encoredenom,  &  ce  prin-  Çpar  l'vf?geA" 

Vcipaleracnt, 


•  en  fa  ttanfparan-_^ 
^Vec,  lors 


Ç qu’elicreçoit  des  couleurs  cftrangercs. 


Tps. - J, 

vtrop  rafraifchiflàns ,  comc 

^  de  lopiam,5£  autres  > 
r d’vne  cicatrice  reftee  delà 

,*  guerifond’vnvlccrc. 


empefeherque  l’air  ex¬ 
térieur  n'iiltere  les  hu¬ 
meurs,  &  bleflè  lecri- 

^ftallin,  ri  . 

P’eftonnement  &  légère  inflamrbation  ,  produite 
!  par  les  caufes  extérieures ,  appellce  en  Grec 


„  ,  ,,  ^  d’vne  pituite  endurcie  & 

tache  blanche  appellce  albu- ;  jefliis  ou  dedans 


1  ou  qu  elle  eft  couuerte  par  vue  taye ,  ou  tache  oiancne  appence  a.uu- 
[^go ,  qui  couurs  la  cornée  deuant  la  pupille ,  &  ce  à  caule  pelafiles 


ippelle  ophtal- 

d..i„ia,..  feichrfe,  S.  s’.ppdlc  =n 


fontprincipaleraent , 


.  fes  intérieures  appellée  en  Grec  O^/ht^/rnia op^'^ou  aucc  v 
Vhtalraie, qui fe rencontre  "  ^Gtec  ^yrop^almia. 
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Les  ma 
dies  du 
mouue- 
ment  de 
l’œil  sot, 
ou 


'  Y^bolie,  ou  fufpenduë  pour  vh  temps  dans  les  fortes  apbp  le» 

î  xics ,  léthargies ,  8^  autres  aflbupifferaens , 

Ydans  le  princi-  |  ,  , 

Ipe  Si  la  facultét  deprauée  dans  les  conuulllons ,  &  paralyfies  j  défaillances  J 
de  Toir  qui  ef-^'  &c. 
coule  du  cet-  r 

Iueau,  Si  peut- 1  diminuée dansladifette  d’efprits,  arriuée  par  inanition ,  eua- 
eilre  j  cuation  exceffiue ,  vieillefle,  froideurj  oufoiblclfe  du  cet- 

j  '  i^’ueau,  &c. 


I  dans  les  infttumens 
refforts  deftinez  au) 
mouaement  de  l’œil,) 
1  qui  font  | 


f  fparalyfîe,  ^ 

j  les  nerfs  qui  peuuent  fouf-b  obftruaion 
I  frir,  d  ^1 


f  playe , 

'■  f  naturelle  _ 

conuulfion')  appellée//»^ 
)pos, 
j^acquife, 

foiblefle  par  maigreurj; 
ouparalyfie. 


I  Iles  mufcles  qui  peuucntS  t  r  / 

^foufffir  /playejContufionjSimef. 

I  *  )  me  rupture  entière, 

I  .  ,  ;  ,  fl^gtos  par  conformation  ou  inflammation,  qu’il  ne 

I  dans  le  corps  de  1  oeil,  qui  J  puifle  tourner  dans  l’orbite, 
eft  fujet  au  mouuemenc,i'  fi  petit  par  maigreur  ou  conformation  ,  ou  épanche- 
&  deftine  pour  efl:remeu,<  ment  des  humeurs,  que  les  mufcles  en  fe  retirant  â- 
\qui  peut  eftrc  ^  leur  principe  pour  le  mouuoir ,  ne  faffent  point  d’ef- 

^fed  à  caufe  de  fa  petitefle. 


ttt 


TJ'BLE  des  ftMALADlES  DES  OREILLES 

contenant  leur  dijferenîes  ejpeces  &  caufis-. 


pntemperie  de  toute 
j  efpece, 


rque  ®s  fons 

I'  (abfolument 
parlât)  foiét 
ouïs,  ficelaK 

In’eft  ,  on>. 
fouffte  vneç 
maladie  ap-  f 
'  pellée  fôur- I 
dite ,  qui  eft 


ïiatureli® 


(playe. 


fdans  . 

fdâsleprin-l^  ? 
jcipe,  ou  e. 
j  cours  de  la^  p^j.  l^tumeur. 

I  faculté  )  rintemperic  de  toute 
d’omr  qui'  efpece 

I  fouffte  U  J  obftru  -  fTentiere,' 


intérieures  s 
&  qui  "S 
font  r 


.Ipar 


l.*cquifc. 


(  lest  caufesV 
de  toutes  < 
^l.deux  font  / 


Pour  IV 
étion-  " 


l’oUiequà- 


impar  - 
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extérieures  médiates  ,  qui  font  vn  air  de  maretsj 
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‘  OUÏS  dans  vne  diftance  conuenable  3c  '  éclats  de  bruit,  quelque  corps  effrange  venu  de  dehors, 
vn  bruit  ou  force  temperée  ,  cette  j  l’opium,  la  vapeur  de l’arfenic ,  le,  parfurii ,  ôc  la  fri- 
proportion  n  ayant  pas  lieu,  on  fouf-  î  dion  d’argent  vif ,  lafupprelîîon  d’euacuation  bilieu- 
fre  cette  maladie  appelJée  en  Grec  l^^leioutnélancholique,  ôcc, 

Varko'ia ,  &  en  François  dureteté  ;  , .  / 

d’ouïe,  _  j  grande  abondance,  &:  lors  ces  malî- 
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que  Ion  n  entende  j'eflrentielles&  &  imme-/ 

que  les  fons  qui  j  propres  à  là  '  diates,  cÔ-  ^  en  petite  quantité ,  &  lors  elles  ni 
«^nent  u  e  ors,  partie  -,  ou  me  les  J  font  fenfibles  qu’à  ceux  qui  ont  fouie 

&  font  apportez  par  1  fympaüques'  J  vents  &  J  fine  &  fubtile  , 

1  air  extérieur  ,  au- &  venantes)  joutes*)  les  vapeurs  i. 
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trouble ,  «y  dou.  J  auec  .  ou 
leur ,  autrement  on  )  demâ- 
,  fouffte  la  maladie  )  geaifon;, 
j  appeliée  des  Grecs '•  continué  , 


Jqa, 


l'.cxtericures  3c  médiates ,  comme  la  plenitudedc  l’c- 
’  ftornachoudela  teffe par caufes extérieures, lesïn- 
rdigeftions,  cruditez,  coups  à  la  teffe,  inanition, 
‘par  faignée,  purgation  ou  autrement,  application 
de  remedes  injurieux  aux  oreilles  ,  comme  de 
foulfre,  argent  vif,  &c.  les  medicamens.aftrin- 
cgcns ,  &  le  bain  trop  frequent  en  la  riuiere ,  &C.  % 
f  inflammation , 

.  I  tumeur  , 

pntMieu-  I  abondance  d’humeurs  &  vapeurs,  de 
j  res  oc  im-S  qygijg  qualité  quelles  puilfenteffre, 
media-  )  chaudes,  froides  ,&c.  &  toutes  les  ma- 

{les  caufes  Uadies  cy-deuant  énoncées , 

toutes  font  S  fie  froid  extérieur  en  voyageant ,  l’eaii 

^  j  froide  dans  l’oreille,' 

I  exterieu-  (  là  chaleur  en  fondant  les  humeurs; 
j  res  3c  Oesperce-  oreilles,  &  autres  petits  ani- 
!  media  -  \  ™àux  &  corps  eftranges  ,  comme 
'  tesjcom-  r  cailloux,  cheueux ,  &c. 
ime  (  medicamehs  acres , 

rfaletezOc  immondices  amaflèz  en  l’o: 
treille  par  nonchalance ,  &c. 
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f  par  la  vieillclTe , 

S  les  grandes  euacuations  naturelles  ou 
Y.  ^  artificielles. 

|le  detFaut  S  de ,  &  ferche  en  ■:  j^^^itions  par  jeûnes; 

I  pmlfance  dans  fa^  general.  Ubftinence .  &c. 

i.Toutc  autre  forte  de  maladie, 

/intérieures &im-)j’indifpofition  de  fia  mauuaifeconformation  du  membre  viril  quieft  trop 
médiates,  Jl'organe  &  parties) 

I  ■  r-r.,,  i J  telhcules  intemperez,  meurtris ,  bleliez, 

ration  comm^  f  Pimpuilfance  de  bander  alfez  fort .  pour  Vintromiflïon. 

j  ’  bdanslecongrez, 

{"qui  n’abonde  pas  alfez  pour  rnoüiller  &  fournir  à  la  conception 

I  ccqu’ilfaut., 

les  deffaiitsi!  chargée  d’efprits  pour  faire  bander  5c  jaillir.' 

de  la  fc  )  comme  aux  perfonnesreplettes&  froides, 
mence  j  qui  n’eft  pas  allez  cuite  pour  porter  l’efprit  de  génération  dans  la 

^  f  conception,  comme  à  ceux  qui  voyent  trop  de  femmes,  ou  ont  la 

I  chaudcpiiîc  j 

f  qui  eft  li  froide ,  qu’elle  ne  pique  ny  ne  chatouille,  5c  s’en  va  fans 
gentiment  ny  tenlion , 

^toutes  les  indifpofitions  fuldites  enfemble  , 

l'ia  froideur  de  l’air  5c  du  climat,  qui  empefehe  l’abord  des  efprits  aux  parties  dé 
la  génération ,  5c  y  produit  xne  maniéré  de  paraly  fie , 

l’excès  de  la  chaleur  qui  amollit  cëS  parties ,  alFoiblit  tout  le  corps ,  diuife  les  ef-' 
prits  comme  le  vent  de  Midy. 

quelque  coup.cheute  ou  froillèraent  des  parties  nobles,  [Sclpecialement  de 
celles  de  la  génération  , 

vn  coup  donné  aux  flancs  dans  le  temps  du  congrez  , 
les  grands  exercices  5c  trauaux  du  corps ,  comme  la  challe ,  la  paulme ,  5cc. 

Çlahontc, 

iSlesgrandesagitationsd’efprit,  comme  J  l’ardeur  de  l’amour, 

*  ([la  crainte, 

1  les  alimens  trop  rafraichiflàns  5c  délicats,  les  jeûnes,  aufteritez,  Sec. 
les  medicamens  de  mefme  qualité ,  comme  la  mente ,  Scci 

Iles  bains  frequens,  .  , 

_  les  fortileges  5c  cbarriies ,  ■ 

l^les  intempéries  du  cerueau,  de  l’eftôfhach ,  des  reins,  5cc. 
fies  injures  5c  caufes  extérieures  fc  découurent  parla  propre  confeffion  du  mala- 

Ide ,  5c  ie  témoignage  dcceux  qui  le  voyent  5c  le  pratiquent,  . 
les  caufes interieuresfe déclarent  d’elles-mefmes,  par  exemple,  filemembre  vi¬ 
ril  eft  mol  &  inanimé ,  on  le  connoift ,  en  ce  que  par  fomentations  chaudes ,  nv 
ivToTftradfr‘)^«°^^‘^hemem  ^  ^ 

]  <  fl  lafemcnce  eft  froide  5c  abondante,  elle  coule  fans  bander  ny  fentir  de  plaifir,' 

I  r  fi  le  mal  vient  des  tefticules,  on  en  trouuera  les  fignes  dans  Lars  parua  de 

^  I  Galien , 

l  ^  *  filafemencedcffaut  ,Dn  n’eft  pas  tenté  du  congrez ,  ôn  le  void  auxperfonnes 

j^trop  repletes .  ou  trop  exténuées ,  pafles  ôc  tranfies  , 

rl’imp  uiflânee  qui  vient  de  la  petitelîe  du  membre  aux  perfonnes  d’aage  eft  incu* 

.  j  rable,  v 

j  j  ceux  qui  voyent  plufieursfemmesengendrent  rarement ,  ou  s’ils  engendrent ,  ce 

j  1  fontd CS  enfànsfoiblcs  5c  langoureux, 

I  1  laba  rreuredesveinesderriere  les  oreilles  produit  l’impuill^nce ,  quoy  qu’on 

»  k  puificquelquefoislesouurir  fans  ce  danger, 

^prognoftics,  /  les  maigres  font  plus  vigoureux  au  jeu  d’amour ,  5c  plus  propres  à  la  génération 
i' que  les  gras  5c  replets , , 

j  les  enfans,  les  vieillards  décrépits,  lesyurognes,  5c  valétudinaires  n’engen- 
I  drentque  point  ou  peu, 
j  ceux  qui  pifient  foiment  font  lafches  au  congrez. 

■  l’impuiflànce  n’eft  iamais  de  foy  vne  maladie  dangereufe  riy  mortelle ,  fi  ce  n’eft 
[,ï  la  propagation  5c  conferuation  de  l’efpece. 
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)  f  eftroit , 

^  d’vne  mauuaife  confor-  ferré ,  clos 
mation ,  pour  auoir  rorifi'<  colé  î 
ce  trop  f  tortu  i 

Uenuerfé , 

ou  qu’il  fouffre  diuifionen  rplayes, 
fon  corps,  ôc  continuité < tumeurs , 

\^par  .  jCvkeresi 

^chaude, 

‘  mal  conditionnée, 

I  l.&entrop  petite  quantité, 

{en  quantité  , 
en  qualité , 

If  trop  gralîè  &  replette , 
tout  lé  corps,S  trop  extenuée,  floüette,  petite,  cftroite, depuis  les 
fi  la  femme  j  lombes  iufques  aux  hanches, 

\_cft  ^oualefcintrop  petit, 

vne  conftitution  injurieufe  de  l’air  &  du  temps  , 
vn  excès  de  trauail  ou  d’oifîueté , 
vncongrez  trop  rare  ou  trop  frequent, 
vne  maniéré  de  congrez  mal  propre  &  non  naturelle , 
vne  mauuaife  ou  antipatique  nourriture,  comme  lamente.  Tache  tous 
les  acides,  &  tout  ce  qui  dircéteraent  on  indirederaent  tarit  la  femence, 
les  débauchcsd’eauou  de  vin , 

-  les  agitations  violentes  d’efprit,  comme  la  crainte,  le  chagrin,  lacolere, 
tla  jaloufie ,  &  la  trop  grande  ardeur  d’amour , 

la  chaleur  ficfeicherelTe  de  tout  le  corps,  la  petite  quantité  &  acretédu 
fangmenftrual  J  la  grande  lubricité  &  infatiabilité  du  cohgrez  font  li¬ 
gnes  del’srdeurdela  matrice, 

le  fang  menftrual  fereux,  &  en  petite  quantité,  la  pafleurdu  vifage  ,  la 
nonchalance  du  corps,  la  froideur  aduelle  des  parties  génitales,  Tauer- 
fiondes hommes,  &  le  régime  rafrailchilfant  ,  accufenc  la  matrice  de 
froideur, 

.  I  l’abondance  &  fluidité  des  mois  témoigne  Thumidité,  comme  lescir- 
'diagnoftics ,  qui  j  conftances  contraires  la  feicherelfe. 

"  découurent  f^i  [gj  lignes  delà  mauuaife  conformation  font,  la  cheutede  lamatrice,fa 
prefence  &  fes  J  pgnted’vn  codé  ou  d’autre ,  &  li  l’odeur  ou  gouft ,  des  parfums  &  peflai- 
caufes ,  par  exé-  ^  rgs ,  porte  au  nez  &  à  la  bouche. 


^extérieures 


Les  lignes 
de  la  fte-K 
riiité  des< 
femmes  f 
font  I 


pie 


iprognoftics, . 


1 1  n’eft  pas  mal-  âifé  de  connoiltre  les  blelTeures  par  playes ,  tumeurs ,  vl- 
I  ceires ,  &c. 

I  l'habitude  du  corps paroift  aux  yeux  de  tout  le  monde, 

'{  Taueu  de  la  malade,  &  l’application  du  Médecin  découurent  alfez’les 
V^caufes  extérieures, 

fies  femmes  fteriles  font  d’ordinaire  valetudinaires,&  pourtant  vieillilTent 
I  fort  tard ,  &  mefmes  paroiflène  prefque  toulionrs  jeûnes, 

1  la  fterilité  qui  vient  de  nailîance  eft  pour  le  plus  fouuent  incurable, 

J  la  fterilité  procurée  par  des  viccres,  eft  très  mal-aiféeà  guérir. 
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pde  l’eau  ou  ferofité ,  &  lors  ceft 


Mc  péritoine,  la  rup- 
[  ture  ou  play  e  duraef-  ' 
\_me  péritoine, 
rvne  forte  compref- 
I  fion  du  boyau  &  de 
J  la  coeffe , 

)  la  prefence  de  tou- 
i.coniointes,\  Jgs  parties  &  nia- 
'  tieres ,  qui  font  les 
^hargnes, 

Pa  rétention  de  l’halèine  , 
j  vncry  violent, 

»  vne  cheute , 

1  vn  grand  coup , 

1  fauter  &  courir, 

1k  la  fecoulfe  d' vn  carfolTc ,  chariot  ou 
^  charette , 

^  vn  effort  à  jetter  des  pierres,  à  joücr 
au  ballon , 
porter  de  pefants  fardeaux , 
boire  de  l’huile ,  &  de  chofés  graf- 
Jfes, 

(.voir  trop  fouuentles  femmes , 

-fies  caufes  de  l’cpiplocelc  &  enterocele  viennent 
d’eftre déduites, excepté  queiariiaisle  péritoine 
ne  fc  rompt  pour  les  defeentes  de  la  coeffe  j  mais 
s’élargit  feulement,  pource  que  la  coeffe  eftaç- 

1  tachée  au  fonds  de  l’cftomach,  &  à  l’épine  du 
dos, 

j  f l’abondance  de  ferofité 

,|  les  caufes  f  cachées  dans  les  reins  , 

jdel’hy-jjou  intc-«J  le  dérèglement  du  foye 
J  drocele  /  xieures ,  \^ou  de  la  ratte , 


j  f  vn  coup ,  froiffemeht,  ou 

I  manife  -  1  fraéture  des  vaiffeaux 
Iftes,  oukfpermatics  i 

1  exterieu-)  ou  autre  épanchement  de 
j  jes,  quijfangquiferefoüteneau, 

1  font  \  foibleffe  de  la  par- 
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Irhy  drocele, 

des  vents.&  ,  ,  ^ _ j _ _ _ , 

vne  chair  baueufe  qui  fait  le  far-  |  les  caufes  du  far-  f  pituite,  ^  par  fluxion 


ele ,  I  le  phyfocelc  ou  pneumatocèle  a  les  mefhies  cau- 

,&c  c’eft  le  pneumatocèle  |  fgj  que  l’hy  drocele  , 
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vnevarice,  le  Kirfocele, 
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I- .  r  i'  ,  t  les  caufes  duffpermatocele,  font  la  femcncc,api- 

1  hydrofarcocele  ,  les  eaux  auec  ^ée  dans  les gardouches,  ^arreftéc,  ou  fuppri- 
vnechair  baueufei  !  méedans  l’inftant  de  la  jaculation  ,  par  crainte 

ily a  vnehargneobferueedan^la  ^^^u caufe extérieure. 

J  pratique  ,  qu  on  peut  appeller 


i.fpermatocele  ou  fcminalc. 
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'La  tumeur  de  la  hargne  inteftinale  eft  vnie,  glilLantc  &  longue  >' 
elle  croift ,  diminue  &  difparoift  ,  félon  le  plus  ou  moins  de  de» 
fcentcou  retraite  entieredu  boyau  ;  elle  eft  indolence,  ôc  fe 
vuidcou  réduit auec quelque  bruit, quand  onia pretîè. 
latumeurdcrcpiplocelcefttoufioursen  racfmeeftat,  mais  iné- 
gale,mole&  glüfantCjà  caufe  quela  coèffc  eft  grafl'e  &  doüilletce, 
l’hydroccle  eft  vniforme ,  dure  &  tranfparente ,  elle  eft  fans  dou¬ 
leur,  &  fe  forme  petit  à  petit ,  elle  diminue  par  l’abftinence,  lî 
elle  paroift  en  vn  corps  mal-habitué  ,  elle  aceufe  d’ordinaire 
quelque  vifcerc  confidcrablc  de  dérèglement:  hors  cela  elle  vient 
d’excès,  de  replction  &  de  boire,  &  toûiours elle  fait  paroi- 
ftre  aux  bourfes  des  veines  fort  grotlês ,  qui  eftans  prellées  fe 
déchargent  en  d’autres , 
dechaquet.  le  Pneumatorclccft  dur ,  & plustranfparent  que  l’hydrocele  ,U 
cfpecc ,  fe  forme  en  vn  inftanc,  &  bouffit  les  veines , 

l^corame  ^  la  hargne  charnue,  ou  tettinede  vache,  eft  dure,  fcrme&  in¬ 
dolente  ,  principallemcnt  fi  elle  eft  de  la  nature  du  vray  feirrhe, 
fi  l'humeur  mélancholic  la  caufe,  elle  eft  iiuidc,  firatrabile> 
elle  eft  outtecela  douloureiifc,  raboteufe  &  inégale  en  dureté  & 
molleffc,  fi  la  pituite,  elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau, 

.  elle  paroift  toufiours  au  mefme  eftat,  excepté  qu’elle  fait  allon¬ 
ger  le  tefticule,  dans  la  variqueufe,  où  fout  les  veines  bouffies, 
&  entrelalïées  le  tefticule  pend  fort  bas,  5c  eft  aftailTé  par  la  pe- 
.  fauteur  des  humeurs  terreftres, 
la  feminale  fe  reconnoift  par  les  lignes  rememoratifs,  &  qui  l’onf 
^.précédée  feulement. 


.  TToute  hargne  eft  difficile  à  guérir ,  rebelle  aux  remedes ,  fi  cllen’cft  toute  rc- 

f  '  cente,  petite  &  au'x  enfans  , 

on  ne  peut  réduire  le  boyau  C&éurft ,  quand  il  eft  defeendu ,  tant  à  caufe  qu’il 
!  .  s’enflamme  aiiément, qu’à  caufe  quelcs  cxcremcnss’y  cndurcifTent, 

la  hargne  formée  par  la  cheute  du  boyau  &  de  la  coëffceiifemblc,  eft  pire 
que  la  fimplc  ,  faite  par  l’vn  des  deux , 

la  hargne  du  nombril,  quoy  qucpetitedcfansdoulcur ,  produit  fouuent  des 
accidens  fifcheux ,  poureequ  elleprcffe  les  boyaux  grefles ,  &  en  produit  la 
I  ïeuolution ,  appelléeen  Grec  ilkis  , 

prognoftics  quiVil  n’y  a  point  de  guerifon  pour  les  gens  vieux ,  infirmes ,  gourmands  6c  dé- 
i.font  tels  que  S  bauchez,  que  par  l’operation  , 

les  enfans  gucriftènt  plus  aifément  que  les  autres,  par  le  bandage  6c  le  lit, 
repiplocclccft  moinsdangereufeque  ladefeentede  boyau  ,  pource  qu’en  cel¬ 
le- cy  ,  les  excremëns  s’échauffent  6c  fe  durciffent  quelquefois , 
les  icunes  gens  n’eftans  chaftrez  que  d’vn  edfté  pcuuent  engendrer ,  mais  non 
les  vieillards , 

h*  l’hargne  qui  eft  entre  la  peau  6c  le  tefticule  ne  guérit  point,  fibnla  laide 
Vvieillirplus  de  quinze  ou  vingt  iours  fans  remedes , 


rj‘BLE  de  UOBSTRFCTION  DES  REINS 

de  fis  caufis, 

r  tous  les  humeurs  chauds ,  &  principalement  le  fang , 

i  la  trop  grande  attradion  des  reins,  par  laqaelleilsfe  chargent 
C.  .  5  de  plus  defang&  nourriture  qu  il  nefaut, 

1  intérieures,-^  l’aageSr  tempérament abondans en h^eurs,  &  fpc- 


^ vn^tumeur  con-/,' 
|tre nature  ou  in-), 
,|  flammation,dont  ) 
les  caufes  font 


jL.cialement  en  fang. 


robftru- 
ition  des 
teins  eft 
vne  mala¬ 
die  organi¬ 
que  qui 
bleflc  dire- 
dlcment 
leur  a£tiô  : 
les  caufes 
:  principales 
ou  mate¬ 
rielles  font 
cinq. 


quelque  fable  ,  k 
dont  les  caufes^' 
font 


^  eftreintes,' 

exercices  à  cheual , 
des  diuretics  picquans,  les  venins  6c  les  débauches  de 


r 


Ç quelque  coup  oucheute  fur  les  reins , 
k  des  comprenions  6c  ligatures  trop  efti 

,Cxtericures,<!pg'^"f® 

1  vfage  de: 

^^vin, 

yles  humeurs  cruds,indigeftcs, pituiteux  6c  greffiers,  . 
('intérieure,'^.  la  parefle  6c  feichereffe  du  ventre. 

('materielle,^  pes  viandes  groffieres  6c  difficiles  à  digerer  chaudes, 

î  k  ou  froides  d’ailleurs,  6cc. 

Extérieure  l’air  de  marcts , 

j)  les  caiixbourbeufes  crues  6c  froides, 

I  (^ks  vinsgroffiers,6cc. 

.1  r  Intérieure  !a  chaleur  ôc  fcichereflèexceffiuesdesreinsî 

Efficiente,  •<  extérieure,  l’exercice  trop  prés  durepas,  à  contre-temps6cprin- 
i^cipalcment  d’aller  à  cheual. 

f  Ç vne  pituite  groffiere  où  humeur  indigefte  6c  gluant. 

J  intérieure.  '  P*'®  mefléanec  du  phlegme. 

quelque  pierre,)  k  Ue  la  bile  efpaiffie  ou  tout  humeur  groffier. 

dôtlescaufesfont  (  raatericIIe-\  nesmefmeSquedufablequifohtlesalimens  groffiers 

comme  celles  du  S  ,  J  comme  le  pain  fansleuain,  les  fruits  crues  aftringens 

fable.  Y  I  extérieure.  /  ôc  pierreux ,  les  laitages ,  6cc. 

\  kks  niedicamens  efehauffans. 

Intérieure,  la  chaleur  dés  reins  Ôc  du  tempérament  general,  la 

efficiente.  >  difpofition  naturelle  6c  héréditaire  à  la  pierre. 

<  Extérieure,  l’aage,  le  climat ,  la  eonftitution  de  l’air  chaude  6c 
r  feicheauec  les  exercices  violens,  principalement  à  cheual,  cou- 
Eher  fur  le  dos  long-temps  fur  des  lits  de  plume. 

lacrafleôC  quelques  humeurs^de leur éfpaifleurÔç ténacité  particulière,  qui  lesattacheauxpa- 
vifqueux ,  qui  ne  peuuent  paf- J  rois  des  conduits ,  6cc. 

feràcaufe,  j  anguftiedes  vaillèaux 6c des  baffins du  rein, qui neleurdon- 

f_neiit pas vn  palTage alTez large ,  libre 6c  facile. 

('Diuifionenfuitte  de  quelque  playe,par  cheütc,  compreffion  ou  inftrumcnt 
I  trenchant  ôc  picquant, 

quelque  grumeau  j  par  erolîon  en  fuitte  de  l’vlàge  des  chofes  acres  6c  falées. 
de  fang  efpanchék  '  fparvncoupeu  eftreinte. 

des  veines  deS:^  I  par  abondance  6c  effort 

reinspar,  /par  defgorgcment  ôC  ouucrture  de  la  bouche  desS 

vaiffeaux  procurée.  ^  pa^abondance  6c  chaleur 

j  par  l’vfage  d’alimens  ef- 
-,  ,  Ehauffans6c  amolliffans. 

pactranfcolation  ou  tranffudationàtrauers  les  pores  des  vaiffeaux,  il  nefefait 
point  de  grumeaux,  pour  ce  que  le  fang  qui  fort  par  cette  voye  eft  trop  fer  eux 
1.6c  trop  tenu.- 

tttt  - 


TABLE  UES  SIGNES  DE  UOBST%VCTION 

des  reins. 


les  fignes 
de  i’ob- 
ftrudion 
des  reins 
font 


l'de  rinflam- 
^  mation  qui 

fonCi 


l'ÆagnofticSj 


(prognoftics,' 


f  Vne  pefanteur  fur  les  lombes  &  les  reins, 
k  vne  laffitude  au  dos  extreme  &  fans  caufe  euidente. 
vniuerfelsN  rengourdiffement  des  deiïx  cuilTcs  ,  ou  d’vne  cuiflTe  feule, 
r  ment. 

t.Ia  fupprcilion  ou  rétention  d’vrine. 

l'icdelire  par  le  Voifinage  &  fympathie  du  dia¬ 
phragme. 

l’impuiflànce  de  marchtr. 
vne  douleur  pefante  vers  les  lombes, 
difficulté  d‘vrine  qui  paroift  quelquesfois  teniie 
S  &  tantoft  glaireufc. 

sfiebure  confiderable  auec  vomifTement  bilieux 
r  ou  du  moins  naurée. 
j  mal  de  cœur  &  parcfïede  ventre. 

1  &  tous  ces  accidens  s’irritent  à  l'aproche  de  la 
^fuppuration. 

Ç pefanteur  &  tention  vers  le  rein  fans  fiebure. 

I  du  fable  ou^  vrines  chargées  de  fable  ,  ôc  quelquesfois 
|grau«lle,  ^  „orfa„„s&raSglanKs. 

^leur  füppreffion  tention ,  ou  fejour. 

^douleur  picquantc  en  fa  fortie,  pefante  en  fou 
.  ;  feibur  ,  &  pulfatiue  en  la  génération ,  &c. 

I  l’vrine  claire  &  teniie  au  commencement  de-, 
3  de  lapierre.  |  uient  enfin  comme  du  jus  de  chairs  roftics. 

\  \  lcsdouleurss’irritcnt,quandl’eftomach&  tout 

<  le  corps  font  trop  pleins. 
y  les  vomillèmens  fontbigarrez  de  diuerfes  cou- 

(  leurs  par  la  fympathie  du  péritoine. 

€i  les  deux  reins  font  malades  »  on  iette  les  cuilTes 
en  dedans,  s’il  n’y  en  a  qu’vui  on  n’en  tourne 
I  qu’vne,  &  ce  à  caufe  que  le  pfoas  patit. 
les  humeurs  f  par  la  tenfion  &  pefanteur  des  reins  fans  fiebure 
groffiers  &S  parla  füppreffion  ne. 

I  gluansfc  )  par  les  vrines  cfpaifTes,  troubles,  &  qui  font  vn 
déclarent  l^depoft  ,ou  liegluanteen  quantité. 

Ç  rfi  le  malade  a  piffé  du  fang. 

S^.f;^‘"°^^-ViIaeftébleiréoupreiré. 
les  gru-  <  '  J.- J  y  ^  pefanteur  Ôc  tention  aux 

meauxde  ^  freins  &  lombes, 

languie  cog-  ^diagnoftics,  s’ily  afupprcffion  d’vrine  apres 
InoilTentpar  S  auoic  pÆu  fang. 

^  S  files  vrines  font  chaudes ,  cha- 

f  touillantes  &  mordantes.  ^ 

_  V.&  tout  cela  fans  fiebure. 

fies  maladies  des  reins , quelques  noüuelles  quelles  puilTent  eftrc  font  tou^ 
j  jours  difficiles  à  guérir. 

I  de  toutes  les  maladies  des  reins  , l’inflammation  eftla  plus  dangereufe. 

S  fi  les  hæmorroïdes  furuiennent  à  la  nephretique ,  c’eft  bon  figne. 

P  fi  les  nephretics  tombent  endelire ,  on  endoitauoir  peur, 
j  les  nephretics  qui  ont  cinquante  ans  ne  gueriffent  point,  ou  rarement,  car 
I  cette  maladie  fait  des  pierres ,  qui  arreftent  les  vrines  tout  d’vn  coup,&  cn- 
Vtierement  comme  en  i’ifchounc. 


Particuliers 


rABLS 


^ahh  des  dijferences  &  caufes  des  maladies  de  U  Vepe. 


Ç  ^firaples 

IefTentieïIes ,  c’eft  | 
à  direqui  blcffentk 

-point  du 

comme  il  arriucMiondela  velTie,^  _ 

en  rifchurie,  dot  )  ^  toatc  for- 1  _  -chaude  &  feiché  » 

ics  caufes  font  te  d  intempéries,  J  &c. 

Cfroidc  &  humide» 

l’obftruûion  des  nerfs. 


L’aétio  de 
la  veffie  , 
qui  eft 
propre  -  ■ 
ment  af- 
lignée  à 


Yinterieu-']  la  léthargie, 

V  rement  >  ^i’epilepfie,  &c. 


tu 


accidentelles  qui  [*  S 

I  la  blelTent  par  ac A  tout  ce  qui  ofte') 

II  cident  feulementp  le  feiuiment  .à  la'  (“le froid exceffif, 

veffie ,  I  exterieii-S  le  chaud  ,  ,  , , 

jurement  ,  les  coups  isc  contufions,  : 

(_les  venins ,  &c. 

*  ['l’abondance  d’vrinei 

j  quantité  de  vents , 

^interieu-/  vne  pierrotc ,  vn  grîimeaù 
tout  ce  qui  bou-  I  >  l’inflammation , 

che  le  col  de  laS 

veffie,  &  empef-<  feichereffc  cxceffiue  qui 

che  la  fortie  de^  Vfait-froncerle  col, 

J’vrinc,  »  fladiftraétion  des  aifaires* . 

|  exterieu-k  ^  ^^^^fetSc  profonde  méditation’,' 

‘  rement  J  lesalimens  &  boilTon  groffiers, 

^  ’  J  les  humeurs  épais  &  gluants, 

(delarendïteentrop  petite  quantité  aueç  peine  &  douleur,  comme  en  |  ^ni  épanchent  du 

(la  maladie  appellée  difuric  ,  ou  difficulté  dVrine,  dontlcs  caufes  ne  1  ^  ' 

rcceuoir  (font  differentes  de  celles  de  Tifehurie ,  ou  fuppreffion  entière  que  du  ^  bouffiffeurcs, 

&  rendre  iplus  au  moins,  excepté  que  la  pierre  qui  caufe  la  difuric,  eft  toufiours  tpaf  intemperiechaude  &ïeicfie,  , 

Ivrine,^  plus  groffe  que  celle  qui  caufe  fifchuric  -  |  P'^iange  de  bile  &  humeurs  acres’, 

r  degramerpicquant. 


peut  eftre 
déréglée 
en  trois  fa¬ 


çons  qui 
font , 


(dans  IVrine  qui ffrop^rc. 

Yeoutte  à  1  efl:  )  trop  abondante,  )  ^flnicns  &  medicamens  acres, 

aoutteenl  “  |  venins,  comme  cantharides '&  lie- 

fa  ftran-S  . 

gurie  ,  \  •  ^  débauche  exceffiue  des 

do  t  les  1  ^.femmes, 

I  dans  le  fphinder  ou  portier  delà  vef-  -a  perdu  le  fentiment ,  eft  rcüfché  , 
-<  preffé  par  quelque  humeur, 
^-cxceffiuemcnt  refroidy , 

[" en  Coy  Si  effentiellcment  par 
■  efpece,  ^.tumeur. 


eau  les 
font 


[  en  loy  isc  ellentielicment  par 

dans  la  veffie mefme,  dont j  intempérie  de  toute  efpece,  .tumet 
la  faculté  patit ,  |  accidentellement  par  1  pi^y  ^ 

.  ......  Cvicere, 


dans  le  principe  ,  quand  les  (  les  maladies  du  çerücaü ,  quelquecoupà  la 
j  nerfs  qui  portent  le  fenti-^  nuique,  ^ 


I  ,  ,  ,  V  -  I  ^  "’ouueraent  fonO  quelque  tumeur  qui  comprime  Ici  nerfs, 

delarendrcà  co-i;  gbouchez,  oupreffez  par  i  côftitution  feiche  del’aage  &  de  l’année 


j  tretemps  ,  ôc  à</  inuolontairc-  (qui  preffent  les  f 
•  •  Contre- fcns,com- (  ment ,  came  /  coftez  delà  veffie  f 

.  ceux  qui  pifi  pour  en  épreindre  , 

fentau  lit  en  J  ^chaU'er  IVrine,  j  f  ^ 

•  t  'siont 

le; 


dormant,  ,,-  A 
pourcequela  \ 

,  nVrt-  i' 


-d’intemperie  forcée, 
(mala- J  ou  d’excès  d’humidité  qui 
K  des  ,  Lies  cnyurc, 

<  (-par  luxation  des  ou  d’vnc 
^  ^  I  verçcbre , 


{cela  arriue^  _ ^ 

quand  )  ,  :  j  parles excrcmens, 

.  qulfèi-métroncol  i  les  mulcles  Ucz,  S  par  vn  gros  enfant  dans  la 
"  reçoi-  Igroffcffc, 

uent  pas  fgrandeintemperie , 

I  la  facultés  qu’ils  fontenyurez  d’humeurs , 

!  t  ^  P  fl"  ilsncpeuuent  felfioncerfuftfa- 
qu  flsfouf-  v^metpourfermeriecolde  la  veffie 
Urent,  ttttt 


pas  enuoyée  l^pour  Ja  retenir , 
du  cerneau 


,  I  uu  bciucau 

UuXmufcIcs, 


Table  désignés  des  Maladies  de  la  'ue/ie, 

Yfi  elle  vient  de  foiblefTe.  il  n’y  a  qu’à  faire  coucherlemaladc  furie  dos,  &luy 
I  j  prefler  la  veffie ,  l'vrincfortira, 

‘  fi  elle  procédé  de  i’intemperie  froide ,  on  le  connoiftra  par  l’aage  décrépit ,  par 
j  la  vie  palTéc  ,  par  le  climat,  par  le  tempérament  du  corps ,  &  autres  caufes 

I*  de  refroidilfement , 

fi  elle  vient  d  obftruââon  du  col  de  la  vclïïe  par  inflammation ,  il  y  aura  cha- 
leur  &  fiebvre ,  douleur,  tumeur  &  dureté  à  la  partie , 

^  I  s’il  y  a  carnoficc ,  fans  doute  vn  vlcere  l’a  précédée,  &  la  fonde  le  découurira, 

j  fi  on  foupçonne  vn  grumeau,  le  malade  doit  auoirpiffé  dufang,  il  aura 
1  défaillance ,  inquiétude  ,&  pouls  petit , 

flifcuric  ou  f  ^j^fgjj-hercflècneftcaufciilfautquele  malade  ait  eu  auparauant  quelque 
I  fuppreffion  Jinaladiechaude&feiche,commefievre  ardente ,  qui  ait  tellement  torréfié  le 
entière,  ^colde  la  veffie  qu’il  en  foitrcftrccy  &  fermé  , 

■  s’il  n’y  a  que  des  vents  ,  ils  font  tenfion  &  douleur  fans  pefanteur ,  &  le  mal 
guérit  enles  mettant  dehors , 

ii  la  pierre  fait  lemal,  on  Icconnoiftparfesfignesrememoratifs  &  diagno- 

t  ftics  dans  la  table  fiiiuante , 

fi  on  aceufe  les  humeurs  froids  &  gluans ,  les  fignes  fufdits  font  abfens,  &  le 
.  malfefait  petit  à  petit,  mefme  la  lie  des  vrines  eft  épaiflè  ôc  pituiteufe  auec 
'\plufieurs  niamens ,  &  le  régime  du  malade  y  a  donné  pente , 
r  fi  elle  vient  d’intemperie  chaude ,  d’ humeurs  acres ,  pus  &  fable,  les  dopleurs 
I  font  grandes  &  piquantes, 

I  fi  elle  prouient  d’intemperie  froide  on  pifle  difficilement,  mais  ladouleureft 
J  \  fourde  &  obfcure  j  le  malade  eft  de  tempérament  froid  ,  habite  vn  climat 

fes,par  exem-  j  ladyfurie,  <  glacé  ,  eft  décrépit,  rend  les  vrines  pituiceufes,  qu’il  fent  mcfmes  vnpeü 


’diagnoftics,qui 
déclarent  en 
getxeral  l’cfpe- 
ce  de  la  mala- 
die ,  &C  ils  fontS 
énoncez  dans  V 
leur  définition,  r  i 
ou  en  particu¬ 
lier,  leurs  cau- 


es  fignes 
le  toutes/ 
es  raala-  }  | 
lies  de  la\ 
effiefont,*  • 


pie  de 


/froides,  &  tous  ces  accidcnscroiflènt  quand  les  humeurs  froids  feioignentà 
i_I’imperiei 

"^ficllc  eft  caüfée  par  les  humeurs  acres ,  on  le -connoift  par  la  douleur  pi- 
I  .  quantc,parletemperamentbilieux,&leregime  deviure, 

B  „  ^  file  pus  l’entretient,  il  y  a  affeurement  eu  auparauant  vn  vlcere,  dont  les 

l  alrrangu-  \  fignes  feront  déduits  en  vne  table  particulière  j  l’intemperie  froide  n’a  aucun 
ne,  f  picqant,  elle  eft  commune  aux  vieillards ,  l’vrinc  lors  eft  blanche  ,  l’habi- 

|j  l!.tudeducorpsfroide,l'hyueroufind’automnc,  &  le  dérèglement  de  bouche, 

||  leflux  d’vrine  inuolontaire  venant  d’intemperie  froide,  fe  découurira  parles  fignes precc- 
î  j  dens,  s’il  vient  de  la  maladie  du  nerf  ou  du  mufcle  ,on  le  connoiftra  par  la  paralyfie  generale 
Il  &  particuliere,ou  par  leur  refroidiflèmentjpourauoir  voyagé  pendant  le  grand  froid  dansles  ' 
|l  neiges,  ou  par  la  playe  qu’ils  ont  receue  dans  la  tailledela  pierre,  ôc  autres  caufes  de  leur 
sl.reIaxation,  ou  nonchalance. 

[^Toutes  les  maladies  de  la  veffie,  mefities  par  corrclpondahce  &  fympathie  des  autres  par¬ 
ties  font  trcs-confiderabics  &  perilleufes , 

fi  elles  luy  font  propres  &  domeftiques,elles  font  tres-fafchéufes  pour  quatre  taifons  i  la  pre¬ 
mière, que  la  partie  eft  trcs-fenfible&  attire  la  complainte  des  autres  parties}  lafeconde,  par¬ 
ce  qu’eftant  vlcerée,  couppée,  ou  déchirée ,  elle  ne  fe  réprend  plus  ;  la  troifiérae ,  qu  elle  eft 
loin  de  la  bouche,  &  par  confequent  des  remedes,  dont  la  vertu  périt  dans  le  long  chemin 
qu  elle  a  affaire  ;  la  quatrième, qu'elle  eft  dans  vne  telle  fituation ,  qu’elle  ne  peUt  receuoir  les 
medicamens,  oùficllcles  reçoit  par  le  plus  proche,  le  mélange  de  l’vrine,  en  deftruit  in- 
continent  l’tfficacc , 

progtm  ic^^  l’ifehurie  qui  naift  d’vn grumeau  de  fang  eft  incurable,  ou  dumoinsdediffieileguerifon. 


tirez  aes  ni  S  que  celle  qui  vient  de  la  luxation  de  l’épine,  ou  de  quelque  coup  ou  cheute, 

ucries  a  N  celle  qui  va  iufques  au  dix  ou  douzième  iour  eft  fans  remede,  . 

*  celle  qui  vientd’ vne  fievre  chaude  eft  tres^  danger eufe, 
celle  qui  eft  fuiuie  d’épreintes  eft  mortellci  .  .  .  ■  ; 

les vieillardsgueriffentdifficilemcnt-dBsmaladiesdcIa  veffie^  '  ' 

la  ftrangürie,  fuiuie  du  mifereré,  tue  dans  Icfeptiéme  iour,  à  moins  quefvrine  nefortC’ 
en  abondance  apres  la  fievre  , 

toute  difficulté  d’vrine  goutte  à  goutte  de  durée ,  témoigné  vlcere  en  la  veffie,  fi  elle  arriüe  à 
•  l’hydropifiefeiche,  elle  eft  morcelle,  :  ,  i 

’^lcfluixd’vrineinuolonCairedecaufemanifeftc,eft  aifé  àgùerir. 


rA'BLEDES  CAVSES  ET  SIGNES  DÈ 
l'infiammation  de  Î4  ^efie. 

douleur  Sepefanteur  dans  l’aine  pé¬ 
rinée  ,  &  parties  voifines  de  la  veC-  g 
fie.  '* 

fiebyreaiguè' &  delire, 
les  veilles  ,  vcHiflemenC  bilieux ,  6c 
difficulté  d’vrine, 

•v  le  ventre  pareffeux,  à  caufe  du  voi- 

fvniucrfcls,\  ^ 

'  ^  épreinte perpétuelle,  quieft  vn  délie 

{  |continuel&  iiîutile  d'aller  à  la  gat- 

I  I  derobbe, 

I  1  difficulté  de  fefpirer ,  &  la  langue 

l^noire , 

l'il  y  a  tenfion  douloureufe 
I  ï  la  partie , 

f  de  fane*)  malade  eft  charnu  Sc 

pur  Sfanguin^ 

'  f  il  eft  d’aage ,  &  de  fexc 

\^abondant  enfang, 

^la  douleur  eft  plus  piquan- 


[jf'lcs  humeurs  chauds 
I  comme  le  fang&  la 
I  bile  , 

i:  l’enfance  qui  abon- 

'  Kmpmratnt  & 
i  I  habitude  du  corps  | , 

^fanguin  bilieux 
Çlesfignes  de  l’in- 
-<flammationde  ' 
^tvefliefont 


’in-u 

s 


l’inflam- 
niation  de 
la  veffie 
eft  vn  ex¬ 
cès  d'in¬ 
tempérie 
chaude 
fans  ma¬ 
tière,  ou 
vn  abfcés 
chaud  , 
dont  les 
caufes  Sot 


ic  Ÿ 

■  y 

na-Zj 


[][Ies  coups  portez 

Îfur  la  veffie  ,  les 
cheutes,  les  playes, 

&  les  aliraens,  &  , 
j  boifibn  acres  éc  | 

[chauds,  » 

les  mcdicamcns  ^.ptotiottics 
auffi  chauds  &  pi 


;  1  particuliers  1 
I  de  fes  cau-S 
.*  fes  jCommeS 
i^fi.eliccft  V 


J  de  fahg) 


_  quans  comme  les 

(cantharides  ,  &c. 

les  venins,  comme 
i  la  morfeure  du 
i^Extelieurcs,  >crapaut , 

P  l'abondance  des 
*  vents  dans  la  vef¬ 
fie, 

vnc  indiferette  ôc 

I  imprudente  appli-; 

cation  des  remedes 
■  topics , 

•  la  faifon  de  l’hyucr 
i,ouderautomne| 


I  le  temperamét  eft  bilieux. 


uw  1».*  J  le  régime  fomente  ce  rhef- 

II bilieux?')  J  r- 

V&lors  ‘  &I  habitude  porte  des  I15 
Ignés  de  bile, 

fÇie  toutes  les  maladies  de  la  veffie  Tinflammation 
1  eft  la  pire; 

1  elle  deuient  plus  perilleufe  à  mefure  qu’elle  croift  ; 
S  c’eft  à  dire  quand  la  fiebvre  eft  fort  violente , 

>N  la  chaleur  &  douleur  très- grandes ,  la  fuppreffiori 
I  d’vrine  entière,  &:tous  les  humeurs  cruds, 

iCœl-aurel  dit,  que  fi  la  douleur  delà  veffie  eft  ac¬ 
compagnée  d’vne  tumeur  grofle  comme  vn  citroni 
1  fous  l’aiflellc ,  le  malade  meurt  au  fécond  iour , 


TABLE 


''au  corps 
de  la  vef- 
fie. 


cnfoncolj 


les  vfceresV 
dcIavcflîc'Ci 


I  ou  en  la 
'\l,vergc 


DES  C  AV  SES  ET  SIGNES 

ulcérés  de  lavepe» 


DES 


(:{  vniuer- 


f'i'les  humeurs 
I  acres  ^ 

;  j  le  pus  de 
'I  quelque  ab- 
r.  V«s> 
rpiite-  grauicr 
Il  rieurcs,^ 

il 


'fies  cau-i 
-^fcsc 
J,  font, 


:au-t*T 


j^i  particu. 

!  lie" 


j  delà  vcflic, 

'  IVimonie 
l,dc,ferofitcz,  Icurefp, 

rIf®^S””\ce&cau- 

jdes  vlccresJpe  p^rti- 
[^quelque  ‘j  velficp  culicre  ,  j 


velEe 
eft  vl- 
ccré. 


coup 

j&c. 

I  lesalimés 

(acres, 
les  medi- 
carriens 
S  piquans, 
«te  -  <  J’viage  . 
prieures,  r  des  can- 

(tha  rides, 
quelque 
.  venin , 

I  comme  la 
morfeure 
dVncra- 
ji.paut  i 


^^,font 


pes  douleurs  au  prépuce  en 
■|  piflTant,  pource  que  cette 
j  farcie  eft  fort  fenfible, 
j  le  pus  ou  le  fang  mêlé  dans 

Iles  vrines , 

des  écailles  ,  des  petites 
pellicules ,  &  petits  corps, 

S  comme  du  fon  meftez  dans 
S  les  vrines , 

f  les  malades  ne  peuuent 
j  marcher  ,  demeurer  de 
*  bout ,  eftre  alîis ,  ny-en  re- 

topos  en  quelque  pohure  cjue 
ce  Ibit  qui  preflè  la  veffie , 

•  &  par  confequent  fafle 
^Ldoulcur, 

pa  douleur  eft  plûtoftà 

Il’os  pubis  qu'ailleurs," 
fvrine  porte  des  écail- 
,  les  &  farines, 

riecbfpi  ^^  T 

*:  J  I  s  lame,  pour  ce 

‘  f  que  le  corps  de  la  vef- 

'fie  eft  fort  nerueux ,  Sc 
a  fi  peu  de  fang,  qu’à 
peine  en  peut-il  fuin- 
[\ter  aucune  fanie, 

Çh  douleur  ,  eft  plus 

(grande  au  périnée , 
quand  le  malade  com* 

X  mcnce&  finit  de  pilfcr,' 
comme  fi  I  Je  cbl  IVrine  charrie  du  pus, 

r<  delà  j)  de  la  fanie  ,&  petites 
îj  veflic,  J  chairs  &carnofitez  }  ’ 
j  j  fi  i'vicere  eft  fordide , 

]  I  l’vrine  fent  mal  Sc 

{Ldeuient  puante, 

^  fi  la  verge  eft  vlcerée  le  pus ,  Sc 
I  la  (anie  fortent  auant  i’vrinc ,  Sc 
j  la  fonde  découure  aifément  le 
Imai, 

("les  bleftèures  de  la  veflîe  font  > 

I  mortelles  ou  très  fafeheufes, 
j  les  vlcercslontdcmefmepoür  2, 

’  raifonsj  la  première,  que  les  par- 
1  tiesnerueufes  &  membraneufes 
j  •''^picnrient  ôè  confolident  , 
J  iamais  j  la  fécondé,  que  les  par- 
progno-)  ti«  vlcerées,  pour  guérir  veu* 
[l.ftics,  J  ^^”t ,  ou  doiuent  eftre  en  repos, 

r  cequinepeut  arriucràlavcfiie, 

I  qui  eft  continuellement  irritée  & 

I  trauaillée  du  paflàge  &  fe/our  de 
■  l’vrine, 

Iles  viceres  du  corps  delà  veffie 
font  tres-pcrilleux ,  ceux  du  col 
■  1  font  pas  tant  &  ceux  de  ia 
verge  le  font  encore  moins. 
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TABLE  TES  CAVSES  ET  SIGNES  DE  LÀ  PIERRE 

m  la  njefiei 


ff  a  h  pierre  cft  petite  dn  fent  vne 
dernangeaifon  vague  &  inquic-l 


Lescaufes  Y 

de  lapier-y 


'["efEcientes,  la  chaleuréleuée,  Sc  mef- 
I  mes  teraperéé  de  la  vefficjqui  cbnfom- 
fintericu-*)  ^  fâifant  exhaler  infenfiblc- 

‘  ■\  ment  les  parties  humides  &  aqueufes 

I  delVrihc  épaiflitauec  le  temps  delfti- 
I  chc ,  &  pétrifié  les  terreftres. 

J  f’Ia  craflè  &  partie  tçrreftrei 

qui  demeure  au  fonds  da 
la  veffie  ,lc  gràuier  incor- 
poré  par  quelque  humeur 

|1  gluant , 

vne  pierre  des  reins  ,  oü 
,  quelque  corps  eftrangc  , 
matetiel-J  qui  peut  feriiir  de  noyau, 
Ues,  '  )  autour  duquel  s’attache 
infcnfiblement  de  la  crafle, 
&  humeurs  gluans, 
vn  grumeau  de  fang, 
vne  pituite  vifqueufe  SC 
groflierc, 

du  pus  épais  &  gluant. 


r 

I  gi’o- 
j  ftics 


■j 


te  vfersi’os pubis,  &:.fouucntiI 
arriue  flî^prcflion  d’vrine, 
fi  elle  eft  plus  grofle  on  fentvers 
l’os  pubis,  &  au  périnée  vne 
douleur  pefante,  principale¬ 
ment  fi  le  malade  marche  par 
des  lieux  raboteux,  à  moins 
que  la  pierre  fdit  attachée  à  la 
veffie, 

la  partie  honteufe  fouffre  fon- 
ùentde  mangeaifon  &  ereétiô, 
i’vrine  cft  épailîe,  blanche, 
trouble ,  &  fait  vne  lie  mucila- 
gineufe  &  fàblonneufe  i 
J’ardeur  dVrine  eft  continuel¬ 
le,^  &  on  n’a  pas  fi-toft  pifte 
qu’on  en  a  encore  autant  d’en- 


re  en  lai, 
veffie  font 


I  ic: 

*)g^ 

^de 

rpi< 


;fies  fi- 
■  g«es 
delà 
pierre  j 
j  fen  la  y 
veffie  V 

Iront  I 


en  mefmc  temps  les  épteintes 
d’aller  à  la  felle,  prefl’ent  iüf- 
ques  à  poullcr  lefiege  dehors, 
1  vrine  s’arrefte  fouucnt  tout  à 
coup ,  ôc  fi-toft  qu’ils  font  cou¬ 
chez  fur  le  dos ,  elle  vient , 
pourcequela pierre  defeenddu 
col  delà  veffie  dans  le  fonds, 
on  en  prend  vne  plus  certaine 
connoiflànce  par  la  fonde,  ou 


.  mettant  le  doigt  dans  le 
^.fondement  auxenfâns , 


I  ,  fi  ^  indigcftions  frequentes  i 

•  ,  )  ,  faineantife,  &  non  chalanee 

exteneu-c'  IcS  gros  vins  eduucrts  ,  * 

Ues,  /les  eaux  limoneufes&  dures, 

Ifpiftaches  j 
j'bignets, 

Iles  ali-  .  venaifon , 
mens  J  fromage  &  laitage  J 
groffiers)  le  pain  fans  leuain ,  &  de  cure 
^comme  j  fleur  de  froment,  ^ 


['la  maladie  de  la  pierre  eft  tbû- 
j  /ours  de  difficile  guerifon  & 

I  pcrillcufc  ,pourccqueficlleeft 
j  g'^^”^e,onnclapeutofterqiîe 
I  par  l’operation,  fi  elle  cft  me- 
I  diocrc  ,  elle  pique  continuelle¬ 
ment  la  teffie,  on  a  toufionts 
enuic  de  piffir ,  &  on  ne  peut  5 
que  fi  par  Pincifion  on  fc  tiredu 
péril,  il  demeure  fouucnt  des 
fiftnlcs,  pat  lefquelles  i’vrinc 

I  coule  toufiours,  auec  vne  in¬ 
commodité  incroyable  :  Les 
enfans  en  gucrilfent  nette- 
]  P^o-  S  ^ 


les  fruits  durs  ^pierreux,  _ _ 

toute  fortè  de  faleure ,  Sc  ragoufts,  !  gno-  ^  ^  caufe  de  la  delicateffe  de  leur 
.Uics,  r  «o'^PSi  vieillards  difficile- 


1  tTo^n '  *  ^  ^  propor- 

Jceux  quiontdcgroires  pierres 
I  pcrifTent  plus  aifément,  à  cau- 
I  3“  accouftumez  à 

I  !  ‘«"^™raation  ;  il  n’en  cft  pas 
I  ‘>=«’=frae  deceuxqui  font  L. 

I  vray,  au  contraire,  ceux  qui 
•J  1  ont  médiocre  font  plus  facilel  à 
^  guérir  par  l'operatL,  pjur- 


îrtTt.t 


ADDITIONS 

TIREES 

DE  QYELQVES  MEMOIRES 

D  E  UAV  TH  E  V  R- 


l  V  Chapitre  de  raneùrifme  ,il  faut  adjoüfter^ 
}  qu’on  fe  peut  exempter  de  la  maniéré  an-* 
\  cienne  d’en  faire  l’operation  ,  qui  eft  très- 
difficile,  tres-longue  &  tres-douloureufc,  pat 
^  vne  autre  plus  facile ,  plus  courte  &c  plus  feu- 
re,  dont  tout  le  myftere  confifte  à  prelTer  auec  le  doigt 
l’artere  au  deffus  de  l’aneurifmejpuis  ouurir  la  tumeur  auec 
la  lancette, la  vuider  &  plonger  dans  la  play  eÔC  à  la  bouche 
de  l’artere ,  vn  bouton  ou  boulette  de  vitriol  de  Cypre  en- 
ueloppé  dans  du  cotton  5  puis  finapifer  la  partie  auec  la 
poudre  de  Sarcocolle,  &  la  couurir  de  compreflfes  bien 
empreintes  &  enduites  de  blancs  d’œufs,  par  ce  moyen 
on  eftouppe  ôC  cauterife  l’artere,  mefmesles  blancs  d’œufs 
en  fe  feichant  eftreignent  &  refferrent  de  forte  toute  la 
partie,  que  les  bouillons  ny  lafubtilité  du  fangne  la  peu- 
lient  forcer. 


AV  chapitre  DV  STAPHILOME. 

Le  moyen  le  plus  ayfé  de  traiter  le  Staphilome ,  eft  de^ 
rouurir  auec  la  pointe  de  la  lancette ,  puis  quand  il  eif 
vuidé  leuer  les  pelailles  du  fac  auec  vne  araigne  j  &  en 
faire  le  plus  de  déperdition  qüe  Ton  peut  pour  cuiter  la 
recheute*,!!  narriuc  iamais  d  accident  de  cette  méthode^ 
à  moins  que  le  Staphilome  foit  carcinomateux  5  mais  en 
ce  cas  il  faut /ou  n  y  point  toucher  du  tout  >  ou  tenir  Vit 
autre  chemin. 
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ko  ’•  '.f=  -j  ■  , 


I 


DICTIONNAIRE 


ETYMOLOGIQVE  DE  MOTS 

Grecs  ieruans  à  la  Medecine,  auec  leur  tranfcription 
en  Lettre  Romaine ,  leur  explication  en  François, 
&  quelques  Définitions  tirées  &  traduites  de  celles 
de  Monfieur  Delgorris. 

Th.  Alpht. 

ou  Trypdni  AnjdptiflosdXït^dLXs.  qui  ne  fè  peut 
rpv7m\>j  dlèoL  plonger  plus  auant  que  refpaifTeur  du  crâne ,  à  cau- 

Àçff?.  ^’vn  petit  rebord  qui  cnuironne  fcs  dents ,  & 

l’erapefche  d’enfoncer  fur  la  dure  Mere,deriuéde 
3  priuatif,  &  ^’dptm  plonger ,  c’ed:  à  dire  qui  ne  fè 
plonge  point  j  &  tfypdni  de  trjptin  tourner. 

Angiologin, àiÇcoms  des  vaiffeaux,  ^ui  cornprend  les  veines,  arteres 
ôcnerfs  j  de  angion  vailfeau ,  &  logos  difcours. 

A^glotoma^couppeure  ou  ouuerture  des  vailîèauxj  de  af^g/oK  vailîèau, 
Sc  témnïn  coupper. 

A  Æi»  cpM-  Àngton  phleuodeg ,  vas  venofiim ,  veine  qui  contient  le  làng ,  à  la  diffe- 
^  rence de  l’artere  qui  contient  l’efprit  vital  j  de  mgton  vaillèaü, & 

)  phléfs  veine. 

wŸijyï- Angion  Xmurion^ tnatriXj^vteruSjh matrice de  vailfeau, &w- 
Cicv.  Médecin. 

A>fôç.  venter, ventre, de  and  deirnSyScage/n porter, parce  qu’il fup- 

porte  de  contient  tous  les  alimens  &  les  excremens. 


2  Diftionnaire ,  explication  &  étymologie 

Aym^f.  Aguithzr,  la  partie  fuperieure  dercEfopliage  qui  eft  entre  lé  prifiîrôcU 

pharynx,  par  où  la  viande  ell  conduite  enreftomacli  j  de  âgin  por¬ 
ter,  cond  uire. 

JW  ^nkaUi  ou  AnkaUdes,  les  mufcles  intérieurs  des  bras  ^  de  and  en  haut 
&  Kdain  relafcher ,  parce  que  les  mufcles  feruent  à  fléchir  &;  re- 
^  iafcher  le  bras. 

Ayx.TKfii^.  AnEims,  la  partie  du  col  par  laquelle  les  hommes  font  facilement 
ellrangleZjde  fuflbquer. 

a>xJA)7,  Ankili,  c’efl:  vne  contradtion  qui  fo  fait  aux  joinélures  lors  quel¬ 
les  font  remplies  d’humeurs ,  &  que  les  nerfs  &  tendons  font  re¬ 
tirez  J  de  ma  derechef,  &  Kyïn  courber.  On  l’appelle  aufli  an-. 

'  hylojis. 

A-yja^As^Ae-  Ankyld<vlephdron,ct{}iynQ  maladie  dés  yeux,lors  que  les  paupières  s  at- 
chentl  Vne  auec  l’autre  ^  ou  bien  âuec  la  conjondiue  &  la  cornée; 
de  ankyli  curuité,  &  ‘vîepharon  paupière ,  qui  vient  de  ^lépin  voir^ 
&  crin  elleuer ,  parce  qu^ü  fau  t  efleuer  les  paupières  pour  voir. 

■h'dudyXaff-  Ankyldglojfün,vt\  Ankyüon ,  c’eft'vn  mal  de  la  langue ,  naturel  ou  ac- 

mldkéAtov;  'cidentairc;  naturel,  lors  que  les  membranes  qui  lient  klanguepar 

deflous  font  trop  courtes  &  trop  dures -jaccidentaire,  lors  que  de 
la  guerifo  n  dvn  vlcere  des  mefmes  parties  il  demeure  vne  cicatrice 
plus  dure  que  le  relie.  Ceux  qui  ont  cette  maladie  parlent  auec 
grande  difficulrc.  C’elt  pourquoy  ils  font  appeliez  mogildli,  de  mô~ 
gis  à  peine ,  &  la!m  parler  j  ankyl'dglojfon  vient  de  ankyli  curuité ,  & 
gldJpL  la  langue.  Cell  ce  que  l’on  appelle  ordinairement  le  filet  à 
la  langue. 

Ayyju?^T^uûv.  Ankyîdtomon  lequel  on  coqppe  les  membranes  fiif 

dites  ;  de  an\yii  curuité ,  ôt  tèmnïn  coupper. 

Aryuu^ii^k  Ànkyroidis,  Korakpidis,  Sigmatoidis ,  vnè  àpophyfe  de  Lômoplate,  fài- 
te  en  forme  d’anchre  de  naüire  ;  de  ankyra  anchre  de  nauii'  ",& 

tnyfuoLTtiS'ïiç.  Méfiai  reflèmblér ,  &  coracoidis  de  corax  corbeau ,  ^figmatoï^  de 

fîgma  lettre  Grecque. 

Ankyrom/li,  înllrumen t  pour  defohaufîèr  les  dentsjde  drkyra  anchrCj 
&  mili  elprouuette. 

iSxdù^.  Ancdn  cubitus ,  le  coude  ;  de  and  deffus ,  ôc  kifiai  repofer,  parce  que 
l’on  fo  repofe  fur  le  coude* 


Ky^id. 


A^yTTPM, 

Coppvi, 

Ay^vwicc  rut' 

Ar^?<S'\'. 

Àrp^w. 

AyonoLl 


des  mots  Grecs  de  Medecine.  3 

AgonU  fterilitas,  fterilité,  ôcdgoms  celuy  qui  eft  ftcrile  3  de  alpha ,  iota 
priuatif,  &  produire ,  enfanter. 

y^^o7?orpalma;lesvns  le  prennent  pour  toute  la  partie  intérieure  de 
la  main, les  autres  feulement  pour  la  paulmc,  &  les  autres  pour 
tout  le  coude  j  de  dgin  conduire  oii  attirer, 

Agrta  Ipecies  fcabiei,c’eftvne  efpecede  gale  qui  le  prou^ne  incon¬ 
tinent,  &cau{è  vue  demangeaifonvlcerantejelle  renient  en  cer¬ 
tains  temps  de  l’année,  &;  eft  mal-aifée  à  guérir;  c’eft  pourquoy 
elle  eft  appellée  agna ,  c  eft  à  dire  làuqage  ;  elle  eft  dite  autre¬ 
ment  agnophona,àç;  agros  champ  par  métaphore,  parce  que  les 
Saunages  demeurentj  aux  champs,  &  pfdin  gratter,  c’eft  à  dire  gale 
làuuage. 

Agrjpma  ^v\g^i2i  veille;  elle  eft  mile  entre  les  choies  non  naturelles; 
de  agros  champ,  &  hypnos  fommeil ,  parce  que  ceux  qui  couchent 
dans  les  champs  dorment  fort  peu. 

Agvypnij  <t'^fror,vigilia  edax,  les  veilles  font  gourmandes ,  pource 
quelles  confomment  &  dîftîpent  beaucoup  de  la  lùbftançe  du 
corps,  &  par  ce  moyen  caufent  l’appetit  ;  de  agrypma  veille ,  ôc 
fvoin  paiftre. 

Â^ypnia  tarachodis,  turbulenta  vigilia , veille  turbulente,  telle qu  eft 
celle  des  phrenetiques  ;  de  agrypma  veille,  &  tarâjjîn  troubler. 

Ankylops abfoez  ou  tumeur ,  qui  neft  encore  ouuerte  entre  le 
grand  coin  de  l’œil  &  le  nez  ;  èlanJiy  proche,  &  ops  l’œil. 

Anchoni^  c’eft  vn  abfoez  entre  l’epiglotte  &  la  racine  de  la  langue  ;  de 
ânkin  fojffoquer. 

Agomdj  agonie,  de  agon  combat,  parce  qu’alors  la  chaleur  naturelle 
combat  aucc  la  maladie. 


‘  Kfl-  Agonifiiki  crijps,  crifovehemente,lors  que  la  nature  s’efforce  d’empor- 

eiç.  i  ter  là  viéloire  par  deffus  la  maladie;de  combat,  &Gr^rcrifo. 


ASÎÀÇi^ii.  Adélphixk ,  la  fraternité,  fympatliie,  ou  conjonélion  des  parties  du 
'  ■  corps  humain;  de  c’eft  à  dire  enfomble,&//^ÿ^/  lamatrice. 


,  Adimones ,  adynati ,  ^  àcrati ,  les  malades  dont  les  forces  font  abba- 
ctfréfetTif  tt-  tues ,  ou  qui  foccombent  au  chagrin  &  à  l’excez  de  la  douleur 

A  è] 
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xçj.’ni,  qu’ils  ontj  de  alpha  extenfif,  grandement,  &  déin  auoir  befoin  ^ 

c’eft  à  dire  auoir  grand  befoin  de  fècours,  &  aâynati  de  alpha  prL 
uatif,  &  àynaflay  pouuoir ,  parce  qu’ils  ne  peuuent  fiipporter  la 
■  douleûr. 

kÙm.  Adin^  glandula ,  glande;  c  eft  vrie  .partie  du- corps. fimple ,  molle  & 
'  friable  comme  vne  efponge  ;  de  alpha  extenfif,  qui  bgnifîegram 

^  deinent ,  &  déin  ou  dé^in  moüiller ,  parce  quelle  abforbe  &  fucee 

les  humiditez  du  corps. 


Adinoidis  para^àtU ^  c ’éft  vn  corps  glanduleux ,  Ctue  contre  le  col  de 
la  veflie,  par  lequel  paflènt  les  vâiffeaux  éjaculatoires;  de  adin  glan, 
de ,  &  idéfiay  reffembler  ;  & paraflatis  de  parà^  aupre's,  &  iftafié 
eftre  arrefté  ferme,  parce  qu’elles  font  fermement  arreftées&at- 
tache'es  au  col  de  la  veflie. 

AhéTtméïà.  Adiapneflîia ,  deiffaut  de  trànlpiration ,  lors  que  les  fumees  ne  s’exha¬ 
lent  pas  par  les  pores  autant  &  auffi  facilement  qu’ elles  doiuent; 
de  alpha  priuatif,&<^i<îpar,&  pnéin  relpirer. 

A^K^ffoir.  Adiarrhoi.  Suppreflîon  des  excremens  ,  fors  qu’il  ne  s’en  fait  aucune 
defcharge ,  comme  de  Tyrine  ou  matière  fecale  ;  de  alpha  priuatif, 
ècdiarmcoyû.cii:. 

Adipfa.  Medicamens  qui  appaifentla  foifj  de  alpha  priuatif,  &  dipfa 
foif  A  cette  caufo  les  Grecs  appellent  le  regliffe  adipfos.  Et  dlima 
ceux  qui  appaifentla  faim  i  de  priuatif,  &  limos  faim. 

Adromm.  Les  parties  charnues ,  groffes  &  graffes  ;  de  adros  gras ,  & 
méros  partie  :  elles  s’appellent  aufli pakjmeri^àQ pdkps  gras,  & 
ros  partie. 

AêTTio^pîi.  Leptomeri.  Les  parties  defcharnécs  &  maigres, comme  les  extremi- 
mitèz  &  autres  ou  il  n’y  à  guieres  de  chair  j  de fobtil,  & 
partie. 


yfxài. 


\Uuua.{M(L.  Adynamta ^xoxxtç.  impuiflance  ou  foiblefle,  foit  qu’elle  accompagne 
ou  fuiue  les  maladies,  foit  qu  elle  foit  làns  elles  j  de  alpha  priuatijh& 
puiflànçe&:  faculté* 


r,  amplüs  pulfus,  gros  poulx  lorsque  l’artere  rëî^p1it< 
la  main  en  tous  fcns,deriuc  de  adrés  ample,  qui  vient  de  ïdéin  |  ten¬ 
dre  plaifîr,  &  j^higmos  de  fphtjjin battre. 
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Azjgcs  ofiom  i  1  OS  fphenoide  j  deriue  de  alpha  priuatif,  ■&  zjges  joug 
par  métaphore,  pourcc  qu’il  n’a  point  de  compagnon,  au  con  trai¬ 
re  du  joug  que  portent  les  bœufs ,  qui  ell  toujours  double  ,  ôc 
ofiom  os. 

^‘lygos phlefi,  vemeqai  naift  du  tronc  afcendant  ducofte  droidde 
la  veine  caue,&  qui  donne  vn  de  fes  rameaux  à  chacurie  des  coftesj 
de  alpha  priuatif,  ôc  “^gos  j  ôug,  3«:  phlefs  veine. 


klSicL, 

Aid/a.  Cibi  fàftidium^  horreur  des  viandes^  n  auoir  point  d’appetit  j  de 
alpha  priuation,  auoir  plaihr.  Il  s’appelle  aujfli  anorexta. 

Athéroma  tumeur  à  bourfe  faite  pair  congeftion ,  fans  aucune 

douleur  ny  changement  de  couleur  à  la  peau  j  qui  contient  vne 
matière fèmblable  à  la  boüillie  j  de  la  bouillie,  qui  vient  de 

din  fouffler. 

k^MriKJn 

Athlitikt  éxis:  Athletica  habitudo,  habitude  athlétique, c’efl:  adiré 
'  charnue ,  fournie  &  robufte  j  telle  qu’auoient  les  Athlètes  ou  Lui- 

deurs,  ou  qu’ils  acqueroient  par  certain  régime  pour  fe  rendre  vi¬ 
goureux  &  fermes  à  fùpporter  mieux  leurs  exercices  j  de  athlith 
Luideur ,  habitude; 

’a^îA/ttÎoj  g/<r 
CoAij; 

•  Atltpm  ipoold  Laccez  dVne  fiebure  ,qüi  vient  fi  doucement  qu’on 
ne  s’en  apperçoit  pas,  deriué  àc  alpha  iota  priuation  ,  6c  thU'vin 
prefTer ,  &  ifivoU l’accez  de  la  fiebure. 

ÆgüopsJ<Cçdi  vnablcez  ouuert  entre  le  grand  cantus  &  le  nez  j  de  ex 
Chevre ,  dautant  que  cette  maladie  leur  eft  commune,  &  6ps  l’œili 
Et  fi  cét  abicez  n’eft  encore  ouuert ,  il  s’appelle  anktlops. 

kithirt. 

Ægltjy  albicans  cicatrix  în  oculis  j  c’efl:  vne  cicatrice  blancheaflre  de  la 
cornée,  qui  fuccede  àvnvlcerejde  agli  iplendeur^  lueur. 

AiSbîoV. 

•y 

Ædion.  Les  parties  hontelifls  de  l’homme  &:  de  la  femme,  de  Ww 
honte  ;  elles  s’appellent  autrement  cafios ,péos ^ourd ^fdmnion ,  & 
dnhpra. 

J 

Ædiopalmos des  parties  honteufès  j  maladie  à  peu  prés 
■  commela6.tinafe6clepriapi{îne',de;«i/o»  nlembr!?yiril,&j5^/j>Koî 
palpitation ,  qui  vient  de  pdllm  branflerj  remu  ër. 

Æthalikes  iïom  petits  cerclés  rouges  qui  viennent  en  U  l'angue  {ènl- 
bl^blesaux  brufleures  ^  de  bruiler. 

-  ,  'y 
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Æmdlops,  fùgillatio  in  oculis  3  mcurtrifTeure  des  yeux,  par  coup  ou 
playe  auec  elpanchemeiit  de  Tang  à  là  fùrface  de  f  oeil  j  de  h^ema. 
làng,&o/>x  l’œil. 

A^taÆt.  Æma,^  languis,  le  làng  ;  de  azjjln  courir  auec  violence,  parce  qu’il  coure 

impetueulèrnent  dans  les  veines. 

#' 

monxsi  Æma  nenojjihpsy  fang  menftrual,  deriué  de  h^mci  le  làng ,  &  noj^m  eftre 
malade  5  parce  que  le  fang  menllrual  eft  d’ordinaire  corrompu,  ou 
pouree  que  la  purgation  qui  s’en  fait  tous  les  mois  eft  vne  efpecd 
de  maladie. 

A'fxdiiTf^ç  Æmatitides  phle^es ,  les  veines  qui  portent  le  làng,  afin  de  les  diftin-i 
çïAêCêç.  guer  des  arteres  qui  portent  les  elprits  ;  de  amn  làng ,  &  phlèfs 

vdine. 

Æmatirds ou  hamatodis ^dyfentma , dyfenteria  cruenta.  C  ell:  vne  ef. 
pece  de  dyfenterie  ,  en  laquelle  on  vuide  par  les  Telles  dti  làng 
tout  pur  &en  abondance, &  par  là  elle  dilFere  des  autres, ou  on 
le  vuide  mellé  auec  diuers  excremens ,  ou  bien  bilieux  &  melan- 
tholic  ;  de  hama  fang ,  &  dyfenteria,  dylènterie,  qui  vient  de  dys 
difficile,  &  ènteron  inteftin. 

A/^'nicî)Ag-  Æmatàphîe'voïfidjpes.  Les  groflès  veines,  pleines  &  bouffies  de  làng 
ùic^da-tèi,^  en  quelque  partie  qu  elles  Ibient,  ou  pluftoll:  la  fixation  du  làng 
des  veines;  de  hama,  le  fang  ,phlefs  veine,  &  fldjjis  ftation,  qui  eft 
arrefté  en  vn  lieu. 

Æmatddes  o«/o«,lànguinolenta  vrina,vrine  lànglante;  de  hama  le  làng, 
ov^v.  &  ouron  l’vrine.  . 

Aifm  'TC6^<;  Æmatodet  hypochdrima, ,  matieré  fecale  langlante  ;  de  htema,  le  làng ,  & 
v-Koyfùÿv^iJut.  alleràlalelle. 

Æmdtoffis,  hæmatolè,  lànguificàtion ,  de  h<émittm  îddxt  du  làng. 

AifMXjepyvou  Amokerknon^  toux  feiche,en  laquelle  on  crache  du  làng;  de  * 
ùn^yÔLKercnos  (qc.  - 

Aifjurc^vtfccu  Æmoptyiki,  qui  lànguinem  Ipuunt ,  ceux  qui  crachent  le  làng  ;  de 
ma,  làng,  &  ptyin  cracher. 

Ai,uo|3pct>îa  «  Æmorragid^on  smorrouia^  lànguinis  profluuium,hæmorragie, perte 
A/^o^’|3o/ct.  de  làng  ;  de  h£ma  le  làng ,  ^  rignin  rompre.  Il  s’appelle  autrement 
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hammorria,  j  de  hæmn  fàng ,  &  couler.  Il  fignifie  toute  perte  de 
fang.  : 

Htemorroz'des  J  les  Hémorroïdes  ,  qui  font  les  veines  tarit  intérieures 
qu’exterieures  du  liege-,  de  hama  fang,  &  rein  fluër.  Pource  que 
par  elles  plufieurs  perdent  du  fong,  ou  continuellement  ,  ou  par 
interualles  J  reglez  &  déréglez. 

'AipLoçvLTÏKs^.  Æwofiaticdy  Medicamens  qui  ont  la  vertu  d ’arrefter  le  làng  j  de  hæma 
(mg  yôc  iftdne  ancHer. 

KiiJt.a<^oÇ>ou  JEmophdqjî.  Ainfi  s’appelloientles igriorans Médecins,  lelquels  crai- 
gnans  la  làignéc  n’en  ordonnoient  point  j  de  h^ma,  le  fang ,  &  pho^ 
^éin  craindre. 

'KifA-oSiA.  amodia, ,  dentium  ftupor  j  agacement  de  dents,  qu’il  vient  d’ordi¬ 
naire  d’auoir  mangé  des  chofes  alpres ,  acides ,  aigres  ou  vertes  j  de 
htsmcL  làng ,  Ô2  odom  dent. 

4 -  2£fiijps ,  aflitiki  dyna,mis,  le  fentiment ,  la  puiflànce  de  fontir  j  de  aiBd~ 
SijycL-  neSîai  fentir,  &  dyndmis  faculté ,  puiflànce. 

fJ-H,  ,  '  ■  ^ 

xi'rto?\syiKv.  JEtiologiki,  c’eft  vné  partie  de  Medecirie  ,qui  traite  des  difFerenteâ 
caufes  des  maladies  j  de  tem  la  caufe,  &  Idgas  difoours. 

Acatarftj,  plénitude  d’humeurs  vicieux  &  mal  conditionnez,  faute  de 
fe  purger  J  de  dphn  priuation,  &  'K.dthdtds  pur,c’dfàdire  qui  elt 
impur. 

Kwes>-  Akera  diacormata  ^dcCcharges  d’excremens  à  contre-temps,  impor- 

ya^ÿ)iXà.Tu.  turies  mefmes  &  déréglées ,  tant  en  leur  quantité ,  que  qualité  j  de 
dpha  priuation ,  tQva^s. ,  S>c  Jmchormd  dejcélion  ,  excre- 
ment.  f  . 

ÀKsf-TOçaTBs.  Acdtdfiatospyretos  J  mcon9iû.m  febrîs  ,  fîebvre  inconftante  &  dére- 
gléc ,  en  laquelle  il  n’y  a  rien  de  certain  •  de  dpha,  priuation,  &  Ka,~ 
'  Ordonner,  affermir,  fiebvre. 

kurndia,.  :Akmfm ,  c’efl  l’efpace  du  temps,  ou  pluftofl  le  repos ,  qui  eft  entre  le 

diaftole  &  fiftole  de  l’artere  j  de  dpha,  priuatif,&  Kinifis  mouue- 
merit. 


Acmafiicds pyretds,cett.  vne  efpece  de  fiebvre  continue,  engendrée 
•Trvfidi.  de  la  pourriture  des  humeurs  dans  les  grandes  veines ,  qui  marche 
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tôufiours  d Vn  pas  égal, (ans  augmenter  ny diminuer;  de  acmi  vi, 
gueur,  &  pyretos  fiebvre. 

Acmi,  la  fleur  de  i’aage  }  il  fîgnifie  anfll  les  bourgeons  qui  viennent 
au  vilage  en  ce  temps-là,  lefquels  les  Grecs  appellent  jontom  ^ 
les  Latins  Wm.  Ce  inefine  mot  fignifîe  encor  le  degre'  de  perfe- 
#  dion  en  toutes  choies ,  melmès  aux  maladies  ;  de  dpha,  iota  pn_ 
uation ,  &  cmdin  eflre  las ,  parce  qu  en  la  vigueur  de  l’aage  on  fe 
laflè  difficilement.  Ou  pluftoU  poureeque  la  vigueur  eftlalTe,  & 
ne  peut  paflèr  outre. 

Acm^  tubercule  ou  petite  tumeur  qui  bourgeonne  au  vilàge,  ainlî 
appellee  parce  qu  elle  ne  démangé  point,  &  n’incite  le  malade  à  le 
gratter  ;  de  alpha  priuation ,  ôccnitm  gratter. 

Acnifiis,  Ipina  dorfi ,  lefpine  du  dos ,  dautant  qu’on  ne  Içauroit  la 
gratter^  principalement  les  belles  ;  de  alpha  iota  priuation ,  &  mi- 
tin  gratter. 

Acoi^  auditus ,  l’oüye  &  la  voye  par  laquelle  le  Ibn  paflè  ;  de  alpha  ex- 
tenliÇ  qui  lignifie  grandement,  &  Kern  fondre,  entrer  ;pouree  que 
l’air  entre  dans  les  oreilles  ^  pour  porter  l’elpece  du  Ion  au  lens 
commun, 

.^co^o«,m.edicament  qui  olle  les  laflîtudes;  de  alpha  iota  priuation^, 
&  copos  lalfitude. 


ÀcouBicdn  neuron,  auditorius  neruus ,  le  nerf  qui  fèrt  à  roüye;de 


VîO^V. 


acouin  oïm .àcneuron  nerf 


Acraipala  .yieèiiczmem  qui  empefehent  l’yurognerie;  de  alpha  iota 
priuation ,  craipàli  yurognerie  ^  autrement  amétifia. 

ax^to.  Acrata  liachorimata ^Kai  émèii.  Euacuations  d’hunàeurs  purs,  &  par 
preciput  de  bile,  Ibit  par  flux  de  ventre  ou  par  vomillèment  ;  de 
'  alpha  priuatif,  &  Yjsrdin  temperer,mefler,  parce  que  les  humeurs 

Ibrtent  fans  niellaiige ,  &  diachorimata  excremens ,  &  dkrati%feti, 
vomillèmens  de  pure  bile,  ell  deriué  de  eméin  vorûix,  fi 

’kK^'TîKL  TV  Acrdtia  tou  fomatos.  împotentia  côrporis,  foiblelïè  de  corpsjlors  qu’il 
n’a  pas  la  force  de  le  remuer  d’vnlieu  à  l’autre;  de  alpha  priuatif> 
&  crdtos  la  force ,  &  tou  f  dmatos  du  corps. 

Acratis  gldjfaÿm^oteus  lingua,  toute  forte  de  maladie  de  la  langue, 

'  .  “  qui 
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rAacM.  «lui  empeïclie  de  prononcer  les  paroles  comme  il  faut  j  de  a/jpha 
priuatif,  &  cratos  puiflànce,  de  glojfa.  la  langue. 

içy-  Acri^vés  erysipelas exquis, c’eli  à  dire  véritable  Eryfipele. 

De  melme  on  peut  dire  de  toute?  les  maladies  qui  font  làns  mé-  % 
lange  &  parfaites  en  leur  efpece  j  de  dem  extrémité ,  &  ^énin  aller. 

Acri^is  tritéos^vcl  tetartéos^  febris  tertiaria  exquifîta ,  fiebvre  tierce  ou 

Tuici  ij’Ttmp-  quarte  exquifo  ôc  pure  j  de  acra  extrémité ,  ôc  ^énin  aller ,  parce 

Tare?.  qu  ellevaiufques  à  la  fin. 

Afc^f^cpÀMen  Acromphdlion.  La  partie  efleuée  &  le  milieu  du  nombril  j  de  deros Çom-^ 
met,  &  omphdos  nombril. 

AJcejTOcvSïrt.  Acropoflia,^  extremitas  præpütij,  1  extrémité  du  prepuce,  ou  la  peau  qui 
couure  le  gland  ;  de  deros  extremité,&  pofii  le  prepuce , autrement 
acro^vyftza ,  de  deros  extrémité,  &  ^yin  couurir. 

Aerormioriy  extremitas  nafi,  l’extremité  du  nez  j  de  deros  extrernité,  & 
rm  le  nez. 

Aerôjpatta ,  Iiypochondria ,  les  flancs ,  pource  qu’ils  font  fituez  fous 
lextremitédes  colles  \  de  deros  extrémité,  &  pdth<e  les  colles. 

Acrdkjry  lauantbras,  ou  tout  ce  qui  ell  depuis  le  coude  iulques  au 
bout  des  doigts  j  à  deros  extrémité,  &  la  main. 

Acroehordon,  verruca  penfilis ,  verrue  douloureufe  &  pendante ,  qui  a 
le  pied  fort  ellroit  j  ^ deros  extrémité,  &  eordi  boyau,  corde. 

ArpciAiviA.  Acrolènin,  l’extremité  du  coude  j  ^ deros  extrémité,  &  oléni  coude  pro¬ 
prement,  Tolecrane. 

AxfdfAiov'.  AcrdmionJ.’âpPŸhyCe  de  lomoplatejdVcrof  extremité,&  dmos  l’elpaule, 

^  Acrotina^  extremæ  partes  corporis ,  l’extremké  de  quelque  partie  du 

corps  que  ce foitj  de  icror extrémité, &orimles;parties  externes, 

^  ’  dé  0?^  les  oreilles.  , 

A'>pi^ntAAcr-  Aerotirià/mds  ^exmŸmon  des  extremitez  des  pieds  &:  des  mains  j  de 

fdç.  conpper  les  extremitez  du  corps. 

A^U  Aiaa  phttfis ,  corruption  inuifible ,  ou  confomption  infonfible  du 
corps  i  de  priuatif, ievoy,  &  corruption. 

s  B 
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APistAÎflt.  Mdm,  maladie  du  mouuement  de  la  langue ,  efpece  de  paralyfie ,  qui 

empelche que  l’on  ne  parle-,  de  <tiÿ?^^priuatif, &/*//« parler. 

Akmpis  ^mojr,febrisnon{plendens,ceftvne  efpecedc  fiebvre  qui 
ronge  le  dedans  du  corps ,  &  ne  paroift  point  au  dehors  i  de  Alpha, 
priuatif,  &  Idmpin  apparoiftre ,  reluire. 


.^/mV/rio«,antidotus,amuletum, antidote  contre  les  venins  ôc  iortile- 
legesj  de  ^/m^chaflèrles maladies, djiutantqu  il  chaiTe  le  venin 
&  conferue  le  corps. 

Alexiphdrmucon.  Médicament  deftiné  à  mclrne  fèruice  que  le  prece- 
fujiw»'.  dent ,  auec  cette  différence  feulement,  que  celuy-cy  fe  prend  par 

dedans  l’autre  s’applique  au  dehors.  Il  y  a  aufïî  des  remedes 
qu’on  croit  auoir  la  faculté  d’agir  contre  les  enchantemens ,  appel¬ 
iez  des  Latins  ah  AmoUiendoyO^çx^  chafferauec  peine.  Ilefl: 

deriué  de  aUsïn  chafïèr,  &  pharmacon  médicament. 

Altp^na ,  tous  medicamens  qu’on  applique  aux  play  es  récentes ,  pour 
empefeher  l’æmorragie  &  l’inflammation.  Ces  medicamens  font 
ainu  nommez,  pource  qu’ils  ne  font  ny  gras  ny  onélueuxj  de  ^î/- 
priuatif  ,& eftre  gras. 

Allantoîdis,cdk  vne  des  membranes  qui  enuelopént  l’enfant  dans  le 
ventre  de  là  mere y  elle  eft  tendre,  foible ,  petite  &  ne  l’ernbrafTe 
qu’à  moitié  j  fà  place  eft  entre  le  chorion  &  l’amnios.  Monfieur 
Riolan  dit  mefines,  qu’on  ne  la  trouue qu’aux  brutes;  elle  a  pris 
fon  nom  de  la  reffemblance  qu’elle  a  à  vne  andoüille ,  que  les 
Grecs  appellent  aUs ,  &  âlideflay  reflèmbler. 

AMo<ü)7ix^  Aüiotiki  dynamis,  alteratrix  facultas,  faculté  alteratrice ,  qui  change  &: 

Jé  yafjui.  transforme  la  nourriture  en  la  fùbftance  du  corps  ;  de  alioin  chan¬ 

ger  ,  &  dynamis  faculté. 


AX/uvj)ù^( 


.^/i»»^,làltus,le  premier  nioiiuement  que  fait  l’enfant  au  ventre  delà 
mere,de  aüm  fauter.  , 

,  ■  .  ir”  ' 

AlmivodU  ^r^fof,fàlfàfebris,fîebvre  en  laquelle  le  malade  fèm  fré¬ 
mir  là  peau  comme  quand  on  jette  du  fel  fur  vne  play e,mefmes  le 
Médecin  fent  demangeaifbn  en  la  touchant  ;  à^  halmyron  fàlé,& 
pyretos  fiebvre. 


AX/xvpa^s  Almyrodîs  déma ,  falfà  cutis ,  lors  que  la  peau  démangé ,  &  conuie  à 
gratterà  caufe  des  humeurs  falez  qui  lapicquent  ;  de  almyron  falé^ 
&  ^^4  la  peau ,  de  efcorcher. 
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aXvw  Alykiy  vel  dyfmos^  &  djiTjn,  anxietas^  vne  grande  inquiétude  du  corps, 

A^vÿl>.  qui  arriue  aux  fains  &aux  makdes,  en  laquelle  on  eft  impatient  de 
toute  forte  de  place  ôc  d’affaires  ;  de  a^m  fe  tourmenter ,  qui  vient 
de  dj;^a  priuatif,  ôc  lyin  déliurer,  détacher. 


KcCTwJ^. 


AAcfoi?, 


AA;)(ü/t«cfc. 


jræ{pe( 
i  &frac 


laquelle  l’os  eft  rompu  ô^fracaffé  en  plufieurs  petites  mrties,  ou 
pluftoll  moulu  menu  comme  farine  ,  qui  s’appelle  en  Grec  dphi- 
ton^ôcKdagmaïïdkxxïe. 


^^^w,vitiligo.Ceft  vne  maladie  de  la  peau  (ans  éleueures,  effailles, 
excoriation  ny  autre  accident,  que  quantité  de  vilaines  taches  qui 
font  affeurément  les  tefmoins  de  la  mauuaifo  difpofîtion  de  l’habi¬ 
tude  du  corps  J  de  dphmin  changer,  à  caufo  qu’il  change  la  cou¬ 
leur  du  corps. 

Alchymta,^.  parler  precifément,  c’eft  vn  Art  qui  enfoigne  à  tirer  la 
chaux  3  ôc  le  propre  fel  de  toutes  chofes  j  de  fol ,  &  chymos  foc. 


AAwmxf Alopekes ,  les  mufcles  pfoàs ,  lîtuez  vers  les  lombes  •  ^dopex  Renard, 
parce  qu’ils  reffemblent  à  la  queue  d’vn  Renard. 

AAa^jdet.  Alopektd,  maladie  de  la  telle ,  quand  par  des  humeurs  malings  les  che- 
ueux  font  defracinez,  &  tombent  à  la  façon  de  ceux  d’vn  Renard 
appelle'  dopex ,  parce  que  cét  animal  ell  fort  fojet  à  cette  maladie. 

hhoiç,  Alos^  le  cercle  de  l’Iris,  fort  proche  du  blanc  de  l’œil ,  ou  le  bord  de  la 

prunelle,  femblable  auc:erclequi  ell  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lu¬ 
ne,  lors  qu’ils  font  obfourcis  de  nuage  j  deriué  de  dn^  faire  de  di- 
uerfos  couleurs. 

Amdurojps ,  gutta  fonera ,  goutte  foreine  ou  aueuglement  entier  par 
l’obllrudion  du  nerf  optic ,  làns  que  l’œil  en  foie  changé,  ny  foule- 
ment  la  prunelle  ternie  5  de  amaurdmobCcùrcirjkqud  ell  deriué 
de  dpha,,ôcmy  deux priuatifs,&/2W» reluire. 

Amvlyopia,  hebetudo  vifos ,  foiblelfo  ôc  diminution  de  veuë,  lans  qu’il 
y  paroiffe  changement  à  l’œil  j  de  am^linin  reboucher ,  ôc  ops  la 

veuë. 

A/M,CAü«<r-  Amfulyofmos  ôcdnfvlojjis  ^  abortus,  toute  forte  d’auortement  j  de  am- 
<volôfkinmonQX. 

Amnilotr'dion Médicament  qui  caufelesauortemensj  de 

B  ij  ' 
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amiofidn  a.nonerjdcphdrmaconmQdica.ment. 

'  Amma,  imclion  ^  nodus  Herculens ,  Lacq  Herculien  ,  duquel  on  fc 
fert  pour  tirer  egalement ,  deriué  de  lier ,  noücr. 

A/M,wflf  Amnios  hjton.  La  mernbrane  qui  enuelope  immédiatement  l’enfant 
^  au  ventre  de  la  mere ,  &  l’embrafTe  tout  entier  depuis  la  tefte  iuf 
ques  aux  pieds  :  elle  eft  tres-deliee ,  mais  d Vn  fort  tiflîi ,  &  lèrt  de 
referuoir  à  la  lueur,  &  autres  immondices  de  l’enfant  i  deriué  de  al¬ 
pha,  priuatif ,  &  mènos  puilîànce,  force. 

Afxvl'çyç  Amydros Jphygmm,  languidus  pulliis,  poulx  languide  &  petit  j  de  alpha 

<npvfASi.  priuatif,  &  aller  ,  U  fphygmos  poulx  ,  qui  vient  de  fphyzjn. 

poulTer. 

viens  fupef ïîciariurn,  vne  petite  erolion,  excoriation,  ou  mou- 
cheteurede  la  peau;  comme  lî  l’Epiderme  eftoit  vn  peu  enleué, 
delchiré  ou  décôuuert  par  vne  empoulle ,  de  amyfin  déchirer. 

Amphmerimds^oXLaphimerinos  pyrctos,  quotidianafebris,fiebvrequo- 
Tivjiè'ni.  tidienne  ;  de  a:mphi  autour,  dedans,  &  iméra  le  iour,  ôcaphmemds 

de  apô  de  de  imera  iouv  J  ôcpyretds  üchwae. 

Acpn/Uffiyos  Aphïmmnos j5'»^’4^,qüotidiaha  continua,  fiebvre  quôtidienne,con- 
tinuë,  diftinguée  d’auec  la  fiebvre  quotidienne,  intermittente ^  di¬ 
te  fimplement  aphimerinds  de  apo  ,  de  imera  le  iour  ,  &  Jynekjs 
continu. 


Amphhlifiroidis.  C’eft  vîie  tunique  de  l’œil,  lïtuée  en  la  partie  pofte- 
rieure ,  qui  ne  l’embralïè  qu’à  demy  ;  elle  n’eft  pas  lèiche  &  mem^ 
braneufe  comme  les  autres j  mais  glaireulè  comme  moru eau,  auffi 
n’eft-elle  qu’vn  elpanoüilTement  du  nerf  optic  ;  de  amphi^lijkon 
vn  rets,  d’autant  quelle  rellèmble  aux  rets,  qui  vient  de  amphidXi- 
tour ,  &  wdUn  jetter ,  &  ideftai  relTembler. 

ls.lu,<^iÇ,çÿy-  Ainphi<vrdnkia^  le  voifinage  des  glandes  tonfilles  ou  amygdd^i^de 


'ht  autour, &  la  gorge. 


<0^.  Amphidéxios,  ambidexter,  ambidextre ,  bü  qui  le  lèrt  également  bien 
des  deux  mains  ;  èlamphi  autour,  &  dexU  la  main  droite,  auquel  ell: 
oppole  ampharifierds id'amphi  dXViom ySliC  a,rifierd  la  main  gauche. 
C’elî:  celuy  qui  ell:  gaucher. 

Avnphideon,  La  circonférence  fonde  de  la  bouefie  &  du  col  de  la  ma-’ 
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trice ,  à  caufe  qu’elle  relTemble  aux  bagues  &  brafTelets ,  appelle^ 
en  Grec  amphidea ,  de  amphi  autour,  ècdein  lien 

Aja(pi}cé(^et-  Amphikjfphdon OS  delà  cuifTe.jainfi  dit  parAriftote,à  caufè qu’il  a 
comme  deux  telles  en  chaque  bout  j  ^amphi  autour ,  &  Kephdi 
la  telle. 

A(u.(piid-  Amphimitrk  fimiAy  lignes  qui  déclarent  lés  maladies  de  la  matrice  j  de 
•TÇjLdL.  autour,  mitra  la  matrice,  ligne, 

hyd (^dcr'iç ,  And^afps ,  arndo^Jis ,  ou  dfdjfs  ^  redoublemen  t  de  fiebvre  ou  nouuel 
div-  accez  j  andvnpisào  and  derechef,  &:  ^anin  monter  augmenter. 

^y\cnç. 

Ayd^dTÏMç  Ana<vatic6s pyretos leconde  elpece  de  fiebvre  continue ,  lynoque 
w>i>èrî$.  qui  va  toufiours  en  aügméiitant  iufqua  la  fin,)  de  ana^min  remom 

ter,  &  fiebvre. 

Ana^ro^fmos ,  illaqueatio ,  operation  de  Chirurgie  dellinée  à  redreC 
1èr  les  poils  des  paupières  reçourbez  dans  l’œil,  ou  à  retirer  ceux  qui 
font  fl  longs  qu’ils  le  picquent  j  de  and  aueCj  ôc  mkps  lacet. 

Avd^^adtç  Andvrofis  èc  diadjrops ^  erolîo,erolion  j  de  and  derechef,  &  méin  dc- 
uorer,  ronger. 

AvetyttctÇ»’  è  Ananhddn  &  ÏCatananhaxin,  cogéré,  c’ell  remettre  par  force  les  os  def 
yjL'xd^AÏKeL-’  boëtez  en  leur  place,  de  necellité. 

{!»'• 

Aj'ficya)/)),  Anagogi ,  langüinis  furliim  edudio,  crachement  de  lang  qui  vient 
du  poulmon  J  de en  haut,  &  conduire. 

hPdSiirkaviç.  Anadtphpis ,  reduplicatio,  redoublement  de  l’accez  de  la  fiebvre  j  de 
and  derechef,  &  diplos  double  •  d’où  vient  dipldin  redoubler ,  epa~ 
ndlepfis  lignifie  le  melme ,  de  ept  delTus ,  ôc  li^in  prendre. 

Kdh>6\i.  Anddopis ,  la  diflribution  de  l’aliment  j  de  anadiddnai  dillribuer. 

retomber  dans  la  fiebvre  apres  vne  crilè  imparfaite, 
eda{d  ou  quelque  apparence  de  mieux  j  de  and  derechef,  ôc  themmin 

chauffer. 

Àyxôjîe4‘j.  ^«^W^y&,renutritio.  C’ell  le  rellablilïèment  qu’on  reçoit  dans  la 
conualelcence  des  maladies ,  de  la  bonne  nourriture  ôc  du  bon  ré¬ 
gime  j  de  and  derechef,  ôc  tréphin  nourrir. 
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Ava'^vjMAcrii.  AnàthjmiaJ^is y eiihâhtio jCmçoratïon  ou  tranfport  des  humeurs;  de 
en  euaporer. 

AvojcdvcriTt.  Amiflifij,  fenfus  priuatio ,  priuation  du  rentiment  ;  de  alpha  priuatif 
aifidnejiai  {cmir. 

APttjTîsAs-yd^  Anaitioldgita ,  toutes  les  choies  dont  les  caufes  font  occultes  ;  de  alpha 
priuatiÇ  aida  caulè ,  &  logos  dilcours. 

AvAiiJf^^fftç.  Anacdtharjts.  Euacuation  par  crachats  des  humeurs  qui  ont  caule  la 

pleurefiëj&  mefmes  de  tous  ceux, qui  font  dans  la  poidrinc;  de 

anâ  en  haut,  &  cathmn  purger,  autrement  anàptyfis  j  de  and  en 
haut ,  &  p^in  cracher. 

A'at^^cpTi-  Anaeatharticdn  phdrmacon ,  Medicamentum  purgatiuum ,  Medica- 
dv.  ment  purgatif  par  le  vomilTemenr  ;  de  and  en  haut ,  &  cathmn 

purger. 

APcucAiiriç.  Andclijfis ,  les  façons  &  maniérés  de  coucher  les  malades ,  foit  lîir  les 
deux  cofteiz ,  fur  le  dos  ou  fur  le  ventre  ;  de  and  derechef,  &  clmin 
coucher. 

Anaconktldzjn  ,  gargarizer  ;  de  and  en  haut ,  .&  conktU'zdn  garga-; 

•  rizei*.  - 

APAKsMi)/^.  Anaco'l/ma  J  empklirè  aftringente,  qui  s’applique  au  front  pour  les 
fluxions  lur  les  dents  ;  de  and  en  haut,  &  coldJn  agglutiner. 

Ai'ctjc^/Aiota--  Anakiliafmos,  Médicament  qui  purge  le  poulmon  &  la  poidrine  ;  de 
ydi.  and  au  delTus ,  &  Kilt'a  ventre. 

Avx>œz}.(^a‘iç.  Anakjndfps.  L’authorité  & granité  que  doit  tenir  le  Médecin  deuant 
le  malade  ;  de  and  deuant,  &  kiriojjls  authorité ,  qui  vient  de  ^rios 
Seigneur. 

AvAAeiLfA.^ci~  Analan^anontes.  Ceux  qui  releuent  de  maladie  &  reprenne  ’ 
voy'nç.  forces;  de  ana derechef,  &  lan<vdnm  reprendre. 

AvccAifdiiKsc.  Analiptica pharmaca.  Medicamens  propres  à  remettre  les  forces;  de 
çdf>fAa,Ksc.  ana  derechef^ôc  lamnoanin  prendre. 

hpaAv'\iç.  Analîpps ,  vne  partie  de  la  Médecine  qui  remet  en  leur  naturel 
ceux  qui  releuent  de  maladie  ;  de  ana  derechef,  Ôc  Umvanïn 
prendre. 
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JS 

AjctjuLPfjçiJcai  Anammfiid  fimm ,  fignes  rememoratifs ,  ou,  qui  remettent  à  la  me- 
(TYifMitL .  moire  la  conftitution  pafTée  du  corps  -,  de  mamniikflhay  fè  refouue- 

Hir,  &  Jymion  fîgne. 

Ampmefthày.  C  cft  à  dire  s  emboire  &  sexhalerj  cela  fe  dit  du  pus,d ’yn 
abicez  ,  quand  il  fe  diflipe  &  s  eiùanoüift  j  de  ani  en  haut ,  & 
pineflhai  boire. 

Ankpleffis  oftéou, oflis  fludüatio  ,  le  nagement  des  os,  qui  aduient 
«çï'ÿ.  quand  ils  font  Hors  de  leur  place  j  de  ampUmn  nager  au  deifus, 

&  oftéon  vn  os. 

Anâpnoij  refpiratio,  rélpiration ,  de  ank  en  haut ,  ^pnein  relpirer. 

AJ'fltTTffl»)  Anapnoi  chfimodis ^hiÙMoÇk.  refpiratio,  refpiration  contrainte  telle 
qu  ont  ceux. qui  pleurent  ou  gemiffont  -,  de  mk  en  haut ,  &  pnéin 
refpirer,  &  cùfthmos  àtuA,  fafcherie,  qui  vient  de  pieu- 


Amrthri.  Ceux  qui  font  fi  gras  &  fi  replets ,  qu  on  ne  peut  difoerner 
leurs  jointures  j  de  dpha,  priuatif,  &  krthron  article,jointure.  Et  le 
contraire,  qui  efl:  de  ceux  qui  fotit  fort  maigres,  s’appellent  ifchr^ï 
&  diirtlroméni  s  de  dik  par ,  &  krthron  article, j  ointure,  &  tfchni^  de 
ifchnos  maigre. 

A»aLf{>a.<pn  Anarraph/ton  njlephkron,  fotura  palpebraruin ,  la  coufture  des  pau- 
pieres  j  de  and,rkpm  recoudre,  &  ^lépharon  la  paupière. 

Ankfmny  efpece  d’hydropifîe,  en  laquelle  l’eau  efl:  efpanchée  par  tout 
le  corps  J  â^mk  pardeflus,  &  fkrx  la  chair. 

AmBikioJJis.  Larefolution  du  corps  en  fes  Elemens,ce  quifo  fait  apres 
la  mort  j  de  mk  derechef,  &  ftikjon  Elément. 

XvArôfiiyffii»  Anaftomdpis.  L  ouuérture  de  la  bpuehe  des  veines  ou  arteres  ,  de  la- 

^  J  '  quelle  s’enfoiuent  les  pertes  de  fàng  qui  arriuent  fouuent  par  le 
nez  &  les  hæmorrhoïdes,  &  quelquesfois  de  l’eflomach  &  du  poul- 
mon  i  de  pardeflus,  &  la  bouche. 

Ài'fitçr^Tixij»  Amftomoticon.  Médicament  qui  a  la  force  d’ouurir  la  bouche  des' 
veines  &  arteres  j  de  mcLÜomom  ouurir  la  bouche. 


Ayct^Aij .  AntttàUy  le  blanc  qui  éfl:  aux  racines  des  ongles  j  de  mAtéüin  commen» 

cer  à  fortir comme  le  Soleil. 
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Âvd'fjüUf  Amtomi  àc  rnAtomm ,  diflèdion  des  parties  du  corps  humain  ;  de  an£ 
derechef,  &?m«/«coupper. 

AydTçmç.  AntitriJJjSy  perforatio,  trouëure  du  crâne ,  qui  fè  fiit  pour  donner  paC. 

r  iage  aux  vapeurs  malignes  qui  caufent  l’Epilepfie  \  de  and.  en  haut, 

&  trouer ,  faire  vn  trou. 

€ 

Ayd'va-^iç.  AndtripJiSj  hicStio ,  fridion  ;  de  Am  derechef,  àctrimn  frotter. 

ÂfavJia,.  AnAfdt\  loquendi  impotentia,  toute  impuiflànce  de  parler  j  de  AlpJjA 
priuatif,  &  Afdéin  parier. 

^«^/>/?'Æ/ÆK^/<!ÿ?jiCaluities,chauueté,  proprement  celle  qui  vient  aux 
Tî'ctffïj.  Iburcils  ;  de  aua  en  haut,  &  phAlAnmin  deuenir  chauue. 

KvA<^o^  Al-  AnàphorÂ  crachement  de  frng  attiré  de  bas  en  haut  par  la 

bouche  J  de  Am  en  haut ,  & phérin  porter,  &  h^mutos  du  fàng. 

A  AnAchely^^HAi,  rudare,  roter ,  à  caufè  que  le  rot  vient  deuers  la  poitri- 

nejd’<î»i  enhautj&û&^^x  la  poitrine. 

Anichrempfis  y(cv&QX.\xs ,  la  toux  &  crachats,  par  lelquels  la  poitrine  fr 
ddcharge;  d’^«<î  en  haut, Xrm/^^iwtouflèr. 

KvJ)=oyajücn.  ^«J?'o^^»i,Hermaphrodites,  ceux  qui  ont  les  parties  génitales  d’hom. 
ipfAA mes  &  de  femmes  -,  de  Amr  homme,  ^gynt  vne  femme ,  &  hermA-' 
i /jLioutS^^i.  phrodiü  i  de  hermù  Mercure  Aphroditi  Y cms  ;  cefl:  à  dire 

homme  &  femme.  Ils  font  aufïi  appeliez  imidndris  de  imi' demy, 
homme. 

Am?\ï)/jS'7a.  ^«i//^«^îM,tormina,  toutes  fortes  de  trenchées  &  grandes  douleurs 
de  ventre,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes  -,  âÎAm  derechef  & 
iléin  tourner 

AvifcUpjuctv-  Am^érmAntonrigos,vn^vmd  ^continuel  friflôn,  duquel  on  ne’fqrt 
w  point ,  ou  qu’à  grand'  peine  j  de  AlphA^numïyeSermAinm  efrteÇ 

fer,  froid, frifïbn.  ||f  ’ 

Anijxyi,  Anemij^vnQ  douleur  de  telle ,  caufee  par  des  tourbillons  de  vents  &de 

vapeurs  qüi  fe  j ettenc  dans  les  veines  &  les  arteres ,  les  rempliffent 
&  les  font  bander  comme  vn  baIon  ,  de4:W«?ojvent. 

Aviini.  AneJSis,  remifïio ,  le  relafche  ou  la  trêve  quieft  entre  les  accez  des  ma¬ 

ladies,  comme  des  iîebvres,  epilepfies  &  autres  /  de  ariA  derechef,  & 
iémiden  aller.  AnéfiijmA 
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'xfi&j^va]Lui.  Anéfri/ma,vn.e  tumeur  pulfàtiue,  molle  &  obéiHànte  au  toucher,  cail¬ 
lée  par  l’épanchement  du  làng  arterial  hors  de  Ton  vaifTeau,  ou  par 
rélargilTement  de  Tarterej  de  ^t«^j9i»i«eftendre  élargir. 

Antélix.  La  moyenne  partie  de  l’oreille  qui  s’éleue  au  tour  de  là  cauité, 
elle  eft  oppofée  à  elix  \  de  mti  contre,  proche,  &  élix  le  tour  de  l’o¬ 
reille,  qui  vient  de  courber. 

Ai'9«féo>'.  Anthereon ,  mentum ,  le  menton ,  dautant  qu’en  cette  partie  la  barbe 

vient  i  de  mthéin  fleurir. 

Antrdkton ,  vel  antrhaXj  carbunculus  charbon,  deriué  de  and^  en  haut, 
ôcthorém[3L\itei:. 

Antracofps.,  carbunculatio,  vne  tumeur  lémblable  au  charbon  qui 
nailt  en  la  cornée  &:  aux  paupières  j  de  mtrax  charbon. 

AVcSfcàmç.  Anthropos ,  hofiao ,  l’homme,  deriué  de  ani  en  haut ,  &  tréin  voir,  re¬ 
garder,  l’œil. 

Anijfotak^s  fpygmds  ,  pullus  inæqualis ,  poulx  inégal  j  de  alpha  prL 
uatif,  &  égal, ville  poulx. 

'kma.  Ànoma ,  amenda ,  folie ,  c’cft  vne  paralylîe  de  la  railbn  ou  puiflance 
de  railonner  J  de  ,  priuatif,  &  elprit. 

Avof^io/Usftl,  Anomoiomeri,^2ctx.ts  diflîmilares, parties  diflimilaires  ou  organiquesqui 
le  diuilènt  en  parties  difsêblables  de  nature,  noms  &  elpeces,  quoy 
quelles  Ibient  côpofées  des  parties  limilaires  qui  peuuen  t  faire  vne 
aélion  parfaite  &  propre,deriué  de  alpha  priuatif,  omios  ferablable, 
ècméros partie j  elles  lont appellées aufli  eterogenes^àt  eteros diuers, 
ècgënos  gère ,  de  diuers  genres:&  organiques  àt  drganon  inllrumèt. 

A¥OftlicL.  Amrexü  inappetentia^  defappetit,  dégoull  i  de  alpha ^  priuatif,  & 
appétit. 

Anténdixis  y  Contraindicatio,  contraindication ,  c’ell  celle  qui  s’op- 
J'  pôle  formellement  à  rexecütion  des  confeils  de  l’indication,  elle 

•  le  prend  des  chofes  naturelles,  comme  de  la  force  du  malade, 
temperamment ,  &  adion  des  parties  -,  deriué  de  anti,  contre ,  ôc 
(pinyin  monllrer. 

Antiankiy  Ainfi  s  appellentles  tumeurs  inueterées  de  la  gorge,  qui  ne 
'  fe  peuuent  guérir  de  anu  contre ,  &  dnkjn  fulFoquer. 
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k.v'HÀSi^.  AntUdes.  Les  tonfilles  ou  amygdales ,  qui  font  deux  petites  glan. 

fituees  auxdeuxcoftezdugo{ier,de  contre  ,  dautant  quet 
les  font  oppofees  IVne  à  l’autre. 

O  KvriStiTu.  Médicaments  qui  font  oppofèz  par  contrariété  de  fubftan- 

ce  &  de  force  à  celle  des  venins,  &  en  font  les  preforuatifs  &  les 
C>  remedes  j  de  antt  contre,  &  didoné  donner. 

A>a^K^f)Jioyi  Antidrdion,  La  cauité  cliarneufo,  qui  efl:  fous  la  poitrine  ;  de  md 
contre,  ôc  card/a  le  cœur. 

AyTiTcvn/Moy.  Antiemmion , tibia.  La  partie  anterieure  de  la  jambe  qui  n’eft  couuer- 
te  que  de  la  feule  peau  -,  de  ant/ contre,  &  emmi  legras  de  la  jambe, 
parce  quelle luyeftoppofée. 

Annlipjîs ,  efpeCe  de  bandage ,  par  lequel  on  lie  la  partie  foine  oppo- 
fee  auec  la  bleflee ,  afin  que  le  bandage  n’aille  d’vn  collé  ny  d’au- 
trej  de  anti  contre,&  lammnin  prendte. 

jiP7^P\sCioi  11  Antildqjion  ou  mtilo<vis ,  partie  de  l’oreille  placée  vn  peu  au  delTus  du 
bout  ou  lobe  j  de  and  contre,  ôc  lo^Qs  le  bout  de  l’oreille. 

.  Antipathia,\2L  contrariété  &  répugnance  qui  ell  entre  quelque  cliôfoâ 
caufe  de  leurs  contraires  affedions,  de  4«r/contre,i&:/>^wojpalïioQ. 

Av'àctmni.  Antifpajjîs ,  reuulfioj  reUullîon,&  attradion  ou  rappel  du  courant  des 
humeufsà la  partie  oppofée  J  de contre,  tirer. 

AP7i(7i  fm.  Antiflemon ,  dorlùm ,  ainli  dit ,  à  caufe  qu’il  ell  oppofë  au  ftérnum  j  de 

ann  contre  ,  &  fiérnum  la  poidrine. 


Ay'rtçfo<^oi.  Antifiropy.  Lesdernieres  colles  vrayeslùperieures,àcaufo  quelles 
font  torfes  6c  renuerfées  j  de  anti  contre ,  6c  (îréphin  tourner. 

AP'nTçctyiç.'  Antitragoslja  plus  grolîè  partie  du  milieu  de  l’oreille,oppolee  à  trdgà^ 
de  antî cotre, ôc  trâgos  l’eminence  de  l’oreille  tournât  vers  les  t^es. 


At'TT^p.  AnticUr,  pollex ,  le  poulce ,  ainlî  dit ,  à  caulè  qu  il  a  autant  de  lurce 

que  les  quatre  autres  doigts  enfemble  j  de  anti  égal,  6c  chirla  rnain. 

Anodynon ,  remede  qui  appaifo  la  douleur  -,  de  alpha prïuaûî,  6c  odyni 
douleur. 

Anomalos  fphygmos,  pulfus  inæqualis,  ppuls  inégal  ;  de  dpha  priuàtiîj 
o;»<ï/(3rplain,  égal,  6cy/>^^;»oj- pouls, 


4es'  Grecs,  de  Medçeiî^,  ip 

AnorgifméhonSe.  dii;  paÇ'K^çt9.piio^lQ^quG  k  préparé  à  re- 

ceuoir  toutes  fortes  de  medicamehs  j  az  alpha,  priuatifj  &  orghç- 
.  ÿ^i  fè-  ji  P^rç^-  f 'e%&â',p$pa^'f  z  ne  font  '  pa5 
trauaillezpar  laMedecine. 

.^^o^m^^'^-Mediçâimem  quî’poU'frènt4e  humeuV^en  haut-,  de  dno  exi 
.  haut.  Et  les  çaçdkarnçns  qui  pur^e^nt  &  portçnt  les  humeurs  en 
bas,  font  appeliez  -,  de  hypo  deflbus ,  &  lam  ch^er. 

A^wy.  Axon.  La  fécondé  vertebre  du  Çol,  dedué  de  dxfiPi  efheu  d ’yn&rQu,?^ 

à  caufeque  la  première  vertebre  tourne  fur  elle  3  comme  fur  vn 
efïieu.  Axmvïem  <l^çdgm,  condnire^mener,  ElleeJft  dite  aut;çemeiic 
epifirdphiij(^ç  (pi  dddns,dçi^f^hm  tQnrnef. 

'Aûf'w.  -  Aortz.  La  grande  artere ,  laquelle  tire  fon  origine  du  cdfté  gauche  dii 

cœur  J  de  4^  l’air,  &  canfer^^^ 

Aof^v.  Aortron.  La  partie  du poulmeg. qui  dVii,  &  d’autre  cofléj 

de  arm  efleuer  en  haut. 


•  ATnt^A,  Apagma^  L  eutierefraéfcure  dc  Vos  daps  t§mte  fo  grofTeur  j  de  apo  tout 
à  fait,  &:  rompre. 

Awapdçtrcîiu*  Apdds  fphygmas  ,  mollis  pulfos,  poülx  ïqol,  lors  que  l’artere  h  efî: 
j^ctoV.  point  elmeuë,  &  ne  frappe  pas  fort  ^  de  apalds  mol,  &  Jfhygmos 

poulx. 

ATra^vs'y  Çfit-  Apaldn  phdrmacon^  leue  medicamentum,  médicament  lenitifj  de  apa~ 
/p4'dqux,^j5?^4'm^co«mediGamenti 

ÀTrcp^'œaficjç  Apaldfarcos,  qui  ^  la  chair  tendre,  comme  les  fepipies  j  de  apalds  ten¬ 
dre,  la  chair. 

Apa^thropm  yZn§ï(iot\.  des  hommes,  qui  eft  vn  efTét  de  maladie  me- 
lançholiquf,  lors  que  quelqu’vn  cherche  la  folitude  &  a  en  haine 
laconuerfàtionj  de  apo  loin,  homme.  Il  s’appelle  àuflî 

mf4nfropoSy  dè  mijfiin  auoir  en  haine,  ^  antbrçpAs  homfoe. 

4p4os>  fLeip^^e  que  trafma,  ôcelcos  vlcere  qu  playe  j  de  alpha  prj- 
uatif,  & peUsd^  s’approcher^ à  caufe  que  la  ohair  fe  fepare  quand  ' 
il  fo  fait  vn  vlcere. 

Apêr0at9l^Âl0îi^\QP^P.ç^\  n’eflpas  grand  ny  périlleux  ;  de  pri- 

uatif,  péri  autour  j  &y?^/«.s’arrefî:eri  parce  qu’il  n’y  a  rien  autour 

'  '  Cij 


Avr^P^(^- 

W«/. 
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•  de  IVlcere  qtïi  le  puiflè  entretenir.  ;  -, 

'ATrèpHTBc  ffiricL  Apériufitm^  Alimens  qui  n  ont  point  d-’exctéimens  5  dè  alpha  priuatif 
&  j&mroj  fuperflu.  •  '  -  ^ 

ATt^e^c^Vce,.  Apmpa^  vne  nature  û  excellente,  qu  elle  {dit  exeiilpte  d’impureté 
^  ôc  d’imondices  J  de  priuatif,  lupétfluicé. 

XTnv^o-juè-  Apefthyfménon  énteron,  reétum  inteftinum,  l’inteftin  droiét  j  de  apef. 
thys  àïoï^,  ècénteron 

ÀTTî-vfict,.  Apèpsp  indigeftion  entière,  qui  eft  vn  accident  de  l’alteratrice  quand 

elle  ne  trauaille  &  ne  cuit  point  du  tout  les  alimens  j  de  alpha  pri¬ 
uatif,  & peptin  cuire. 

KiPiy^lxa..  Aptchima ,  contrecoup ,  efpece  defràdture  du  crâne  qui  fe  fait  en  la 
partieoppoféeàcellequiareceule  coupj  de  apo  de&  ikjma  refo- 
nation,  fente  qui  relpond  par  écho. 

iMsi  Aploun  é/foj',fimplexvlcus,  vlcerefîmple,quin  efi:  accompagné  d’au¬ 
cuns  accidens-,  de  fimple,  &  é/for  vlcere. 

A7ri'o;«*,  Apnia,  vne  paralyfie ,  ou  du  moins  laififlèment  des  parties  qui  font  la 

rèfpiration  yde  A-ÿ^Â^ïpriuàtif,  &  relpirer. 

xm^ycfv'à-  ^/>oi!î4^*c^',Medicamensqui  attirent  les  larmes, &  apres  vne  def 

1^.  charge  fuffilànte  les  feichent  ôc  l’œil  auffi  ^  de  apo  de  ddcry  larme. 

ATdlèfjLei,.  Apo^ema,  coriime  qui  diroit  aphèp/tmap à  dire  boUilly^c’ell  vne  de- 
coétion  faite  de  fleurs ,  feüilles ,  racines  &  fruids  pour  préparer  & 
cuire  les  humeurs  -j  dé  apd^  de  àczéin  boüillir. 

ATn^ffjLO.Tu.  Apothdrmata,  Medicamens  qu’on  donne  aux  femmes  groflès  pour 
faire  mourir  leur  enfant  -,  de  apd  grandement ,  &  thérin  chaufFer, 
brufler^  parce  que  ces  remedes  font  fort  chauds. 

KTro^^Tnv-  ApotherapèftikiXl^ttàe^mûï -y  Ac  apd àeySctherapevm  ^ 


Am^i^vaîç.  ApdthraffîSy  fradure ,  en  laquelle  la  piece  de  l’os  efl:  leparee  &  empor¬ 
tée  de  fon  tout  j  de  apd  grandement,  &  trd^in  rompre. 


Apdklafma,  fraéture  proche  la  jointure  en  toute  la  groîTeur  de  l’os  ;  de 
forte  q  üe  les  parties  en  font  éloignées  l’vne  de  l’autre  j  de  apo  gran¬ 
dement,  &  c/4»  rompre. 
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A'myOTTv.  Apocop^yCpecies  fraéiùræ  oifis,  elpece  de  fradure  par  incifîon;,  qui  em¬ 

porte  tout  net  vue  partie  de  l’ôs  ^  de  apo  grandement ,  &  coptin 
coupper. 

-  Apocrijfis ,  la  ièparation  ou  vuidange  de  quelque  humeur  que  ce  foit 
hors  du  corps  j  de  apo  lôing  j  &  crinin  feparer. 

h'mkfi'Àm  Apocriâk}  dynmis ,  faculté  expultrice ,  par  laquelle  chaque  partit 
chaïTe  loing  d’elle  ce  qu’elle  a  de  fuperflu  j  de  apo  loing^  er/W»  fe¬ 
parer  ,  &  dymmU  faculté. 

ApocrouBkd phdrtnaca^  ïepellentia  médicamenta,  Medicamens  reper- 
cuiTifs  qui  repoulTent  les  humeurs  au  dedans  5  de  apd grandementi 
ôccrdtim  i^ouÛei' ,  & phdrmacon  médicament. 

A7ni'A>)4<5  «  Apolypjîs  ourou  3  vne  entière  fuppre/ïion  d Vrine ,  ou  du  moins  vne  tel¬ 
le  difEçulté  qu’il  n’en  efçhappe  prelque  point  du  tout,  ou  fi  peu 
qu’il  ne  vaut  pas  le  parler  ;  de  apo  grandement,  lamnidnin  retenir 
écouronX'ynnc. 

A'OTA«4t^  ^  Apolypfîs  ton  phle^' on  ou  telle  repletioin  des  veines  j  que 

lelang  ne  peut  circuler  j  de  apo  grandement ,  lamnjdnin  prendre^ 
ïQicïâïy^phléfsvdnt. 

AtraAiWô-jj.  ApoUnojfis.  C’eftvne  certaine  façon  de  guérir  les  fiftulespar  ligature 
àuec  vnfil  de  lin  ouautre,  &c.  de  apoàcyèclmon  lin. 

Apologîfindsy  alienation  d’elprit  5  de  apo  iànsj  &  logos  raifon, 

A^ycê.  Apona,  Medicamens  qui  Ibulagent  la  douleur  &  la  lalïitude  ;  de  alpha 
fins,  S>cp6nos  trauail.  Ils  s’appellent  autrement  anddyna^  de  alpha 
•  làns,  &  oi^ni  douleur  j  &  dcopa^  de  alpha  iàns ,  &  copos  trauail 

A^onv^dffii.  Apo^é^foJJïs y  netueure  ou  dilatation  d’vn  tendon  j  de  ^0,  &  de  né~ 
wron  nerf 


toutes  fortes  de  racleures  de  boyaux  qui  s’en  font  détâ- 
■  3  chéesdans  la  dylènterie  par  l’acreté  &  l’erofion  des  humeurs;  de 
grandement, &  racler. 

A'SîçrAn^it.  Apoplixta.  t’ell:  vne  obfiruétion  du  principe  des  nerfs ,  qui  priue  ibu- 
dainement  de  fentiment  &  mouuement  toutes  les  parties  du  corpsj 
de  grandement  i frapper. 

Amdlvffii  r  Apoptyjïs  y  vel  apdptyfma  ^  fputum^  crachat  j  de  apd  loing ,  ècptym 
'ikn<is]v0jjLA-.  cracher.  C  lij 
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Aporon  Maladie  douççufè,  qyimetendoutekviçduttialade-^ 
fxa,.  de  Alpha  priuatif, p&m  Inuendon  &  nôjjtma  maladie. 

AfAffajA.  Ap&rna,  rheumatifnie,  defluxion  qui  coule  tancoft  en  vne  partie, tan¬ 

tôt:  en  l’autre  j  de  Apé  grandement,  ôf  vin  couler. 

ÀTî?«Tl<t.  ApofitiA^  faftidium  cibi,  delàpetit  ou  defdain  des  alimens  •  Et  apofiticà, 

€  rout  ce  qui  caufe  le  defdain  des  alimens  j  de  apQ  priuation^  ^  sC 
tos  aliment. 

Kw.mi.  Apâpti.  Ceux  qui  defdaignent  tous  le§  alimens  à  caulè  de  leur  mala, 

die 5  de  Apo  priuatif,  aliment, autrement  Alp}}^, 

priuatif  ,&  appétit. 

ApaskepArnifnîos,  fradlure  du  crâne ,  en  laquelle  la  pièce  de  Tos  eft  du, 
ojuàf. ,  tout  ièparée  &  emporte'e  ;  de  apo  de ,  &  sképArnos  vne  hache ,  ou 

dolpire. 

Amcam-m  i!  ApofpApis,  vel  ApofpAfmA^  {olutio continui,  toute  diuifion  qui  aduient 
'^«ssa,<pfJLA,  aux  parties  organiques  y  de  grandement,  &  fpÂm  diuiièr 

ATdçzt^iç.  ApoJÎAxis.  Perte  de  fang  par  le  nç?  j  de  (tpo  grandement ,  &  fld’zjn  di- 
fhller,  dégoutter. 

A'rdx^nç.  ApAfiafis ,  abçefTus ,  toute  forte  d’abfce^ ,  de  (tpéhïng ,  &  ifiafiAy  fe> 
parer. 

A'rn)ça.mçS)st.^  Apoftapis  dACryodis  ,  ablcelTus  lachrymalis,  vn  larmoyement  qui  eft 
xfvd^ç.  prouoqué  pr  l’abondance  ou  malice  de  quelque  matière  qui  oç, 
eupe  les  angles  des  yeux  i  de  Apofiapis  abfcez ,  &  dmyn  pleurer. 

Apofiima^  abfcez  ;  c’eft  vne  tumeur  laquelle  maigre  l’vfàge  des  refo- 
lutift,  incline  à  la  fiippuradonj  c’eft  le  mefine  que  Apopp^, 

A.-rro^ps-'tiAi,  ApoJhmAtm.  Ceux  quivuident  par  lesfelles  le  pus  contenu  dans  la 
poidrine ,  ou  plus  bas  fous  le  diaphragme  de  Apofiimi  abfceîr. 

AT^aKn-^iç  w  ApofKipfîs ,  ou  Apofehapis ,  fearifîcation  de  Ap^  legerement ,  & ^ 
'ilTrèo-^cns,  coupper.  t 

A'^çpAKùç  ApAfiraKos  ofiéon,  exfoliation  ou  cfcaille  qui  fe  leue  d  vn  os  par  le  foin 
Iqiov.  de  la  nature ,  OU  le  fecours  des  medicamens  deficeatifs ,  de  Apè loin 

opTAcon  efcaille 
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m  ApofJ^ps  &  apofl^fmos  fcarificatio  j  ceft  vne  legere  ineifîon  de  la 
première  peau  de  ^îj!>olegerement,&j4^;^^«coupper. 

A7n®7tïysc.  Apotrépatt,  amuleta,  font  des  preforuatifsj  lefquels  eftans  fofpendus 
&^.ttachez,arreftent  la  force  desvenins& des  enchantemens ,  de 
apo  \om  à^trépmÀQ^)x^^xmGt. 

ATO(p9o£5t.  Apophthordy  auortemenc  des  femmes  j  de  apd^  loin  & plhhmn  cor- 
rompre. 

Apophthdrma,ta,jmQàïcd.va.ttis  qui  font  auorter*  Aea.p6\ôm^ècphthmn 

•m.  corrompre. 

Apophlegmutifmi,  medicamens  lefquels  touchans  le  Palais  par  garga- 
rifme ,  machicatoire  ou  autrement ,  attirent  la  pituite  du  cerueau 
en  la  bouche  j  de  a,p6  loin ,  ^plegmcLt  'vzin  cracher. 

A'7n><pv&.ç.  ApdphyJts.CQ^L  la  partie  d  vn  os  forjette'e  &  efleuée  en  forme  de  boflèj 
de<ï/?<lloinj  hors, produire. 

kdlvgii  mhm-  Apîyfios plmntis^  pleurefîe  en  laquelle  les  malades  ne  crachent  point, 

fèTii.  Sc  font  tourmentez  dVné  toux  foiche,&  fterile  j  de  ^  priuatifi/f/^/» 

cracher,  & pleurefîe,  de  plefr^n  cofte. 

ATn/jie^fei^  Apyrexüy  cefîàtionde  la  iSebure  j  cet  interuale  vuide  de  fiebure,  qui 
eft  entre  deux  accez  j  de  dphn  priuatif,  & pyretès  fîebure. 


Apyromüi,  cure  aüreille,  auriculariumj  de dpha  fans, & pyr  le  feui 
parce  quVn  cure  aureille  ne  fo  doit  point  chauffer, 

Arados.  Le  bruit  qui  fo  fait  dans  les  boyaux,  ou  le  trouble  &  lagita- 
tion  que  fouffrereftomàch  par  les  viandes  de  differentes  qualitez, 
ou  les  vents ,  de  troubler ,  faire  bruit. 


Ama.  Le  ventre  auec  les  inteftins ,  d  où  vient  mejfamon^  àeméjfos  le 
fniliéu,&  arosa,  inteflins,  de  réin  corrompre,  parce  que  les  parties  du 
Ventre  fo  corrompent  aifément. 


<f^vf ■>  Ardioi/phygmoSj  pulfos  rarus, poulx  lent ,  quand  rinteruale  qui  eil  en- 
/df.  tre  le  diaftole  &  fy fiole  efl  long  ;  de  Avaa  rare  ,  &  fphygmos 

poulx. 


A^ioervfxft-  AraoJyncriti.Ccwc<^ma.j3.nties  pores  fort  oüuerts  ,tranfpirent  ayfc- 
vi.  mentj  de  rare, auec, iuger. 
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Arteoticd  phdrmaca. ,  relaxantia  médicamenta,  medicamens  relafchàns 
cpdjtfAetKsi.^  •  à  cauïe  qu’ils  ouurent  les  pores  de  la  peau  j  de  auos  rare ,  &  phâr- 
macon  médicament. 

Amphôkêphdi.  Ceux  qui  ont  la  tefte  fans  future ,  comme  on  en  trou- 
ue  fouuent  aux  pais  chauds  j  de  dpha,  iâns,  raphi  Çuiuïq  ,  &  J^phdî 
laterte. 

Arachnoidi^y  la  tunique  de  l’humeur  criftalin,  qui  iie  l’enueloppc  qu  a 
demy  j  de  arkhni  araignée ,  &  idéjid  reifembler. 


Afyi(As¥. 

Argemon.  C’eftvn  petit  vlcere  au  cercle  de  l’Iris,  de  blanc,  à  câu- 

lè  qu’il  apparoift  tel. 

v^f^/'mif;,articularis  morbus ,  maladie  des  jointures  proprement  la 
goutte  produite  par  vne  fluxion  d’humeurs  fur  les  Jointures,  de 
drthron  article. 

.<^;’^^ro»,articulus ,  joifiturej  de  mn  éïeüer  en  haut,  parce  que  les 
jointures  font  plus  éleuées  que  la  furfacc  du  corps. 

ArthrodU.  C’efl:  vne  efpece  de  Diar throfè ,  en  laquelle  la  cauité  de  l’os 
qui  reçoit  efl:  füperfîcieile  j  quelqnes-vns  l’appellent  jointure  par 
impreflîon,  telle  qu’eft  la  jointure  de  l’occiput  auec  la  première 
vertebre  du  Col, de  jointure.  ^ 

Arifteri  chtr^  fîniflra manus ,  la  main  gauche ,  autrement  ka.,^ 

ewonymos ,  deriué  de  driflos  tres-bon ,  lequel  eft  deriué  de  Aris  le 
Dieu  Mars,  &/'4e^  de/'4i!</«  boiter  clocher,  &  Ua  de  /é/«  dimi¬ 
nuer  &  e^dnimosy  de  ef  bon,  &  onoma,  nommé. 

Arifiolochid.  Ariftoloche, deriué  de  tres-bon, &  les vui- 

danges  des  femmes  accouchées,  pource  que  cette  racine  leur  eft 
très- bonne. 

A'p^oy, 

Armenohy  le  mefine  que  orgmum  toutes  forte  d’inftrument  de  pi|- 
rurgic, de  faire  bien conuenir.  ® 

Afpjf. 

Ijj 

Armi^  foture  de  la  tefte, autrement  rapUy  deriué  de  krin  approprier, 
agencer.  .  - 

Armogt.  C’efl:  la  jointure  des  os,leIquels  naturellement  ne  fo  meu- 
uent  point  j  de  amo\m  faire.bienconuenir  &  appareiller. 

Amos 
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Armés.  La  chair  qui  eft  entre  les  dents  ;  de  drin  faire  bien  conuenir. 

Armoma^  harmonie ,  quand  les  os  font  vnis  &  conjoints  enlèmble  par 
vne  fimple  ligne,  comme  il  fe  void  aux  os  du  nez  j  de  armozin  faire 
bien  conuenir  &  appareiller. 

Afpiy.  Arren,  la  partie  de  la  vertebre  qui  s  aduance  vn  peu  plus  que  les  autres, 

&  luy  lert  d  appuya  par  mefme  métaphore  la  mortaife  ou  cauité  ou. 
s’enclaue  cette  auance  qui  s’appelle  r^/i,  c’eJft  à  dire  femelle ,  com¬ 
me  fignifiele  malle, lequel  vient  de  eràin  faire  les  affaires, 
parce  que  les  hommes  font  plus  capables  de  faire  les  affaires ,  que 
les  femmes. 

A  Arrenogonos,  le  tefticule  droid:,  comme  qui  diroit  engendrant  les  maf 

les ,  ou  le  pere  des  malles  5  de  drrea  mallç ,  &  genmin  engendrer  j 
comme  aulïi  thyligonos  c’ell  le  tehicule  gauche,  engendrant  des 
femelles  j  de  femelle,  engendrer. 

A/jfV'Hn  Arriti  idiotitesy  proprietez  occultes,  c’eft  à  dire  inexplicables,  &  dont 

'n'nç.  on  ne  peut  rendre  raifon  -,  de  idikié  prciprieté ,  arriti ,  de  alpha  fans 

&  rin  expliquer. 

Artythmos  fphygmos ,  pulfùs  arry thmus ,  bC-cdtavrythmos  pouls  qui  n’a 
e'(pvyiuoç.  point  de  réglé  certaine  j  de  alphapnmtifj,  4ythmàs  réglé ,  Sic  fphyg-^ 


Apruçiaj'd^- 
)(^pa7iStç  jf 


Artiria^an^mj  l’artere  deriué  de  d/r  fair,  &  tirm  conforuer,  parce 
quelle  tient  &  conferue  l’air,  ou  les  parties  plus  aeriennes  du  corps, 
qui  font  les  efprits  vitauXi 

ArtirU  apoplicikai  fine  Karotides,wû  litargikai  les  arteres  apoplecti¬ 
ques,  carotides  &  léthargiques, deriue de  arteria  2iKQïc,ap6  gran¬ 
dement,  &  pUjJîn  ït^LŸ'ç^ï  y  S>c  carotides  cdros  profond  Ibmmeil, 

&  Uthargos  de  Uthi  oublier ,  &  argéin  tarder. 


(  «fji  r.  foi-  Artiria  arteria  magna  j  de  artiria  2incïç  y&c  megdli  grand. 

ÿi.. 

ÇmAlA, 


Artina  fiéphamda,memcQiîona\iSyârterequï  entoure  le  cœur  en  fa¬ 
çon  de  Couronne  J  de  artiria  SLïtcxe  y  S>c  ftéphanes  Couronne. 


A/i'DjeictTfec-  Artiria  trachia,ü.ncnz  afpera,  trachée  artere  ;  de  artere,&:  tra- 
chys  alpre ,  qui  eft  deriué  de  tardfjin,  troubler^ 

AprifeictÇAe-  Artiria phle^édis y  arteria  venolà  j  artere  veneufo  j  de  artiria  artere^ 
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&  phlefs  veine. 

A.prneAO'fifMA  .(^rfmW(î«?^^j  di(reâ:ioarteriæ,fàigne'ederartere*,  de  artina  ôctmnm 
coupper. 

A/>T«6tci)  Aneriodis  phléfs^  arterialis  vena ,  veine  arterieuiè  ;  de  artina  artere,  &  , 


^AeCÿ. 


phlèfs  veine. 


AfVTztifûiS^i.  Àrytenoidù.  Le  cartilage  fùperieur  du  larynx  j  de  arytma  le  bec  dVne 
aiguiere,  & reflèmbler. 

Archiatros.  Le  plus  excellent,  le  chef,  ou  le  premier  des  Médecins  j  de 
‘  Prince,  Médecin. 

.^^fc/(ox,anus,podex,le  trou  du  cul.  Il  le  prend  aullî  pour  l’inteftin 
droidtj  de  archi  Vï'mcQ  ou  premier,  dautant  qu’ihfemble  eftre  le 
commencement  &  origine  de  tous  les  intellins. 

Afaphts.  Ceux  qui  reVenteftans  malades/Commefontlesphreneti- 
ques  J  de  priuatif,  clair. 


Aeô/^i  .  Aflhma ,  obfl:ru6Ho  pulmonis ,  afthme^obftrudion  du  poulmon ,  qui 
produit  vue  rfrequente  &  difficile  felpiràtion  fàiis  fiebvre,comJile 
ont  ceux  qùiont  trop  couru  J  de  relpirer.  / 

AcDücc^JVç.  Afk^rides^  petits  vers  qui  s  engédrent  au  fonds  de  l’eftomach  &  à  l’ex- 
tremité  du  re61û,de  alpha  extenlif,grâdement,&  s  e'mouuoir. 


Acr^^te^'gi/. 


ActkItHS. 


AfchariTjn.  Le  premier  mouucment  du  fœtus  au  ventre  delà  merej 
de  alpha  grandement,  &  / k^irin  fe  mouuoir. 

Afchitis  Elpeced’hydropifie  caufeepar  vneliirabondance  defèroft- 
tez  affemble'es  dans  le  ventre  ^  de  afkps  peau  de  Bouc ,  dans  la¬ 
quelle  on  met  quelque  liqueur,  dautant  que  beau  s’affiemble  entre 
le  péritoine  &  les  inteftins ,  &  les  remplit  comme  des  liqueurs  en 
vne  peau  de  Bouc.  aOt  < 


AW 


Afp.Q'cù.  vne  grande  inquietude,lorsquon  ne  peut  demeurer  cou¬ 
ché  ny  debout,  que  tout  déplaift,  &  qu’on  eft  impatient  de  toute 
place  J  de  âin  auoir  horreur  des  viandes. 


Aasdhi'i/Lii-  Ajfddis  ,  vomitus faflidiofiis ,  vomiiïèment  qui  apporte  du  dé- 

‘  goufl:  &  de  lïnquietude ,  caufé  par  la  prefence  d Vn  humeur  bL 
Heux,  acre  &  pic  quant  j  de  djjl  anxiété ,  &  metos  vomiÛhmeat. 
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A/odli  j^mo5,fiebvrequi  rendvii  malade  inquiet,impàtient,&  ne  le 
lailTe  point  repofer  j  de  dffi  anxiété,  &  pyretos  fiebvre. 

Afldcos.  Cette  folTette  de  l’oreille,  ou  s  amalTent  les  immondices  j  de 
alpha  erifemble,  &  fliïn  amalïèr. 

Açflyahsi.  Ajkkgalos,  talus ,  le  talon ,  qui  eft  vn  petit  os  prefque  quarft  au  bas  de 
la  jambe  j  de  alpha  grandement ,  &  flréphin  tourner. 

Aa-cpJ^'éTli.  Ajfhaltitis.  La  derniere  vertebre  des  lombes, de  afphklïa  lèureté,à  cau- 
fe  quelle  eft  appuyée  fur  vn  os  grandement  fort. 

A<rÇu^U.  Afphyxia.  La  priuation  ou  deffault  du  poulx  en  toutes  les  parties  de 
l’animal  j  de  alpha  priuatif,  ^fphyffin  poufter. 

AtaBos fphygmos ^^o\Ax  inégal  &  delbrdonné  j  de  alpha  priuatif^  & 

yxoç.  mettre  en  ordre. 

A'r?^i  «  aV-  Atlas  ou  atlantion^h  première  vertebre  du  col, à  caulè  qu’elle  fbuftient 
tous  les  fardeaux  que  l’on  porte  ftir  la  tefte  j  de  alpha  grandement, 
&  tldin  Ibuftenir.  Quelques-vns  veulent  que  ce  fbit  la  derniere 
vertebre  du  col,  &  ce  à  caufe  qu’elle  fouftient  toutes  les  autres  ,  Sc 
quelle  tmuaille  le  plus  à  porter  les  fardeaux, 

kWia  o’fp^A-  Atoma  ophthalmèn^  oculorum  débilitas ,  la  foibleflè  des  yeux ,  quand 

(MK  ils  ne  peuuent  fupporter  l’eftlat  de  la  blancheur,  de  la  lueur,du  feu 

hy  d’autre  eftofe  brillante;  de  alpha  priuatif,  &  tinin  eftendre ,  al¬ 
longer  ,  &  oph'taMi  les  yeüx’. 


ÀTfHTO. 

ÂvàIJçss. 

Au;^5?, 


Atriùj  tous  hommes  &  femmes  qui  n’ont  point  de  trou  au  fiege  ny 
aux  parties  génitales,  de  naiflànce  ou  autrement  ;  de  <ï^^^priuatiÇ 
’ôc  trém  percer. 

Atrophia,  atrophie,  maigreur  quand  le  corps  ne  prend  point  de  nour¬ 
riture  ;  ào  alpha  priuatif,  &  tréphin  nourrir, 

Aflÿcos  ,\d[^dX\o  ou  Ibnde  creulè  pour  laveftîe,  par  métaphore  d’vne 
flufte  ■  de  afios  flufte  qui  vient  de  à^in  foulBer. 

Aflos,  flufte,  &  par  métaphore  le  canal  dé  k  matrice,  d^in  Ibuf- 
fleir. 

augmentation,  accroiflement  où  ampliation  des  parties  loll-' 
des  du  corps  en  toutes  dimenftons,  de  dfica,nm  augmenter. 

4  '  X> 
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A  Afptopsü  5  Aftopfîe.  O  breruation  qu’oft  a  faite  foy-mefine  j  de  afiSs 

{oy-mdmQ,&coptefta,i  voïï. 

A  Afikin,  ceruix,  collum,  le  col  j  c  eft  aufTi  1  extrémité  de  la  matrice, de-, 

riué  de  afkzîiy  feicher,  parce  que  cette  partie  eftant  olTeufe  eft 
fort  feiche. 

Afchmiros  j^hygmos^  poulx  lèc  &  aride  j  lors  que  ,1  lipmidité  naturelle 
<T<^v‘^j.U.  du  corps  de  lartere  eft  confommée  &  exhalée  par  l’ardeur  de  la 
fiebvre  ou  du  tempérament  j  de  afchmam  deffeieher ,  qui  vient  de 
d^in  lèicher. 


A  ç îJyoç.  Aphedros,  fc  prend  généralement  pour  toute  defcharge  d ’excremens, 

&  particulièrement  pour  celle  du  fàng  de  la  matrice  en  l’accou¬ 
chement  J  de  apd  loing ,  &  éxiw  eftré  aftis  à  la  felle. 

A<î>ê£riÿ.  Aphefiis,  membrorum  relaxatio ,  foibleftè  &  relaxation  des  membres, 

elpece  de  paralyfte  >  de  npo  loing,  &  éin  abandonner. 

A<|»f.  Apy,  ftnfiis  tadfus,  le  fèns  du  toucher,  qui  eft  l’vn  des  cinq  fèns,&  qui 

s’exerce  principalement  par  les  mains,  de  dptin  toucher. 

A^^.  Aphtdods^  vlceres  malings  &  corrofifs  à  la  fùrface  de  la  l>ouche ,  accom¬ 

pagnez  d’vne  ardeur  bruflantejqui  trauaillent  particulièrement  & 
tuent  ibuuent  les  petits  enfans  j  de  dphd  extenfiÇgrandement,  & 
phthiin  corrompre. 

A^V^ïct-  AphthèdecL  ftomata ,  vlceres  ambulans  en  lahouche ,  qui  naiflènt d’vn 

fwtTK.  humeur  bilieux ,  acre  &  corrofifj  de  Jphthæ  vlceres  ambulans, & 

ftdma  la  bouche. 

Aphidrouria yMedïcamms  fiidorifîcs  j  de  apô  grandement,  ôcidrds 
fueur, autrement  idroticd. 

.  Aphle<von  fomUyCov^s  qui  a  les  veines  fort  eftroitesôc  petites  j  de  alpha. 
à  peine, veine,  &  fdma  corps.  . 


6tct. 

AcpAêCoi/  OU). 

/H®. 

K^>xkŸ(jutv- 

7». 


toutes  fortes  de  medicamens  qui  empclchentl’i] 
mation  j  de  alpha  priuatif,  &  phUgmmin  enflammer. 


A'^oetfijuoir.  Aphorifmosj  Sentence  qui  porte  vn  grand  fèns  en  peu  de  mots,  ou  qui 
comprend  en  peu  de  mots  toutes  les  proprietez  d’vne  chofej  de 
dehors, &  feparer. 
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Aphrodea  hypochorimnu,  excremenca  Ipumofà ,  excremens  efcumeux^ 
Ac  aphros Q^cumQ y&c  hypochdrimit  Qj.cïQmtnt. 

Ta. 

A  (pma.-  Aphonta^yoàs  pn}im.o ,  priuation  de  voix ,  ou  pluftoft  c  efî;  vne  pafa- 
lyfie  des  organes  de  la  voix  j  de  alpha,  priuatif,  &  phom  la  voix . 

upcivoç.  Aphonos,  mutus^  muet  j  de  alpha  priuatif,  &  phoni  la  voL9 

w-  Achdnfion  Kolourion,  remede  de  grande  vertu  j  mais  ingrat,  en  ce  qu’il 

X'éciov.  guérit  fî  promptement  le  malade  qu’il  ne  croid'pas  auoir  beau¬ 

coup  d’obligation  au  Médecin ,  &  pour  cela  on  lüy  donne  fi  petite 
recompenfe,  qu’on  peut  dire  que  le  remede  qui  a  tant  d’efficace 
eft  ingrat ,  auffi  le  Grec  le  deriue-t’il  de  alpha  priuatif  j  chark  grâce, 
c’efl:  a  dire  làns  grâce,  lans  recognoifïànce  j colourion  médica¬ 
ment.  Il  fignifîe  auffi  vn  collyre. 

Âchlys,  c’efl:  vn  vlcere  à  la  ffirface  de  la  cornée,  qui  paroifl  comme  vne 
fumée, &;  fait  que  le  malade  ne  void  pas  nettement,  mais  croid 
auoir  vn  crefpe  ou  nuage  deuant  l’œil,  j  de  alpha  extenfif  grande¬ 
ment,  eflre  eftendu. 

A%AwdiVç  Achlyodk  opfîs ^  veuë  troublée  qui  ner  voîd  quobfcurement,à  caufè 
d’vne  vapeur  groffiere  qui  le  met  au  deuant  j  de  achlys  oblcurité, 
S>c  optefiai  y<Àr.  .  a  .  ;  ; 


Achores ,  tumeurs  contre  nature  qui  nafflènt  en  la  peau  de  la  tefle  j  de 
alpha  làns,  &  chôros  lieu,  comme  ne  tenant  point  de  lieu. 

Apjychüy  delFaillance  ou  éuanoüiflèment  j  de  alpha  priuatif,  & pjychî 
l’ame. 


rljzirtf9>d>M-  HypernjdUouJfa  apfychta,  cette  inlîgne  &  remarquable  défaillance  que 
ctt  louffrent  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  boulimie ,  de  hyper  delTus, 

^dllin  jetter,  &  apjychia  j  de  alpha  priuatif,  &  pjychz  elprit. 


rh.  Vita. 

VAthmides^  font  certaines  enfonceures  &  cauitez  en  l’os  du  bras, 
dans  lefquellesles  apophyles  ou  auances  de  l’os  du  coude  le 
logent  &  s’enclauent ,  lors  qu’on  l’eftend  ouïe  plkj  il  y  en  a  vne 
de  chaque  coflé  -,  hathmk  ^  efl  auffi  la  jointure  du  coude  auec 
le  bras ,  de  ^âin  monter. 

Vatanos^  le  gland  ou  bout  du  membre  viril ,  à  caufe:  qu’il  reflèmble 

D  îij 
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au  gland  à\x.qjâ,Unos. 

BfitfiÊ*  ca^-  Varka,  fplinos^  font  les  tumeurs  &  inflammations  de  la  ratte  qui  caii- 

voç.  font  vhe  douleur  fourde  & pefante  j  de  ^uatys  lourd, &  fplm  la  ratte. 

V>aL/puKsU.  Vmcoïa, ,  durete' d’oüy e j de ^arys  pelant , & hpU loüye. 

BeLffthiKSK  Vajtlicon ,  vne  forte  d ’emplaflre ,  appelle  autrement  tetraphdrmacon  • 

de  téjptres  quatre,  & phdrmacon  médicament ,  dautant  qu’il  eft 
compofë  de  quatre  medicamenslîmples,  ileftdit  vafilikpn^  c’eft 
à  dire  royal,  à  caufo  qu’il  forpalfo  les  autres  en  force  &  vertu  j  de 
^ ajtlé fs  ^loy. 

Vtàicni.  V iffs ,  c’efl:  la  pofterieure  &  inferieure  partie  du  cerueau  ;  de  njaffs , 

appuy,  fondement ,  à  caufo  qu’elle  efl:  comme  l’appuy  &  le  fonde¬ 
ment  des  autres  parties ,  de  ^œnin  eftre  ferme. 

.  Vitrakps^  ranunculus,cefl:  vne  tumeur  qui  vient  fous  la  langue  des 
enfans ,  auec  inflammation ,  principalement  des  veines,  &  relTem- 
ble  à  vne  grenoüille  dite  witmchos, 

Velenoidts^  cefo  vne  apophyfe  ou  auance  longue,  folide  &  menue 
comme  vne  fonde ,  en  la  partie  inferieure  de  l’os  lithoïde  ou  pier¬ 
reux,  on  l’appelle  aufli  ftiloïdejde-z'^/ojvne  fléché,  &  idefldi  ref- 
fombler ,  lithoïde ,  de  Uthes  vne  pierre ,  &  tdefld  relfombler. 

BgA»Awi'.’  Veloûlcon ,  ferrement  propre  pour  tirer  les  fléchés  du  corps  j  de  fvelos' 
•  fléché,  tirer. 

B>i  f .  Vix ,  tulïis ,  la  toux,  c’efl:  vné  expiration  forte  &  violente ,  par  laquelle 

la  nature  eflaye  de  tirer  &  jetter  hors  de  la  poidrine,  ce  qui  em- 
barraflcla  reiÿiration}  de touflèr. 


Fiches  xm ,  tulles  lîccæ ,  toux  feiches,  aulquelles  on  ne  crache  pointj 
de  W;v’la  toux,  feiche. 

J 

Vichicon ,  médicament  pour  empefoher  ou  adoucir  Içs  violences^2  la 
toux  jde<t'2A’,  latoux. 


FUJfos ,  blæzus ,  balbus,  becgue ,  deriue  de  ^vUin  eflre  blefle ,  ou  à  la 
langue  ou  au  pied  j  pour  la  langue  lors  que  l’on  ne  peut  pronon¬ 
cer  rr,&  pour  le  pied,  lorsqu’on  marche  le  pied  eh  dehors,  &le 
contraire  quand  on  marche  le  pied  en  dedans,  s’appelle de 
fvlmn  blelfor. 
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Bp^çn/uxTu.  Vlafizmata,  tumeurs  qui  viennent  aux  aines,  &  aceufent  l’impureté 
&  lùperfluité  des  entrailles  ;  de  njlafia<vin  germer.  Il  fignifie  aulli  les 
exanthèmes ,  la  petite  verole  &  autres  puftules  malignes. 


ffvia<fvn. 

BAetpetg^ 


Vléphara,,  palpebræ,  les  paupières  ;  de  ^lépinwoiï^àcarin  elleuer,pour- 
ce  qu’il  faut  efleuer  les  paupières  pour  voir.  ^ 

VUphara,  Jymphyfcommi{^x  palpebræ ,  lors  que  la  paupière  de  delTus, 
le  colle  auec  celle  de  defibusj  de  Jymphyin  joindre  ,  &  ^lépha,ron 
paupière,  autrement  mVylo^UphcLron. 

Vlépham  trdcheA ,  alperæ  palpebræ ,  paupières  rudes  ,  lors  qu’eftans 
renuerfées  elles  paroilTent  plus  rudes,  charnues  &  grenues  j  àt^lé- 
phnron  paupière. 


BAêCpocei-^?.  Vlephandes^h  poil  des  paupières,  de  ^lépharon  paupière. 


ÇVI>. 

BÀv^oc  ^n- 

l^ç  Tn/pi'nç. 


anjueta. 

BérSfici'. 

Bo^içof, 

B0/A.C0S. 


Vlephardxyfion,lnG:mmentŸour  appareiller  &  arracher  les  poils  des 
paupières  j  de  fvléphdron  paupière,  àcxyin  racler. 

.  Vlichrosj  xiros  pyretos,  pufilla  ficca  febris,  fiebvre  petite  &  lèiche ,  lors 
qu’incontinent  la  chaleur  s’alentit,  comme  auxfiebvres  epheme- 
res  &  à  quelques  peftilentielles  j  de  (vlichros  petite ,  xiros  feiche ,  & 
pyretos  fiebvre. 

VoithimdU  fimia,  lignes  qui  demonftrent  la  guerifon  de  la  maladiejde 
fvoithin  ayder,  &  JîmU  {ignés. 

Vothrion.  C’efl:  vn  vlcere  interne  de  la  cornée,  creux  &  eftroit,  fèmbla- 
ble  à  vne  picqueure  ronde  j  de  métros  cauité. 


!,  l’impreffion  qui  demeure  du  doigt  quand  on  prelTc  quel¬ 
que  tumeur  œdemateufejde'^'o^m«  faire  foflè. 

Vdm^Qs,  crepitus ,  vn  pet ,  c’efl:  la  Ibrtie  du  vent  par  l’anus  auec  bruits 
de  nizmajîn  faire  bruit. 


Vor^vorygmos,  c’efl  vn  certain  bruit  qu’on  entend ,  &  qui  fe  fait  dans  le 
ventre  par  le  courant  des  vents  qui  paffent  d’vn  lieu  à  l’autre  j  dé 
fvor‘vorzzinïd.iïe  bruit. 

Boÿoç.  Vorros ,  vorax ,  vn  gourmand  qui  mange  beaucoup  j  de  <voin  manger 

comme  les  befles. 
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Byjidçtkàp  ,  Fi?^w^ico’;2^/coj,vlcere  fort  humide, qui  naift  en  la  fiirface  de  la  peau 

B  Am.  ,  de  la  tefte  des  enfans,  &  qui  croift  beaucoup  j  de  W/#  grandement 

&  Wi«  marcher ,  aller. 

Bs/âcôf';  Vou^én^  inguen ,  l’aine ,  le  lieu  où.  la  cuilTe  &  la  hanche  s’aflèmblenr- 

de  ^6u  grandement,  &  marcher,  aller,  parce  que  c’eft  la  par- 
rie  qui  lait  marcher. 

BhI3ù)^ox^Av.  F(9/«^’o«o4^7i,bubonocele,  tumeur  en  laine  faite  par  l’inteftin  ou  l’e. 

piploonqui  ne  delcend  iulquesdanslelcrotum^  de  ‘Pou(z/on  l’aine 
6c  hargne,  qui  vient  de  cilon  du  bois ,  à  caufè  de  là  dureté. 

B  yAi  Ati'fit  },'  VoulimU,  ou  njoulimos ^ma^na  fàmes,faim  exceffiue  qui  vient  du  grand 
^  refroidiflèment  de  l’orifice  de  l’eftomach  j  de  <vou  grandement,  6c 

/îWjt  la  faim,  qui  vient  de manger. 

B^f^ç.  V mnchos,  raucitas ,  enrouement  prouenant  de  ce  que  les  inftrumens 

de  la  voix  font  abbreuuez  d’vne  certaine  diftillation,  laquelle  rend 
le  fbn  de  la  voix  obfcur,  deriué  de mouiller. 

VmdypepsU ,ta.xàa  concoél:io,vne  tardme&  imparfaite  cbdion  des 
viandes,  à  caufe  du  peu  de  chaleur  de  rcftomach  i  de  tardif 

6c  péptin  cuïxe. 

axpv-  V mdys  fphygmdsyaxàm  pulfiis  ;  de  njradys  tard,&  Jphygmds  pouls  :  Ibn 
5^8?.  contraire  eft  celer  pulfiis,  vn  pouls  ville  J  de 

chys  ville,  &  fphygmds  pouls.  • 

Vrdchion ,  brachium,  le  bras  j  de  wmthis  court ,  petit  &  kdon  co- 
lomne. 

Vuchypnom ,  font  ceux  qui  ont  la  courte  haleine  j  de  (vïuchys  court, & 
pnéin  refpirer, 

Vregma ,  le  lynciput,  c’efi  la  j 
des  tempes  iufqu’à  l’autre 
fort  humide. 

Vmchypotd^  accident  qui  arriuc  aux  phrenetiques ,  qui  ne  boiuent 
que  peu  ou  point,  foit  qu’ils  s’en  oublient  par  le  délire,  foit  qu’ils 
le  refufent  par  antipathie ,  comme  ceux  qui  font  malades  de  la  ra¬ 
ge  j  de peu  ,&  boû'e. 

Bfécpos.  Vréphos jinÇans ,  vn  enfant,  deriué  de phermn  nourrir,  parce  qu’ils 

ont 


partie  anterieure  de  la  telle,  depuis  yne 
-,  de  ^vréchin  moüiller ,  a  caufe  - 
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ont  befbin  de  beaucoup  de  nourriture, 

Vrigma,  tout  ce  que  Ton  crache  par  lefFort  de  la  toux  -,  de  wnjjin  cra¬ 
cher. 

VrénchU,  font  les  cartilages  de  lafpre  artere ,  prelque  cirf Jjjlaires ,  diP 
perfoz  en  toutlepoulmonjde  ^ronchos  l’alpre  arterej  deriué  de  ^rd~ 
'  chin  eftre  rude. 

Vronchoktliy  bronchocèle,  tumeui  ronde  &  grande ,  qui  naift  en  la 
gorge  ou  en  l’alpre  artere  3  de  <vr6nchos  lalpre  artere , Ktli 
hargne. 

FfJwcÂojjhalpre  artere^  dautant  quelle  eft  prefque  toute  cartilagi- 
neufe  3  de  ‘vrichin  eftre  rude. 

craqueter  des  dents,  d  ou  vient  wrigmoa  craquètement  des 

dents. 

VromcLtcL  odonton,  trous  &  rongemens  des  dents ,  lors  qu  elles  fontga- 
fte'es  3  de  ^rokin  corroder,  manger,  &  odous  dent. 

To.  Gamma,. 

GAngamon,  c’eft  l’epiploon  ou  coëlFe  du  ventre  qui  couure  les 
boyaux  3  de  gdngamon  vn  rets ,  à  caufo  qu’elle  eft  fomblable  à 
vn  rets  de  Pefoheur,  eftant  tiflïië  de  veines  &  arteres,  deriué  de  gain 
prendre,  parce  qu’on  fe  fort  de  filets  à  prendre  du  poiftbn. 

c;^î»^//o«jeftvnendurci{rement  &vne  contraction  du  nerf,noücu- 
fo ,  inégale  &  làns  douleur  3  ou  pluftoft  c  eft  vne  tumeur  impure, 
inégale  &  fons  douleur ,  engendrée  autour  des  nerfs  ou  parties  ner- 
ueufos,  par  vn  humeur  pituiteux  ou  melancholic,  aliéné  dé  fon  na¬ 
turel  3  de  gangdin  tourner,  retirer ,  pource  qu  elle  fait  retirer  le  nerf 
&  corrojmpt  là  figure  naturelle. 

G^’«^;"<e«^,itiortification  de  quelque  partie,  ou  pluftoft  vn  achemi¬ 
nement  à  la  mortificatiôn  de  quelque  partie,  prouenant  de  l’op- 
preflion  ou  difotte  de  là  chaleur  naturelle  3  de  grain  manger ,  parce 
qu’elle  ronge  &  pourrit  les  parties  ôu,clle  eft. 

r Calianchones.  Ceux  qui  ont  le  bras  court  &  maigre ,  à  caufo  de  la  luxa¬ 
tion  de  l’elpaule  qui  eft  arriuée  durant  leur  ieunelfo  3  de  anchon 
le  coude, vne  belette ,  dautant  que  ces  parties  relfoni-. 

JS  " 


BpûifieiTBi 

ùSlt'iZtiy, 

r  ûtj^AfoK. 
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blent  à  vne  beletce  eftans  atrophiez. 

r<t^ç})< ,  n  Gamphi  o\x gamphüi ^h.  mâchoire  inferieure 3 de  fè  courber 

ycLfji<^v\M.  à  cauic  qu’en  mangeant  elle  fe  courbe. 


VAfycL^iàf.  ^4r^^ïm«jgurgulio,vüula,  la  luette  yc’ellvn  petit  morceau  de  chair 
fungueuïe  &  mollalTe  ,  de  la  figure  &  groüeur  dVn  grain  de  rai- 
iïn,  pendant  dans  la  gorge  iuftement  à  la  bouche  du  canal  qui  va 
du  nez  au  palais  :  pour  ayder  aux  differens  tons  &  à  l’agreément  de 
lavoix, préparer, nettoyer  &  temperer  l’air  auant  qu’il  aborde  le 
poulmon,  éc  de  plus  pour  empefcher  que  le  boire  ne  regorge  dans 
le  nez.  Il  n’y  a  que  l’homme  feul  &  quelques  oylèaux  qui  ont  la 
difpofition  à  parler,  qui  ay  ent  cette  partie, encor  n’efi-elle  que  fort 
imparfaite  en  ces  derniers.  Son  nom  vient  du  bruit  qu’on  fait  efl 
gargarilànt^  qu’on  appelle  gargareon. 


retÇBp. 


Gaftir,  le  ventre ,  on  le  prend  quelquesfois  pour  l’efiomach  j  c’efi:  cet¬ 
te  partie  du  corps  ou  les  alimens  s’aifemblenti^  deriué  de^^-i»  re- 
ceuoir. 


TaqfùKfi}-  Gafiroknimaj  fura,  c’efl:  la  partie  pofterieure  delà  jambe  quieftfort 

(MA.  charnue,  &  s’appelle  communément  le  gras  de  la  jambe  3  de  gtifiir 

le  vtntïe,S)CKnim^  la  jambe ,  à  caufè  qu’elle  efl:  comme  le  ventre 
^e  la  jambe. 

r ûL^6^<^U.  Ga,flrora,phM.  Ç’efl:  la  coufture  qu’on  fait  au  ventre  quand  il  efl:  bleflo, 
de  g^ftir  le  ventre ,  &  mpht  coufture. 

T èloju  fxa,  Gijfomu ,  la  partie  du  front  qui  efl:  forj ettée  au  droiéf  des  fburcils ,  de- 
riue  de giJfon^ÏQ  bord  quiaduance  en  dehors  aux  toiéls  des  mai- 
fbnsjpar  métaphore ,  dautant  que  comme  là  furonde  erapefehe 
que  l’eau  ne  tombe  fur  les  murailles  de  la  maifon  3  ainfi  cette  partie 
empefehe  que  les  humeurs  ne  tombent  fur  l’œil. 

Ti^aivoi.  GelaJJîm  odontes y{om.  les  quatre  dents  de  deuant,qui  appareillent 
quand  on  rit  3  à^geldin  rire3  &  dent,  autrement 
adiré  trenchantes,à  caufe  quelles  trenchent  les  viandes  3 
«iwcoupper.  G ehjim  les  rides  &  filions  qui  fe  font  en  la 

bouche  lors  qu’on  rit,  àtgeldin  rire. 

r Genids,  lanugo  prima ,  c’eft  le  poil  follet,  à  caufe  qu’il  vient  première¬ 
ment  au  menton ,  degênion  le  menton. 


riniot.  Gmion^  mentum,  le  menton  3  dtgênïn  engendrer 3  pouirce  que  le 
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poil  s’engendre  en  cette  partie. 

rimç. 

Génÿsy  gêna,  la  joue,  deriué  de  Kénm ,  eftre  vuide ,  parce  qu  elles  font 
vuides  par  dedans. 

Gerants ,  c’eft  vne  efpece  de  bandage  pour  bander  l’efpai^ ,  lors  qu’il 
y  a  quelque  chofe  de  rompu  \  de  gerants  vne  Grue ,  à  ca'ufo  qu’il  refo 
fcmble  àvneGruë. 

Géffisy  güftus,  le  gouft  qui  eft  vn  des  cinq  fens,  (îtiié  en  la  langue  j  de 
gé^in  goufter; 

G/m,fone6î:usJa  vieillefle,oubiehvn  tempérament  du  corps,  froid 
&  foc ,  produit  par  la  longue  foitte  des  années  5  de^én«  corromprej 
parce  que  l’aagc  corrompt  lés  forces. 

é/x, 

fûoV. 

Ctrasec  noüJfou^ÇcmôiMs  çx  morbo,vieilleflè  qui  vient  de  maladie, 
lors  que  le  malade  par  vne  fiebvreheétique  acquiert  vn  tempéra¬ 
ment  &  vne  habitude  du  corps  froide, feiche&foible  comme  vn 
vieillard  j  de  gir^^  vieilleflè,  &  noüjfos  maladie. 

Girokomiht^ztÇi  vne  partie  de  la  Medecine  qui  s  applique  à  la  con- 
feruation  de  la  fàilté  des  vieillards  j  àt  gtr as  vieillelfo,  &  kpinem 
auoir  foin.  " 

,  lippus  ,  ceîuy  qui  a  Iesyeüi:chaflîeux&  humides  j  dé 
chaflie. 

y?^f^  w  Clama  ou  glima,  vnc  maladie  des  yeux;  que  les  Latins  appellent  auffi 

vA)Î/<j£/.  glama ,  lors  que  la  pituite  tombe  fur  les  yeux  &  les  rend  chalïieux^ 
dumelme^Z/w/ chaflie. 


^  GlafkpmaoM  gldfkpJJts^^aMCcào^c'cG:^hci3.c}icc^\on  void  au  fonds 
de  l’œil,  qui  vient  de  l’elpaififlèment  ou  deCccation  de  l’humeur 
-  ;  criftallin,deriud  de^/^»,voir  la  nuit^d’où  vie  nt  ^dux  vn  chahuan. 


yXiQ 


Glfini  f  pupilla  oculi ,  la  prunelle  de  l’œil ,  deriué  de  gUin  reluire. 


Gloutt)  les  feflès ,  deriue  dé  glyin  eftre  tendre  &  mol. 


yXMTiAi  Gloutia ,  font  deux  corps  durs  dans  le  ceruea  u ,  fituez  àüx  coflcz  du 
canal  ou  conduit  qui  meine  du  troifléme  ventricule  au  quatrié^ 
me.  Ils  viennent  de  gloutt  les  feflès ,  à  caulc  qu’ils  rcflèmblent  âüX 
feflèsi 


3^  Diétiontiaire, explication  &  etyffiologie 

Cloutés,  Ceft  vne  apopllyfe  ou  auance  extérieure  de  1  ’os  de  la  cuifTej 
qui  eft  faite  en  forme  de  bolïè ,  &  pour  cela  femblable  aux  feffes  j 
de  glouti  les  fèlTes.  . 

yAMwà.  G/o^  J  la  langue  3  deriué  Acgnoins  fçauoitj  parce  que  la  langue  eft  le 

r  '  '  les  IcienceSjà  caufedu  priuilege  qu’elle  a 

®  d  énoncer  les  penfëes  par  la  parole  dont  elle  eft  le  grand  reflbrt. 

yAwoja.  et-  Glojfd  demis ^  ceft  vne  impuiftàhce  de  la  langue ,  lors  qu  eftant  grof 
vfxrni.  fie  ou  noyée  d’humeurs  j  elle  eft  plus  pelante  &  n  articule,  &  rie 

prononce  pas  bien  5  de  d:phA  priuatif ,  Vmos  puili&nce ,  &  glojpi  la 
langue. 

y\éiojzt(lxfvt.  Glojfa  dm,  le  bout  de  la  langue  proche  les  dents  j  de  deros  extremitéj 
ècglojfa  langue. 

yhaMTif  Ifv-  oiéjjk  erithra,  langues  rouges  par  abondance  defàng^  ou  par  inflam- 
matiori  3  de  etythros  rouge,  comme  auflî  ehlom,c.  vertes  par  efpan- 
MvksI)  chehienqde  chlorosyéià,kfk^e  c.  blançhesjàcaulè  de  la  pituite,  de 

vuj.  kfkos  blanc, & mé/ana c. noires, à caufe de latrabile, dc'mélas noir 

&^/(!^  la  langue. 

y\uaMHs(.v  GloJàKafsodli,]ingmxi^na.ns,  langue  bruflante, à  caufe  d Vne  extré- 
me  chaleur  3  de  langue,  &K<ei»bruflef. 

yXuoM  A<*  CloJfàligfyodis,lmgna.  fuliginofà,  langue  noire  comme  fuie  de  che- 
yjivci^ç.  minée,  lors  que  la  fiebvre  ardente  bruflant  le  fàng ,  enuoye  vne 
vapeur  qui  noircit  toute  la  langue  j  de  gloffu  la  langue ,  &  ïignys  la 
luy  e. 

y^aojzt's^^  Glojfa, peripneféionikt ,  langue  pàfle  &  blancheaftrc,  tomme  ont  les 
peripneumoniques  j  de  glojfa,  langue, autour,  &  pnéjmon  le 
poulmon. 

^ydaso,  7re-  Gldj/à pephtygméni langue  bruflée,raboteulè&  rude, lors 

laliue  des  glandes  &  l’humeur  des  petites  veines  font  entierewï|nt 
taris  par  l’excez  dé  la  chaleur  \  de  glojfa,  la  langue ,  &  phi^n 
brufler; 

ï'\uajtL\sm-  Glojfa,  hypôtra,flos  yhngnt  bégayante  à  force  de  foichereftè  5  de  glàjfa, 
'TçtwHç,  la  langue,  &  begue. 

Glojfocomon.  Ç’eli  vn  petit  cof&et  &  inftrurttent  de  Ghirürgie,  pour 
*  accominoder  vne  cuilFe  ou  vne  jambe  rompue  3  degléjfajd.  langue, 
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&  coW/«auoir  foin,  par  îïietaphore  parce  que  les  ahcieiis  met- 
toient  les  langues  des  hautbois  dans  vn  petit  coffret  pour  les  con- 
feruer,  &  le  cof&et  ou  ils  conferuoicnt  cela  ils  l’appelloient  glojfé^ 
comon. 

rAaojujütTî)-  Glojfocdtochon,  Inftruîiîènt  propre  à  retenir  la  langue  •  àt^lojfa  la  lan- 
-^9.  gue,&cdfÆ»  retenir. 

Gmthosj  gêna,  maxilla,  la  joue  ou  mâchoire ^  le  inefine  que  génys ,  dè 
kénin  eftre  vuide. 

^  5;.-.  '  •' 

Yiàidui  Gmpie  plefidéj  coftæ  Veræ,  les  vrayes  &  légitimés  colles  j  de  gmfios  Ic- 

^î.  gitime,  de  génin  engendrer,  &  plefid  les  colles; 

Gnonfmàfa, ,  fighes  qui  demohflrentle  commencement dviie  rnàla-^ 
die  j  de  cOgnoiftre. 

Gd»gronôcgongrdm,vne  tumeur  ronde  &  duré  qui  vient  en  la  gorge, 
dite  ainh  par  métaphore  à  caufè  de  la  reiremblance  qu  elle  a  aueç 
Vn  poilïondemer  noitimé  congrèi 

GomphUJJls ,  maladie  deS  dents  ôü  dès  gencîuès  ;  ô’ell  auffi  le  moüue- 
ment  &  branflemefit  des  dents  j  principalèhient  des  molaires  j  de 
gomphios  dent  molaire ,  qui  vient  de  gdmptin  moudre. 

Comphij^  dents  molaires,  moIareS  dentes,  qui  font  dures,  inégales,Iar- 
ges  &  propres  a  moudre  les  viandes  j  de  chenille  debpis^ 

à  caufe  qu  elles  font  fichées  dans  les  mafèhoires  en  façon  d Vne 
chenille  de  bois. 


Gomphofisfe^iloTs  qu’vn  os  efl  tellement  attaché  à  vn  autre  en  forme 
de  clou ,  qu’il  ne  fè  peut  aucunement  mouuoir ,  comme  lès  dents 
auec  les  mafchoires  j  de  gomphos  vn  clou. 

Goni,  genituraj  fèmence  l  Ibntaufîî  les  parties  naturelles  qui  feruent  à 
'  r  la  génération  ÿ  dé  genm  engendrer ,  produire. 

y>vi^ç  Gonimos  imera.,  le  iour  impair, qui  a  vne  grande  force  &  vertu  pour  la 

C7.  crife  des  maladiesj  de  iméra,  iour,&  generatif^  qui  engendre;. 

ù'oi-  Gonoidés  emorimà^  c  eft  ce  qui  efl  de  grofliet  &  fùlpendu  au  milieu  de 
IVrine  comme  vn  nuage ,  fèmblable  à  la  fèmence  humaine  j  dé 
^o«/femencc,&:^»<eo7/«  fu'ljpendrè.  '  ,  t. 

B  iij 
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,  gonorree,  ceft  vae  ^grande  &  inuôlontaire  profufîon  de 
fcmencc  làns  eredion,plaifir  ny  penfée  du  congrez  -,  dc^oW  fe, 
..  mcnccydcmn  Sxiev, 

Cony^  genu ,  le  genoüil ,  deiriud  de  gmein  trauailîer ,  parce  que  le  gc- 
’  - ^  noüil  tfauaille  beaucoup  au  marcher. 

üomdgées^  ceux  qui  ont  des  douleurs  aux  genoüils  ;  de  gony  genoîiiî, 
,  douleur. 

iou-  x^ammi  Kycloteris^  le  cercle  <jm  enuironne  la  prurselle  de  roeil,  qui 
S  appelle  Irk  s  de  grammz  ligiiQ ,  de  grip^  eferire  ,  &  Kydos 
cercle* 

Kyyaphmdis  ^fylôîdk^tm  <üelenoidh.  Apophyfè  ftiloïde  de  l’os  pe- 
treux,  deriué  âe  graphion,  Vn  poinçon  ,  ôc  fiiloid/s  de  fi/los  \^ne 
colomnc  ,  welenoidis  ^  de  velèni  vne  aiguille  à  coudre,  &  Uejixi 
rellèmhlcr, 

T'im.  i’alTemblage  des  vertébrés  du  col  ide^j?o«vn  membre. 

partie  déla  Medecinequi  conlèrue  la  làilté  par 
exerd^  i  de  faire  exercice. 

Gyncàl^Ay  parties  bonteulès  de  la  femme  \  (ont  auffi  toutes  maladies 
des  femmes  qui  appartiennent  au  (èxe  èn  particulier  i  de 
femme. 


ya&idiçwym-’  ’cymkpmyjiax ,  le  poil  des  parties  honteulès  de  la  femme  j  de  gym  la 
çaf.  femme,  le  poil, 

^y^cdmABon  ^Ichont  de  la  mammeïle  des  femmes  j  de  la  fem¬ 
me,  &  mammelle. 


wfcaçsj,  QymcdmAfii^  Ceux  qui  ont  les  màmmelles  grofles  comme  les  fe^ 

de^j)'«/ièmme,  &:  «?^l  mammeïle.  § 


AdHisà^f 


Tok  Ddtha. 


DAmodis pyrètos febris ,  fiebvre  mordante  ;  c’eft  vne 
différence  de  fiebvre  prife  de  là  chaleur  excefiîue,  laquelle 
picque  la  main  du  Médecin  quand  il  tafte  le  pouls  j  de  ddknin 
mordre  ,&  fiebvre. 
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Acoc'tv^isç.  DaSi^Iios,  podej^  Je  trou  du  cul,  deriüe  de  daSiilios,  petite  bague 
qu’on  met  aux  doigts ,  à  caufe  qu’il  eft  rond  comme  vne  bague  j  il 
s’appelle  autrement  le  fiege. 

AciK'Tvp^i  DdBfylos ,  digitus ,  lé  doigt.  1 1  y  en  a  cinq  en  chaque  main ,  &  à  cha- 
premier  s’appelle  dMylos  megof^ccû).  ire  grand, 
&  mtichir,  &  polex  des  Latins  •,  de  anti  égal ,  &  chir  l^main ,  dau- 
tant  que  luy  feul  eft  aulïi  fort  que  tous  les  autres  doigts  :  Le  fécond 
hi^voç  fÀ-  s’appelle  Uchanos  index ,  de  Uchin  lécher ,  à  caufe  qu’il  eft  propre 

(Tsç.  à  lecher  3  Le  dMylos  médius,  parce  qu’il  eft  au 

/fsP^/ui<TZi  milieu  de  tous;  Le  quatrieftne  dMylos pardmejfos ^  vel 

Sdiciv^^i  fjû-  medicus  pa,rdmejp)s ,  de  pard  auprès ,  &  méjfos  milieu  ;  &  le  dernier 

t(foi  d'ii'TVç.  ddBylos micros ^  à^ddElylos  doige,  &  micros  petit.  Il  s’appelle  aufh 
aùricularis  ;  de  dta  les  oreilles  ,  parce  qu’on  s’en  cure  les 
oreilles.  DMylos  eft  deriué  de  drdjiin y  operer,  trauailler  ,  parce 
que  ce  font  les  principales  parties  que  l’on  employé  pour  le  trauaiL 


AkfTnç  ’êa-  Dartds  c’eft  l’vne  des  quatre  membrahes  qui  couurent  les  tefticu- 
ipv-  leSj  dont  la  première  s’appelle  de  epi,  deflîis,  ôc  dl- 

oV-  dy^^  les  tefticules  ,  à  caufe  qu’elle  en  eft  la  plus  proche  ;  là 
.^tv,  lèconde,  erythroidk  y  ç’eft  à  dire  rougeaftre  ;  de  erythrdn  rouge, 

&  ideBai  relTemblèr;  la  troifiefme  j  darthos  y  laquelle  eft  plus  eC 
pailTe  que  l’erytroide  dé  la  peau  ,  qui  vient  de  dereflaiyCt^ 
à  dire  qui  fè  peut  elcorcher  ;  &  la  quatriefme  qui  couure  tou¬ 
tes  les  au  très,  c’eft  la  bourfè  appellèe  lcrotum,  deriuc  de 

I  êchin  contenir,  &  fcr'otum;  de  sl^/tos  la  peau. 


Aîmç  l^'ïv  Dynos  y  idm  y  pyretos  ,  îîeVre  epouuencable  à  voir  ;  c’eft  lors  que  le 
mpede.  malade  a  la  fieVre  hedique  qui  l’a  rendu  fi  fec  &  dénué  de  chair, 

qu’ilreflèmblepluftpftàla  mort,  qu’à  vn  homme  vif;  tellement 
qu’on  ne  fçauroit  le  regarder  qu’auec  epouuante  ,  horreur  ou 
frayeur  3  de  dlms  épouuentable  ,  &  idlk  voir ,  &  pyretos  iîeVre  ; 
dinds  eft  deriué  de  deos  la  crainte  ,  d’où  eft  venu  le  nom  de 
Dieu. 


•'2iÊio Ddriy  le  col  proprement ,  c’eft  le  deuant  du  col ,  d’où  vient  hypodiris 
p\  le  bas  du  col ,  où  l’on  met  les  carcans  &  Colliers  ;  de  hypd deftbus , 

&  diri  le  deuant  du  col ,  &  le  derrière  s’appelle  afkinctmu ,  & 
trdchylos  y  &  àfkin  de  dmn  feiclier ,  parce  qu’il  eft  ofTeux  &  lec. 

A«A7ï6i<r^’ÿ  Deltoidis  my s  ,  mufcle  deltoïde  ;  de  delta  y  quatrième  lettre  de  l’al- 
(doç.  phabet  grec ,  à  caufe  qu’il  reflèmble  au  delta  A ,  &  idefiay  ^eftèm- 

bler,  &  mys  mufcle  ,  à  caufe  que  la  plufpart  des  mufcles  ont  la 
figure  d’vne  fburis  eftenduë  ^  que  les  Grecs  appellent  mys> 


4©  Di£fcionnaire, explication  &  étymologie 

AéÀ<pag  »  Délphas  ou  délphis^  la  matrice  ou  parties  honteufes  de  la  femme ,  derû 

ué  de  delm  receuoir ,  parce  qu  elle  reçoit  la  femence  pour  la  con¬ 
ception  fignifîe  aulïi  tromper,  parce  que  les  femmes  trom¬ 
pent  ordinairement  les  hommes  par  cette  partie- là. 

Déma,  la  pean ,  c’eft  vne  membrane  la  plus  grande  de  toutes,  laquel¬ 
le  couuretout  le  corps,  le  munit  &  le  décoré  j  de  dérin  efcorcher, 
dautant  qu’ônia  peut  toute  elcorcher&feparer  des  parties. 

AiffAÿ-'rdhç  Bermatodis  dura  mater,  la  membrane  du  cerueau,groire& 

dure,  qui  eft  attache'e  à  los  du  crâne  j  de  dérma,  cuir,  dautant  quel¬ 
le  eftelpailTe  comme  cuir,  membrane. 

A^Ticifri'  «  Deftérion,  vel  dmnios ,  la  peau  qui  couure  le  fœtus  au  ventre  de  la  me- 

A(A.mç,  re,  qui  eft  la  plus  proche  de  luy  j  de  défieras  fécondé ,  à  caufe  que 

la  première  s’appelle  chorion. 

AjjAjitoo»'*  Dilitirion,  Médicament  qui  altéré  &  corrompt  la  (iibftancepar 
yne  qualité  purement  &  entièrement  ennemie  de  la  nature  ;  de 
dilm  corrompre.  Il  s’appelle  autrement  phthmeon  ,  de  phthtrin 
corrompre. 

AictCji'w.  Bimms  ,  C’eft  vne  précipitation  &  defeharge  fubite  de  la  boifïon 
par  les  vrines,  auec  vne  Ibif  excefliue  ,  c’eft  vne  maladie  propre 
aux  reins ,  de  dianjanin  aller  d  Vn  cofté  &  d’autre ,  à  caulc  que  l’hu¬ 
meur  du  corps  n’a  lors  aucune  demeure  certaine,  mais  va  de  tous 
coftez. 

AU^^^i  Did^vrochi  hyfléres^  les  matrices  qui  regorgent  d’humiditez,  &  (ont  in- 
capables  de  conceuoir  iufques  à  ce  quelles  ayent  efté  vn  peu  def. 
feichéesj  de  i/i/  grandement,  crachin  mouiller, &  hyfléra.  la  matrice- 

sPf.Ç,fai<nç  »)  Bmfvrojjïs  vd  amnjroffis  y  erofio,  erofton ,  lors  que  les  humeurs  par 

^Àjèpeicnç.  leur  acreté  rongent  &  vlcerent  quelque  partie  5  de  did  grande¬ 
ment  ,  &  mnjrdfkin  manger. 

AUyvaxni.  Biégnoffis ,  la  connoiflànce  des  choies  prelèntes , 
noiftre. 


dtdugnofl^i 


Bmgnoftiké  fiwu ,  lignes  qui  demonftrent  la  maladie  prelènte  du 
fv/uêÎA.  corps  i  de  diagnos^m  connoiikre  y  ôcfimionfi^ne. 


Diadéxiesy  tranlport  des  humeurs  d’ync  partie  en  vne  autre,  de  dkdé- 
kefldj  receuoir. 

Biddofik 
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AiÀShoiç  il  DmdoJJis,  vel  anddojjîs ,  la  diftribution  des  alimens  par  toutes  les  par- 
tiesducorpsj  de grandement, bailler, 

c  eft  la  douzie'me  vertebre  du  dos;  de  dicL%onnyin  ceindre^ 
enuironner ,  parce  que  Ton  porte  les  ceintures  fur  cette  partie-là. 

Sfÿ-iÿitnç.  Dkrefis.  Diærefè ,  deriué  de  dU  par ,  &  arin  diuifèr ,  fepar^n 

Siapa.  Dma, ,  vidus  ratio ,  c’eft  le  régime  de  viure  que  l’on  oblèrue  en  IVlà- 

ge  de  toutes  choies,  &  ne  conlifte  pas  feulement  au  mefnagedu 
boire  &  du  manger ,  mais  aulîi  des  autres  lix  chofes  non  naturelles^ 
de  t/zÆ/a  régime  de  viure. 

Dï&ta,  âdrd, yiôiMs  plenus,  régime  de  viure  plein  &  beaucoup  nour- 
rillànt  j  à^diata  diecte,  ^adrk  groffiere. 

^ciL\Tud<^ni  Düta,  aflhenis ^DÏGttQ  o^i  le  fait  auec  alimens  légers  &  <le  peu  de 
nourriture,  ou  qui  rendent  lliomme  foiblej  de  dma  diette ,  & 
^^mj-foible. 


iiofm  Ae'zfjii. 


Sd^vïnfjiÿ', 


Sfÿ-yuTtv. 

SlUiCL/MÇ. 

m/jiSTtf. 


Düta  lepti^  vidus  tenuis,  régime  de  viure  Ibbre  &  peu  nourriljànt  j  de 
diette,  délicate» 

Dz<e^zVz4/,  partie  de  la  Medecine  qu’on  appelle  Diætetique,  laquelle 
enlèigne  le  bon  régime  de  viure  j  de  diestA  diette. 

DiAkinimA^  elpece  de  luxation,  lors  que  les  os  elcartez  tant  Ibit  peu  les 
vns  des  autres,  ne  font  pas entierenlent  déplacez  i  de  did,  per,  & 
Kimn  mouuoirvn  peu» 

DUkopt ^xoutQ  playe  profonde.  C’eft  aulîivnefraéturelimple  de  fos 
de  la  telle  jde  did  par ,  &  Koptin  coupper. 

Vkkrinkd  dynAmis ,  lècretrix  facultas, c’eft  vne  faculté  qui  lèpare  le 
bon  du  mauuais  s  de  did  par ,  Krinin  iuger ,  &  dynAmis  faculté. 

BïklymmA ,  c’eft  l’intermilhon  qu’il  y  a  entre  les  accez  de  toutes  Ibrtes 
de  maladies , comme  des  lîebvtes ,  gouttes,  epileplie  &  autres  i  de 
did  par ,  &  lipin  relafcher. 

DiAUpon pyreths^  febris  intermittens^fiebvre  intermittente,  laquel¬ 
le  lailïè  le  malade  pour  quelque  temps  ,  &  puis  le  reprend  ,  ce 
quelle  faitalternatiuement  5  de  did  par ,  Upin  lailîèr ,  ^pyretQs, 
fiebvre. 

P 
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AictMlTcav  Dialtpon  fphygm6s\  pouls  iriterniittent,  qui  bat  quelquesfois  fort  Ôc 
a-c^uyjuLU.  :  quelquesfois  peu  ,  &  mefine  s’arrefte  j  de  dm  par  j  Itpin  laiflèr,  ^ 
jfhygmds  ^o\x\s. 


finapilîneSj  Cefbnt  des  elpanckemensjde  poudres  {ùr 
^  quelque  chofè  pour diuers vlàges  j  de  dm  par,  &: pdjjin  elpandre. 


S^TTvf/M-  Dmplgmau.  Les  Inftrurnens  qui  fèruent  à  remettre  les  fracStures  -,  de 
Ta,  dm^2i!:  jàcpignyinïcmemo.  :  - 


Di^/?/^ÿ/r,vnerefudation  outranfGolatiôndu  lang  à  trauers  les  tuni¬ 
ques  des  veinés ,  lors  que  leurs  pores  (ont  trop  ouuerts ,  ôc  qu’il  eft 
trop  fereuXjil  iùinte  ne  plus  ne  moins  que  lesfueurs  par  la  peau; 
:  de  par,  &  faillir  par  refudàtion. 


î!^îrAtf.<?ïÿ.  DidpUJfs ,  c  eft  l’agencement  des  os  cafrez,lors  que  leurs  bouts  &  tous 
leurs  tronçons  font  ajuftez  chacun  eri  fàplace  ;  de  par, 

former. 


^^TTî'oji,  Dmpnoi ,  tranfpiration ,  c  eft  en  quelque  façon  la  refpiration  de  tout 
le  eoi'psj  de  t/i/f  par,  ôejpm»  refpirer. 

S^prSfcàoii.  Didrthrofis,  proprement  vne  jointure  ouliaifon  des  os, lafclie,  facile 
&  commode  pour  leur  mouuement,  comme  celle  des  cuifTes,  bras 
mains,&c.  det/i^t par, article, jointure. 


f  jûyoùi ,  Diarrocha,  font  les  efpaces  qui  font  entre  les  bandages  ;  de  diâ  par ,  & 
refpirer. 

^  ,  flux  de  ventre,  ou  les  humeurs  purs  fouis  ;  cornme  la  bile ,  pi¬ 

tuite  ,  atrabile  ;  ou  meflez  enfomble ,  fo  vuident  fans  vlcerer  les  in- 
teftins  ;  de  did  par,  &  rein  couler. 


«  Üidfiima,  ou  didftâps ,  efoart  des  os ,  lors  que  ceux  qui  font  naturelle- 
ment  joints  par  attouchement ,  ou  vne  fimple  ligne ,  fo  foparent^ôe 
s’éloignent  les  vns  des  autres  ;  de  did  par ,  &  fidin  foparer.  • 

2^çvMvf.  DiafioUfs  ,,c’eft  vn  Inftrument  de  Chirurgie ,  duquel  on  fo  fort  pour 
ouurir  &  élargir  la  bouche,  ou  la  matrice  ;  de  did  par ,  &  ftélin  fopa¬ 
rer.  Il  s’appelle  aufli  diaflomotris  mili  j  de  did  ip2iX,fidnm  bouche,  & 
müi  efprouuette. 


û|^ç5Ah'.  Dmfibli,\c  diaftofojc’eft  le  moüuemét  du  cœjur&  des  arteres,par  lequel 

il  s’eftend  en  longueur,  largeur  Scprofondeurj de  </f^par,& flélin  fe- 
parer. 


Sfef^axpv^m. 


J^cpôpJiàif. 


4^<PCj5>|7Î»(5& 


îJ^às,  ■ 


S^CP^tIov- 
'nç  vfdfiif. 


^(fivois. 


<%4;^Ast<’ï5 
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Didfiremma  ou  dkflropy^  efpecé  de  luxatiôn  3  par  laquelle  non  feule^ 
ment  les  parties  nerueufes  qui  enueloppent  la  jointure  font  relaf- 
chées,mais  la  jointure  melme  eft  peruertie  &  legerement  dillo- 

quée  ou  déplacée  3  de  par, tourner. 

Diafphyxies phle<von,  kmouuement  des  veines  &artere^j)ar  lequel 
1  air  eft  attiré  &rejettéjde  ^/M  frapper,  &  phléfs  veine;  • 

D^/mmjtridui  inedia,  leulhe  de  trois  iours  inuenté  par  lesEmpiri- 
ques  i  de  par,  &  trois. 

Vmpthom^  corruption  j  ou  telle  alienation  des  humeurs  ,  que  la  nature 
ne  les  puiflè  plus  redifierauec  toutes  les  forces  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  i  de  did  par ,  &  phthirin  corrompre. 

Diapyriffis ,ceky ne  tranlpiratiôn  ou  euaporation  infenfible parles", 
pores,  des  humeurs  aflèmblez  en  quelque  endroit  3  de  dia  par ,  ôd 
phoréin  ^oïten 

Bmphoritîcd  phdrmaca, ,  Medicartlens  qui  prouoquent.  ;  rinfenftblev. 
tranlpiratiôn  ou  eüaporation  des  humeurs  >  de  dm  par  ,phorém 
porter, &/>^4'«^;ïco»,medicam,enn  :  ,  ; 

Dmphoritkês  fâjfdr,  la  lueur  qui  le  feit  par  la  refolutioh  de  l’aliment, 

•  ou  dè  la  fubftanee  melmédes  parties  loUdes  j  de  did  pa.t  yphoréin* 
porter>  &  fueur,  c’eft  la  fueur  de  la  mor t. 

î)idphragm£L  tranlùerlum,  ceft  à  dire  vn  entre-moyen  ,  ou 

pluftôft  vn  mulcle  rond,  qui  d Vn  centre  nerueiix  fait  vn  elpanoüif 
lement  charnu,  qui  s’attache  intérieurement  tout  autour  de  la  poi¬ 
trine,  &  fepareles  parties  vitales  d’auec  les  naturelles  3  de  dia  lepa- 
xdiûonyàc phrdjjîn  îenïneï. 

T>iaphrdttontes hy mènes ^\e  mediaftin,  quidiuife  en  deux  parties  éga-, 
les  tout  Telpacedela  poitrine  ^  depuis  le  gober  iufqu’au  diaphrag¬ 
me  J  de  did  ^diXyphrdJjîn  fermer,  ôc  hjimm  membrane. 

Didphy fis y  Cekvn  certain  ligament  cartilagineux ,  éleüé  en  la  jointu-" 
re  du  genoüil  qui  fepare  &:  remplit  lès  apophylès  de  l’os  de  la 
cuillèi  de  did  par,  6c  phytn  produire  :  c’eft  aulïi  cette  creualïè  ou 
folle  des  vertebres  à  la  racine  de  leurs  apophylès  franuerlès,deftf* 
née  à  loger  la  telle  des  colles  &  former  leur  jointure. 

Dkchdlajfis  raphis ,  e  eft  vne  elpece  de  fraélure ,  ou  pluftoll  vn  elcart 

V  ij 
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des  futures  de  la  telle ,  lors  que  les  os  s’éloignent  l’vn  de  l’autre  & 
s’élargilïènt  j  de  did  par  ^  chddin  relafcher  j  &  ra.phi  future. 

^  Diachonmata  j  les  gros  e^cremens  ou  décharges  du  ventre-,  de  dii  patj 

7K.  féparation,&c^om«  aller. 

\  0  ^ 

Didymi ,  les  fteres  jumeaux ,  font  auffi  les  tellicules ,  à  caufè  qu’ils  ne 
font  que  deux,  de  dt^mi  double. 

arpv-  D^'cmos  j^hygmos ,  efpece  de  pouls  inégal  j  qui  bat  deux  fois  au  lieu 
.pÿU«V.  d’vne.  On  peut  dire  que  c’efl  vne  palpitation  du  pouls ,  ne  plus  ne 

moins  que  quand  le  marteau  a  frappé  fur  l’enclume,  il  refïàute  & 
donne  encore  vn  coup  j  de  deux  fois ,  crdnin  pouffer ,  frapper, 
6cjphygmos^on\s. 

,  ri  Dicrom^  vel  dkroos ,  c’eft  vne  ligne  au  milieu  de  la  langue  ^  qui  la  di- 

«yooÿ.  uifè  en  deux  parties  lemblables  à  de  petites  cornes  j  de  dis  deux, 

àcKeri^  corne. 

Diclyoîdés plégma ,  reélifbrmis  plexus , c’efi  vn  lalTis ,  ou  ty fïù  des  ra^ 
^epÿwet-.  meaux  de  l’artere  carotide ,  fitué  à  la  bafè  du  cérüeau ,  dans  lequel 
l’efprit  animal  fè  trauaille  &  ie  forme  du  vital  j  de  diSijon  filet  à 
prendre  du  poifïbn ,  vn  rets,  &  pléchin  pHer. 

Binos^  rournoy ement  de  telle ,  ver tigo ,  lors  que  la  telle  lêmble  tour¬ 
ner:  quefi  auec  cela  les  yeux  s’obfcurcifrent,ils’appclleycofoû^i»ox; 
de  fcôtos  obfcurité ,  &  dinds  tournoy ement* 

iiowaioot.  Bionystski^  les  apophylès  des  tempes  lemblables  à  des  petites  ôornesi 
de dionyjfos  bacchus ,  à  caule  qu’on  le  peint  cornu,  autrement  Ké- 
Keras  corne. 

«nloTT?^  ri  -  BiSptra,  ou  diopttr,  Ipeculum  matricis,  Inflrument  de  Chirurgie  ayant 
I,  trois  pieds,  lequel  on  appelle  miroir,  ou  pluflofl  lunette  de  matri¬ 

ce  ,  à  caufe  que  par  iceluy  les  parties  naturelles  eflans  dilatéesd^n 
void  les  maladies  cachées  j  de  did  par,  & opteflai  regarder.  ) 

c’eflvn  autre  Inflrument  pour  élargir  le  fiege  ou  l’anus  j  de 
did  par,  &  optejhi  regarder. 

ÆioW^/.  les  parotides,  comme  qui  diroitlàlutaires,  métaphore  prife^ 

deCaflor  &  PolluX  enfans  de  lupiter  appeliez  didjcoMriyàmidinz 
que  comme  Caflor  & PolIux  apparoifians  aux  Nautonniers  appai- 
'  lent  les  tempefles  de  la  mer, ainflles  parotides  apparoiflàns  en  quel- 
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ques  maladies  dangereufes  enofteiît  le  péril  J  deriué  de  D/WIupi- 
ter,&^o«m  fils. 

ü-diüc  htouYÏtici phâmaca>j  Medicamens  qui  prouoquent  les  vrines  j  de  oü- 

c^dffmvs.  fo«vrine,&j?^<«m^co«  médicament. 

Sïvà^k.  ’entredeux  des  tablesjou  la  liaifon  des  deux  tables  crane^qui 

contient  vne  matière  moüelleulè  pout  leur  nourriture  j  de  diplos 
double. 

rçcù-  Bipnoa  trdmata^lQs playes  qui  ont  deux  ouuertures,  &  paflent  d’outré 
f^Ta.  en  outre  ;  de  dis  deux  îoi^^pnéin  refpirer  j  &  troma.  vleere  ou  play  e. 

é^7n/pmf.  Dipjyrmon^eCprouüette  qui  a  deux  telles  ou  deux  pointes  5  de  dis  deux^ 
&  pyrm  pointe. 

Djfiiçhm  ou  diftichUj^is ,  c*efl:  vne  maladie  des  paupières ,  lors  que  par 
ç\^a.(MÇi  delïbus  les  cils  ordinaires  &  naturels ,  il  s’en  nourrir  encor  vn  autre 

rang  extraordinaire  qui  defracine  le  premier,  picque  la  membra¬ 
ne  de  l’œil  ^  &  attire  des  fluxions  j  de  dü  deux  j  &  ftix  ordre. 

Dichafiires  j  font  les  quatre  dents  de  deuant  qui  diuilcnt  &:  couppent 
les  morceaux  j  de  dichd‘^n  diuilèr.j  autremenr  tomts  ,  de  témnin 
couppen 

^Ckti^  Vipfa,  ^^ÿo7(foj  ,  fôiflégere^qui  rie  jîroçéde  pas  de  l’ardeur  riy  befoin 
du  fonds, mais  feulement  de  la  lèicliereflè  de  la  gorge  &  autres 
parties  extérieures  5  de  d^tpfa  Ibif  j  &  ëpipdleos ,  dé  epi  delTus  j  &  po-i 
/(?/«  nager. 

D  fpfdkgs  y  maladie  des  reinSj  accompagnée  d’vrie  foif  éxceflîue ,  coiri- 
me  l’ont  ceux  qui  font  mordus  du  Seq^ent  nomme'  Dipfass  de  dipfd 
lalbif  • 


Shyiek'rlySii 


I)wj?/îr,infl:rurrientde  Chirurgie,  lequel  eftant  plongé  erivrieplayé 
en  chaflè  &  pouffe  dehors  les  traits  ;  de  dii  par;  &  otm  pouffer. 

Cem:  c^ï  par  l’aÿde  &  la  conduite  de  la  raifbri,  defeou- 
urent  les  remedes  qui  font  propres  àla  guerifbn  des  maladies  j  de 
do^»;<ïprecepte,daucât  qu’ils  ont  réduit  la  Medecine  enprecepte&: 

i)o^^/,^«,furuncuius,c’efi:  vne  tumeur impure  qui  riaift  aux  parties  char¬ 
nues  par  la  fluxion  d’vn  fàng  groflier  j  la  douleur  en  eft  fùppoetablé 
lors  quelle  s’attache  feulcmétà  la  peau ,  mais  lors  qu’elles’enfonce 
dans  les  chairs  elle  eft  beaucoup  plus  picqu4teide</of^/»augmêter. 
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DorchAâi7S>n  fphygmos ,  càprizans  pulfus,  pouls  fàü teIattt,lors  qu’il  bat 
vne  fois  lafchement  &  l’autre  fort, par  comparaifbn  des  Chevres  qui 
font  vn  petit  fault  puis  vn  grâd  jde  donks  Chevre,  &  fphygmos  pouls. 

é^AWTÏov.  '  Dracdntiony  dracunculus,  c’eft  vne  maladie  de  la  peau  femblable  à  vne 

varice,  qui  en  grolïîlTant  deuientfort  douloureufe  pour  peu  qu’on 

®  la  touche  ou  l’elbranle  ;  d’autres  dilènt  que  c’ëlï  vn  petit  animal 
qui  vient  ibus  la  peau,  femblable  à  vn  ver  qui  femeut  làns  grande 
douleur,  mais  fait  vne  douleur  extrême  lors  qu’il  veut  Ibrtir  j  car  il 
vient  du  pus  à  l’endroit  de  là  tefte,qu’il  pouife  apres.hofs  de  la  peau 
&  demeure  ainfî:  que  fi  quelqu’vn  le  veut  cirer, ilfak  vne  telle  dou¬ 
leur  qu’on  ne  fçauroit  i’endurerjde  drdcon  dragon, à  caufe  qu’il  fem- 
ble  à  vn  petit  dragon. 

<rü-  Drèpanon j0'n«^oifo»?o«,InftrumentdeChirurgie  en  forme  de  faucil- 
le,  pour  coupper  les  fîftules  j  de  drépin  coupper,  & Jyringdtomon.At' 
Jyrinx  fiftule,  &  témnin  coupper.  ;  .  . .  :  • . 

Dropax ,  Médicament  d’ordinaire  en  forme  d’eniplaftre,  qu’on  appli* 
que  fiir  les  parties  du  corps  pour  y  attirer  la  nourriture ,  ou  pour  en 
ilêraciner  quelque  vieille  incommodité.  Quelquès-vns  l’ont  prk; 
pour|edepilatoij:e,pourceque  ce  rapt  vient  de  arracher. 

'Dynamîs ,  faculté  ou  puiflànce  j  Aedynafié  pouuoir ,  elle  eft  triple  en 
l’homme  j  à  fçàuoir  naturelle ,  vitale ,  animale.  fÀl 

DyJfafiifidymâhAie  en  laquelle  le  fèntinient  eft  dépraué  ou  perdu  j 
de  <^rdifiScile,&  fèntimeru:.  : 

ceux'qui  ont  des  vlceres  mal-ayïèz  à  guérir,  ou  cçux  quf. 
gueriflènt  difficilement  des  vlccres,  à  caufe  de  leur  tempérament 
humide  ôc  déréglé  j  de^'-^  difficile ,  &  elkps  ^ccre. ..  ; 

Dyfentm'a,  exulceration  des  Inteftihs ,  qui  améiné  déisde^eélions 
glantes  &  douloureufèsj  de  difficile,  Inceftin. 

r  ,N 

Svaiiav^ciitt,  Dyfepoulota^vlccvesc^i  ne  fe  cicatrizentqkà  peine. j  dé. ^/diffidlei 
<^/defrus,&o»// cicatrice.  ’  :  :  ; 

^(no^d^v\i<sv.j)yfcoknoujfa  ourijjls ^lotsc^ on  vrinc  auec  grande  difficulté  &  dou- 
leur  j  de  A\È.cAc  ^Kelin  coupper;& piffen 

^ffK^oîdL  Dyfcrajîia,  intempérie ,  mélange  inégal  des  quatre  premières  qualitezj 
de  difficile ,  &  wdjps  tempérament.  . 


Av(fdeJiei- 

Sv&TnioicL. 

iTütfc^cetct. 

'TVp^f. 

’Ef^am/ua. 

'Ef-)3fA(pcùcti. 

Efyinov 

pa.. 

Er)C5ti'<^iÿ. 

Efk^tTaAijM'- 

Efiiicvffif, 
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DjfouncL,  difficuké  dVrine  auec  douleur  -,  de  dilEcile,  àcouron 
vrine. 

Indigeftüon,  imparfaite  codion  ou  corruption  de  l’alimenr; 
de difficile, & péptin  cuire,  autrement  njrddypepsta-^  de  ^udys 
tard,  cuire. 

difficulté  de  refpirerde  quelque  caufèque  ce  foit  5  àc  dys 
difficilement  refpirer. 

chagrin  &  inquiétude  extreme,  lorsqu  vn  malade  eft  im¬ 
patient  de  lès  douleurs,  &  ne  fouffre  mefine  Ion  lid  qu  auec  peine; 
de  c^s  dfficilemenr,&'pZ>o7é}'«  porter. 

DodecadaS^lon.  Le  premier  des  boyaux  qui  commence  au  deÏÏbus 
du  pilote  ou  bas  de  l’eftomach ,  ainfi  nommé  pource  qu’il  eft  long 
de  douze  doigts  ;  de  dddeka,  douze,  ôc  ddSiylos  doigt, 

rh.Bppllon, 

ENgtJfoma,  frâdure  du  crane,en  laquelle  l’os  eft  enfoncé, &  prefle 
la  membrane  ducerueau;  de  én  dedans  ôcgipm  courber. 

Engomphofiis  1,  agencement  ou  jointure^  des  dents  dans  leurs  alueoles 
&  genciues ,  comme  vn  cloü  dans  fon  trou  ;  de  dedans ,  S^gom- 

phin  joindre,  attacher. 

Engonion  fchtmn^  figure  angulaire,  lors  que  le  bras  enfè  pliant  faitvn 
angle  droiét  ;  de  en  entre  gonh  angle ,  Sc  fchima,  figure. 

Encantis^lc  coing  de  l’œil,  tant  le  grand  que  le  petit;  le  grandes  ap¬ 
pelle  de  rin  fluer,  le  petit, de proche,  & 

àps  l’œil,  encmthîs,  de  en  entre,  &  kdnthos  l’angle  de  l’œil. 

Eticatatïmpanofnena^io\xs\esïe\ïC!^2X.s  des  maladies,  qui  donnent  oc- 
cafion  aux  recheutes  ;  de  en  entre ,  Katd  contre  ,  &  limpanin 
laiffier.  '  ^ 

Encafma. ,  vlcere  qui  vient  au  blanc  ou  au  noir  de  l’œil,  fort  enflammé; 
fbrdide&  difficile  à  mondifier.  Il  fignifie  aufli  l’empoule  qui  fuc- 
cede  à  vne  brufleure  ;  de  en  entre,  &  Kdin  bruflen 

Encafiis  Pt  hafle  qui  vient  pour  s’eftre  expofé  au  Soleil  en  Efté  ;  de 
entre  &  Jt<*'/;^brufler. 
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Erxe<ï>«,A9f .  Enképhdos^  cerebrum ,  le  cerueau ,  le  principe  de  la  facuké  animale  j 
de  dedans,  &  la  telle. 

Ef  ü  W.  Encopi\  incilio,  lîmple  couppeure ,  &  ce  dit  proprement  des  fra6lu- 

res  des  os  de  la  telle  j  de  m  en  tre ,  &  kpptin  coupper. 

Eï^cfdmy.  ^Encrdnion  ,  cerebellum,  le  ceruelet,  vne  partie  du  cerueau^ dite  autre¬ 
ment  de  entre,  &  le  crâne,  qui  vient  de 

Krknin  regner,  gouuerner,  parce  qüe  dans  ce  lieu  relident  les  prin¬ 
cipales  facultez  de  lame  qui  gouuernent  le  coï'^S'.àcparenkephdis 
de  proche ,  entre,  &  la  telle. 

Ênchàraxis ^Çc2inSiC3iûon }  de  en  entre ,  tc.chardpjln  entamer. 

EJ)cct,  Edra,  podéx,  anus ,  le  liege  5  c’ell  aullî  vne  elpece  de  fradure  du 
crane,lofs  que  la  marque  de  ce  qui  l  a  bielle  apparoill-  de  èxin  feoir. 

E^îOjfietçï-  Edrodiaflolefs 3 Ipeculum  ani ,  Inllrument  propre  à  élargir  lanus j de 
édm  üegCydd  par  le  milieu,  &  ftélin  lèparer.  * 

JUmides^  les  membranes  qui  enueloppent  le  cerueau ,  de  Jléin  enui- 
ronnen 

EiAeo»'.  Jleon ,  le  troilîéme  intellin  grefle  j  de  ilèin  tourner,  à  caufe  qu’il  fait 
plulieurs  dellours  &  circonuolutions. 

EiMoç.  lleos 3  maladie  des  intellins ,  c’ell  vne  reuolution  du  mouuement  na¬ 

turel  des  boyaux  grelles ,  pendant  laquelle  les  matières,  ny  mefmes 
les  vents  riont  aucune  ilTue  par  bas, au  contraire , quand  le  mal 
s’irrite  les  matières  fecales  remontent  par  la  bouche  :  les  caufes 
ordinaires  font ,  l’inflammation  ,  obllrudion ,  ou  ellranglcment 
du  boyau  dans  les  defcentes  :  quelques- vns  difont  que  le  boyau  fc 
noue  alors,  de  Hein  tourner. 

Ei\y\{AS^TtL.  ,  limita  3  les  entortillemens  des  intellins ,  lors  qu’ils  font  tournez, 
repliez  ou  renuerfez,  de  tourner.  ^ 

EictCoAv.  3  le  premier  accez  de  la  fièvre  j  de  Âf ,  entre ,  &  W//« ,  frapper. 

EitrTrvofi.  Jfpm  3  inlpiratio ,  la  relpiration ,  lors  que  l’air  ell  attiré  par  la  bouche  & 

•  les  narines,  pour  rafraîchir  le  cœur,  de  is  eptre ,  & pnèin  refpirer. 

EiCjtToi/TKyair-  EcmnumtgmAtos^hniiàoitopxôVi  appelle  centena,pource  qu’il  eft 

fASf'T^ç.  compole  de  cen  t  medicamens j  de  ekaton  cent,  &  mignyin  meller. 

Ec^olm 
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EitjèoA/*  E(Â)olU /?^^m^c^,Medicamens  qui  caufent  les  aüorteiïienSj&:  qui 
çJffjMHsi"  font  {brrir  l’enfant  mort  du  ventre  de  la  mere  j  de  ûc  dehors ,  &  W- 

/i»  jetter^  &  médicament. 

Ecdèrrn ,  Medicàmens  qui  arrachent  &  elcorchent  la  peau  comme  les 
veficatoires  j  de  u  dehors  j  &  dénn  elcorcher. 

<:% 

Eczjmau^  ec^kfméLm ,  exdmhimata ,  petites  puftules  ardentes  &  doU- 
loureulès,  comme  en  la  petite  veroîe  5  de  ec  dehorsj&  ^Jin  boüillir, 
&  ec^rd/mata  î  de  ec  dehors ,  &  ^rdpn  boüillir,  &  exanthmata ,  dé 
>£•  dehors  ,&  fleurir;  , 

«  EcthymaMi  Vé.exmthymiita,^v2ino\xy  ^eikQ^  efchauboüilieures  qui 
(brtent  Ibudainement  hors  la  peau  aux  fiebvres  ardentes ,  &  en  la 
petite  verole,  rougeole ,  &c.  de  ex  dehors ,  &  thyin  courir. 

Eccathmicdu,  Medicanierit  purgatif j  de  ec  dehors,  &  cdthtsrin  purger. 

îdt'i 

^YàTnvç,  jEcco^^jInftrumét  à  incilèr  &  coupperjde  dehors,  coupper. 

'tMicoTTK-  Eccopt^  efpecë  de  frabliire  du  crâne  par  iricifion  fimplë  5  de  ec  dehors^ 

&  coupper. 

'êitMitcw,  Éc/i^od J  MediCametit;  iequélmiseri  la  bouche  fë  fond  petit  à  petite 
&ell  bon  contre  les  maladies  de  la  poitrine  &  des  poulmons  J  de 
dehors  ,& lecher. 


e/cKs/fftf  d'i-  Eccr/pf  hamaios]^  excrétion  de-lang  qui  fe  fait  par  le  cracher  &  par  le 
jaotToç.  vomiflèment  de  ec  dehors ,  &  crmin  fèparer,  àc  hama  lang. 

eft\u(n^.,  Eclyfis , fbiidaine foiblcflè &  refolution  de  la  faculté  vitale  j  de  ec  de¬ 

hors  j  &  laleher  ^  laifler. 

Ecnephtas pyretos ,  febris  humida  ^  fiebvre  humide }  de  ec  dehots ,  né- 
nuée,  fiebvre. 

%»7tig<7/ot.  Epiéfma ,  c  efl:  vne  fraéture  du  crâne  en  plufieurs  pièces ,  dont  quel- 
^  ques-vnes,  ou  toutes,  preflènt  &  blelTent  les  membranes  ;  de  ec  de¬ 

hors  ^ôcpié^»  preffer. 


^Tngfljuof,  Epiefmos,  e’efl:  l’entiere  fbrtie  de  l’œil  hors  de  fon  orbite,  lors  qu’il  efl: 

fi  bouffi  par  l’inflammation  qu’il  n’y  peut  tenir,  ou  que  par  fbu- 
daine  fluxion,  coup  ou  effort  comme  auif  accouchemens ,  il  efl: 
ehafle dehors  j  de  ec  dehors, & pih^n  preflèn 
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Ejfc'7rAJrf(#^  ’Ecplixié ,  eftonnement  ,lors  que  quelquVn  fîir^fis  lîé  frayeur  perd  la 
parole ,  &  ayant  les  yeux  ouuerts  démeüre  immobile  comme  s’il 
eftoit  frappé  de  la  foudre  j  de  £C  dehors ,  &  pUfiiti  frapper.  C ’eft 
aulTi  vne  efpece  d’extalè  ou  fàifilTement  qui  arriue  dans  les  mala¬ 
dies  lors  qu’on  perd  la  parole  &c  l’aétiort ,  quoy  que  d’ailleurs  on 
ait  aflei  de  calme. 

îAitia.  Jî  'E-cptma^  ou  ^cptofiu)^xyimàr^ ,  lors  qu^  lés  os  font  déboitez  &  hors  dè 
iKi^uenf  ,  leur  place  y  de  ec  dehors ,  &  pt/n  tomber. 

Exüfiis ,  extàfe ,  c  eft  vn  tranfport  de  l’elprit  hors  de  luy-mefme ,  ou 
pluftoft  hors  de  fon  afliette  naturelle.  Il  y  en  a  trois  efpeces.  La 
première  eft,  le  rauiflement  qui  eft  proprement  vne  ftifpenfion 
de  toutes  les  fondions  animales  ert  tout  le  corps,  c’eftrextafe  des 
deuots qu’on  peut  appeller  enthoufiafoie.  Lafeednde,eft  vn  en- 
gourdiflement  prefque  inuincible ,  procédant  de  la  pelànteur  de 
îhumeur  melancholic ,  qui  abbreuue  ou  obfodé  le  cerueau  & 
caufe  vne  congélation  vniuerfolle  j  &  c’eft  l’extafe  melancholique 
ou  taciturne.  La  rroifiéme  j  eft  vn  emportement  fougueux  ôs 
inquiet,  qui  démonte  entièrement  l’efpritrpnpeut  légitimement 
la  nommer  jdirenetique  ou  maniaque.  Quoy  quil  en  foit  j  le  nom 
commun  à  toutes  trois  Vient  de  ec  dehors  ^  èiflMn  demeurer. 

ofcçittix^S^  ^namü  y  faculté  d’aKcûer  fdprit,  Bc  eh  folpendre  les  foii». 

ïiKpii  dions  telle  quelle  fe  rencontre  en  quelques  medicamens  y  de  ec 

dehors,  & ftAin  demeurer, 

EÉlrophia^  Medicamens  propres  à  ouurir  les  hatmorrhoïdes  internes 
&  y  faciliter  l’application  des  remedes  y  de  ec  dehors ,  &  jkeptm 


iKTim.  H^’Hî4^',fîebvrehedique,  fort  düKcile à  guérir,  dautant  quelle  eft: 
attachée  aux  parties  folidesjde  écheftay  attaché. 

EÊrepfis ,  pente  du  malade  fiir  les  coflre^.  foit  que  tout  le  corps ,  foit 
que  la  partie  malade  feulement  l’y  attirejde  dehors,  &  trépiinq^ 


ÉStrôpion,  maladie  de  la  paupiçre  inferieure,  lors'  qu’elle  eft  fi  rett- 
uerfée  en  bas  qu  elle  ne  peut  plus  s’eftendre  ny  s’efleuer  aflèz 
pour  couurir  tout  l’œil  j  de  ec  cfohors ,  &  tvépin  tourner. 

EjïphrABk^  medmmentA ,  Medic^nens.  defopilhns  en  general,  ou  feu¬ 
lement  ceux  quioftenc  les;  obftradionsdes-poFeSr  de  ec  dehors ,  & 
phmttin  boucher. 


V.ic(ptj(ni, 


iMcpaLfnAtni 
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£^)^y?4fjrincelHn.  duodénum  ^  autrement  dodeeada^jJon  j  de  ec  de¬ 
hors,  & phjin  produire. 

EcchjimoJîis,  ecliymofe,  ou  efpancliement  de  fan  g  fous  la  peau,  quand 
par  vne  meurtriiîèure,les  petites  veines  qui.  font  dans  les  chairs  ^ 
rompues  ou  froiifées,  eipanchent  ou  laiffent  fuinter  du  fang  qui  iè 
grumelle  &  efpaiflit  fous  la  peau  j  de  ec  dehors  jôcckmoin  ternir^ 
diffamer. 

ElephmtkJSis  dU  eléphas,ce&.  vn fcirrhe  vniiierfel  ou  particulier,  du 
pluftoft  vne  boufEffeure  melancholique  ^  inégalé  &  contagieufè, 
qui  rend  le  corpsfèmblableàceluy  d’vn Eléphant;  de  eléphasEXe- 
phant,  qui  vient  de  elîpn  tourner,  parce  que  lesElephans  tournent 
leurs  trompes, ou  delefkps  blartc,parce  qu  ils  ont  les  dents  blâches. 

Heücoidts  chiton,  la  tunique  propre  des  tefticules,  autrement  erythroi- 
dis,  elle  reflèmble  à  des  feiiilles  de  lierre  5  de  élix  du  lierre,  &  chiton 
tunique; 

Elkp^  cdcoithes pAcere  malin,  ou  de  mauuaife  nature ,  qui  ne  guérit 
point,quoy  qu’on  y  faflèjde  Uhin  tirer,  parce  que  IVlcere  tire  le 
fàng  à  luy ,  cach  malin ,  &  ithos  couftume. 

Éicos  Kitrkinddesjwlcere  chancreux,  ou  qui  approche  du  cancer  j  de 
elcos  vlcere ,  &  cArk^nos  cancer. 

Èlcos  pèritetrichoménon,  vlcere  qui  naifl:  âu^i:  patries  où  il  y  a  du  poil ,  & 
lefait  tomber  par  Ion  humidité  ;  de  péri  autour,  trichoin  auoir  du 
poil,  &  élkps  vlcere. 

Elcos  TiUphion,e{^ece  d’vlcere  appelle  phagedene,dVne  nature  incor- 
rigible,ainfi  dit, à  caulè  que  T  elephus  en  a  efté  le  premier  tourmeté. 

,  ElBicd />^im4c^,medicamens  qui  attirent  les  humeurs  du  profond 
du  corps  au  dehors  J  de  attirer,  &  phdrmmn  médicament. 

ElBik}  dynamîs,  faculté  attradrice,  la  première  des  facultez  naturel¬ 
les,  par  laquelle  chaque  partie  attire  là  nourriture,  ou  ce  qui  luy 
cft  propre  j  de  élkin  attirer ,  &  dynmis  faculté. 

£/l9!/?/r,Inftrumentde  fer  pour  tirer  l’enfant  hors  du  corps  ;  de  élhiu 
attirer. 

Elhoim^  rupture  de  la  cornée  par  quelque  force  extérieure,  pu  par 

Gy 
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quelque  vehem ente  inflammation-,  de  èlk^n  attirer. 

Elminthes^  lumbrici ,  des  vers  longs  qui  nailTent  dans  les  Inteftins  •  de 
élin  engendrer. 

Bn^ryothldfiis ,  crochet  pour  tirer  les  enfans  morts  du  ventre  de  leurs 

«  meres  j  de  éfwunon  enfant  ,  &  thldin  brifèr, 

ef^fè^vov.  Embryon,  l’embrion  ou  fœtus  au  ventre  de  la  mere ,  auquel  on  con, 
noifl:  déjà  manifeftement  la  forme  des  trois  principales  parties  j  à 
fçauoir  du  cerueau ,  du  cœur ,  &  du  foye  j  il  vient  de  en  dedans ,  & 
<z/)yin  croiftre. 

En^iy O f orna,  fediondü  nombril  en  vn  enfant  qui  ne  vient  que  de 
naiftre  -,  de  ém^vym  enfant,  &  témnin  Coupper. 

Em^vryoulhia, ,  extradion  de  l’enfant  mort  hors  du  ventre  de  là  mere  j 
de  embryon  enfant ,  &  élh}n  tirer. 

vomilTement,  de  vomir. 

Emmmid^  ou  émmina, ,  languis  menllrualis  ,  purgations  ordinaires 
des  femmes  qui  le  font  tous  les  mois  j  de  en  dedans ,  &  min  le 
mois. 

ifxmttlA  ^  EmpirU  ou  empirihi^  la  lèconde  fede  des  Médecins ,  appellée  Empi- 
rique,  inuentée  par  Serapion  ;  lequel  Ibullenoit  qucla  Medecine 
ne  conlîlloit  qu’en  l’experience  ,  &  non  pas  en  la  cognoillànce  de 
la  nature,  ny  en  la  conduite  de  la  railbn  ^  de  en  entre, .dedans,  &  pim 
expérience ,  lequel  vient  de pitm  perlùader. 

"S 

ifATà^AçiyjL^  EmplaBikâ,  Medicamens  edouppans  ou  empladics,  pource  qu’eflans 
appliquez  liir  quelque  partie ,  ils  en  bouchent  &  ellouppent  les 
pores  J  de  en  dedans,  ôc pldjjln  obftruer,  boucher. 

eftTTAstçy®?.  Emphflros^  emplaftre ,  médicament  qu’on  amollit  pour  appliç'j^sâj^ 
lej  play  es  j  de  en  dedans ,  &  peld^jn  approcher. 

Emproflhdtonos  j^eï^emellQ  conuullîon  de  tout  le  corps  vers  la  par- 

uç.  tie  anterieure, qui  fait  que  les  malades  le  panchent  toulïours en 

deuant ,  &  ne  peuuent  le  tenir  debout  -,  de  émprofien  par  deuant, 
&  tmin  ellendre. 

«fATtv^îvj^.  Empprefina  y  ce  qui  relie  de  chaleur  apres  que  l’accez  de  la  fiebvre 
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efl:  palTé  ;  de  en  entre^  & pyr  du  feu.  / 

Emphrdgm£Lta ,  empefehemens  ou  obftrudions,  lors  que  l’enfant  le 
7».  prefentant  en  vnemauuaife  figure,  s’embarre  ou  s’ernbarralTe  luy- 

mefine  Ion  chemin  j  de  en  dedans ,  &  phripn  boucher. 

Emphraxis ,  obftrudfion  des  conduits  ou  voyes  naturellio,  par  l’abon- 
dâce  &  qualité'  dès  humeurs  vicieux}  de  en  dedâs,& phrafin  boucher. 

Emphypima,,  enfleure ,  c’efl:  vn  amas  de  vents  ou  vapeurs  dans  les  eipa- 
ces  vuides  du  corps  -,  de  en  dedans ,  èc  phyfâm  foufïler. 

tvc^fA$y  cpctp-  Efiamon pèarmaeon, médicament  qui  arrefte  le  làng,ou  bien  qu’on 
fM,K6v,  applique  fiir  les  playes  langlantes  j  de  en  dedans,  ama  fang,  ôc  phdr- 

mcLcon  médicament. 

EnaormajVne  partie  de  l’vrine  grofliere  &  blanche,  ou  pluftofl:  vn 
nuage  ou  bourgeons  fiilpendus  en  fon  milieu  j  de  en  dedans 
aorein  fùlpendre ,  èleuer. 

Enaorefmem  opthdmiy  les  yeux  tournez  en  haut ,  inquiets ,  incertains 
e<p5»A/w«/.  &  égarez  j  lors  qu’ils  font  ainfi ,  c’efi:  figne  de  refuerie  &  de  mort } 

de  en  dedans  y  aorein  fiifpendre,&  ophthalmos  ceil. 

Endnhrofis.  C  eft  vne  elpece  de  diarthrolè,  ow  jointure  lafehe  &  libre, 
qui  s’appelle  proprement  emboëture,  lors  que  la  boëte  qui  reçoit 

.  eft  profonde ,  &  la  tefte  qui  entre  dedans  aflèz  longue }  de  en  de¬ 
dans,  article,  jointure. 

Endixts yVndicaûo ,  c’eft  vne  induélion  tirée  de  la  propre  nature  de 
chaque  chofè  qui  enfeigne  &montre  ce  qu’il  y  a  à  faire  j  de  en  de¬ 
dans,  &  dtenyin  montrer. 

Bndedimmi  les  yeux  qui  font  tournez  en  dedans  j  de  ^-^^de-. 

dans,  tourner. 

^  ymi.  Endimosnojfos  ymaladde  populaire  affedée  à  certains  païs  ou  elle  eft 
Commune &fingüliere  j  de  en  dedans,  dimos  le  peuple,  &  nojjos 
maladie. 

ïvilMi  Enemdy  lauement,ou  en  general  tout  ce  qui  eft  enuoyé  dans  le  ven¬ 

tre  par  l’anus  J  de  en  dedans,  &  ûn  enuoyer. 

EniUdgménA  drthrdy  font  les  jointures  des  vertébrés  quis  entrefuiuentj 

Q  HJ 
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de  e/i  dedans ,  a/aÿ^K  changer  de  lieu ,  &  drthron  article. 

Enthetu,  Medicamens  qu’on  met  dans  le  nez  pour  arrefterle  làng  j  de 
en  dedans  yèctithénai  mettre. 

Enodm^  les  accez  de  repilepfie,  ou  du  haut  mal,  à  caufè  qu’ils  viennent 
^  à  tous  les  changemens  de  Lune  j  de  en  dedans ,  &  odds  chemin. 

Enormounda, ,  impetum  facientia,  les  efprits,  parce  qu’eftans  les  parties 
du  corps  plus  aeriennes  &  fiibtiles ,  ils  s’e'meuuent  ayfement  j  de 
en  dedans ,  &  ormdn  s’émouuoir  auec  violence. 

Enoulon^  la  chair  intérieure  des  genciues  -,  comme  oulonh.  chair  exté¬ 
rieure,  Ôc/îmoj  la  chair  qui  eft  entre  les  dents  ;  de  en  dedans, & 
ouli  cicatrice,  qui  vient  de  éllin  tourner,  ramaflèr  j  &  armas  de  drin 
joindre. 

Enouroéntes,  Ceux  qui  ne  pouuans  retenir  leur  vrine  pifTentdans  le 
li6t  i  de  en  dedans ,  &  ouréin  piflèr. 

Entatikdy  Medicamens  qui  ont  la  force  d’inciter  au  jeu  d’amour,  fai- 
fans  bander  les  parties  deftinees  à  ce  plaifir  •  de  en  dedans  ^  &  tmin 
eftendre. 

Entera\  les  boyaux ,  ce  font  corps  membraneux,  creux , ronds  &' 
eftendus  ,  depuis  le  bas  de  l’eftômach  iufqu  à  l’anùs  j  de  enthds 
dedans. 

Enteroepiplokjli  3  efpece  de  hargne,ou  tumeur  ^es  bourfès,  lors  que  le 
mxvi.  boyau  &  la  coëffè  tombent  dedans  j  de  énteron  Inteftin ,  épiploon  , 

la  coëjffe  du  ventre ,  &  Ktli  la  hargne* 

Enteroktli^  defeente  de  boyau ,  lors  qu’il  tombe  dans  les  bourfès  jde 
inteftin  la  hargne. 

^7tçjfA.<p(SL-.  Enterdmphali^  hargne  du  nombril,  ou  exomphale,  lors  que  les  bq^attj^, 
^1.  fe  jettent  au  nombril  &  y  font  tumeur  j  de  énteron  intellin  ^  ^om-^ 

phaUs  nombril. 

Entrichoma^  les  cils  &  derniers  cercles  de  la  paupière  où  naifl:  le  poil  j 
de  dedans  ,&  le  poil. 

ÈntypoJjiSjh  boëte  de  l’omoplate,  ou  plufioft  la  jointure  del’efpaulc 
auec  le  bras  j  de  en  dedans ,  &  typdin  figurer. 


EyJîW* 

CïO^Ct. 
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Bxamitofis,  la  transformàtiort  dé  la  nourriture  en  (ang,  ou  la  fàngui- 
fîcation ,  qui  eft  la  principale  faculté  du  fi^ye  j  de  ex  de  &  ama 
ûng. 

fltTÈf.  Bxmphmata, ,  font  certaines  petites  pullules  j  ôu''plull6ll  taches  liaiC 
fontes  for  la  peau  par  l’ebulition  &  pétillement  de  quelques  hu¬ 
meurs  fobtils  &  fereüx  j  de  ex  dehors  j  &  anthêin  fleurisi 

Exarthrima ,  luxation,  ç  ell  le  déplacement  des  jointures  hors  de  leur 
alTiette  naturelle  j  de  ex  dehors,  &  article, jointure. 

Exdrthroma,  &  exânhrofiis ,ce{}:wne  luxation  fons  fraélure,  lorsque 
^  les  os  fe  déplacent  ümplement  fons  fe  rompre  ^  ce  qui  s’appelle 

autrement  écptoma  êc  eeptojfs  s  de  ex  dehors ,  ôc  drthron  article ,  & 
écptomAî<àtee  Ôiàxoï$^é>cpiptiûçh^ii:i 

jSmWro»ci&/,Ceüxquiontle  goüeftFe,e’eft  à  dire  la  gorge  enflée 
&  pendante  par  le  deu^t  j  de  éx  dehoK,  éehm  auoir ,  &  ^ronchos 
la  gorge. 

5^<7r6i7i»ts6.  ExipoüJii  phârmacAf  Medicariîéns  qui  deiHèicheirt  infonfiblemenr, 
çÀf  fA,a,K(x.,  6c  emboiuent  toutes  les  humeurs  duicorps  j  de  ex  dehors  ^  &  pdm 
bfoire. 

0^  ExiJchontesopthalmi\yQwcQïi^ez6c  forjfittêtcù'dehors}  4e  ex  dehors 
ejehin  auoir ,  &  opbulmos  l’œil. 

i^of4,^ct^e,  Éxdmphalos,  cÛny  qui  à  le  nombril  auàncé  en  dehors ,  ou  plulloll  la 
hargne  appellée  exomphale  j  de  ex  dehors  ^  6c  ofnphalSs  le  nom¬ 
bril. 

i,  Exofiops,  nodus,  touté  eminence  d’os  contre  nature,  en  quelque  pàr^ 

tiequ’elleferencontrej  de  é-a:  dehors  j&t  oiteî  vn  os. 

^9;^.  Exochi^  petit  tubercule  qui  naift  à  l’anus,  auquel  n’y  a  point  encor  de 
^  ^  calj  de  rAT  dehors,  auoir. 

Exophthalmos.  Celuy  qui  à  de  gros  yeux  fbrjetteX  en  dehors  -,  de  ex 
àchoïs^6cophthalm6sïçQ\\. 

imyàyta,.  ^p^gogia,  operation  par  laquelle  on  recoüüre  le  balanUs  découuert  ; 
de  e//deffos,  &  amener  conduire. 

«7ra»/.<^tçîxflV.  EpAcmafticos  elpece  de  fiebvre  continué,  déiaquelle  les  accez 
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croifTent  toufiôursjde  ept,^\ws  a.kmi'^n  ^  eftre  en  vigueur ,  &  pyre. 
tos  fiebvre. 

E'^ajcJfn-  Epàmèrima^  tout  ce  qui  furnâge  IVrine ,  &  les  matières  fecales  ^  donc 
fAÀ.  on  tire  le  iugement  des  maladies ,  de  épi  defTüs  >  ma  au  delTus  & 

fuipendre^éleuer. 

eMuct  Epanadidous  pyretdsÿncïQÙ:ms  febris, certaine  elpece  de  fiebvre, donc 

m/fiTis,  la.  chaleur  ne  le  déclaré  pas  au  premier  attouchement ,  mais  qui 

deuient  plus  picquante  à  la  main  quand  elle  fejourne  fur  lapeauj 
de  €p/  deflusj^ï«^  dcffüs  ,^didonai  donner. 

Epa)2a/^p/fs^coma.lefcenc€  ou  reftablifièment, lorsque  les  corps  efiâns 
prefque  conlbmmez  par  les  maladies  reprennent  leur  première 
vigueur i  de  ûpi  delTus  derechef,  &  lan^ânin  prendre. 

tumeurs,  bofres&  pullules  qui  seleuenc  fur  la  peau  j  de 
au  delTusj^ïa^i  derechef  s  eleuer. 

impfAtcm,  Eparmataj  tumeurs  qui  viennent  contre  les  oreilles ,  qui  font  elpeCes 
deparotidesj  de  ^//delïus,  éleuer. 

voav.  «4^«,incre{censmorbus, maladie  croilîante, laquelle  fi  on 

ny  remedicjvatoufioursdemal  en  pis,iulqua  la  fin  j  de  ept  défi 
lus,  augmenter  ,&  maladie. 

ppaphdsreps ,  làignee  reïteree,  lors  que  les  forces  n  en  permettent  pas 
vne  grande ,  &que  pour  y  fuppléer  on  ell  contraint  de  tirer  du 
làng petit  àpetit,&:à  plufieurs  fbisj  de  <?/>/derecheÇ<t^o'loing,& 
<erin  ofter. 

Bpîgdfiirion^  abdomen, le  ventre ,  la  partie  qui  s’ellend  depuis  le  bout 
des  codes  iulquesau  lieu  où  naill  lepoildupeniljde  ^/>/deirus,ô5 
gafitr  le  ventre* 

p,pigtoutîs,  la  partie  extérieure  de  la  cuilïè  ou  des  fellès  j  de  epi  delTus^ 
àc  glouti  Îq&s,  **  ^ 

'Gayiivi^A.  Bpigmima ,  lymptome ,  qui  comprend  tous  les  accidens  qui  fiiruien- 
nent  aux  maladies  j  de  epi  apres ,  &  génin  faire* 

*fkiyXciôdiç  ^'jEy>ÿ/<5^if,ou^/ÿo^^Âf  ,ligula,fepigIotte  ou  membrane  cartilagineU- 
TtiGny^u-rjU  le,  ütuée  fiir  l’entrée  de  la  trachée  artere  faite  en  forme  de  langue^ 
&  s’appelle  languette  i  de  ^/>/deirus,&^/<^  la  langue 

BpigQnatU 
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'Epigomtü  ou  ^/>ÿo»/x,molajpatelk,la  rotule ;cefî:  Vfl  os  cartilagi¬ 
neux,  large  &  rond,  fitué  fur  le  genoüil  j  de  epz  defTüs ,  &  gony  le 
genoüiL 

E/'i^^’mW;,cuticulajIa  furpeauqui  efi  eflenduëfur  toute  la  peau,  &: 
la  couvre  par  tout  le  corps  j  de  i?/>i  defTüs,  la  peau^ 


les  nymphes  &  le  clitoris,  petit  morceau  de  chair  qui  palpk 
te  au  milieu  des  parties  honteufes  de  la  femme^  de  epi  defîusj  &  dé- 
rin  battre,  parce  que  ces  parties  pendent  &  battent; 


^ptdejmos,  fùrbande ,  qui  ell:  cette  bande  qu’on  applique  fur  celle  qüi 
couure  immédiatement  la  playe;  de  epi  defTus,  àcdmn  lier. 


t^pidilos  himém^  index  dies,  le  quatrième  iour  de  chaque  femaiiie  ^qui, 
donne  quelque  préjugé  de  ce  qui  doit  arriuer  au  Teptieme,oudu 
moins  ceft  le  iour  qui  aduertit  de  celuy  auquel  doit  arriuer  crifè 
de  apres,  montrer» 


'Epidimikty  on  epidimios ^  ou  epidimos  ûojfoi ,  Vne  maladie  commune  & 
populaire  qui  attaque  en  mefme  temps  plufieu fs  perfonnes,  qui 
vient  d’vne  caufè  generale  &  commune,  mais  eflrangere  &  nou- 
tielle,acnon  pas  Eimiliere  & Ordinaire  au  climat  ti’y  aux  peuples 
quellerauagejde  epi  defïus  ,&  &  maladie. 

Il  y  a  de  cette  efpece  de  maladies  plufieurs  différences ,  expoTées 
en  la  table  fuiuante.  ' 


H 


58  Diftionnaire,  explication  &  étymologie 

f  font  maladies  populaires,  &  qui  enmefme  temps  &me{l 

me  climat  attacqüent  plufieurs  perfonnes  à  la  fois  ;  mais  elièsiont 
de  diuerfes  efpeces,  comme  la  goutte,  lesliebvres  tierces ,  quar¬ 
tes  ,  &  autres  qui  fte  font  ny  contagieufes  ny  produites  par  vne 
corruptbn  de  l’air ,  generale  où  pàrticuliefe',  mais  par  la  maniéré 
de  ^iure  qu  vh  chacun  obferue  àpart  foy,'deriud  dey^/ri»femer. 

^  êV-  (Endmi  ou  endimij,  maladies  qui  fontfami- 


■  Entre  ces  ^4. 
maladies  il  V 
y  en  a  qui  7, 
s’appellent 


Keim  ti  TmT-  \Kim  ou  pdnkini,  mala- 
■  r^mt.  dies  populaires  &  com¬ 

munes  qui  attaquêt  plu¬ 
fieurs  égallement  ,  donc 
aufiî  la  caufo  efl:  cômu- 
ne:  corne  l’air  corrôpu;, 
lès  eaux  gaftéès ,  les  ma-, , 
iignes  influences  des  A-o 
ftfes,  6tc.  dontlVlage  &y 
le  fentiment  font  egal- 
lement  communs  à  tout 
vn  pais  &  tout  vn  peu- 
_  le  ;  de  pan  tout  ,  &  Ki- 
nos  commun,  &  font  dé 
Ideux  fortes. 


îierès  &  conime  aflédtees  à  quelques  païs, 
&  donc  tous  ou  plüfieurs  font  malades  éga¬ 
lement,  ppurce  que  la  caufo  en  efl:  dome- 
fl:ique,égale  &  generale  au  climat,  corne  le 
goiiecreaûx  mptagnars,  les  eforoüellesaux 
Eipagnolsj  de  entre,  S^dimds  le  peuple. 

iLimodis ,  c’efl:  à 
dire  maladies  pe- 
flîlentiefles  j  cel¬ 
les-là  font  con- 
tagieufos  &  les 
plus  dangereufes 
de  toutes  J  de  Ik 
mds  pefle. 


1  vu 

îlp*' 

fno. 


Eptdmi,o\!L  epidimijyYùSL- 
ladies  qui  font  biencô- 
mimes,  ôc  viênent  dVne 
caufo  cômune,mais  non , 
pas  familière  ny  dôme-? 
^  ftiqucaupaïs^ainsextrà-? 

ordinaire  &  eftrangerej  | 
‘j  de  ^//defliiSj  &  J/Wjle 
I  peuple^  &  font  de  deux 
l^forteS)  à  fçauoir 


Mi  limoâiSi  non  pC- 
ftilencîcllcs, celles- 
là  font  moins  mali¬ 
gnes, contagieufes, 
&  meurtrières  que 
les  peftilentielles, 
&c  n’ont  point  de 
propre  nom  ;  de  mi 
[fnonj  &//w«  pefte. 


^ïtoeb/üûç. 


ï^'>ütV(Uet, 


^TùiHni. 


^é^K^àç. 


VTbx^^'rfxfl 

rJ^'a/Mç. 

^«.TïViOV, 

^pnXjünfAdL, 
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Bptdi^mis  ,h  tunique  propre  du  tefticule  j  qui  le  reuell:  immédiate¬ 
ment  &  entièrement:  ou  plulioftlepididyme,  eftvne  petite  erai- 
nence  charnue  à  la  tefte  du  tefticule  j  de  ept  defîiis,  tc- 

fticule,  qui  vient  ^tcfys  deux,  à  caulè  qu’ils  font  doubles. 

J5j&/>/»m^,epitheme  J  application  d’eaux  diftille'es,ou  autres  liqueurs 
&compo{itions,fur  quelque  partie  malade  que  ce^it,  mais  par 
excellence  lùr  les  parties  nobles  ^  de  epi  defTus,  &  tithénd  mtt- 
tre. 

Bpïthymitihi  dyniimh^2d^y^éûim.  facultas, faculté  appetitiuej  c’eJft cet¬ 
te  fàculté  de  la  patrie  naturelle  ^  qui  defire  le  boire  ^  le  man¬ 
ger,  &  toutes  autres  fortes  de  plaints  qui  fàtisfont  aux  befoins 
de  la  nature  ;  de  epithymèin  defiret,  àc  dyncLmis  faculté.  , 

Bpicmthtdes^  les  deux  coins  des  yeux  j  de  :ep{ defTus,  &  canthos  le  coin 
de  Tœil,  qui  vient  de  Kmin  tourner, 

Bptcafina,  yvlctït  à  la  fîirfacé  dé  rceil^éroufteüx  &  bruflé,  quelques- 
foismefme  il  s’enfonce  vn  peu  dauantage -,  de  defTus,  &  Kmn 
bruflen 

Bpikerafiikp»  ^  Médicament  i  qui  aptes  auoir  efpuifé  petit  à  petit  les 
humeurs reuefches  &  vicieux  ^  en  fubftituë  de  mieux  conditionnez 
en  leur  place  j  de  epl  apres  ^  &  Kerdin  temperer. 

Bpteniffts^  toute  forte  de  moucheteureS ,  excoriations  &  autres  legerés 
ouuertures  de  la  peaujmefmes  les  efoorcheures  qui  fe font  en  fo 
grattant  j  de  epi  defïus,  &  Knitin  gratter, 

Bptcrafps^  c’efl  vne  maniéré  de  reérifier  les  humeurs  defeglez  j  qui 
vüide  petit  à  petit  ce  qui  en  eft  vicieux ,  &  en  fubfhtùë  de  plus  tem¬ 
pérez  J  de  epi  apres,  &  Ka^rdin  temperer. 

Bpimtiki  dyna,mîs  j  la  faculté  qui  empefohe  &  retient  les  excrè- 
mens  du  ventre  j  èiÇ..epi  defTus ,  crmin  pouupir  ^  &  dymmis  fa¬ 
culté, 

jE//(Sé«zo«,pubes^lepenilde  la  femme  oùnaifllepoiljde  epi  defïùs; 
&  Bénion  la  motte. 

^^ikyi^ij,fuperfoEtatio  j  fîiperfœtation,  ceft  vne  féconde  concep¬ 
tion  ,  lors  qu’apres  la  formation  d’vn  enfant ,  la  matrice  fo  trou¬ 
vant  encor  en  eftat  de  receuoir  la  femence  noùuelle ,  la  reçoit 

tiij 
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fejfeâiiuemeïit  &  conçoit  encor  vn  fécond  enfant  -,  de  epi  Derechef 
ôc  J^in  enfanter. 

E/>i/p/>i-/^t;,eomrtiaiis  inorbus  ^  inal  caduc  ou  haut  mal  ^  c’efl:  vne  coii- 
uulfion  périodique  de  tout  le  corps  auec  lefion  manifeftè  de  l’ef 
prit&des  fensjde  defrus,&/^?;z‘vi»iz2  prendre.  ;  ' 

^pmemfkps  fphygmos^  annuens  fîue  innuens-  pulfijs  ,'c’eft  vne  efpecc 
de  pouls  inégal  en  fes  battemens  &  en  (on  eftenduë,  lors  qu’il  frap¬ 
pe  fort  les  deux  doigts  du  milieu  j  &  qu’il  languit  aux  coftez  fous  les 
autres  j  de  ^j^^ideffuSjWeW»  incliner, &  fphygnios  pouls.  j  : 

YpinjBis ,  petite  puftule  maligne ,  qui  naift  le  plus  fouueUt  la  nuid,  ' 
auec  grande  inflammation  &  douleur  plus  exceffiue  que  là  gran¬ 
deur  ne  fomble  permettre ,  niellant  pas  d’ordinaire  plus  groffe 
qu’vne  febve  j  de  dans,  la  huid. 

'éhTnÇvKog  ’Eptpephyk^s  chiton^\2L  conjondiue ,  c’efl:  vne  des  membranes  de 
i’ceil  la  plus  extérieure,  &  qui  couure  les  autres  j  c’efl  vne  coritb 

'  nuation  du  pericrane  qui  attache  l’œil  aux  parties  voifines ,  l’affer¬ 

mit  &  retient  en  là  place  j  de  epi  deffus,^^/»  s’attacher,  62 
tunique. 

ir  .  ,  -  f.  '- 

^TTn-pg.  'Epipkhy^  là  partie  fuperieure  du  coude  j  de  epi  deflus ,  &  pichys  le 
coude.  " 

"Epîplekèmeni  pyreti ,  febres  implicitæ ,  lors  que  deux  oü  plufieufS 

¥Qi  TwpeTvii  .fiebvres  font  tellement  entremeflées ,  que  chacune  pourtant  ait 
fon  caradere  à  part ,  commence  &  finifle  à  diuerfes  heures ,  quoy 
quelles  fo  couppent  fouuent  les  vnes  les  autres ,  &  fo  meflent  dans 
le  cours  des  accezjde  epi  au  deflùs,  &  plèkin  plier ,  c’efl  à  dire  qui 
font  pliecs  l’vne  for  l’autre,  ou  compliquées. 

V^piplokiUy  lors  que  l’epiploon  oü  coeffe  efl  tombé  dans  les  bourfos 
par  k  rupture  ou  relaxation  du  péritoine  j  de  epi  {\xt,plân  nager^ 
&:  4^/i  hargne. 

'Qn}c?^o(A,ÇA-  ’Epiploomphdon^  lors  que  1  épiploon  fo  jette  &  fait  hargne  au  nombrilj 
de  epi àe&is, plein  nager ,  & omphal6sÏQïüh]\ic, 

’fkiTTMv-  Epiploon ,  omentum ,  la  coëffe  qui  nage  au  deffos  des  inteflins  j  de  epi 

deffus ,  &  plein 

T  Epipèkon  trdfmity  toute  efoorcheurê  ou  vlcerequi  efl  en  la  forface  du 
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corps  feulement  j  de  épi  deffus^polém  conuerfer,  &  trdjhâ  vl- 
cere. 

È7r4^n^//éf<^-  Epipyrexantés  ^  cenx  qui  apres  eftre  guéris  de  la  fiebvre  en  foulFrenc 

ms,  la  recheute  J  de  derechef  J  &^r<ÿ/«  aubir  là  fiebvre. 

Ï^Trwpd^et-  Epiporomatay  certains  cals^  durerez  ou  cors  qui  viennerc^aux  pieds  de 

m.  aux  mains  J  de  q&i  defluS  j&  j&oVojr  cal.j  dureté. 

Ùintov.  Epifpon  ^  pubes ,  peéten  j  le  penil  j  At  ept  defius ,  &  fléin  eibran- 
1er. 

'OnavjAAnA.  Epiffimafia^Xe  commencemént  de  laccez  des  fiebvres,  ou  redouble¬ 
ment  qui  eli:  marqué  par  friflon ,  baillemens ,  extenfions ,  aflou- 
piflèment  3  &  autres  choies  femblables  ;  de  epi  deuantj  de  fimmià 
lignifier. 

Epis\ynion  3  la  derniere  ride  du.frOnt  laquelle  {è  fait  lors  qu’on  longe 
attentiuement  à  quelque  chofe  j  de  epi  delfus,  &  /chynion  la  partie 
inférieure  du  firont.  .  -rj:  -  ~  ; 

XOiàarAçîw  Êp'tfpaflihpi  émplafiriy  emplalires  qui  ont  la  force  d’attirer  ce  qui  eft 

ïlui>’7t?^<ïf  ot.  au  fonds  ;  de  epi  delTus  ^  &  fpdin  tirer. 

Eptfldxk  3  recheute  d’hemdrragie  par  le  lie^z  j  de  ept  derechef,  &  fid~ 
diftiller.  .  '  :  r', 

‘prlçactfl  JEpiflapps ,  tout  Ce  qui  liirnage/iVrine  j,.{c)ic  gràilfe  3  petites  bouteilles 

ou  autre  cholé  j  de  épi  delïiis,  d^  ijîaflM  demeurer. 

X^hçjiocptvs,  Epiflrophéfs yC  çÉiXt  nOm  de  la  première  vertebre^  ainfi  dite  pource 
quelle  tourne  fur  la  fécondé  çonfime  fur  vri,  piuot  ou  elfieu  i  de 
delTus,  &  tourner.  ’  ;  : 

EpifehioHy  pubes,  le  penil  5  de  epi  delîiis,  &  ifehion  la  hanche. 

Epdfcondes  y  ceux  aufquels  f  accez  de  la  fiebvre  retarde  j  de  épi  âpresj 
ôc  ifehin  auoir; 

EpnufftSyXç.  conitqençementderaccez  des Jtiiaiadies  5  de  epi  delTusj  èc 
fl»/»ellendre.,  . 

^(pctivopdfif^  Bpiphmomena  fimm  3  fighes  qui  né  paroilTeht  pas  dés  le  commen- 
-  .  7  H  if 
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cernent,  mais  fiiruiennenttians  le  cours  de  la  maladie,  comme  le 
crachat  à  la  pleurefie^  de  ep/  â^ves^phane/iai  apparoiftre,  & 

%ne. 

EiHÿAeotr.  EfiphUmi,  ceiiï  qui  ont  les  veines  belles,  groiTes  &  enflées;  de  tpi 
deflus,  &  phléfs  veine. 

O 

Bpiphlogifinata, ardeurs  qui  nailTent  eîi  quelques  parties^ 

7«.  par  l’abondance  ou  l’abord  des  humeurs  chauds  j  de  epi  deffus, 

&  plégin  brufler. 

appendix,additamcntum ,  addition  d’os ,  ceft  Tvnioti 
ou  application  d’vn  os  à  vn  autre ,  comme  s’il  y  eftoic  ente  ou 
adjoufté  par  la  nature,  &  qui  le  peutlèparer-,  de  epi  àQiXus^phfm 
naiftre,  s’attacher. 

Xh^ttiv  vl-  Epichorion  maladie  populaire  &  alFedée  à  certain  pais  j  de  epi 

dedans ,  eboros  pais ,  &  nojfimn  maladie. 

éiaiJtfsiMoj.  Epomphdlion ,  Médicament  extérieur ,  lequel  eftant  appliqué  fur  le 
nombril  lalche  le  ventre  i  de  ept  deflùs ,  &  omphdlos  nom^ 
briL 

>*Tr«AiV.  tumeur,  ou  fîircroiflànce  de  chair  aux  genciues,  &  qui  lè 

prouigne  iulques  vers  les  dernieres  dents  molaires  -,  de  ept  defliis, 
&  o»/oa  la  genciue» 

cVvX«*ri3M)'.  Epoulotikÿn  phamakpn ,  Médicament  aftringent  &  fèc ,  qui  fait  ci- 

(^dçfAAm.  catrizer  les  playes&  vlceres ,  &  epoulot  'tki  dynamis ,  faculté  qui  fait 
cicatrizer  j  de  epi  deffus,  ouli  cicatrice,  & dynumis  faculté. 

^(bpLHn^oi  Eptaminkiy  lèptimeftres  partus ,  les  enfans  de  lèpt  mois ,  ou  les  aCcou- 
chemens  qui  le  font  au  feptiefme  mois ,  de  eptd  Jfept,  &  min 
mois. 

i-TO/dÿ.'  BpomiSy  la  partie  lùperieure  d e  l’elpaule ,  qui  s’eftend  iulques  au  col 
de  ^/^/dejflùs ,  felpaule. 

Ermtt/mAy  ceft  vn  appuy  ou  Ibuftien  que  le  Chirurgien  donne  à  la 
partie  malade  par  le  moyen  des  bandages  j  de  eridin  appuyer. 
tïtmçmérmitfm/i^dLQ  ermdT^nsLp^uyQï. 

Herma,phrdditon\  c’eft  vn  vice  de  conformation  aux  parties 
génitales ,  lors  qu’en  vn  lèul  fujet  elles  paroilfent  des  deux 
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fèxes,  deriüë  de  hemis  ÿiQtcwîQiàcitphrodm  Veiiits.  Voyez  Andro- 
gini.  ' 


Ejrpk  dartre,  c’efl  vnctumeûr  impure,  àmbulante,&fouuént  âuec  ex- 
cefliué  demangeaifon,  produite  par  l’humeur  bilieux,  ou  bile  çor- 
rompüë  OU  ferofité  bilieüfe  &  fâlëe^  de  érpin  tràifher:^ 

Efjiiwy. 

Errinon  errine, médicament  qu’on  met  dans  le  nez  pour  purger  le 
cerueau  j  de  ^  dedans^  &  lenez. 

Erripfis^X^  proflernatioh  ou  cheute  des  forces  du  dorps  j  de  erriptih 
tomber. 

EvygiiVïi  rot,c’efl: vne faillie  ôu fortie impetueulè dès  vents  deîeffô- 
mach  par  la  bouche  j,  de  erygtn  roter. 

E^v^/xeL, 

Erythimii,  Couleûr  rouge  du  vifàge,  qui  éfl  vn  figUe  de  grande  inflam¬ 
mation  &  de  fiebvre ,  lors  que  le  fang  bouillant  monte  aux  parties 
fuperieures  j  de  èrytn  eflrcïouge\  ’ 

,  la  fécondé  tunique  des  teflicules  qui  enueloppe  l’epidi- 
dy  me -,  de  rouge -,  6c reifemblèr. 

%fv(n7np\ÿ^ç.  Erjifipelas,  ce9i  vne  tumeur  légitimé ,  ambulante  &  fiiperficielle, 
âuec  inflammation  ,  rougeur  &  douleur  picquante ,  engendrée 
de  l’elpanchement  de  l’humeur  bilieux  naturel  en  lieu  inaccou- 
jftumé  i  de  erym  tirer,  & pélas  proche,  parce  qu’il  tire  ôc  gaigne 
incontinent  les  parties  qui  font  proches  de  luy . 

Efiiomenos^vlcaè  corrofif,  qui  mange  la  chair  &  la  peau  enfèmblej 
de  efyin  manger. 

i^W<t,clchare  ou  crôufte  qui  efl  faite  auec  vn  fer  ardent, oü  mé¬ 
dicament  brullant.  Et  au  pluriel  ce  Ibnt  lès  lèvres  des  partieshdri- 
teufès  des  femmes  j  de  es  deffus,  6c  Yjsin  bruflen 

r;jr  ,  .  ,  . 

^fchcLYotihpn  plokrmaJign^  Médicament  qui  fait  efehafe  ou  croufte  j  de 
efchare,&/>^^m4t4o«  médicament», 


'Eterogenés ,  parties  difïîmilaires ,  qui  ne  font  pas  de  mefme  nature  j  de 
autre ,  genre. 

douleur  qui  occupe  quelque  jiartie  de  la  telle,  ceft 
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vne  efpece  de  migraine  j  de  éteroi  l’autre ,  &  crdnion  le  crâne. 

^'no^j^iTâii.'Eterorrepées J  font  les  iours  impairs  qui  donnent  beaucoup  de  con- 

f  noiflànce  de l’euenement  des  maladies,  pource  qu’en  eux  arriuent 

de  grandes  mutations  j  de  héros  l’vn  ou  l’autre ,  ôc  rèpin  s’encliner, 
0  parce  qu’on  apprend  en  ces  iôufs-là  de  quel  cofté  on  doit  pen¬ 
cher. 

^mmia,  bonne  tempeirature  du  fong,  lors  qu’il  eft  bien  conditionné 
en  toutes  maniérés  en  toutes  fes  parties  j  de  ^bon,ou  bien  &  ma 
lefong. 

Et;ûM»«,V<î)etA-  E^andjpha,lti,cem.ci^i  reuiennent  ayfément  des  maladies  j  de  ^/bicn, 

75/.  derechef,  &  priuation,  foillir. 

'Eiiii<iu7ivivç)u  'EfdUpneffii,  ceux  qui  ont  viie  libre  tranfpiration  du  corps ,  ayans  les 
pores  fort  ouuertsj  de  ^bicn,  J/i  par,  &  pnein  relpirer. 

Eve^fa.  Euex/a^  bonne  habitude,  lors  qu  on  a  vne  parfaite  &  entière  fonte  j  de 

^bonne,&  habitude. 

EjÇ^^^omfix^^extenfoon  en  droite  ligne,  par  laquelle  onredrefTeles 
membres  rompus  ôc  caflèz  j  de  cfihjs  droiét, pôros  palfoble,  &  üjps 
diftenfion. 

Ev%iuh<*î  Efihyorm ,  le  droiél:  chemin  quél  qu’il  foit ,  par  lequel  les  humeurs 
ont  yne  ylTue  facile  &  commode  j  de  efihjs  droid ,  &:  dros  che¬ 
min. 

Evy^mh.  Efcrafid^  bon  tempérament,  qui  prouient  du  meflange  bien  propor¬ 

tionne  des  quatre  premières  quali tezj  à  1  çauoir  du  chau  d,  du  froid, 
de  l’humide  &  du  foc  j  de  ^bon,&:cr^x  tempérament. 

Et/Astî-  BJU^  petits  vers  qui  naiffont  dedans  les  play  es  ou  vlceres  i  de  éuin  cor¬ 

rompre. 

j 

Evvv^i,  Bfnouchos^  chaftré,  ou  à  proprement  parler  celuy  à  qui  on  a  couppc 

tout  net  les  parties  génitales  dans  l’enfance  5  de  efbon^nousépïkt 
&  échin  auoir. 

EvxfmçnmEfkritos  ndjjos ,  maladie  de  bon  foccez,  de  laquelle  on  preuoit  plu- 
ftoft  du  bien  que  du  mal  j  de  efhon^crinm  iugeï, de  ndjfos  ma¬ 
ladie, 

Efnouchifmdsj 
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£y«o»4^yS»ar'3l’operatkïn  de  laGaftration ,  fok  qu oh  froifïè  feule¬ 
ment  les  tefticules ,  ou  qu’on  les  ampute  entièrement  :  Elle  eft 

-  ;  ■  :  prompte  pour  guérir  la  kdrériej  à^  efaoukipn  coupper  les  teftieules. 

‘  c  Éfpma^  fpirandi  facilitas  j  lors  quela  refpiration  fè  fait  ayfément  dans 
Tordre  de  nature  5  de  ^bien,  àtpnéin  refpirer; 

# 

Efiythmij ton  chiron , l’addtefTe  &promptitude  des  mains ,  lors  qu  vn 
Chirurgien  fe  fert  preftement  &  à  propos  de  fes  Inftrumens  -,  de  ef 

■  i  '  '■bGn,i^?^Wx'réigle,&  t^^ 

ii  '...i  .  ^  ^  .  :  .  .  d-  ^ 

%v^v^fMç  Eprfthmos  jphygmos ,  pouls,  reigle  qui  garde  vne  mefùrc  propre  à  Taa-.’ 

trqjtyp^oV.  ge ,  à  la  nature ,  &  au  tempérament  du  corps  j  de  ^bon ,  rythmos 

reigle,  pouls. 

évszt^MS.  ■  Bfiarcos ,  bien  charnu  celuÿ  qui  èft  de  bonne  confîitution  &  bien 
temperé  en  toutes  chofes  ;  de  ^  bon ,  &  fdrx  chair. 

ivyyfMütààr^.  BfskiJ^opyni,  la  propreté,  égalité  &  bien  feance  qui  eft  requifè  eji  vn, 
Médecin}  de  ^bon  figure. 

'Mjft^monj  aliment  de  bon  lue,  &  dé  bonne  nourriture}  de  <^bon  y  ky- 
mos  fîic.  ' 

èqtXydp  Bphellps ,  la  croufte  qui  vient  fur  les  vîcéres ,  tant  intérieurs  qu  exté¬ 
rieurs }  de  defms,  &é/4o.rvlcere. 

Bpht^aony  peél:en,le  lieu  où  nâift  le  pbiF  au  bas  du  ventre }  à  fçauoir  en¬ 
tre  Thypogaftre  &  les  parties  honteufes }  de  deftùs ,  &  ivi  la  pu¬ 

berté,  qui  vient  de  ùé^«  defirer,parccqu  en  cétaage  on  commence 
à  defirer. 

6  cpîi^eti'ô  i  Mphnierinds  pymos ,  fîeb vre  ephemere ,  c’eft  à  dire  dVn  accez  qui  ne. 

Tr^féToV.  dure  d ’ordiiiaire  que  vingt-quatre  heures }  de  ept  dedans ,  himér^ 

le  iour,  fiebvre. 

éq>ietA7Îf.  BphUltls ,  Incubus ,  le  foulet  ou  Cochemar ,  c*eft  vn  eftouffement  ou 
oppreffion  qui  prend  denuit }  quelques- vns  ont  crû  que  ce  fuft  vn 
démon  follet, d’autres  quelque  charge  extérieure, qui  par  là  pelan- 
teur  opprefïè  ceux  qui  dorment,parce  que  ceux  qui  fbuffrent  cette 
maladie^  croyent  qu’on  les  accable }  quoy  que  ce  ne  fpit  que  l’effet 
d’vne  vapeur  grofuere  &  terreftre,  qui  emplit  les  ventricules  du  cer¬ 
neau,  &  empefehe  le  commerce  &  la  circulation  des  efprits  ani¬ 
maux  }  de  epi  deflus ,  &  üoflay  fauter* 

i<fï(f]pucrti.  BphUropts  ^  vne  moiteur  inutile  qui  s’éleue^  ou  à  la  poitrine  feule,  ou 

/ 
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par  tout  le  cotps  -j  de  v  . 

Ehécoüon ,  Médicament  fort,  gidant  &  fi  'adhèrent  ^  qu  eftant  appli, 
que  fur  la  parttie  malade  il  tient  fi  fort  qu’il  n’eft  befoin  de  ban¬ 
dage  pour  la  preflèr  J  de  echin  tenir ,  &  xUlaiAt  la  colle ,  parce  qu’il; 
tient  comme  colle. 


ih.  Zitn. 

Ivyafxa.  ^  Tgomo,.  C ’cfî:  vn  os  cotnpofé  de  deux  apophyfes  -,  1  Vne  de  l’os 
^  y  temporal ,  &  l’autre  de  l’os  du  petit  canthus ,  lefquelles  fc 
j  oignent  entre  l’œil  &  loreille  de  %ygoin  conj  oindre.  ,  '  ,  '  - 


^vfiisxniYi-KO.-  Zfmojps  hypatos  ^  fermentation ,  ébullition  j  ou  inflammation  d’hu- 
meurs  dans  le  foye,  &  du  foy  e  mefme  j  &  par  métaphore ,  c’eft  vne 
tumeur  qui  naill  au  foyc-,  de  faire  leuer  la  pafle. 


{al 


Zot^h.  vie,  la  prefènceoulvniondel’ameati  corps  j  de  Zoin  vimçi 


Zomos ,  lus  ou  bouillon  \  de  ^in  viure» 


Çû)Vw.  Z-oni^  la  partie  du  corps  ôû  oii  porte  la  ceinture ,  c’efl  auflî  vn  mal; 

qu’on  appelle  communément  le  feu  S.  Antoine  j  de  tpin  ceindre^ 
à  caufè  qu’il  enuironne  le  corps  comme  vne  ceinture. 


tccTiK^hcuA-  .2o*4^'<^«^»?^,vitalisfacul  tas,  faculté  vitale,  laquelle  produit,  con- 
/MS.  férue  &:  départ  la  chaleur  naturelle  à  toutes  les  parties  du  corps,' 

de  zpi»  viure ,  &  dynamk  faculté. 


Hita; 

UCt},  T  ri  la  puberté,  c’efl:  cét  aage  qui  commence  à  pouffer  du  poil  au- 
tour  des  parties  honteufés.  Galien  dit  que  c’eft  d’ordinaire  en- 
uiron  la  quatorzième  année j  de  éin  defîrer,  à  caufe  qu’en  ce  temps- 
là  on  commence  à  defîrer* 


^j8>î.  fui  la  derniere  partie  ou  plus  baffe  de.  f  hypogaftre  ôu  naifl;  le  poil  j  de* 

/w  puberté,  parce  que  le  poil  vient  en  l’âge  de  puberté. 

êça.  1ms  ofid^  l’os  pubis  aux  hommes ,  appellé  barré  aux  femmes  -,  c’efl:  vn 

os  au  bas  du  ventre ,  ou  hypogaftre ,  formé  des  apopliyfés  ou  alon- 
gemens  de  l’os  des  hanches  j  de  ivi  puberté,  &  ofla,  les  os. 

Ithmoïdés  ojiém ,  os  délié  &  large,  attaché  auprès  de  la  racine  dunez^ 


je  mots  Grecs  de  Medecifle,’ 

Ôc  fitué  au  deuant  du  trou  par  où  les  excremehs  dëfcendeht  du 
cerueau  aux  narrines  ;  de  ithmos  vn  crible  j  &  ofiéon  vn  os ,  à  caulè 
qu’il  eft  percé  comme  vn  crible.  Il  eft  autrement  appelle  J^cmgoi- 
jpongds  elponge  &  tdeftai  relTembler. 

Ithmos ,  la  partie  fùperieure  du  nez ,  prés  les  Iburcils  j  de  êin  enuoyer^ 
parce  que  le  cerueau  enuoye  fesexcremens  par  ces  endroits- là. 

Ilos ,  clavus ,  vn  clou,  vn  cor  ;  c  eft  vne  petite  tumeur  dure  &  blancliej 
femblable  à  la  tefte  d’vn  clou  -,  de  ilos  vn  clou ,  qui  vient  de  éin  êri- 
uoyer,  parce  qu  a  force  de  le  coigner  on  l’enuoye  dedans; 

rÀWffti.  Ilojfts ,  renuerfèment  de  la  paupière,  qui  le  fait  lors  que  les  deux  inuf. 

cleseftans  en  conuulfion  tirent  aufli  apres  eux  le  tarie  auquel  ils 
font  attachez  j  de  éin  attirer. 

TW-  B imerinos pyretos ^dmmsLfehns^üehvre qui  dure  tout  îeioürj&:  nà 
jpÊTBç.  point  de  relaiche  que  la  nuid  j  de  himéra  iour,  &  pyretos  iîebvre. 

riMxtç^vmç.  Bimik^réfnios,  eipece  de  bandage  pour  bander  le  dos  &  la  poitrine^  de 
himl demy,  6cKeréfnios  le  foudre,  parce  qu  on  s’en  ièrt  pour  lare- 
dudion  des  os  brifèz  par  quelque  violence,  comme  par  le  foudre. 

Bimicrânitt ,  migraine  ou  douleur  de  la  moitié  de  la  tefte  j  de  himéhL 
moitié ,  &  crmion  le  crâne. 


^juuTihrUis» 


v/M<veA7dioi 

TWpilii. 


Himicrdnica phdrmaca^Medicâtûtns  propres  pour  guérir  les  migraines^ 
de  himicrdnia  mi^tdimQy  àcphdrmacon  médicament. 

Mmiplixia ,^2LÏ2\yü.Q  de  la  moitié  du  corps,  qui  luit  ordinairement 
l’apoplexie  J  de  himél^ïnoitié  plijjîn  ftapper. 

Uimitrmos  pyretés^  ièmitertiana  febris,  fiebvre  demitierce,  eipece  de 
iîebvre  continue ,  compofée  de  la  quotidienne  &  de  la  tierce,  dont 
l’accez  commence  auecfriiîon  5  de  imidctnie,  ôctrkos  tierce; 

Hipar,  hepar,  îe  foye,  principe  de  la  faculté  naturelle, qu’il  diftribu  eau 
refte du  corps  par  les  veines;  de  é/p^deiîrer,  parce  qu’il  eft  le  iiége 
delà  faculté  concupiicible. 

Hypmrd  dyfemerm^d^tce  dedyfehterlé,ou  les  malades  vuident  vn 
iàng  aqueux  &  détrempé,  femblable  à  la  laueure  de  chairs  iànglam 
tes,  elle  procédé  de  la  foibleife  des  facultez  de  retenir  &  de  cuire 
du  foye ,  de  h/par  le  foye ,  &  dyfemevü  dyfenterie. 


éS  Di6tionnàire  ^  explication  &:  étymologie 

JtWTTjeitt.  Bipatina ,  Medicamens  qui  diflipent  èc  empefchent  les  tumeurs  du 
foye  J  de  le  foye. 

Htpatikt\  tous  ceux  en  general  qui  font  malades  du  foye,&  particuliè¬ 
rement  ceux  qui  en  loufFrent  l’inflammation  auecfiebvre  j  àthtpar 
le  foye. 

tlipiLtitis,  le  phlegmon  ou  inflammation  du  foyé  j  de  hiparh  foye. 

W  7Zït7fî?i  uipittüis  phîéfs^  la  veine  du  foye,  c  efl:  à  dire  la  veiiie  caue  j  de  hipar  le 

^AéjSÿ.  foye,  veine. 

’ttv-  Hipzdos pyretôs^cïp^ct  de  fîebvre  quotidienne  continuë^qui  caiife  en . 
fi-riç.  mefhae  temps  ardeur  &  frilîbn  également  par  toutes  les  parties  du 

corps  j  de  hipios  doucement, &f/i«làuter,&^méj  fîebvre. 

vçynxidu  vl-  Uimclid  «^x,maladie  d’Hefcule ,  c’efl:  lepilepfîe  ou  mal  caduc,  non 
cTîç.  pas  qu’Hercule  en  ait  efté  malade ,  mais  pource  qu’elle  eft  forte  & 

inuincible  comme  luy,auflî  eft-elle  le  plus  Ibuuent  incurable, mcf 
me  indomptable  aux  remedes  j  de  Herdclis  Hercule,  &  nojfos  mala¬ 
die.  Les  autres  difent  que  Hercule  en  a  efîé  trauaillé. 


if  mm  im.  Uiroikpn  phho's  y  maladie  herbique  ;  c’efl:  la  melancholie ,  dautant 
%ç,  ~  qu’elle  n’arriue  qu’à  ceux  qui  ont  l’efpric  grand  &  éleué  j  àc  im 

grand  Perlbnnage,  maladie. 

icéi,  /o«,  le  tour  des  yeux  J  de  reluire.  , 

Itron,  le  bas  ventre ,  qu’on  appelle  mefîne  le  petit  ventre ,  c’efl:  céttfe 
partie  qui  efl:  entre  le  nombril  &  les  parties  lionteu(ès  ;  de  éin  aller, 

&  oûron  l’vrine,  parce  qu’en  cette  partie  les  vretcres  font  contenus. 

Til.  Thitha. 

©ec-sk'  r'  T"^  Hais ,  forte  de  bandage  qu’on  applique  à  la  telle,  entre  le  fom- 

J[  .  metdelatefl:e&lefront;derÂiiÿ-lenomd’vneinfîgnecour- 
tilàne,  dautant  que  ce  bandage  a  fi  bonne  grâce,  qu’il  pourrok)^ 
plaire  mefines&conuenir  aux  Courtilànes.  C’efl:  aufli  vne  eljpêcé 
de  fard  pour  rougir  le  vifage. 

5w,Age/M-et/.’'  Thddm/ti y\cs trous  des  narrines, &  thdhmos  h.  cauité j dans  laquelle 
efl:  l’œil  j  de  thklamos  vne  chambre ,  qui  vient  de  thdlin  efchauffer. 

Thdnatos y  la  mort,  la  priuation  de  la  vie,  ou  la  feparation  de  l’ape 
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dauec  le  corps  j  de  mourir.  , 

Thénar^h  partie  intérieure  de  la  irtain, depuis  les  doigts  iufques  au 
poignet  ;  ou  bien  depuis  la  racine  du  poulce  iulqu  au  doigt  Index  s 
de  thnin  frapper ,  à  caufe  qu’on  frappe  auec  la  paulme  de  la 
main,  ou  de  théin  mettre,  parce  que  l’on  met  ce  que  l’on  veut  dans 
la  main.  ^ 

Therapia ,  cure  ou  guerifon,  en  laquelle  le  Médecin  a  plus  de  part  par 
la  conuenable  application  des  remèdes  j  de  therapévm  guérir. 


Qîfdi/p. 


Theupeftik},  la  prtie  deMedecine  qui  enlèigne  les  moyens  de  gué¬ 
rir  ;  de  therApémn  guérir,  elle  a  trois  parties.  La  Diætetique,  qui  en  - 
feigne  le  régime  deviurc.  La  Pharmakeftique,  qui  cnoifit ,  pré¬ 
pare,  mefle  &  applique  les-medicaniens.  Et  la  Ghirurgique,  qui 
agit  par  l’operation  de  la  main; 

^f/jLàffpLA7Bt.  Thermdfmata,  îomentaxioTUs  chaudes ,  qu’on  applique  ordinairement 
pour  appaifer  la  douleur  j  ôc  therrnd-zin  elchauflfer. 

%ü)pvTi}c^  Theoritiki  himém ,  le  quatrième  iour  de  chaque  fèmaine ,  qui  niontre 
ce  qui  aduiendra  au  feptième  \  de  theoréin  contempler  j  &  himém 
le  iour. 

rMz,papillai  le  bout  de  lamammelle,  d  où  on  tire  le  laièt;  de  théin 
tetter. 

Théxis^  couilure  *  ou  moyen  d’affembler  les  levres  des  playes  lèparèes; 
&  les  coudre  auec  vne  aiguille  j  de  thlgin  coudre.  « 

r^zmci,Medicamens  propres  contre  les  morliires  des  belles  lâuua- 
ges  &  veniraeufes  j  dé  thirion  belle  làuuage. 

Thiridki^  antidote  fort  bon  contre  toutes  Ibrtes  de  venins  ;  de  thirion 
belle venimeufe,  &  par  excellence  la vipere, parce  qu’onymellé 
delachairdevipere. 

thinon jvlcere  malin  ;  de  thèin  elire  làuuage. 

Thiriodis ^ix ytoux  McheuCe  &  maligne, comme  la  toux  fèichej  de 
thirion  fauüage,ô^  ^vix  la  toux. 

Thiriodis  />^;’^^^^o^«i,extrauagance&  folie  brutale,  dans  laquelle  le 
malade  prend  ombrage  de  tout  le  monde,  frappe,  mord  &  atta- 

/  iij 
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que  tous  ceux  qu’il  rencontre;  de belle  làuuage,  de, 
hors, prudence. 

Thiriùdées^  malades  qui  font  tourmentez  des  vers ,  ou  de  fîebvres  qui 
les  engendrent  ;  de  thinon  befte  làuuage. 

(Xhiridma,  tout  vlcere  malin  en  general;  &  en  particulier  vlcere  des 
poulmons ,  ou  vne  forte  dvlcere  dangereux ,  qui  a  vne  couleur 
noiraflre  ,  vne,  odeur  fort  maunaife  ,  vne  grande  douleur  &  in, 
flammation  qui  caufe  la  fiebvre;  quand  il  lè  rencontre  aux  jam¬ 
bes  on  l’appelle  loup;  de  belle  fàuuage. 

Thlâfma ,  contufion ,  meurtrilTeure  qui  fo  fait  en  la  chair  &  aux  muf. 
cles ,  lors  que  par  la  cheute  ou  heurt  de  quelques  chofes  pefantes 
les  chairs  &  parties  melmes  plus  profondes  fons  froillees  &  brifées, 
làns  que  la  peau  foie  blelTée  ny  paroilTe  endommagée  ;  de  thUin 
brifor. 

Thlâjjîs,  elpece  de  fradure  du  crâne ,  quoy  qu’il  n’y  ait  pourtant  pas 
fradure,  mais  enfonceure  làns  playe  ,  comme  il  arriue  aux  vaib 
foaux  de  plomb  &d’ellain,  qui  ellans  heurtez  par  dehors  font  te¬ 
rme  &bollè  au  dedans.  Le  vulgaire  appelle  cette  adion  cobir^  & 
lenfonceure  cobilTure  ;  de  thldin  brifer. 


/Kjt/; 


Thlipfis  fphygmou^  accablement  du  pouls,  lors  qu’au  commencement 
des  accez,  ou  redoublemens,  le  pouls  fe  retire  &  fo  déréglé  ;  de  thW 
<vin  prelfor,,&:  fphygmés  pouls. 


TcvH-  Tholeron  pnéfina ,  l’haleine  eïpailTe ,  incommode ,  &  melînes  de  mau- 
ftjt  uaifo  odeur.  Et  tholeron  ptyelon ,  la  faliue  bourbeufo  &  fœtide  ;  de 

thèin  troubler,  &  pnêfmcL  elprit ,  &  ptyelon  faliue. 


Thords,  fomence-,  ou  geniture  ;  de  thor/n  fauter ,  à  caufe  qu’elle  jaillit 
fort  impetueufoment. 

6«AsV.  Tholds ,  forte  de  bandage  qu’on  met  au  haut  de  la  telle ,  lors  qu’il  la 
faut  bander  ;  de  théin  lier  tout  autour. 

Thoiy^vos^  tout  accident  des  maladies  dangereufos ,  qui  donne  inquié¬ 
tude  au  malade  &  au  Médecin.-  quelques-vns  veulent  que  ce  foie 
le  délire  ;  de  théin  courir,  &  njot  bruit. 


rSfeTrliKfi  Sd-  threptikt  dynmts  ^  faculté  nutritiue,  c’ell  celle  qui  fait  la  tranlTub- 
yctytwff.  llantiation  de  la  nourriture  au  corps  viuant  ;  de  tréphin  nourrir, 


de.motsGfecs  dé  Medeeine^  ,  71- 


&  dynamis  faculté. 

Thrépfîs ,  nourriture ,  la  transformation  de  l’aliment  en  la  lùbllance  du 
Corps  j  de  nourrir;  ■  • 

Thrix,  le  poil ,  c’efl:  vne  partie  du  corps,  menue,  longue ,  flexible  &  lèi- 
che  fOrtant  de  la  peau  j  de  therrzin  coupper.  ^ 

grumus ,  vn  grumeaüjvn  caillot  ou  glaçon  de  làng  ou  de 
laiét,  lors  qu’eflant  hors  de  Ion  lieu  naturel  il  s’elpaillit  &  fe  caille 
à  morceaux  5  de  thoréïn  làuter  j  &  h  'inmcL  làng. 

6^juCa<fls, 

Tr6m<vo[Jîs,xs\2\2À\z  du  làng,  lors  qu’eftant  elpanché  dans  les  chairs 
ou  ailleurs  par  quelque  playc  des  veines,  il  s’alïèmble&s’elpailïîtj 
de  glacer  le  lang. 

Thimïama ,  parfum,  c’eli  vn  aromate,  qui  eftant  jétté  au  feu  rend 
vne  odeur  agteable  •  de  thyin  làcrilîer  ^  parce  qu’en  làcrilîant  on 
fàilbit  des  parfums. 

^juioiS^ç  Thmmd/s  dynamis^  faculté  irafcible  &  courageufèj  ç’eft  vne  puiflàiïce 

huia.iXiç,  naturelle  au  coeur, deproduire  des  mquUemens  de  courage  &  d  en- 
treprilè  j  de  thymos  fureur ,  tdeftd  relTembler,  ^  dyna,mis  faculté. 

Thymos ,  fubftance  glanduleule,  fîtùée  au  haut  de  la  poitrine  &  coin- 
mençement  du  gofîer  ,  pour  feruir  de  matelas  &  de  conferue  au 
corps  &  branchages  des  vaiffeaux  qui  fe  forment  en  ce  lieu-là  ;  de 
thyin  courir,  &  htema  le  làng ,  parce  que  le  làng  court  dans  les  vaifà . 
lèauxqui  palTent  deflus.  '  . 

Thymos  j  petite  tumeur  charnue  qui  s’éleue  fiir  le  corps  comme  vne 
verrue  ^  de  thymos  du  thim,  à  caulè  qu’elle  relïèmble  au  haut  de  la 
fleur  du  thim,  qui  vient  de  thyin  courir  ;  &  mu  le  làng ,  parce  que  la 
fleur  de  thim  excite  le  flux  de  làng. 

^v- Thyro'édis  chdndros,  le  premier  cartilage  du  larynx3  expofé  au  deuanc 
des  autres  en  forme  de  bouclier  j  de  thyréos  vn  elcu ,  &  idds  lèm- 
blable. 

Thyroidis^  le  trou  dé  l’Os  pubis ,  dautant  qu’il  efl:  lî  grand  qu’il  relîèm-: 
ble  à  vne  porte  - de  thyra.  vne  porte  ,&  relïèmbler. 

Thorax,  peâ:us,la  poitrine ,  en  laquelle  efl:  enfermé  le  cœur  j  de  thém 
.  j[àuter^&  conferuer. 
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tb.  Iota. 

T  Jtraàj;tis .Médecin  qui  guérit  les  malades  uueç  dès  onguents  & 

1  medicamenside  Medecinj&<f/^^i«  oindre. 

lecTCiJii  la  Médecine ,  qu’on  peut  définir Tart  d’oftér  du  corps  humain 

leschofèsfuperfluës,&d’y  adjoufter celles  qui  manquent ^ de  ia~ 
tros  Médecin,  deriué  de  mn  guèiir. 

IcéSf."  Jatros  Médecin  ,  celuy  qui  polïède  l’art  de  rendre  &  conferuer  la  fan- 
té,  &  qui  n’elpargne  loin,  veilles,  ny  trauail  pour  le  lecours  des  ma¬ 
lades -,  de  guérir. 

Jatm ,  le  doigt  de  lamain  le  plus  proche  du  petit,  qui  efi:  appelle  me- 
dicus,  à  caulè  que  les  hommes  l’employent  ordinairement  comme 
le  plus  net  à  frotter  de  fàliue  ou  d’autres  medicamens  la  bouche, 
les  yeux,  où  quelque  autre  partie  j  de  iatros  Médecin,  dautant  qu’il 
exerce  l’office  de  Médecin. 

îyiüs  lyvvcu  Ignys  OU  igrya ,  poples ,  le  jarret,  la  partie  pofterieure  du  genoüil  5  de 
khin  Mît  d[\er. 

îyivTli  (p^sCf  Ignytis phUfs.'^cnsL popliris,îa  veine  du  jarf etjde  ignys  le  jarret,& phUfs 
la  veine. 

Jdiopdthia.  maladie  affeétée  originairement  dz  proprement  à  la  partie 
en  laquelle  elle  le  trouue  *,  de  idion  propre,  &  pathos  paffiô,maladie. 

IJ^o(r£/ix04-  Idiojyncrapa .h.  propriété  &  température  particulière  d’vn  chacun, 

ci*.  qui  fè  trouue  d’autant  de  fortes  qu’il  y  a  de  fujets  &  d’hommes  dif- 

ferens  j  de  idios  propre  ,^n  auec ,  &  (yâjjîs  température. 

l^tùTrv^idi.  Jdro j^woj,fiebvre{tidorifique,c’eftcequeron  appelloitautresfois 
fiieur  Angloifo,  dautant  qu’en  l’année  i486,  elle  prit  fon  origine  en 
Angleterre ,  &  courut  par  tous  les  pais  voifins.  Or  ces  fiebvres 
eftoient  fi  violentes,  que  de  cent  malades  à  peine  s’en  fàuuoit-il  vn, 
&  ainfî  mouroient  tous  auec  vne  fueur  puante  j  de  idrds  fiieur , 
fiebvre. 

Jdros.  fiieur ,  excrement]  humide  de  la  troifîéme  concoérion ,  fortant 
par  les  pores  de  la  peau  en  forme  d’eau  j  de  Jdryin  trauailler ,  parce 
que  le  trauail  excite  la  fiieur, 

idrdfes  Kenchrofdées  iCemines  fiieurs  femblables  aux  grains  de  mil, 
^  lefquelles 


Jc/}3û)n$  lu. 

ça^yxm. 
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.  Icfquelles  font  de  fort  mauuais  augure ,  dautant  qii’elles  tefînoî- 
gnent  que  la  chaleur  naturelle  eftfoible,&  que  la  matière  efttrop 
grofïiere;  de  idfos  {uoMt ^Kénchyôs  du  millet ,& reflèmbler; 
kénchros  viét  de  chéin  rouler^parce  qu’eftant  rond  il  roule  facilemét. 

Jdrotes  metd fidagmdn qui  coulent  goutte  à  goutte  i  celles-là' 
font  bonnes ,  dautant  qu  elles  font  pouflees  par  vne  ^andeforce 
de  la  chaleur  naturelle^  de  idros  fiieuiymetd  auec^  ôc jda/d^i^  couler 
goutte  à  goutte. 


iS)>yÿ  ovfv‘  Idroun  fyncoptikps,  fiier  iufques  à  la  fyncope,  ce  qui  vient  ordinaire- 
inentauxgrandesfoibleilèsjde  i^7ojrfiieur,&j^îf2co^fô«tombereh 
fyncope,  qui  vient  de^»  auec,&  hoptin  coupper. 

n<roç,  Jéra  maladie  fàcrée , c’eftce qui  eftappellé  autrement  herdcUos 

ndjjos  ,  l’Epilepfie  ;  de  tera,  facré ,  qui  vient  de  iémi  enuo.yer  les 
facrifîces  à  Dieu,  &  maladie. 

ig,^  J.  Jerax ,  efpece  de  bandage  pour  le  nez ,  qui  relïèmble  à  vn  Efpreuier, 

ditenGrec/ëm;v,  deriué  de  /i«,  fe  ruer &jetterauec  Violence. 

èçovy.  Jerôn  ofioun,  os  fâcrum  ;  de  ierdn  fàcre ,  &  ojioun  os,  c’efl  cét  os  qui  efl 
au  bas  de  l’efpihe  du  dos. 


Jerafirinx^cmû  ou  tuyau  fàcre',  le  trou  dans  les  vertebres  par  où  pafïè 
lamoüellej  de j^m;vfifl:ule,ou  tuyau,  U  iéra  fàcre'. 

ÏËeros,  jauniffe,  pafles-couleurs,  qui  ne  font  autre  chofè  qu  Vn  efpan- 
chement  d’humeur  bilieux  par  tout  le  corps,  deriué  de  Belet¬ 

te,  animal  fauuage,  par  métaphore  de  fon  pod  qui  efl:  roux,  lequel 
vient  de  ichin  courir  vifte. 


’i/us-  //ë02^/é(?rmm,vomifremcnsdangereux,tels  qu’ils  arriuent  en  la  mala- 
die  appejlée  ikos  j  de  i/g’oVintefhn,  Ôc  èmetos  vomiflèment. 

Jlingos^  vertigo,  tournoyement  de  tefle,  qui  fe  fait  par  vne  vapeur  noi¬ 
re  &groffiere,  portée  impetueufement  des  parties  baffes  au  cer- 
ueau ,  ou  par  vne  agitation  violente  des  efprits  &  des  humeurs  dans 
le  cerueau  mefme,  &  ce  dernier  précédé  l’Epilepfîe  &  l’Apople¬ 
xie  j  de  i/é/«  tourner. 

mu  Inés^  les  fibres,  font  certains  filets  longs ,  menus,  blancs ,  forts ,  qui  fe 

trouuent  en  toutes  les  parties  du  corps  i  de  is  nerf,  fibre,  qui  Vient 
de pouuoir. 

K 
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hm.  Inion,  locciput,  le  derrière  de  la  tefte,  ou  l’os  pojfterieur  du  crâne, bor, 

né  par  la  fiiture  lamhdoide  j  de  û  vn  nerf ,  dautant  que  là  eft  l’origi, 

,  ne  de  tous  les  nerfs. 

/«J.  -  varices,  ou  dilatations  des  veines,  la  mefme  choie  qu^ir/ds^  dé¬ 

nué  de  arriuer ,  aborder. 

O  . 

JdnthsjVarus,  petite  tumeur  au  vilàge  qui  vient  au  Primtemps  de  l’aa- 
gc  J  de  ânthos  vne  fleur ,  à  caufe  qu’il  vient  en  la  fleur  de  l’aage ,  ou 
de  iénai  aller,  &  ano  en  haut.'  » 

ivmod  Jppos ,con\x\ACion  perpétuelle  des  yeux, ou  pluftofl:  vne  inquiétude 
naturelle  des  yeux ,  laquelle  ne  leur  permet  pas  de  demeurer  fixes 
vn  moment,  mais  ils  remuent  fans  celTe  ;  de  hiptin  blelfer,  parce 
que  l’adion  de  cette  partie  en  efl:  blelfée. 

Î7rmvt}ç,  Jppour'is,  defluxion  aux  aines  &  parties  génitales ,  pour  auoir  eflé  trop 

à  cheual  j  de  hippos  vn  cheual ,  &  ouréin  demeurer. 

iCÀU  le  cercle  qui  enuironne  la  prunelle  de  l’œil  j  de  iris  l’arc  en  ciel, 

par  métaphore,  qui  vient  de preuoir,  pronoftiquer. 

Jfihmds,  par  métaphore,  cefl:  vne  petite  partie  qui  eH  entre  la  bou¬ 
che  &  le  gofier  j  de  ifihmôs  vn  petit  deftroit  de  terre  entre  deux 
mers  ,  à  caufe  que  cette  partie  efl:  entre  la  bouche  &  le  gofiet 
comme  entre  deux  mersj  de  m  aller,  parce  qu’il  s’aduance  &va 
dans  la  mer. 

If  chaînon,  médicament  qui  arrefte  le  làng  j  de  ifchin  arrelier ,  &  hama 
le  làng.  * 

Ifchias,  Sciatique ,  la  goutte  qui  vient  aux  hanches  j  de  ifchion  l’os  de 
la  hanche. 

Jfchéon,  la  hanche,  ou  le  ligament  par  lequel  la  cuillè  efl:  attachée  à  la 
boëtedes  hanches, fontaufli  les  parties  charnues  qui  font  ) 
aux  collez  de  l’os  Sacrum  -,  de  ifchin  Ibullenir ,  parce  qu’il  loullient 
tout  le  corps. 

oVSt'*  Ifchlou  oftoun,  l’os  ilchium ,  qui  le  vient  rendre  de  tous  collez  à  l’em- 
boëture  de  la  cuilTe  j  de  la  hanche,  &  o/éoa  vn  os. 

îiryiAMi  n  Jfchiakps,  ou  uk^adikps,  fiijet  à  la  feiatique,  celuy  qui  a  les  gouttes  aux 
hanches  j  de  la  hanche. 
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Sfchnos  jphy^Ssy'^o\As  menu,  celuy  qui  ne  frappe  que  félon  îa  lon- 
IMi.  gucur  de  lartere  iâns  àucune  apparente  largeur  &  profondeur  j  de 

ifchms  maigre  ou  menu,  Ufj>hygmès  pouls  qui  vie^it  de  ifchnin^  ex¬ 
ténuer,  amaigrir. 

.  J/chnophonU ^  begayement  de  la  langue,  c’eftvn  mal  commun  à  tous 
les  enfans  qui  ne  peuuent  bien  prononcer  j  de  ifchi^ciQviiï ,  àz 
phoni  la  voix. 

Jfchomena,^\ts  humeurs  qui  font  contenus  &  regis  par  les  parties  foli- 
des  i  de  ïfcheftù  eftre  contenu. 

Jfchondd.  Les  parties  folides.  Comme  le  cœur,  les  arteres,&  autres  par¬ 
ties  cauès  qui  contiennent  les  humeurs  5  de  contenir. 

.^/>(?md^,fùppreffionoul:etentiond’vrine  enla  veffie-,  de  ifchimttt- 
nir,&o^#rQ«rvrme. 

Jchnos ,  la  peau  de  la  plante  des  pieds  j  de  un  marcher ,  &  énoos  la 
terre. 

Jchor.  Homere  appelle  ainfi  le  làng  des  Dieux  ;  en  general  c’efl:  la  par¬ 
tie  la  plus  aqtieulè  de  chaque  humeur ,  &  en  particulier  c  eft  cette 
humidité  aqueufc ,  cmë  &  indigefte  qui  fort  des  vlceres ,  &  prend 
des  noms  differens  du  caradere  différent  qu’elle  porte  des  hu- 
nieurs  dont  elle  eft  détachée  J  de  /V^i»  atténuer. 

ç  "l  ïchoroidés  ama ,  làng  clair  &  aqueux ,  qui  n  eft  prefque  point  cuit  ny 
AifAsf-,  elpaiffii  deic^éir  fàng  relTembler. 

To.  Kappa, 

KA^j>i(nç.  Athareffs  ^  toute  eüacuation  qui  fe  fait  fans  purgation  ny  fai- 

V  J  gnée  J  de  catâ  peu  à  peu,  ofter ,  nettoyer. 

Yid%^fAxt.  cdtharma,  tout  ce  qui  eft  éuacué  par  la  purgation  j  de  catd  peu  à  peu^ 
>  Sicmn  ofter. 

cdtharfis ,  euacuation  des  hunaeurs  vicièux  &  nuifibles  j  de  cathmfk 
purger. 

nsi^pKmm  CatharBicon phdrmacon ,  médicament  purgatif  j  de  cathmn  purger j 
ÇitffMim,  phdrmacon  médicament. 
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Kci.%KrlMT  CâtheBî^  dymmïs /faculté  reteritrice ,  c ’eft  vne  faculté  naturelle  qui 
’  retient  les  alimens  àùtarit  qu’il  êft  neceifaire  pour  leur  parfaite  co- 

é^on  j  de  cathéchin  retenir,  & dymmis  faculté. 

ust.'h'df.  Cüthetèr ,  c  eft  vne  fonde  creufe  &  courbe ,  tant  pour  tirer  f  vrine  de 
la  véffie ,  que  pour  r ecognoiftre  fes  nialadies  &  celles  de  fon  canal  j 
de  dedans,  &d«enuoyer. 

Cathimerinôs  pyretds^  fiebvre  quotidienne  continue ,  laquelle  ne  don- 
«T)? .  ne  aucun  relafche  au  malade ,  mais  demeure  toufiours  en  mefme 

eftat  J  de  catd  chacun ,  imêra  le  iour ,  &  pyretos  fiebvre  ;  autrement 
metimerinos^  de  meta  auec,  par ,  &  iméra  iour. 

Catholkéfs,  bande  qui  tient  le  paràfkepaftral,  de  peur  qu’il  ne  tombe} 
de  autour  ,&  tirer. 

Cacoithes ,  tout  ce  qui  eft  de  mauuailè  nature  &  difficile  à  guérir }  de 
cacds  mauuais,  &  tthos  mœurs ,  habitude. 

'vjDÙct'fiç.  CacdJJltos ,  celuy  qui  dédaigne  &  rejette  toutes  les  viandes }  de  cacos 

mauuais,  J  aliment. 

x<t)dyv[jM:  Caœkyma  ^  ûïmens  de  mauuais  fiiC  }  de  cacos  mauuais  ,  &  ^mds 
fuc. 

itet Cacd^mfa ,  abondance  d’humeurs  vicieux  en  tout  le  corps }  de  cdck 
mauuais ,  &  kymds  fuc. 

'kAXvfXf^Tu.  Cdymmata ,  les  paupières  i  de  calyptin  coüurir. 

tcA/iAj-çy.  Camara,  le  trou  de  l’oreille,  à  caufè  qu’il  eft  en  forme  de  voûte  ;  de 

mira  voûte. 

kApdcAoy.  Camirion ,  la  partie  du  cerueau  fituée  fîir  la  voye  commune  des  fèns 

faite  en  forme  de  voûte}  de  camdra  vne  voûte,  qui  vient  de  cdm-> 
ptin  courber. 

Kkpdf«><nf.  CamdroJJïsj  ou  cameerdma^  fradure  du  crâne,  lors  que  l’os  rompu  s’éle.» 
ue  en  forme’de  voûté}  de  camdrasviQ  voûte. 

MiATT^l  Campi,  le  jarret ,  c’eft  auffi  la  jointure  ^  le  flechifTement  des  doigts  5 

àe  cdmptin  ûechk, 

Çdnthos^  le  coin  de  l’œil }  de  chmin  coupper. 


KAfS'eLfxéa^ 

OilK 

xüi/pSix. 

iCàLfjicLKS^ 

<J>tiipluctx.A. 

ketfSiaL^ytA. 

ketf^lai  vraA- 

/Mç. 

KàfH^CLŸèUt 

kéopklm  ^ 

KéLfmeiMi 


kdfKiyoÇi 


kü^nvQ*i  Xfv- 
*sfjoïi 

ktl^S^ 
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CardoMyffin^  clignoter,  lors  que  les  paupières  le  meulieht  inceflàm- 
ment  5  de  coras  les  paupières ,  &  myin  Fermer* 

CW/^,le  cœur  J  de  cr^îfôw  pduuoir^  parce  que  ceft  ia  principle  par¬ 
tie  du  corps. 

Cardkcd phdrmaca  ,mcàiC2itàQm  qui  chaiTent  hors  dü  r^ur  tout  cé 
qui  luy  elt  injurieux  ^  de  cardk  le  cœur,  àcphdrmacon  rncàicd.- 
ment* 

Qtirdukt^  ceux  qui  défaillent  du  cœur ,  k  fe  fondent  en  fîieür  j  de  car- 
dza  le  cœur; 

CWi<«i^/2,douleurôuinbrfourbde  la  bouche  dü  ventricule,  par  l’a- 
crimonie  des  humeurs  5  de  cardia  la  boiiche  du  ventricule,  que  les 
Anciens  prenôient  pour  le  cdeurà  caufede  fon  fontiment  exquis^ 
&  dlgos  douleur.  ,  ■ 

Qardias  patmos  y  palpitation  du  cœur  j  de  cardia  le  tcsm  ykpdlin  eC 
branler. 

Cariivandy  pelànteur  de  tefte  j  lors  qüeles  membranes  du  cerueaü ,  & 
principalement  la  dure-mere,  s  eftendent  par  l’abondance  du  làng 
ou  d’autres  humeurs  &  vapeurs  grolheres.  Cette  maladie  vient  j  fe- 
lon  Hippocrate ,  lors  que  le  vent  de  Midy  (buffle ,  auquel  temps  la 
telte  ell  pleine  d’humeurs  j  de  cdra  la  telle  ^  &  wand  pefanteur. 

Carhtnoiy  ou  carkfnomay  cancer  ;  ced  vne  tumeur  maligne  j  dure^ 
affreufo  &  hideufè  à  voir  5  elle  eft  caüfee  par  ratrabile,&  a  des  vei¬ 
nes  autour  comme  les  pieds  d’vne  efcreuice  i  de  Karkd^és  vne  efcre- 
üice  qui  vient  de  cdra  la  telle,  &  Kmein  mouuoir,  parce  qu’elles 
meuuent  la  telle; 

Carkînos ,  c  ell  aülïî  vne  forte  de  bandage  pour  la  telle ,  lequel  à  caufè 
qu’on  le  couppe  en  plulieürs  parties ,  rellémble  aux  pieds  d Vne 
elcreuice  5  de  chancre; 

Qarhini  ayptiyCzncn  occulti ,  chaiicres  occultes  j  lefqüels  he  font 
pasvlcerez,ou  bien  qui  font  cachez  dans  le  corps  j de  carktnoswa,. 
cancer, &  cacher; 

OW, profond fommeil,auee  vile  grande  pelàhteür.de telle, lequel 
priue  de  tout  fontiment  &  mouüement ,  excepté  de  la  relpirationj 
de  appelàntir,  qui  vient  de  cdra  la  telle; 

K  iij 
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Carpès,  le  poignet  j  dé  chamn  fèichcr  ,  parce  que  çeft  vne  partie 
feiche, 

fcMfCàiiKsi.  Caroticâ ,  medicamens  qui  font  dormir  profondément  j  de  cdros  pro¬ 
fond  fommeiL 

^arphoîogm,  feflucas  colligerCjC’ eft  amaffer  des  choies  de  néant,  ainlt 
lont  les  phrenetiqucs,  lelquels  ayans  fimagination  blelfée,  s  ainu- 
lent  à  amalTer  ce  qui  cft  auprès  d’eux  ;  de  cdrphos  paille, &  login 
amallèr. 

Carchijpos  nJTÔnchos Charchefien,  c’eÛ  vn  elpece  de  lac,  lequel 
ayant  deux  chefs,  a  la  force  d’eftendre,  &  relTemble  aux  cordes  qui 
Ibnt  auhautdumasdunauirepourleretenir,appellé  carchîJJîos^àQ-' 
riué  de  cdra,  la  telle,  &  èchin  contenir,&  ^ronchos,  lacq. 

»C5t7al]u<x!  £dta,gmiiy  fradure  du  crâne ,  lors  que  là  continuité  ell  lèparée  j  de  mi 
totallement,&  rompre. 

K.ctw5fiïe.7l>yt  CatAgmAticd,  phdrma.ta,^  medicamens  bons  pour  les  fraélures  du  crâne  ; 

car  ils  ont  la  force  de  nettoyer ,  digerer  &  lèichcr  j  de  magma,  fra- 
dure ,  &  pbdrmacon  médicament. 

Cat£dx/jfzs,aroufement,îors  qu’on arroulè  copieufement quelque  par¬ 
tie,  comme  la  telle  pour  faire  dormir  &  empefcher  les  conuullionsi 
de  ma  tout  autour,  &  baigner. 

Catadfinata  .cenamts  pullules  bruflantes ,  qui  Ibrtent  impetueulè- 
ment  hors  la  peau  à  caulè  de  l’acrimonie  des  humeurs  -,  de  md  co- 
pieufement,& ÂT^i»  bruller. 

(ataclzd€s,oscam\agmeux,fitnez  en  la  conjondion  de  l’omoplate, 
auec  laclauicule,vnde  chaque  collé  j  de  md  auprès,  la  cla- 

uicule. 

ü^’icaKAmi,  ÇatacUjfis ,  la  maniéré  de  le  coucher,  que  le  Médecin  doit  dili¬ 
gemment  obferuer  en  vn  malade  j  de  md  tout  à  fait ,  &  cUnin 
coucher. 

jBtTOAJî4i?.  maladie  du  cerueau ,  prouenante  d  vnc  grande  froideur, 

auec  lèicherelle ,  laquelle  occuppe  la  partie  pollerieure  du  cer¬ 
neau  j  comme  le  caros  l’anterieure,  &  l’apoplexie  l’vne  &  l’autre. 
C’ellaulli  vn  mot  des  Empiriques,  qui  frgnihe  vne  vraye  &  entiers 
çognoitoce  j  de  catd  tout  à  fait,  &  lamnjdnin  prendre. 
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KcL7ttM-^if  CatÂlipfis pnéjmatos  de  la  relpiration  ,  lors  qu  on  ne 

peur  auoir  fon  haleine  5  de  catalam^dnin  cmpefcher  ',  &  pnéfma  la 
relpiration. 

Kcniafx^mv  QatAmmion  (smA ,  le  lâng  lùperflu  de  la  femme ,  lequel  elle  jette  tous 

c9/^  .  les  mois.  Car  la  femme  ellant  plus  humide  &  fr9ide(|ue  l’homme, 

elle  a  aulTi  plus  de  fang,  à  caufe  quelle  n’en  conforhmeligrande 
quantité ,  n’ayant  pas  tant  de  chaleur  j  de  CAtd  félon ,  min  le  mois, 

&  izmA  le  làng.  '  . 

CAUnAnhs^n^  remettre  par  force,  &  le  dit  des  os,  lefqucls  eftans  oHez 
de  leur  lieu  font  remis  par  force  j  de  cau  grandement ,  &  AnAnkÀ- 
zjn  forcer. 

CAtAplixk  ton  o;;z»2i«^d«,rimmobilité&  ftupidite'  des  yeux,  lors  qu’e- 

Tdï  o}A,fAd^v  ftans  eftonnez  &  comme  frappez  ils  ne  voyent  point  j  de  VAtd  tout  ^ 
àfait,^//rr/«  efl:onner,&d«?^ï  l’œil. 

Kccrn-rntm.  CAUpojfis ,  deglutitio ,  la  defoente  de  l’aliment  de  la  bouche  en  l’efto- 
mach,c’eft  vne  aélion  de  la  faculté  attraâ:rice,laquelle  fo  fait  par  les 
fibres  droites  j  de  CAtd  en  bas  ;  &  pinin  boire. 

KetTacTTSf^f  ce.  CAtApothrai  la  partie  inferieure  de  la  gorge  par  ou  pafTe  laliment  5  de 
par  ,& boire. 

KctTO'tir?M(ri?.  C^r^'rojÿ^rjfymptomesdes  epileptics  &  apoplexies, lors  qu’ils  tom¬ 
bent  foudainement  en  terre  ;  de  rntà  en  bas,  &  ptptin  tomber. 

CAÜrrous^  vn  catarre,  defluxion  d’immeurs  de  la  tefte  for  quelque  par- 
"  tie  5  de  cW  fos,  &  m»  couler. 

YLa.-ruf'îiap.oç.  CÆf^;"f^or,reduXion  des  OS  à  leur  place  naturelle  5  de  cAtÂàt  lieu  eri 
autre,  &  Artizin  remettre,  racommoder. 

CAtAtnpfis  ton  ,  fleftriffeure  &  lafeheté  des  parties,  lors  que 

O  Ofyimy.  par  leicherefTe  &  confomption  elles  deuiennent  foibles  &  vaines; 

de  cAtA  tout  à  fait ,  muin  brifor,  &  ton  orgmon  les  inftrumens  &  Or¬ 
ganes. 

KscTaq)e^flt.  CAtAphord ,  grand  &  profond  fommeil  ;  de  caü  en  bas  ^  &  phérid 
porter.  ,  ■ 

Kct7Bq)^x.7«  QAtAphrASiA^  efpece  de  bandage  pour  les  elpauîes ,  la  poitrine  &  le  dos^ 
qui  refoemble  au  pourpoint  que  les  Ronaains  appelloient  CAt'd^ 
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phmBa,^  deriue  de  de  tous  collez,  ^ phrd^ïn  enuironner. 

Ks-Tii'cCfAey.  Qcbtmâion^ inftrumenc long, qu  on  enfonce  dans  les  narrines  pour  pro- 
uoqucr  rhæmorragie  en  la  guerifon  du  mal  de  telle  j  de  cmâ  de^ 
dans ,  &  un  enuoyer, 

maladie  fort  aiguë,  qui  fe  termine  dans  le  leptie'nie 
iour  j  de  càtA  fort ,  oxj/  aigu ,  &  nojfima,  maladie. 

jüc-  Cdtochos ^OM  cdtochlj  maladie  en  laquelle  on  dort  les  yeux  ouuerts, 
làns  le  remuer  ,  comme  lî  on  elloit  mort  ;  de  catéchin  contenir, 
dautant  qu  elle  alïbupit  tous  les  membres  -,  c’ell  aulïi  vn  banda¬ 
ge  long, lequel  enuironnelevilàge  &la  telle  j  de  grandement, 

ellre  retenu. 


KcLnPp^i. 


/^dtochi  j  ceux  qui  ont  la  maladie  appellée  cdtochos  j  de  catd  grande¬ 
ment,  & tenir. 


Catomifmds ,  vne  maniéré  de  remettre  l'elpaule  dilloquée,  le  malade 
appuyant  Ibn  ailTelle  lùr  l’efpaule  dVn  nomme  plus  grand  que  luy, 
pour  faire  r’entrer  la  telle  de  los  j  de  catd derechef,  &  omî%pl 
remettre  l’elpaule,  deriue  de  omiys  l’elpaule, qui  vient  de  //«fou- 
llenir. 


Qafliddn  cdtagma ,  fraârure  de  trauers ,  en  laquelle  y  a  plulîeurs  petites 
mï'iJM,  elquilles ,  comme  fait  la  tige  d’vn  chou  rompu ,  qui  lailTe  de  petits 

filamensjde  vnchou,&  fradure.  . 

jfiebvre  chaude,  c’ell  vne  fiebvre  continue  qui  redouble  de 
deux  iours  l’vn ,  auec  vne  chaleur  ardente  èc  vne  excelli  u  e  loif  j  de 
bruller. 


Cafitrîon^  caurere ,  tout  ce  qui  a  la  force  de  bruller ,  tant  en  puilîan- 
ce  qu’en  adej  c’ell  à  dire  tant  le  cautere  potentiel  quel’adueljde 
bruller. 

Cachex/a ,  mauuaife  habitude  du  corps  ;  de  edeos  mauuais ,  &  éxîs  ha¬ 
bitude. 


Kedmata,  vieilles  maladies  des  jointures ,  caufëes  par  fluxions ,  & 
principalement  de  la  hanche  comme  la  feiatique ,  deriue  de  kém 
fondre,  verlèr* 

inanition  des  vaiffeaux,  toute  euacuation  qui  fe  fait  par 
~  accident 
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àccident-,  de  4^»d«  vuidei  vaifleaü. 

Kê^êwV.  Keneon^  le  flanc  de  kenâs  vuide ,  parce  que  les  flancs  fl)nt  vuideS^ 

xtik  o-cpi/f-  Kenos  fphy^os  vuide  ,qui Te  perd  &  s’ài^reite  fous  le  doigt 

IMç,  quand  on  le  preflè  j  de  kenûs  vuide ,  &  fphjgmôs  pôul^ 

Kémmi.  K^«Ojÿ?^,euàciiation  des  humeurs  - de  vuide.  "  ' 

KeneaiyCe  font  deux  petites  apophyfès  ou  auances  des  coftcz  de  la 
■  matrice  vers  les  hanches  en  forme  de  Cornes  *,  de 
a?rîie^ 

Kirata,  deux  eniineilces  d’os,  oii  boifes  qui  s’e'leueot  au  front  prés  des 
tempes,  (èmblables  atix  Cornes  J  de  corne: 

YLemtoidié  chitdn^  la  cornée ,  fécondé  tunique  de  lœii  -,  qui  vieiit  de  k 
dure mere  5  de  4??*^  corrtc  j  &  ide/idi  reffembler. 

3uj>m.  K^rk/J,  ç’eft'Vn  desos  de  l’aüaht-braS,  appellé radius  :  il  eftplus  coutfe 

que  los.  du  coude j  de  kerk/s  la  nauette  dVii  tifleran.  On 
deuroit  lappeller  la  nauette  pour  luy  donner  vn  nom  Frari- 

..n:f  /•'  "  \ 

xifKCétnç*  ILérkoJps^  maladie  dés  femmes ,  c’efl:  vne  flibftartCe  charnue  qui  naift 

à  la  bouche  de  la  matrice,  &  remplit  toute  la  partie  honteufè  ;  mef- 
^  '  ■  'mes  quelquesfois  fè  produit  aü  dehors  comme  vhe  elpecfc  dè 

queue  i  dckérktn  tromper,  parce  que  les  Renards  trompent  les 

animaux  auec  leurs  queues  j  ou  pluftofl:  aüec  leur  partie  hqtt- 

teule^ 

xifXMs't-  hlerchmiy  les  alpretez  &  enrouëmerts  de  ia  gorge  qui  arriuent  eii  la 
toux  lors  que  les  parties  de  lâ  relpiratiort  iont  remplies  Sepreifées* 

;  deriué  dekér/«  racler,  efCorclier. 

Kephalàa-doükm  de  tefte  inueterée  5^:  de  difficile  guérifoni  de  kephd/i 
telle.  :  - 

juqiAp^^yiA.  YiephaUlgm^  c’efl:  vnc  douleur  de  tefte  flipportable  &  courte,  qui  rtaift 
de  caufes  èüidentes  &  ordinaires,  comme  de  delbauche,  veilles, 
chaleur,  fiebvre  J  de  K^^Æ//la  tefte  ,&  douleun 

ï«<î)oi Yiephalty  la tefte,^ c’eft aûfîî  lextremiré des  os  j qui eft  groffe  &:  ron de 
à  la  reïfemblance  de  la  tefte  j  de  k«»  feicher ,  ou  de  Kalyptin 

L 
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’Couurir,.4eCça4re ,  parce  qu'eEe?  cotîsf'e  Scideffend  ie  cerueau. 

Kîpa,An(.(i  j!?è4r^<^4.,eflgçÔÊijâî.  tom  les'medi(iamerîsqiii.ferueîitala 

tefte,  &  en  particulier  ceux  qu’on  applique  fur  fes  fraiStures,  &  dont 
r^d^ieiife  ç<?iTîinuniqueitjlquesàlâdure-mere3dek^^^ï//latefl:ej- 

x>?A'/!.  K//i,  hargne, tumeurdeslaourfès,  delà  gorge  Oüdu  nombril^ 

de  ^in  endurcir. 

Ktïim ,  turneurimpure,e(peee  de  dartre  fcorrohuej^üi  fait des  cLip- 
piers  fous  la  peau ,  &  jette  vn  humeur  femblabie  a  du  miel  ;  de  4^- 
m  la  cire ,  qui  vient  de  kfin  bruflcn 

XitharoSyh  partie  inferieure  du  thorax^  par  métaphore  de  kithàrc^v^ 
Luth,  vneGuitarre,  parce  que  les  colles  (ont  difpofées  comme  les 
cordes  d’vn  Luth. 


«mcas  <tV«<  Kmjjis  acQUjfws ,  moituementnaturel  &  inuolontaire,  comme  celuy 
du  ccjeur,  ^C.  de,  kjnin  mouùoir,  &  ucdujjias  inuolontaire  j  de  dph 
pduacif/ ôcdj^iwvouloir.  p 

3(hmi'pn\èi>  YimifiU  tonikpS  y  mouuement  tonique  >  lors  que  les  mulcles  s ’ellen- 
dent  &  demeurent  ellendus  en  tirans  de  mefme  force  d’vn  codé  ^ 
d’autcç>dêki8i«mouueir,ô£^i»i«c!dehdre*^^  ;  ■  ^ 

Y^tornSy  vuula  gàrgareon,  laluëtté, pètit  mprceau  de  ^hair  lèmblable 
à  vn  grain  de  laifin  fu^endu  au  ifends  du  palais  -,  de  k}on  vne  co^ 

.  lomne,  à  caulè  qu’il  reltemble  aulli^  à  vne  tolomiie. 

kAfmAit.  'K.irfohilîi  dilatation  des  vailîèaux  Ipermatiques  j  de  ^rfos  varice,  & 

.  -  hargne. 

Kirfos^  varix,  dilatation  de  veine,  qui  vient  d’vn  fang  grolïîer  St  paref- 
feux,  qui  ne  pouuant  librement  paflèr,  grolïit  Se  élargit  la  veine 
où  il  s’arrede  ;  cette  maladie  n’arriue  pas  à  i’artere ,  ta  nt  pource  que ’î 
là  tunique  elpailIèSe  durey  relîlle,qu’à  caufe  quelle  contient  vn 
fing  impétueux  Se  lùbtil ,  qui  ne  s’arrelle  Se  ne  fejourne  pas  j  de  kf 
élargir,  dilater* 

lufonvifMA.  KirJotomU ,  ouuerture  des  varices  ou  veines  dilatées }  de  kjrfoi  varice, 
Se^éw»/«coupper. 


Kitm, ,  deprauadon  dé  Fappetit ,  îors  que  îeftomach  defire  des 
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çhofes  bijarres  &  peu  qu  point  c^onuenables  à  la  nature ,  cette  ma¬ 
ladie  afflige  fouuent  les  femmes  groflès  ;  de  kim  pie ,  parce  qu  elle 

.  mange  detout.  '  ::ir  :  •  '  .  .  '  - 

ît»)''  kton,  laluëtte ,  c  eÜ:  auffl  le  paroy  qui  fepare  les  deux  narines  depuis 

le  haut  du  neziuiquesà  la  levre-,  de  kion  colomne ,  pillier ,  parce 
qu’il  Ibuftient  les  narrinfeSi.  •  '  • 

Khngodis  phom y  voix  creufè  &  refonnante  comme  celle  des  Gruè'Sj 

fmt.  ou  quand  on  parle  dans  vn  pot  de  terre  3  elle  fe  fait  par  la  deficca- 

tion  des  parties  de  la  reipiration  3  fi  elle  arriue  aux  maladies  aiguës, 
c ’eft  vn  figue  de  mort3  de  klazjn  crier  corne  les  Gruës,& phom  voix. 

«.Aehi  Kh's ,  clauicuta ,  la  clauiculê ,  ç’eft  vn  os  tortu  &  inégal ,  qui  lie  l’omo¬ 

plate  auec  le  fternum  3  de  clim  fermer ,  c  eft  auffl  le  peéten ,  ou  la 
motte  des  femmes. 

KAeiT]ûcl^.  clittonsy  petite  chair ,  quieft  au  haut  &  entre  les  levres  de  la  matrice} 

autrement  ynyrtonynymphi  Ôc  hypodentms j  de  cUnik  efire  contenu} 
parce  qu’il  eîl  entre  les  levres  de  la  matrice. 

climcdsyiç  Médecin  ou  Chirurgien  ordiiiaire  du  malade , à  la diftin- 
dion  de  ceux  qui  font  appeliez  en  confultatiôri  3  c’ell:  auffl  le  ma- 
ladé  gilànt  au  liél  3  de  le  liét.  . 

,« Clino'îdü,  font  trois  apophyfes  de  ros,i^henoïde ,  au  dedans  du  cranC} 
de  kl^ni  vn  liâ:,  ôc  idefiai  reflembler ,  parce  qu  elles  reprefentent 
vn  1161:^  . 

clonodis ÿhygmSs  y  vibratus  pulfus ,  pouls  trencblanè }  ou  élancé  3  c’efi: 
vn  pouls  inégal,  lors  que  quelques  parties  de  l’artere  s  affaiflènr, 
d’autres  s’élancent  en  meime  temps  3  de  cùnm  trembler,  àcj^hyg- 
mos  pouls. 

QlydoUyCt^c  vne maladie  de  l’eftomacbdors  que  par  froideur, foj- 
blelTe,  ou  autre  caufe ,  il  fait  bruit  comme  font  les  vagues  &  les  ra- 
uages  d’eau  3  de  di’zin  mener  bruit  comme  font  les  vagues. 

Cw/W,  la  jambe,  quelquesfois  e’efitouteequieft  éntre  legenoüil  5c 
le  tàlon,quelquesfois  le  plus  gros  os  de  la  jambejde  kjnéin  mouuoir,^ 
parce  que  c’ell  (ur  cét  os  que  fe  fait  tout  le  mouuemêt  de  la  jambe 

Cnifmds y^vm’ims y  demangeaifon  3  ç’efl  vn  fèntiment  inquiet  de  la 
peau,caufé  parles  picquans  d’vn  humeur  acre  ôcfàlé  qui  la  ble^ 

L  ij 
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iàm  IVlcerer  ny  Icleuerj  de  gratter. 

’^ntrjj.cà  StA  Cnifinodea  fornau ,  corps  tabides  &  de  mauuaifè  habitude  à  caufe  de 
«nsl^Tw,  la  corruption  des  humeurs  qui  picquent  le  corps  i  de  cnitin  gratter, 

:  •  •  le  corps.  '  , 

la  cauité  de  l’oreille  ,  d'autant  qu’elle  relïèmble  àl’èlcailIedV- 
ne  huitre;  de  C6i«c^^ivnehuicre,c’eitaulli  losdu  genoiiii, appelle 
^  2SàtïQmmt  epigoms .  "  • 

M)?ot  ^ Aê|S^.  Kili  phléfi,  vena  caua,la veine  cane  i  de  ktli  caue*  &  phléfs  veine. 

wixU,  yioilia, ,  le  ventre ,  la  cauitd  du  corps ,  ou  defcendent  les  aliniens  pré¬ 

parez  dans  la  bouche,  &  s’acheue  la  première  codion  j  de  l{ths 


Àrs-  iLilm  atéretmms ,  indomitus  venter ,  ventre  qui  ne  le  peut  efînouuoir 
pour  tout  ce  qu’on  luy  peut  faire  j  de  ventre ,  dé  ntpha,  priua- 
tif,  &  ttrin  dompter. 

xoi^iAxji,  ceux  qui  IbufFrent  cette  maladie  de  f  eftomach  &  des  boyaux, 

qui  par  foiblelTe  ou  autrement  laiflènt  couler  les  alimens  indige- 
^  ftes  &  demy  cuits  continuellement ,  &  fï  toft  qu’ils  les  ont  pris  j  de 

kiîu  le  ventre.. 

îcd  r^mécei,  Kiliotid ,  ventriflua ,  Medicâmens  qui  lafchent  le  ventre  -,  de  kilü  le 
ventre. 

X37p\sK  K//o«, la  (ùrface  de  la  paüpiere  fuperieure,  &  hjpo\ilon  céÏ6  de  la 
paupière  inferieure  •  de  kilos  caue. 

w/As^5w,a-  Kilophhalm/a ,  rtlauuaife  conformation  des  yeux ,  lors  qu’ils  font  en- 
foncez  dans  la  telle  i  de  k^/or  caue,  l’œil. 

Kllonia ,  vlcere  rond  &  creux ,  qui  vient  à  la  cornée  contfe  l’Iris  -,  de 
kilos  caue,  &  omma  hœil  ^ 

vJfcKo^.  Kdcchyx ,  coccys,  c’ell  vn  os  fitué  au  bout  de  l’os  làcrurn ,  ou  plulloll 

le  bout  de  l’os  làcrurn  j  de  dkkpx  oylèau ,  appelle  cocu ,  pour  la 
rellèmblance  qu’il  a  auec  le  bec  du  cocu; 

CoU^oma. ,  mutilation ,  lors  qu’il  manque  quelque  chofe  aux  levres, 
aux  oreilles ,  ou  aux  narines ,  comme  il  arriue  aux  becs  de  Lievre 
de  Ko/owir»  tronquer,  accourcir. 
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f  Condyli,  les  jointures  des  bras  &  du  irnlieu  des  doigts  ^celles  du  bout 
Sv?^i  s’appellent procondïH,  les  dernieres  metacondyli ,  deriué  de  Yidmptin 
courber  jprocondyli,  de prô  deuant ,  meta,  apres. 


ajfJM'riTii, 


kîmç. 

rJ(srC^(, 


'^hd<pvns. 


)Cûi>v(pii. 


Cofiefylddü htemamùf^y eine  enfleede  grande  quantité  de  fàng, en  la¬ 
quelle  y  a  de  petits  nœuds  femblablés  aux  jointures  j  de  condylos 
pïmwïe^àchiemaimg. 

eondyloma^condy\omQ ,  excroiiïànce  de  cliair  calleufe.,  qui  seleue 
aux  doigts  des  mains  &  des  pieds ,  au  fiege  &  cli  la  bouche  de  la  ma¬ 
trice  j  de  Kow^/drvne  jointure  par  reflemblance. 

Copïodees  pyreti,  fiebvrex  laborieulès  ^  accompagnées  de  laflitudes  * 
de  ko^ox  laflitude,  & fiebvre; 

Copos,  lalïitude ,  c’eft  vne  incommodité  qui  vient  d’ordinaire  du  tra- 
uail  ou  exercice  déréglé  j  de  coptin  coupper  les  forces. 

matière  fecale,  le  gros  èxcrement  delà  première  codion,  qui 
eft  leterreftrede  l’aliment, apres  que  les  veines  mefàrraïques  eii 
ont  tiré  le  fuc  J  de  c-^éz»  fondre  j  paiîage. 

Coracoïdts  cLpophyjJîs^zipo'^^Q  de  l’omoplate,  faite  en  forme  de  bec 
de  corbeau  ,  de  ’cdrax  corbeau  ,  (défiai  relTembler  &  apophyjjls 
apophyfe.  . 

C6r(  la  prunelle  de  l’œil  ;  de  chéin  fondre^  parce  que  les  elprits  vilùels 
fondent  par  là  fiir  l’objet  pour  l’apperceuoir. 

C'érj'^L^jàParisengifarneurejc’eft  vne  cheute  d’huhiidité  crue  &  in- 
digefte  du  cerueau  dans  les  os  cribreux,  &  les  narines, quand  on 
eft  enrhumé  j  de  chorm  diftiiler: 

Coryphi le  fbmmet  de  la  tefte*-  c’eft  auftî  la  ligne  qui  fèpare 
les çheueuxd’vncofté& d’autre;  de  coriffm  tourner, parce  que  les 
cheueux  tournent  en  cet  endroit. 


Cofmitikiy  partie  de  la  Médecine,  qui  cohlèrue  la  beauté  dti  corps 
fans  fard;  de  céj^ox ornement: 

[otyUdones yÇont  les  abouchemens  &  mammelons  des  veines  &  arJ 
teres  dedans  la  matrice ,  par  lefquels  fe  perd  le  làng  menftrual  où 
fe  porte  la  nourriture  de  lenfant  dans  la  grofleftè  ;  de  cotyli 
cauité.  , 
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«33TOAÎ5.  la  concauité  des  hanches  j  de  cotyli  eauité ,  qui  vient  .de  Vihvt 

..  ..  creux. 

Cochlias^\Q  circuit  extérieur  des  oreilles  ;  qui  eft  en  forme  de  coquiL 
le  de  limaçon  ;  de  cochlias  limaçon ,  qui  vient  de  dlin  tourner,  en- 
Uironnei'.  .. 

p: 

A>î.  Crapili  ^  crapula ,  yurongnerie  -,  de  cdm  la  telle ,  &  pdüefini  elbranler 

àcaufequelle  elhranle  lecerueau. 

e^/«io«,caluaria ,  le  crâne,  deriue  de  chéin  Teicher  i,  parce  qu’il  eft 
fort  fec. 

,  genuini  dentes,  les  dents  de  jagelTe,  Ihnt  deux  dents  qui 
viennent  les  dernieres,  depuis  dix-huid  ans  iniques  à  vingt- huidj 
de  cYinnm  acheüer,  autrement  fophroniflms  s  de  fophron  làgc,  dau^ 
tant  qu  elles  ne  viennent  point  que  Thomme  nefoitfage. 

Crdfpedon ,  c’ell  par  metaphore,vne  maladie  de  la  luette ,  lors  qu  elle 

/  s  alonge  &  s  amenüife  en  vne  peau  aiguë  &  pendante  j  de  crdfpe^ 
don  le  rebord  ou  ourlet  dVn  habillement ,  qui  vient  de  aerd^  extre- 
mité,&  pdBon  la  terre,  parce  que  le  rebord  de  Thabit  touche  la 
terre. 

Cremafiires  J  deux  lïiufcles  qui  fulpendent  les  tefticules  ;  de  cremdin 
enleuer,  fufpendre. 

Cr'mni^  font  les  levres  des  vlceres  &  celles  de  la  matrice  -,  autrement 
pterygdmata^Atïmé  de  cremdin  éleuèr, parce  quelles  font  éleuées 
:  -  au  dellus  de  la  lîirfàce. 

Crkoidis,  cartilages  du  larynx  faits  en  forme  de  cercle ,  pour  en  tenir 
le  conduit ouuert continuellement,  &  empefoher  qu’il  ne  foit  op- 
prelleide  crzVoj  vn  anneau,  reirembler,qui  vient  de  cliin 

Fermer. 

y/ilAÿcùhç  Qrimnddis  hypdfiajJtSi,  c  elî:  vn  depoft  ou  refidence  de  IVrine  lèmblable 

<smç3,(ni.  à  du  fon  ou  farine  grolliere ,  qui  elî:  lé  ligne  d’vne  chaleur  ardente 

&colliquatiue  j  de  crimnion  farine  grolfiere,  &  hypofittjps  la  reh- 
dence. 

Crijjis  ,cïï[c  ou  iugement,ç  eE  en  general  vn  changement  lùbit  & 
notable  qui  arriue  dans  les  maladies,  tant  à  bien  qu’à  mal,&  en  par- 
ticulietion  l’explique  d’ordinaire  dans  le  fensfauorable,vn heu¬ 
reux  efficace,  prompt,  &  falutaire  effort  de  la  liature  contre  la  ma- 


Udie,  fuiuy  iq^éjc^^  >  #i3PB4&ni:è  k  contà 

K]u>dç}de(yi#(?^iigej^  ;  .  M  j- 


Kè>^/^5 

fÀç^. 

^cfaracpiT»? 

/uJÿ. 


'H^OTtt^Ql. 


ÿfv'fjùi^iiïv- 

peiî5. 


Cf’^woi^Wr^jiôul:  Critique  jàüiqüei  fc  fait  k  crifei  de  la  criiej 

ipUr.  Vy,r:’  ■  '  ;  ’  •-  ''  ,w  .  '  -  V.:.. 

trouphûîs  ^js-^  rhu^ÿi^lùs  teiiipp]falis,îîiulck  tenipOrai,  «|ui  Coüure  leâ 
os  des  tempes  i  &  prend  fbn  origine  de  leurcauité,ll  eft  tellement 

;  .  (ejnÇfcle  ^  delic^tj  fes^bkiTeureS'  attirent  des  cûnuulf  ons 

éoïr[\\&mQ^±^c  cyQmph^  les  tempes ,  derké  de  ,  corne ,  éc 
phyin  naiïire, parce  que  leS  cornes  aux  animaux  naîiTent  en  cette 
:  patcie4à,&f^myfclei  :  h  '  -.  v  ^  : 

tr6ta,phi^^%  tempes ,  ÏPnt  «deux  os  fitucir  contre  les  ©treilles ,  vh  de  chà^-’ 
que  cofté  ;  de  kévas  corne  j  &  phyin  naiftre;  j  parce  que  ccù.  là  od 
;crpi0èntlescorfiesi  i,  ’/r; 

Cfymodis pyretos^eC^^ce  defiebv^e  cotinnë  ardente, laquelle  prouiént 
dVn  ere^ipele  des  poulmons-,  de  froid  &  gelé  3  parce  qua- 
üant  quklk^ktïne.oni  enduâiè  vn  grand  froid, &  pyreios  fiebvre. 


0yfii^p'f^^shy^tf  ^h^mmtxr^&a{^  des  humeurs  de  roeib 

vlg^.  dur  J  pur  &  clair  cojaaméxïiftalv  qü^  eft  principal  organe  de  la 

veuë  5  de  crifiallos  criftal,  &c  ideflui  refkmbler,  &  hygi-pn  humeur. 

pardâ  efterieute  dekmafaicé^  ou  (on  cahakde  eÊiinm  efteit- 
drCj  parce  que  cette  partie  s  eftehd  en  la  generatiôn. 

Ctéms ,  les  dehts’  qui  fbhtjp^île  dctrant  en  nombre  de  quatre  ;  autre- 
i^entdicha0¥€s\^,geJa/mh^cSmpijào]i^Ÿ^iL~iSf‘dichaJiiresàQdi^ 
chd^nàïnï^tt  yèc  geUfimAc^IamV 

}uKt^axy$:  i  inflfument'faitiéncute  ibrdlk ,  ^üi  éliècenic  poùr^mettré 

■  quelque  chofejde  hyàthoiiû^ixx:^  qùivient  de?  \m  verfer. 

troûkplusîntejrnçdeidreiHk'dé 
:  que  içsfomknt  Verfez:  par  cètrou  dansle  cerneau. 

x^CoüH i  Y>y^oïdûs  ofioun,  l’os  cuboïde,  c’eft  Vil  dës  quatre  os  du  tark ,  defquels 

;  !  les  trois  a- oncpoint  nbm  ^dç  ou  çorps  àl^ 

enferme  de  de',  de/h^frèlTembid/^ôj&^it^ 

j  le  fœtié ,  il  s  appèliè  ainfi  pendant  les  detix  premiers  ïiims 
auant  qu’il  foitformé  j  de  \yin  conce\;foir. 
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asjK^ltrxs^.  ^ySfios ,  vfte  féi^te  de  rafoir  fait-èîi^foriJî^de  cerciêÿpGUr  coupper  ce 
qui  eft  gafté  aux  fradures  de  la-teftè  qui  pè^'êtfenc  iufques  à  la 
•dure  ma'e  5  de  vil  cercle» 

Koepi^rtpek.  kyrtem  J  cartilage  cricoïde  ;  de  k^c/oj  vft  cercle. '  " 
icofc AoÎTfiay.  ÿyclopion  ^  le  blanc  dé  l’oeil  qui  enuironne  la  prunelle  comme  yn  cer- 
#  cie^j  de  k^r/ojf  cercIejS^'o^jd’^^^^^  -  . 

^ch  ^Çom  les  cercles  oü  càüite:^  des  yé'ül  qui  font  foiis  les  paupières, 
autrement  J  de  ^t/ojvn  c-erclé.  v  ' 

HvfjuLroi^i  Yymatodis  fphygmos ,  pouls  inégal  en  diuerfes  parties;  de  l’artere, lors 
«•çu^oV.  qu  elle  ne  s’élance  pas  tout  d’vn  coup ,  mais  vne  partie  apres  l’autre^ 

;  ■  commèiês;flotsdeIàmerjdekyîw<îflotV&ypfe»^«^îpôuls. 


vh  efaien^  ôoivném  fulFoquer. 

xvvim  émtt-  ^nicos  fpafmbs y  conuulfîoncaninejmaladiè  desmülcles  des  mafehoi. 
«jucV.  tes ,  par  laquelle  prelque  la  moitié  du  vilàge  eft  torfe  &  tirée  toute 

d’vri  cofté  i  de  i^oh  ynchien  ,  parce  qùe  cela  ârriiie  fouuerit’^auit 
chieiis/&^^<?fcôiîuulfion.  - 

fcüïoli' ofMov*  Vynodifmton ,  petit  ligament  ou  lien,  par  lequel  le  prepuce  eft  attaché 
.  "  J  ^  ,  r  par  deflbus  au  gland  du  inebabre  viril  j  de  tyon  chien, &  defmos  lien^ 
jde^^felierl::- 

KvnoShv'nç.  lynodontes ,  canini  dentés, les  quatre  dents  de  deiiant  qui  font  en- 
vJtre'lèsdenrstrenchahrey&lesinpMresjàlçàuoirdeuxencha-. 
qüerangvde'4fo«vnchieni&:d<ï<?«jrdent,parcequ’ellesrefrem- 
blent  aux  dents  d’vn  chien. 

kynolàphny  la  fëconde  &  troifiemevertebredu  d’os  j  qui  par  leur  emL 
nencele  rendent  inégal'&  raboteux  au  toucher  î  de  i9'o«vnchien, 
petite  montagne. 

xu.toT^ç  %ymlyJfoSyhydrdphofvosiy\xT3i^^^  maladie  qui  vient  d’auoiir  cfté  niordii 

vJ^o(f>oCoi.  d’vn  chien  enragé  ;  deiçyaw  vn chien,  Ôilyjft.hrâg^^^  hydrdpho^os, 

de  hydor  eau,  &  pho^tn  fuir ,  craindre. 

i  xo/jTw/iflc  wp-  kyrtomkkymfi^ ,  gibbofîtas,  bo%;0uélcüation  de  l’elpine  du  d’os 
rnxnç.  envoûte,  appellée  de  courbé-  ^ 

xôfBitti  v'x^f- K)irfiôsoii  fyjpmle  troB  dii  jfiege  f de  kgm,  cacher ,  parce  qu’il  Cache 
les  excren^ns.  ;  • 

Yyflisi, 


^é'i. 

3ui<^ci(n5. 

^w^aU- 

XMÀÏX^  il  K^- 

A(À5f. 

ka?^¥. 

Ka/ua.» 


kàmcÀov. 


iuàVSÎt^i 
y  '^7ro(ptj(nçi> 

3Uàm'rra¥ 

AVAS\.)fA,A7a. 
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véfîcà^  là  velîie ,  partie  rnémbraneufè  ,  compôfëe  de  deux  tunk 
ques,quiïeçoît  &  defcliàrge  IVriiie  des  reins, puis  là  poulTe  dehors; 
de  ly'iw  cacher*. 

IQffiis^hoiidûchdy^  velhe  du  'fiel,  c’eft  vtie  Veffie  fitüee  fi)u^  la  voûte  dii 
foyc,qui  le  décharge  &  attire  à  foy  la  bile  *,  dekjyT^  la  vélfie,cW/ 
la  bile,  ôc  déchëfld  reCeüoir.  ^ 

Kyftikx  font  deux  vaines  proches  l’vne  de  l’autre,  lerquelleiS 

for  tans- du  tronc  de  la  veine  pôr  te  ,  fe  Vont  attacher  au  col  de  U 
vefiie  du  fiel  \  de  Ÿyfiis  la  veffie ,  &  phléfs  véine. 

iO'p'^^-*’jï^^)^diederefpihe, lors  que  lésvértebres  font  tournées  eh 
dehors  J  dé  efirè  courbé, 

^Kypfelis ,  la  cauité  de  l’oreille  \  de  Vyptin  courber. 

Kolik/y  ou  coltcosy  la  colique  ;  c’efi:  vne  douleur  de  l’inteflin  colon ,  qui 
efi:antfpatieux  ,long  &  à  plufieurà  eftages,  fe  charge  de  dluerfes 
matières  qiii  le  bleüeht  &  le  mordent  par  leur  fejour  j  de  colon  m-. 
teliih,  deriué  de  verfor,parcé  que  tous  les  excremens  fe  def» 
chargent  dans  cét  inteftih. 

(olon^  l’inteftin  colon ,  le  cinquième  en  ordre ,  à  commencer  de  l’e- 
ftomach  j  fitüé  critrele  Cæcuîn  ^  le  itéïtim  J  de  4w«  Verfor. 

C’J»2^,afIbupiflèment,  c’eft  vne  défaillance  &  foiblefiè  de  la  faculté 
imagiriatiüe  obfodeed’yn  humeur  froid  &  humide,  quidohne  vne 
pente  prefque  ihuincible  au  fômmèil  \  de  timafld  dormir. 

Condrion y^màc  dans  le  cerueau  •y  àp  conosynç  pyramide,  pour  la 
relfemblance  qu  elle  à  a  vne  pyramide  parfon  large  pied  qui  s’é- 
leüe  én  pointe, 

Conoïdis  kpôphyjjîs  ^  c  eft  vnè  apophyfo  de  la  fécondé  vertébré ,  qui 
reflemble  à  vnè  pommé  de  Pin  ;  de  cdms  pomnie  de  i?in,  ideflù 
reffembler  ;  &  apdphyps  apophyfo. 

Conopon  (iLna.àipm(itA^  morfiires  de  moucherons,  ou  de  puces ,  ôc  fo  dit 
des  petites  ampoulle'’  ôç  veffies  qui  S’éleuent  à  la  peau  dans  les 
.  fiebvres  ardentes, &  la  picquenteomme  fi  c’eftoit  des  morfiires 
dè  moucheron  ;  de  cdnops  moucha'on ,  qui  vient  de  chenin  blefièt, 
èc  &ps  la  veuë,  ôc  âmdigmata,  de  dtkinmoïàxe. 

ë 
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K«7n*.  Copia ,  les  coftes  eftroites ,  par  métaphore ,  comme  platai ,  les  larges; 

de  copi  les  auirons  d Vn  nauire ,  deriué  de  coptin  coupper ,  parce 
qu’ils  couppent  l’eau. 


t*  Kwcjïôiaiç.  Cophofis,  furdité  j  de  coptin  coupper ,  &  opa  la  voye. 

^  Tb.  Lamda. 

Astjâ)}.  "T  Aui^  le  commencement  de  l’accez  des  fiebvres,  ou  les  auancou- 

J _ f  coureurs  qui  aduertiflènt  qu’il  eft  proche  j  de  h^in  prendre, 

autrement  epifiimaj^ia. 

Lagônes}.cs  flancs,  partie  du  corps  fitue'c  entre  les  hanches  &  le  pe(aen 
au  bas  du  ventre, autrement  keneones s  àQ  là  grandement,  &  Ipin 
mollifier  fondre. 

o<rvv  Lagonon  oftoûn^  l’os  ilium  j  de  Ugones  les  flancs,  os. 

Lagdphthalmi ,  ceux  qui  ont  la  paupière  fuperieure  retrouflee  en 
fjisu  haut,  tellement  quelle  ne  peut  couurir  l’œil,  &  qu’ils  font  con¬ 

traints  df  dormir  les  yeux  ouuerts  comme  font  les  lievres  ^  de  lagos 
lievre,  &  opthalmis  œil,  lagos  vient  de  voir,  parce  que  les  lievres 

voyent  en  dormant. 

Laccopedon ,  la  partie  la  plus  lafohe  &  eftenduë  des  bouffes  ;  de  Idcos 
bourfo ,  ample. 

Lam^udoîdés^Xo^  appelle'  hyoïde^  deriue'  de  lamda  A  lettre  Grecque, 
&  idejlai  reffembler  ,  èc  hyoïdes  de  hypfilon  ,  &.  idefiai  reifem- 
bler. 


tam^doïdts  raphi^  future  lamvdoïde ,  e’efl:  vnc  future  de  trauers  en  la 
partie  pofterieure  du  crâne,  laquelle  fi  on  la  regarde  de  trauers 
reffemble  à  la  lettre  Grecque  lambda  A  ,  &  rapht  future  j  c’efl: 
auffi  la  diuifîon  de  la  veine  caue  defeendante ,  lors  qu’elle  fe  parta¬ 
ge  en  deux  branches  au  deffus  deros  facrum,  &  reprefente  aufli 
lamelmelettreA,  & reffembler.  ® 

zdiA.’TTon.  luimpa ,  les  petites  ampoulles  qui  n’agent  au  deffus  de  l’vrine  j  de 
làmpin  reluire. 

l^iparon ,  la  partie  fïtuée  entre  les  fauflès  colles  &  os  des  hanches  qui 
eflvuide&enfoncéej  de/^^iwéuacüer,  parce  que  cette  partie  efl 
toufïours  vuide. 


de  mots  Grecs  de  Medecine. 
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AÀfvf^>  tifynx yXon^LCQ fuperieur de  la  tracliee  artere ou  fifflet  prinGîpal  iu^ 
ftfument  de  la  voix  J  de /æ  grandement  J  &  r;»/»  crier. 

Legna, ,  1  orle  j  ou  rebord  extérieur  des  levres  de  la  matrice  ;  de  Uon  dé¬ 
licat,  &  gynt  la  femme,  parce  que  cette  partie  elf  fort  tendre  ôc 
délicate. 


ÀÊ/j'Êmeia.  LïentencL ,  lienterie ,  maladie  des  inteftihs ,  lors  qu’eftans  trop  vnis  Si 
glifïans  par  dedans,ils  lailTent  elcliapper  &  couler  les  aliinens  auant 
qu  ils  Ibient  digerez  -,  de  Uon  délicat,  tendre,&  énteron  inteftin. 

hid'mhç.  Lilpodes  yCQMx  qui  ont  le  pied  égal  &  plat  par  le  dedans,  ôc  non  pas 

efiiuidé  comme  il  doit  eftre  naturellement  j  de  Uos  égal ,  &  pous  le 
pied. 

Lipodermi,  ceux  qui  ont  perdu  le  prcpuce  par  circoncifion  ou  mala¬ 
die,  ou  qui  l’ont  11  court  qu’il  ne  peut  couurir  le  gland  j  de  lipm 
manquer,  &  dérma.  la  peau» 

A^7nj4ü;!^ià  j1  Lipothymu foibleflè,éüànoüiiremelitI  Cette  mala- 
die  eft  de  la  faculté  vitale  ;  de  hpin  lailïèr  j  &  thymos  efprit,  ame ,  & 
lipopJychU  défaillance  de  la  faculté  animale,  laquelle  reiide  dans  le 
cerüéau  i  de lailTer^  l’elprit,  l’ame. 

>ÆUtuo,(t4'ïïO‘Ltpyn^  fiebvré  contihuë,  en  laquelle  en mefme  temps  on 

pe-rej.  brufle  par  le  dedans,  &  gele  par  le  dehors  j  de  Upin  lailTer ,  le 

feu ,  à  caufe  que  la  chaleur  fe  retire  au  dedans  du  corps ,  &  laifle  le 
dehors,  ècpyretos  fîebvrei 


ZiphamiyCCWi  qui  ontmauuaifë  couleur ,  à  caufe  qu’ils  Ont  moins  dé 
(àng  qu’il  ne  leur  eh  faut  j  dé  lipin  lailTer ,  fi  ’ 


impétigo, alpreté  de  la  peau  auec  vne  petite  demangeailbn, 
&  fi  legere  quelle  fe  guérit  en  la  frottant  le  matin  a  jeun  de  laliuej 
de/ir^i«lechér.' 

Leonmfüy  le  mefme  ladrerie,  ainfi  nommée,  pourçe 

que  ceux  qui  ont  cette  maladie  ont  des  rides  au  Haut  du  front 
comme  les  Lions }  de /éo«  vn  Lyon. 


Lepidoidk ,  futures  de  l’os  petreux ,  font  deux  lignes  au  crâne ,  vne  dç 
chaque  cojfté, faites  en  Forme  d’efçaille  j  de  lepïsy  efcaille,  fic?^/^^f 
rêfremblér.' 
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,  aipreté  de  la  peau  aflèz  profonde  auec  vne-deniangeai- 
fan  confidcrable  ôc  exfoliation  en  maniéré  d’efcailles  ,ia  cauË  en 
eftjvn  humeur  melancholic,  terreftre,  acre  &  vifqueux ,  qui  fejour- 
hant  fous  la  peau  &  fous  la  chair  produit  cectè  demangeaifon  ;  de 
üp/fi  efoaiiler. 

^eptomeri ,  les  parties  defoharnees  &  maigres  comme  les  extremi- 
tez  j  ôc  autres  où  il  n  y  a  guieres  de  chair  i  de  leptas  fubtil ,  ôc  méros 
partie. 

em-  Leptonjnmon,  gracile  înteflinum ,  ôc  au  pluriel  les  inteftins  grefles, 
comriiençans  du  fonds  de  l’eftomach,  ôc  fînillàns  où  commence  le 
cæcum  qui  efl  vn  gros  inteftin  j  de  Upton  menu  ,  ôc  interon  in- 
teftin. 

Leptynonda,  tout  ce  qui  atténué  le  corps,  ou  qui  fubtilife  ôc  raréfié  les 
humeurs  elpais  j  foit  le  régime  de  viure,  loit  les  medicamens  j  de 
kptynin  atténuer. 

Leptyfmos^  exténuation,  lors  que  le  corps  deuient  débile,  maigre  ôc 
flelfry  ^  de  kptynin  attenüer.  v 

?dvkfu  Lefki^  ladrerie  blanche ,  c’eft  vne  maladie  de  l’habitude  du  corps,  qui 

fait  paroiftre  à  la  peau  quantité  de  taches  blanches,  qui  ont  mef. 
mes  leurs  racines  dans  la  chair,  ôc  ce  par  vne  abondance  de  lang 
pituiteux ,  blanc  ôc  corrompu  qui  inonde  tout  le  corps ,  mefmes 
aflbupitlefentimenc}de/f»i«  voir,  parce  que  leschofes  blanches 
fe  voyent  aifément. 

Hvm  <pxiï-  Lefcdn  pituite  blanche ,  laquelle  eftant  amafice  dans  les  vaiC 

foaux,  ôc  fe  débordant  dans  l’habitude  du  corps ,  engendre  vne  ma¬ 
ladie  appellée  kfcophlegmma,^  qui  eft  vne  elpece  d’hydropifîe  j  de 
lefeon  blanc,  ôc  phlégmct  pituite. 

Léfeoma ,  cicatrice  de  l’œil  alTez  efpaiflè  ôc  profonde  ;  car  celle  qui  eft 
fuperficielleôc  tenure  s’appelle  nephéliomàQlefkom  blanchir. 


ou intempérie  froide  ôc  humide  du  cerueaiien- 
yuré  de  pituite  ;  qui  traifne  auec  elle  vne  fie bvre  lente,  vne  ou- 
biiance  Ôc  enuie  de  dormir,  prefque  inuinciblesj  de  lithi  oubliance> 
Ôc/r^orpareflèux. 

limij  lippitudo,chafi[îe  ou  cxçrement  des  yeux, qui  vient  dVn  aliment 
indigefte  ou  d Vne  pituite  elpaiffe  j  de  Uin  voir ,  ôc  mi  non. 
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Uros^  delirium ,  refùerie  modérée ,  comme  ont  ceux  qui  refuént  ou 
font  diftraits ,  dilàns  des  paroles  hors  de  propos  3  de  lâhin  oublier^ 
parce  qu  ils  ne  fe  reflbuuiennent  de  tout  ce  qu  ih  ont  dit. 

AijSof .  Li'vos^  diftillation  d’humeurs  par  les  yeux  ;  de  Umn  diftiller. 

Lithiafis,  la  génération  de  la  pierre  dans  là  yelïie  3  AMtthos  la  pierréj 
c’ell  aulïi  vne  maladie  des  yeux  qui  vient  au  dehors  des  paupières, 
en  laquelle  paroifl:  quelque  dureté  calleufe  femblable  aux  pierres^ 

Lithoïdes^  l’os  petreux  3  de  h'thos  vne  jpierre,  de  tdefiù  refTem  bler. 

calculus,  le  calcul,la  pierre3  c’eft  relpailhlTement,  airemblage^ 
&  de{iccation,ou  pluftoft  là  pétrification d’vn  humeur  terrellre 
&  vifqueux ,  principalement  dans  la  veffie  par  l’aéhuité  de  la  cha-> 
leur  3  de  Ua.m  grandement ,  & théin  efpailTir,  aflembler. 

Lithdtomos ,  l’operateuf  pour  la  pierre,  &  lïthotomm  l’operation  pour 
tirer  la  pierre  3  de  Uthos  pierre ,  &  témnin  coupper ,  parce  qu’il  faut 
faire  vne  grande  play  e  pour  luy  donner  paflàge. 

AiysKWna.  Limo^onij abfbluë  de  manger.  leufîie  entier,  ou  du  moins 
maniéré  de  viure  réduite  auk  fèuls  breuuages  j  de  Umds  la  faim ,  ôà 
&eBmnx.\xzu 

timês^  faim  extrême,  par  faute  d’alirnens  3  AtUpin  manquer. 

tîchandsjïc  fécond  doigt  apres  le  poulce,  autrement  de  die-: 
nyin  montrer ,  dautant  que  nous  montrons  auec  ce  doigt,  liémdsl 
de  ïun  grandement,  ouurir,  parce  qu’en  s’éloignant  du 

poulce  il  s’ouure  plus  que  les  autres  doigts. 

A9C0/*  laovi,  les  bouts  charnus  des  deux  oreilles ,  font  aufïî  les  parties  pen¬ 
dantes  du  foye  &  des  poulmons  3  de  Ihin  prendre ,  parce  que  l’on 
peut  prendre  facilement  ces  parties-là.  - 

'Logktrz^  Ceux  qui  ne  font  Médecins  que  de  paroles  de  non  d’effet  j  dé 
logos  parole,  &  mtros  Médecin. 

hoimds,  pefte,  c  eft  vne  maladie  populaire ,  contagieufe,  la  plus  meur¬ 
trière  de  toutes  les  maladies  3  elle  eft  commune  à  plufîeurs  climats 
de  plufîeurs  perfbnnes,  de  vient  d’vne  caufè  commune,  non  pas 
domeftique ,  mais  eftrangere  3  de  lifin  corrompre ,  parce  quelle  fé 
fait  par  la  corruption  de  l’àin 
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llordolps^  vne  maladie  de  refpine  du  d  os ,  lors  que  les  vêitebres  font 

tournées  en  dedans  J  de grandement,  &  droid,  parce 
que  céux  qui  fduffrent  cette  maladie  marchent  fort  droit. 

^  hdphia^  la  première  vertebre  du  dos,  proche  &  fous  l’athlas,  deriué  de 

lophos  le  Ibmmet  dVne  montagne,  parce  que  Ion  apophylè  eft  plus 
4&uee  que  celles  de  lès  compagnes. 


hochm ,  les  vuidanges  des  femmes  nouuellement  âGCoüchèesjde  légin^ 
coucher ,  parce  qu  il  faut  quelles  demeurent  couchées. 


^  p^yi^cLTJx.  ,  les  contorfîons  &  les  luxations  des  jointures  j  de  fygîxjfi 

tourner,  Autrement  firémmata^  de  Jkephin  toumet. 


’ïïv 

pgTOf. 


-  Ijngodis ^mdy,fiebvre  én  laquelle  depuis  le  Commencement  iuf 
qu  a  la  fin  on  a  toufiourslehocquet  i  de  lym  le  hocquet,  àc  pyre^ 
tos  fiebvre. 


Xriïl  é  OU  le  hocquet  •ceftvnmouuementcônuulfif  del’efto- 

mach  qui  s’élance  pour  chaffer  ce  qui  Tinquiete ,  &  eft  attaché  a 
lès  tuniques  -,  de  hocqueter. 

lycanthropk,  ou  lycdnthropos ,  efoece  de  maladie  melancholique ,  qiii 
mat.  »  fait  que  ceux  qu’elle  tra«aifle  courcm  îa  rtmlq  comme  des  loups 

Sfoimç.  "  autour  des  cimetieres ,  iufqu  à  ce  que  le  iour  paroiffe.  On  les  con- 
hoiftaulTi  par  leurs  vifagespafles, leurs  yeux  hâves,  feès  Scenfon; 
cez ,  la  veuë  courte  3  la  langue  aride ,  en  ce  qu’ils  mordent  com¬ 
me  chiens  ;  de  là  ils  font  appeliez  \ynmtropi  •  de  hybn  vn  chien ,  & 
dnthropos  l’homme ,  &  lycanthropia,  j  de  lycos  vn  loup ,  &  dnthropos 
homme; 


Xyeddontes ,  ceux  qui  ont  des  dents  de  loup ,  la  mefine  chofe  que  k^- 
nodontes  s  de  lycos  loup  ^ècodous  dent. 

XodyvAi  relaxation  de  quelque  partiejde  tyin  relafcher, le  mem¬ 

bre. 

?\ûmç.  I^jSèqles  interualles  qui  font  entre  les  jointuresi  de  lyin  relafcher. 

Au  '  'Lyjlk,  Iblution  des  maladies  longues  ^  lefquelles  s’en  vont  infènfible- 
ment  fans  aucune  agitation  ou  euacuation  j  de  lyin  laiffer. 

Atîojà.  1^  rage,  c’efi:  vne  maladie  propre  prelque  aux  chiens  feuls,entre 

tous  les  animaux,  elle  leur  arriue  plus  ordinairement  Ibus  le  ligne 
de  h  eaniÿilc  j  les  hommes  qu’ils  ont  mordus  y  tombent  quel- 
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quesfois  dans  cét  accident }  de  laiiïèr,  priuer,  parce  que  ceux' 
qui  font  affligez  de  cette  maladie  font  priuez  de  jugement,  &  de- 
laiflèz  de  tout  le  monde. 

Avojafjuct  l^JJoma  trichons,  la  ligne  qui  fèpare  les  clieueux ,  autrement  le  fbmmet 

de  latcftejde  fèparer,&  m;vclieueu.  ^ 

Aü Wfic  av .  LyttricL  fîgnes  qui  precedent  la  guerifdn  des  maladies  aiguës  j 

/«e7ct.  de^j^Af  folution,  %ne. 

rh.  My.  ' 

T\  Æ  AdarortS;,  la  clieute  du  poil  des  paupières  -,  àcmaddin  peler, au- 

/ua^çT)£^er.  Mddifimon ,  inftrument  pour  arracher  le  poil  j  de  maddin  peler. 

fuLTifoxdf^a.-  Macrokjphdi  jÇG\XK.  qui  ont  la  telle  longue  &  pointue ,  comme  ceux 
qui  n’ont  point  d’eminences  autour  du  front ,  ny  au  derrière  de  la 
telle  J  de  macros  long,  Ôc  hsphali  la  telle. 

Mdlagma^  tout  cc  qui  amollit  les  parties  duresjde  amollir. 

Malakta ,  déprauation  de  l'appetic ,  qu’on  appelle  appétit  de  femmes 
grolTes,  lors  quelles  délirent  manger  des  chpfes  defordpnnees, 
comme  de  la  terre,  des  charbons,  &  d’ autres  choies  femblables  j  de 
amollir. 

Malakps  fphygmos,  pouls  mol ,  lors  qu’en  mettant  le  doigt  fur  farter e 
on  ia  fent  tendre  &  charnue  j  de  maldfin  amollir,&  fpïygmos  pouls. 

MalaBicd  phdrmaca ,  remedes  emollicns  j  de  maldfiin  amollir ,  &  phdr- 
<f)dpfAa)(sc.  maçon  médicament. 

Mamdyfureur  ou  rage; c’ell  vne  forte &vehementc  alienation  d’eU. 
prit  lànslîebvre,è  en  cela  elle  différé  delà  phrenelîe,  qui  ell  ac¬ 
compagnée  de  fièbvre  j  de  manm  enrager. 

Marajmds  yfdcherefTe  &confbmption  detout  le  corps ,  telle  qu’il  ne 
demeure  au  corps  que  la  peau  collée  lur  les  os,  en  ce  temps  les 
malades  Ibnt  en  chartre ,  &  c’ell  f  effet  de  la  fîebvre  lieélique  con-; 
Ibmmée  lors  quelle  deuore&confomme  lafubllançedesparpçs,- 
Iblides;  alors  cette fiebvre  s^ppdhmarapnodispyretds^  às.marmm. 
fèicher ,  &  pyretos  fiebvre.  ^ 
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Mecp/taf  t>-  'Ma,rmaryg£^  la  berlue,  ce  Ib'nt  des  elclairs  &  brillans  qui  ^aroiflent  de- 
'  \  uant  les  yeux’,  &nai)[Iènt -des  exhalaifohs  qui  s  eleitént  des  parties 

baflesou  du  periliement  dVn  fang  efchaulfë;  de  reluire, 

efclairer. 

jimayun^eç  ^^j^tires  myes  ^  mufcles  mafclieliers  ;  ce  font  deux  mufcles  ,  vu  de 
chaque  cpfté ,  de  forme  triangulaire  &  à  deux  teftes ,  qui  embraC 
:  •  '  ;  'feht  chacun  vne  mâchoire  ;  de  mafiin  mafeher,  ^:^ys  mufcle,  par¬ 

ce  qu’ils  feruent  à  mafehef. 

Mafioîdis ,  apophife  de  l’os  occipital  fèmbla  ble  au  bout  des  mammcl- 
lesjde»?^y?armammellc,&/i/^7^^îireirembler.  , 


jttfltçîj.  Mafias,  mammelle  ;  de  mdfiîn  foccer  j  pareéque  les  enFans  les  fùccenc 
.pour  âuoir  du  lai(5t. 

(xe^cr^Mi,  Ma/ :\idlis ,  l’ailTelle ,  de  md  grandement ,  &  d^w  lèndr  mauuais. 

MafchalUaphtéfs ,  axillaris  veha ,  la  veine  des  ailîèlles  ;  de  mafchalû,  ’ 
aiÛèlle,ôcpké/shveine. 


Machms,  par  métaphore  vne  lancette  dont  fc  lèruent  les  Chirurgiens  ' 
pour  làigner  j  de  mdchara  elpéç ,  qui  vknt mdchefiai  tombat- 

tre. 

lAA^iOtmvii,  lubricité ,  vh  excez  d’ardeur  amoureufe  qui  arriue  aux 

femmes  -,  de  mdchlos  lalcif,  deriué  de  conibattre  ,  parce 

que  la  raifbn  combat  contre  cette  paflîon  amoureufe. 

/uuyi\%  Megdli phlefs ^'sfQïià  porta,  la  veine  porté j  de  mégas  grand ,  & phléfs' 

la  veine. 

(pAeCs  Megtfii  phlèfs,  vena  caua  j  de  mégifios  très-grand ,  &  phléfs  veine. 


fjùytç  Sdz-  le  pouice,  parce  que  c  eft  le  plus  grand  d’entre  tous 

les  doigts  î  de  grand  ^  &  ddSfylos  doi^t. 

MegaUh/liy  ceux  qui  ont  grand  ventre }  de  mégas  grand,  &  kfiia,  le  ven¬ 
tre. 

(dtÿti  Mégas  Jphygmos ,  pouls  grand ,  lors  que  l’artere  s’eftend  en  longueur, 

fdoç.  largeur &profondeurj  de  grand, pouls. 

^yi^$i>^oswMégethos  nmjfou^  le  temps  auquel  la  maladie  eft  en  là  plus  grande 

vigueur 


de  mots  Grecs  de  Medeciiiè.  ^ 

viguetir  j  de  mégethos.^ïs^xmy.  &:  méfia  mladici. 

Methmenn(^s  ji^mojjfiebvre  quotidienne -5  de  meta  dedans,  himéra  le 
imt  J  àc  fymoi 

Melamholk,  melàncllolie  e ’eft vne  eïpece de  ddiire  fans  fîebvre,  ac¬ 
compagné  de  crainte  &  chagrin  fàns  raifbn  apparentd^ar  l’erreur 
de  Finnaginatioh>  &  du  ratlbiftiïcnaent  qui  font  bkfc  &  preoccui. 
pez  par  l’abondance  d’vrine  bile  noir©  àî  bcofl^'e  j  de  mêlas  noir ,  êz 
û&ôiabile. 


^AeUncholikps  chymês jhxxmem  nbir&melancboJïc  - c’eft  vn  humeur 
froid  &  fèc  j  de  melancholikgs  melancholique,  &  chymês  fù'c,  hu¬ 
meur. 


fAS/urm, 


)sd:élana  hypochonmata,  de]ed:\àns  ou  èkcremens  noirs,  c  eft  à  dire  qui 
font  ferablables  à  la  hoüë  dn  fàng i  bu  à  la  lie  d€§  vins  groffiers  j  de 
wèlaa.  noir  j  Sq  kypoiéokùm  ekdreinenc.  - 


ÀAcph  Mêlas  aïphos,  tache  noire  qui  vient  à  la  peau  ;  (  &  alphês  tout  fèul,  c  eft 
v»£  càehe  blanchie  ,):de  mélm-vedm^  dlphés  eachb,  qui  vient  àe^aldf^ 
fin  changer,  & phos  couleur. 


/u^ifütds^  ,  b’eft  tq  ©y^aiMitui^uif  à  bçiurfè ,  qui  coittien t  ^  enfer¬ 

me  vhe  matkçe  fèmbkhîe  an  naiei  5  de  méii  dn  miel ,  &  kirion  vii 
rayon  de  miel. 

f^Tuy^é.,  Mentdgra ,  c’eft  vne  eÇeefi  de  daytre  cjui  coufuc  à  Ronie  du  temps  de 

Tibcre,  laquelle  occupoit  lementon&  tout  le  vifàge,  excepté  les 
^  yeux ,  qufilqUesfôis  deiîembiE  au  çol j  àla  p^oitrine  k  aux  mains  • 

de  mmmj  prendra. 

Mem ,  la  partie  de  quelque  chofe-  çe  {bit ,  qui  efl  definie  ce  en 
quoy  le  tout  fe  diuife  j  QU  ce  qui  compofe  le  tout,  comme  lé  Corp^ 
kuiïiâin  qui  efi  vn  tout  fè  diuife  én  fe^  parties,  kfqu elles  he  s’ap¬ 
pellent  pas  proprement  mm:,  ç’eft  a  dke  parties,  mais  méli,  mem- 
^  bres ,  à  caufe  que  chaque  partie  du  corps  efl  vn  membre  ;  de  mk 

m  fepacer  j  parce  qu^vae  partie  elf  fepaiée  autres. 

Mêlos ,  membre  ;  de  mêrin  feparer; 

mÀmm%  Mefi'mtemn^  t'eù.^à  fK^s  mémbi'aneuxGompbfe  de  deux  tuniquek 
qui  naifTent  du  péritoine  j  fit ué  au  milieu  des  inseftins  pour  afifem- 
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hier  les  rameaux  de  la  veine  porte -,  de  le  milieu 
inteftin. 

Mejfocholon,  la  partie  du  mefèntere  qui  touche  aux  gros  inteftins  j  de 
méjfos  le  milieu  ,  &  choLon  gros  inteftin,  &  mefdreon  la  partie  qui 
-  '  touché  lés  inteftins  grcfles  j  àt  méjjos ôc  aréôs  rare  j  délié. 

‘  ,  P-  ■ 

fii4cn)7i^ivej.a  yicjfaplejrif  , ks  muftles intércïoftaux  qui  fontau milieu  desco- 

.  '  fteSjdontil  y  en  a  quarante-quatre,  vingt-deux  de  chaque  cofté- 

fçauoir  vnze  externes  &  vnze  internes ,  qui  font  deux  à  chaque  in- 
terualle  des  coftes  ;  de  méjfos  le  milieu ,  &  ple^m  les  coftes  yècmjs 
;  '  'mulcleé  ■  ‘  ■ 

lum  StcKTo.  Méjfos  daéüylos ,  le  doigt  du  milieu  j  de  méjfos  le.milieu ,  &  ddStylos  ie 
doigt. 

/uavcpfm.  Mejfophryon,  la  partie  ou  elpàce  jfitüé'  entreles  deux  fourcils }  de  méjfos 
le  milieu ,  &  ophrys  1  e  fburcil  j  il  s’appelle  aufli  metopion ,  de ,  meté. 
apres ,  &  opion  le  front. 

fiim}A/^&Mw  Meffomphéltonf[t  milieu  du  nombril  j  de  méjfos  le  milieu ,  &  omphdos 
nombril. 

Jamxéif^mov.  Meucéirpion  ^  la  partie  de  la  main  qui  cft  entre  le  poignet  Ôc  les  doigts, 
la  pàulme  de  la  main  i  de  metd  apres ,  &  carpés  le  poignet. 


Meumixion^  la  poitrine,  à  caufe  qu  elle  eft  auprès  des  mammelles  ;  de 
metd  auprès  f  &  mATps  niammelle. 


(M  Meuptojiis ,  changement  ou  flux  &  reflux  des  accidens  des  maladies, 

lors  que  les  malades  qui  lèntoient  de  la  douleur  n  en  lèntent  plus, 
ou  qu’ils  ont  tantoft  chaud,  tantoft  froid,  &  ainfi  des  autres,  ôcc. 
cela  lé  fait  par  vn  Ibudain  tranlport  ou  tranlrnigration  des' hu¬ 
meurs  d’vne  partie  à  l’autre,  où  par  leur  prelence  ils  caulént  des 
accidens ,  que  leur  déplacement  fait  ceftcr  ailleurs  ;  de  meté  apres, 
accident,  cheute. 


Metârryfis ,  tranlport  des  humeurs ,  ou  leur  flux  &  reflux  dVne  [partie 
à  l’autre  i  de  metd  outre,  par-de-là,  &  rem  couler. 


fjUTÙ^mç.  changement  de  demeure, lors  qu’vne  maladie  celïànte, 

la  matière  qui  la  caulôit  changeant  de  place  va  produire  vne  au¬ 
tre  maladie  ailleurs ,  comme  la  pleurefre  celfante  fait  l’inflamma¬ 
tion  de  poulmon  j  de  metd,  apres ,  ôc  éjîa.jia.i  demeurer. 
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UeTàPvfKëX'  Meujyncrijps^  &  metaporoptijiis^  c  efl:  vn  mot  des  Empiriques,  pour  fi- 
(nç  «  fUTstTn-  ;gnificr  le  reftabliffement  des  pores  en  leur  eftat  naturel  ;  de  metâ, 
âpïcSjJyn  auec,  &  crmin  iugerj  &  l’autre  à^  meü  apres, les  po¬ 
res,  &  piéïn  faire. 

■fu'7à(Pfiyav.  Meüphrenon,  la  partie  du  dos  qui  eft  contre  le  diaphragme  j  de  metâ 
derrière,  &  phrm  le  diaphragme. 

Metèor’ifmos ^tïXtttonÇmt ,  eleuation  ou  gonflement ,  cette  tumeur 
paroift  fouuent  aux  hypochondres ,  lors  que  par  l’inflammation, 
fermentation  ou  bouffiflèment  des  humeurs ,  on  les  void  éleuer  & 
gonfler  j  haut,  &  <erin  éleuer. 


Maop/s  J  bandage  pour  la  fraélure  du  front  j  à^  metopon  le  front. 

(A'Tui'mv. 

Metopo^,  lefrônt ,  vAe  partie  du  vifrge  fituéc  fur  les  yeu^,  qui  s  eftend 
iulquesaüx  tempes,  &  s  éîeuefelon  quelques-vns  iufques  où  com¬ 
mencent  des  cheueux^  ôc félon  lesautres,iu{quesà  la  future  coro- 
nale  j  de;»^/-^  en  haut,  &  la  veuc. 

p^kJnoh 

Miconion^lc  premier  èxCrement  que  rend  i’enFantqui  vient  denai- 
ll:re,  lequeléfl:  de  couleur  de  fang  noir,  comme  du  lue  de  pauot^ 
de^/b«  pauotk  ^  ■“ 

'hAtU  f  pat  nietàphore  ,îes  jôùës  ;  de  mîlok  pomihé. 

pvAytl 

M/Zi,  vne  elpiôuuette,  Vne  fonde }  dè  TJidin  eïp'rouuer  ,  pion-’ 
ger* 

Miningophylax,  vne  petite  platirie  ôu  lamé  de  ïèr ,  ferime,  vnie  &  polie 
par  le  dehors, de  laquelle  fe  feruent  les  Chirurgiens  pour  éleuer 
ros,&  empcfcher  qu’il  ne  preflè  oupicque  la  membrane  j  de  mt- 
ningx  membrane  j  &  phjlâttm  garder. 

Mtninx,  generalement,re  prend  pour  toutes  membranes, &  particu¬ 
lièrement  pour  celles  du  cerueaujdc  menin  demeurer, lé 
cerueau. 

M/mja.  cuiîfe.demm  feparer,  parce  que  les  cuiflès  font  feparées 
du  corps. 

pVTfdé 

Mitra  yh  matrice  ;  de  Htk/r  mere,  qui  vient  de  mh  eherchef-,parce 
que  les  enfans  cherchent  leurs  meres*  - 
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Metrençhym,  inftruniens  propres  à  jetter  des  medicamens  dans  la  ma¬ 
trice;  de  la  iï)atriçe,  & 

Mixfcç  axpvf' Micros fj^hygmos,i^tût^o\A^\àQmicr4s^ç,xky^fphjgm6s  pouls. 

MtPTh  cunieur  yariqueufe  j  qui  ent-oure  le  haut  du  tefticule  ;  de  mitra. 

0  couronne. 

f^nèi/Tfis^r-  Moyiénteron^  riqt ellin  colqn ,  dautant  qu’il  n’efl:  point  du  tout  attaché 
aux  autres  inteftins  ;  de  monos  Içul,  &;  éntcron  inf  eftin. 

(tw'etoi'.  Morton,  le  prend  dans  l’ordinaire  pour  toute  partie  du  corps,mais  fpe- 

cialemcnt  pour  le  membre  viril; de  mi  non,&  oraflai  voir,  parce 
que  l’on  cache  cette  partiCi 


M  l^aeM'^jOU  màchhfjîs ,\3^  reduéiion  de^  ps  en  leur  lieu  naturel, lors 
qu’pn  les  remet  ;  de  leuier,  parce  qu  on  fe  fert  de  cét  inftru- 
paent  pour  cette  operation^ 

^Tiççpi^aioi  Motos, les  plumaceaux,  la  charpie  que  l’on  ttietauxplayes,deriuéde 
f  ^oin  mangerj  parce  qu  elle  mange  &  çpnfomrne  la  chair  (uperflua 

Il  y  en  a  cinq  e^eces  ,1a  première  s’appelle  fireptos ,  qui  eft  vn  plu- 
maceau  tortillc;dc jirephin  tourner.  La  fecoiidé  s’appelle  ;yy^or,plu- 
maceaufaitde  charpie  raclée 3  de  ;^i«raclen  Latrbifîéme  eft  faite 
de  charpie  ordinaire ,. lors  qu’on  tire  les  fils  les  vns  apres  les  autres, 
appelléefi/rorjdeft'/ia  arracher  le  poil,  parce  qu’on  tire  vnfil  l’vn 
apres  l’autre.  Laquatriénie  (èfaitdefiide  cotonàfaire  laineche 
àvnelampe  ou  chandelle ,  appellée  eüycnotos,  de  eüycnion  meche 
qui  vient  de  dedans,  &  lycnos  lampe.  La  cinquième  eft  groflè 
^  longue  faite  de  charpie,  appellée pnupifçotos,  de prtupos  le  mem¬ 
bre  viril,  pour  la  reflènablwç*  Il  y  à  vne  fixiéme  appellée 
plumaçç^W  pl^f  ;  de poly  beaucoup ,  &  timfli^i  eftre  eftendu. 

Mydrüjfsi  dilatation  de  la  prunelle  de  l’œil,  lors  que  (ans  changer  ert 
rien  là  couleur  naturelle ,  elle  dçment  toutesfbis  plus  large, plus 
cfpanoüie  &  plus  eftendup  que  de  couftume  ;  de  mydân  eftre 
jélargy.  3> 

Mji!tf/ox,lampüelle,c’eft  vnefijbftançe  fimple ,  humide,  grafle&in- 
fènfible,  contenue  dans  les  cauitez  des  os;  de  myin^  eftre  enfermé. 


e’hc€-  Myyhysnjddephdit^^  de  la  tefte;ç  eft  le  cerneau ,  à 

pflcAm?.  "qu’il  reflemhlei  1^  ï^oüejle  ;  de  mydos  la  moüelle,  enkeph 


caulè 
ikephdos  le 
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oçï-  '^eUs  ofiâis^h  moüelk qui  eft  dans  les  osi de  mjiélos  moUeile,  & 
oflounvnos. 

^cLpfi-  Myelos  w^/m^Iamouelle  derelpièe^c  eft  vneiûhftancemoii^i^d*' 
rpjf.  le,  lèmblablë  à  cellè  du  cerueau,  qui  fe  continue  du  ceruelet  dans 

.  toute  relpinej.^  donne  naîlïànceprefque  àtoüs  les  nerfs  j  deT^fc , 

los  la  moüelle ,  Ôc  rkchù  l  elpine. 


fAi/oÙip-eL^V. 

fÀVKT^fiç- 

fiw\r. 

/uvUci^aiK 

«■Cpuj^og. 


fJUJ^f/AIXA^V 

c(^%>yA.oç. 


ell  vneauahce  buforjettement  de  lanacmbrane  vueë; , 
lors  que  trouuant  pallàge  ou  foibklfe  dans  la  feornée,  elle  com^ 
mence  à  lè  jetteren  auantde  la  groifeur  dvne  telle  de  mouche j 
de  vne  mouche  y  ^  Kefhdi  la  telle, 

hfy^/resyles  narines  j  dé  lè  moucher. 

MyU,  dentes  molaires ,  dents  molaires  ;  de  2^/z  vne  meule  de  moulin, 
dautantqu  elles  brifent  les  viandes,  comme  vne  meule  fait  le  bled. 

yiyldgiA,  douleur  des  dents  molaires,à  caulè  de  quelque  defluxioh  j  de 
dents  molaires, &  douleur, 

My/^ki'ôtulec’ell  vn  os  large  Sc  rond,lituè  fîrir  iejgenoüii,lèmblable 
à  vne  meule  de  moulinjautrement  efigomttSy  deriué  de  myin  brilèr. 

Mj//i,cell  vne  chair  inutile  &  làns  forrne,ny  diftintSHon  départies, 
couuerte  de  membranes  auec  beaucoup  de  veines, mais  fins  os, 
làns  intellins ,  rty  entrailles ,  conceuc  &  formée  en  la  matrice,d Vne 
lèmence  imparfaite  qui  n’a  pas  eu  alTez  de  chaleur  pour  former 
vn  enfant;  de  myli  meule,  par  relïèmblance  ■  poiirce  quelle  elî; 
malîiue  comme  vne  meule; 

yiyoürosy  oyxmyomkyn  ^hyg?nè^^  puHus  decrelèehs,  aut  mutilus,pouIs 
decroilïànt,  languide,  inégal ,  qui  va  toujours  en  appetilïànt  com¬ 
me  la  queue  dvne  fouris,  d’où  il  prend  fon  nom  -,  de  mys  IbUris, 
(ozzf^  la  queue ,  pouls;  ' 

f^m^k/^yCett  vne  efpece.  de  verrue, ou  petit  accroiiïemét  calleux  à  lat 
peaUjayantl’alfiettefortlargej  il  naiÆ  principalement  en  la  plante 
des  pieds,  &  en  la  paulmedes  inains;  de;«zy;?;»i>rfoürmy  ,dautanc 
que  ces  poireaux  reflèmblent  en  quelque  façon  àvnefouimy. 

y^rmïkixpn  Jphygmos  ,  pouls,  fourmillant  /  ç’êil  vn  pouls  inégal 
femblable  au  mouuement  des  fourmis  ;  de  myrmix  fourmy ,  & 
fphygms  ppub  ^  d?  n^Mx  sîçm  àQ  mmyràs^  pouruoir  ,  parce 

N  iij 
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qu  elles  vfent  «le  preuoyaflcc. 

yfyrtQchilideSjptÉîygomatai  les  levres  des  parties  honteufès  de  la  feni- 
me;  de  cacher,  &^fy/oxlevre. 

Ttt. 

Mymn  M  clycoris  -,  de  tnjiin  cacher  ,  parce  qu’il  eil  caché  au  dedans 

^des  levres  de  la  matrice. 

'  Myj,  rriulcalus,  mulcle  ^  ceft  Htiilrumeiit  du  moiiuementvôîoii taire, 

tylTu  de  fibres  &  de  chair.  Il  a  trois  parties.  La  tefte ,  qui  eft  fou 
commencement  par  ou  il  reçoit  les  nerfs  qui  luy  porrent  le  com¬ 
mandement  de  la  volonté.  Le  ventre,  ou  milieu  ^  qui  eft  le  plus 
i  charnu,  qui  luy  donne  la  forme  &  la  force.  Et  la  queue  ou  fin ,  qui 
'  eft  Taponeurofè  ou  corde  qui  s’attache  aux  parties  qu  il  doit  mou- 
uoir  ;  de  mys  vne  fburis ,  dautaiit  qu’il  reftèm  ble  à  vne  fouris  efcor- 
chée,  deriué  de  moule,  qui  vient  de  ;;^i»ferrfter. 

^juuoTtpu».  Viyotomi,  difteélion  anatomique  des  mufcles^  de  fnuftle,  dè  tm^ 

nin  coupper, 

'My^d'Xj^iXQ  partie  du  vilàge ,  fituée  fous  les  narines  au  deftîis  des 
levres,  où  croiflent  les  mduftaches^  de  moucher, 
diftiller,  parce  que  rexcrementqui  fort  des  narines  fe  décharge 
delTus. 

Myflilt  3  inftrument  pour  Vèrfor  des  liqueurs  dans  là  bouche  des  apo- 
plediques ,  comme  vne  cuillère  j  de  myin  manger  auec  quelque 
chofe  de  caue. 

Myodes  pldtyfma,  mufole  large ,  c  eft  vne  fobftance  membraneufe , fi- 

nvapA.  tuée  fous  la  peau  qui  couure  tout  le  vifàge  &  le  col ,  elle  eft  char¬ 

nue  au  front,  &  en  quelque  partie  de  la  tefte  j  de  mys  mufcle,  & pld- , 
■typna.  largeur. 

fMJci’i'-  Myops ,  celuy  qui  dés  là  nailîànce  a  la  veuë  courte ,  &  void  à  grand’ 

peine ,  meline  les  chofes  qui  font  proches  de  luy  ;  cette  maladie 
s’appelle  myopU  &  myopmjjîs eft  incurable  ,  dautant  qu’ellé 
eft  née  auec  nous ,  &  vient  de  k  foibleflè  de  l’elprit  vifoel  \  de  myin 
fermer  ,&  l’GEiL 

Molops ,  la  marque  qui  demeure  en  quelque  partie ,  apres  auoir  efté 
battu  J  de  bleflèr. 

pdfuatç,  Mdrojps  y  c’eft  vne  foible  &  imparfaite  aétion  de  la  puilTance 


ü'et/pxîf  n  tol-p 

x/uiffti, 

J/ûC/p^MTifJÜt' 

vauincùcni^. 


ïtUiTlA, 

yeui'rtcihéù 

Hialfyi. 

vlv^y. 

HÉv^  7mA/»' 


de  mots  Grecs  de  Medeciné.  103 

de  raifonner ,  caufee  par  la  conformation  irreguliere  du  cerneau^ 
bu  par  Ion  tempérament  froid  ,  ou  quelque  humeur  froide  &  pi- 
tuiteufè  qui  l’enyure  ou  l’accable  ;  de  moros  vnfol.  ' 

Th.Ny, 

NArtikes\  les  ferules ,  font  les  attelles  ou  affermilTei^ens  des  ban¬ 
dages  dont  pn  feièrt  aux  fractures ,  pour-maintenir  &  afïèu- 
rer  la  conuepable  fituation  de  la  partie  j  de  nam  nager ,  parce  qu’e- 
ftans  faites  de  bois  &  fort  legeres  elles  nagent  fur  1  eau. 

Nark},  ou  nafcojTis  ,  nonchalance  où  éngourdil^ment .  de  quelque 
partie  j  autrement  aimodia  s  de  aima  lentirhent,  &  odyni  douleur, 
&  ndrkj.  de  ne^,  c’eft  à  dire  priuationj  &  archin  pouuoir. 

Narcotlcâphdrmaca\yitèac2XCitm  aïlbupiflans ,  léfquels  par  leur  froi¬ 
deur  ofVent  le  lentiment  &  la  douleur  j  àcnarki  ’allbupiïîèment,  & 
phdrmacon  medicainent. 

iV'^j5^/oyS’/Vr,par  métaphore,  font  elpancheniens  de  fang  par  les  vei¬ 
nes,  lors  qu  elles  levomillènt  en  quelque  partie  que  ce  foit,  tanta 
caufo  de  leur  propre  foibleffo,  que  de  fon  ébullition  ou  abondancei 
de  ndfs  nauirc^  qui  vient  de  niin  nager ,  parce  que  ceux  qui  naui- 
gent  ou  nageiit  vorrîiflènC  du  commencement. 

jV/tj^^?'^,naufea,naufee,ou  enuie  devomir,c  efl:  vn  mouuement  de- 
praüé  ie  la  faculté  expultrice ,  lors  qu  elle  eïlaye  dé  jetter  par  là 
bbuche  ce  qui  eft  importun  à  reftomach  •  de  «/i/'nauire. 

Naftiodees  j  ceux  qui  font  fo  j  ets  à  vomir  j  dé  «^/nanir e. 

le  bas  du  ventre,  ou  le  ventre  inferieur  5  àcnèin  fortir,  parce  que 
les  excremens  fortent par  ce  lieü-là. 

Kefroh^  lé  nerÇ  c’eft  vne  partie  fpèrmatiqüe  qui  n’a  point  dé  fohg ,  en 
laquelle  eft  le  fentiment  &  le  mouuement  3  de  ne  priuation ,  & 
è^in  môiiiller,  parce  que  cette  partie  eft  féiche^ 

"  Nûfia  palindramoundaynerfs  recurrens,  font  deux  rameaux  des  nerfs 
de  la  fîxiéme  paire  ,  defquels  ie  droid  fo  réplie  autour  de  l’àr- 
rere  axillaire,  &  le  gauche  autour  du  gros  tronc  de  l’arterc  aC 
cendante,&  retourne  derechef  au  larinx  5  de  niéfron  lènei;f,  pÂIin 
derechef,  Courir. 
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ovvh-  tiewrk  fyndetici,  les  ligamens  qui  attaclicnc  les  os  enrembiejàcaufè 
qu’ils  reflembleiic  gux  tierfs^  de  uémon  vil  auec  ^^dém 

lier. 

^MewoSoTidrodis  JyffdeJhos,’Cç:ik\^  efpece de  ligament  dur,carci]a~ 
Af  cwhvfv>ç,  gin  eux,  large  &  long  ;  il  ell  d’vue  lubftance  moyenne  entre  le  ii- 

®  gamenc  &  le  cartilage,  eftant  plus  mol  que  ceîuy-cy ,  &  plus  dur 
que  l’autre il  relTembie  d’ailleurs  au  nerl,en  ce  qu’il  eft  rond  en 
quelque  façon  j  de  néwon  vn  nerf,  chéndros  cartilage, &  Jyndefms 
ligament. 

N^pheli^  ce  qui  cft  fufpendu  au  milieu  de  1  vrine ,  comme  la  nuée  eft 
fiilpenduë  en  l’air-,  de  nepheli  nuée,  d*od  vient  mphdoides  eûron 
vrine  pleinede  nuées.  Voyez  emovimâ. 

n<^kKm,  ^ephtîwn  3  exuîceràtion  fuperficielle  au  noir  de  l’œil ,  câufée  par 
vnè  legerc  ftuxion  d’humeurs  acres  j  de  mpheli  nuée,dautanr  qu’il  ^ 
femble  qu’il  y  iitvnenuee  audeuantdel’œii. 

ï^ephntis,  la  première vertebre  des  lombes;  on  appelle  auffi  de  ce 
nom  toute  (brce  de  maladie  des  reins  de  quelque  eipece  quelle 
Ibit,  mais  par  preciput  oh  Tattribué  à  la  grauelle  ou  eolique  dite 
néphrétique;  4c  les  reins, qui  vientde  niphrin  moüiller,& 

ouroM  iVrineaparcequeles  rems  kmt  çondnuellcment  humedez 
par  l’vrine. 

»  g  Nephmiod pdmmctca, ,  medicamehs  pour  les  maladies  des  reins  j  d  e  «r- 

q)ApfMx.Hc{.  phritis  maladie  des  reins ,  & phirmamn  médicament. 

N4phrt\  les  reins  ^  ce  Ibnt  parties  charnues  j  dures ,  elpaiftes  &  iâns  fi¬ 
bres  jdeftinées  à  fèparer  rvrine  d’aueclamaffe  des  humeurs,  car 
leur  office  propre  eft  de  purger  lelàng  d’humem^  fereulès  j  de  «/- 
moüiller  vrinçi 

Ji-  ïdidiaü^adpp/a^  ioif  veliemente,  &:  qui  vient  du  fonds  des  parties  dtl 
4^*  corps  ;  de  le  ventre ,  ^  d^fk  ibif ,  parce  qu’elle  pénétré  iuf. 

qu’au  dedans  du  venti^,elle  eftoppofëe  \epipdims  dipfa^Çoïï fu-  ^ 
perficiellej  de  r^/audeftus,& />o/dr«furnag6r. 

i,  le  ventre ,  par  ce  mpt  on  entend  tonte  cauité ,  en  laquélie  eft 

contenu  quelque  humeur  propre-  à  nourrir  lés  parties  ;  de  nem 
fliîër, couler. 

ïjmoi*  enfant, c’eft  le  nom  qu’on  donne  à  fenfant  depuis  le  temps 

qu’il 
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qu’il  a  les  parties  bien  figure'es,  parfaiceSjdiftinguées  l’vne  de  l’autre 
iufques  à  l’aage  de  trois  ans  ou  enuiron  j  de  ^  non ,  &  épin  parler, 
parce  qu’ils  ne  peuuent  parler  en  cét  aage  là. 

N «çiff.  Nijîis ,  l’inteftin  jeiunum  ou  vuide,  qui  eft  le  fécond  en  ordre,  prenant 

(on  origine  où  finit  le  duodénum  j  de  ni  non,  &  ftm  mander,  parce 
qu’il  efi  toufiours  vuide.  '  ^ 

vofAïi,  fordide & pourrifiànt, qui  le prouigne  &  s eftend  dans 

fbn  voifinage  ^  il  eft  fort  mal  aifë  à  guérir  j  de  némin  paiftre,  manger. 

No^matodes  ou  noffimatikpn  ^fdrna ,  corps  fiijet  aux  maladies  j  àcndf- 
ï)  vooyifÀCL'riydv  yzw/ï  maladie ,  le  corps. 


vixnç  vianç ,  Nojjos^ndujfos^  ndfflma^nojfefina,^  morbus, maladie,  c’eft  vne  difpofition 
vlmn-  Contre  nature  qui  bleflè.  diredbement  &  de  fbn  chef  les  abtions  de 

tout  le  corps,ou  de  quelque  partie  j  de  non  priua;tif,  &  féuin  courir. 


'  pûTiaS^i 
fèdf. 


iSro?ioâfzV^moàfiebvrehumide,c’eftvnediffercnce  de  fiebvre  prifé^ 
de  l’humeur,  qui  eft  la  matière  où  s’alume  la  chaleur-,  de  ndtos  le 
vent  de  midy  qui  eft  humide ,  &  pyretos  fiebvre. 


Notas  ^  le  vent  de  midy  appelle  Aufier  qu’il  eft  fort  humide 

&:  toufiours  chaud  j  excepté  ^  commançement  du  Prim- temps 
qu’il  eft  Vn  peu  frais,  &aufli  lé  plus  fbuuent  humide  ,11  excite  des 
pluyes  legeres  qui  caufènt  des-pefanteurs  de  tefte  &  d’oüye,  &  des 
obfcurciflemens  de  veuë  j  de  néin  mouiller  pleuuoir,  parce  qu’il 
eft  fort  humide. 


dyina.  Nygma  ou  ^x/j,picqueure,c  eft  vne  fblution  de  continuité,  faite  en 

la  chair  par  quelque  choie  aiguë.  C’eft  auffi  vne  picqueure  aux  yeux 
par  vne  aiguille  ou  autre  inftrument  délié  &picquant  -,  de  nyjfn 
picquer. 


Ny Galops ,  celuy  qui  void  le  iour ,  &  la  huid  ne  void  point  du  tout  : 
î,  mais  Hippocrate  dit  tout  au  contraire,  que  c’eft  celuy  qui  void 

mieux  la  nuid  que  le  iour  j  ceux  de  la  première  opinion  deriuent 
ce  mot  de  nyx ,  la  nuid,  alaflai  faillir,  &  dps  la  veuë  :  ceux  de  la  fé¬ 
conde,  de^xlanuid,  vn  renard,  parce  que  le  renard  void 

mieux  la  nuid  que  le  iour 

yv)L'ne^)loi  J^ySterinds pyretos ,  fiebvre  quotidienne  qui  dure  toute  la  nuid ,  &  le 

iour  s’en  va;  de^x  la  nuid,  &  pyretos  fiebvre. 
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yvfjLr  2>jjimphiy\oyez Clitoris,d’oû vient nymphoromiajampu}:a.non  des nym. 

Çov/MA.  plies  qui  font  petites  alonges  charnues ,  aux  parties  honteufes  des 

femmes  J  de  caruncLile,  & coupper. 

Njfingmos ,  fommeil  interrompu ,  lors  que  celuy  qui  dort  branle  toû^ 
jours  la  tefte^  &s’éueille  (buuentjde  ;^<t!<;/«fbmmeiller. 

Nothr6tis,  foiblelTe  de  tout  le  corps  par  maladie  j  de  «o^priuatif  & 
torein  courir. 


qui  de 

1  elpine  du  dos  j  notas  le  dos ,  Katâ  en  bas^  &  rein  couler. 


mrv ,  «  fûuif.  ^oton ,  ou  notas ^  le  dos,  la  partie  pofterieure  du  corps  depuis  l’occiput 
iufques  au  coccyx  j  de  néin  fuer ,  parce  qu’en  cette  partie  du  corps 
nous  fuons  le  plus.  • 

Tl  X/. 


Aït^ClA» 


XJrtLpÂ^  c’efl:  vne  maladie  des  cheueux,qui  les  rei?dfemblables 
au  poil  follet,coinme  h  on  les  auoit  poudrez, elle  eft  caufee  par 
defaut  de  nourriture,  petitefle  des  pores  &  dureté  leiche  de  la  peauj 
de  xein  lèichèr. 


Inei  KoihU.  Xiri  venter  ficcus ,  ventre  fèc  &  parelTeux,  qui  ne  fe  vuide  que 
par  artifice,  ou  grand  effort,  &  rarement,  encor  ce  qu  il  rend  ell-il 
lèc  &  dur  J  de  xein  lèicher ,  &  kilm  le  ventre. 

TTv^iTiç  Xiros pyretôs  ^  fiebvre  feiche,  quicaufè  grand  loif  dés  le  commcnce- 
menr,rend  la  langue  raboteulè  (S:  aride,  la  peau  dure  &  leiche,  tout 
le  corps  haue  &  fondu  )  de  xiros  fec ,  &  pyretos  fiebvre. 

Xiropthdmid ,  lippitüdo  ficca,  chalïîe  lèiche,  quand  les  yeux  làns  eftré 
bouffis  ny  pleureux,  fouffrent  rougeur  legere,douleur  auec  deman- 
geaifon,  &:le^aupieresfanseftre  dures  font  colées  enlémble  par 
vne  pituite  falée,  gralTe  &  gluante  5  de  xiros  lèc,  &  ophthdmos  ^ 
l’oeil. 


ti<po€iS^(  Xip^oidsapopfyjfis,brechet,cartilâge  triangulaire  fitué  au  bas  du  fier- 
’^cpvcnf.  num,  en  forme  de  pointe  d’epée  j  de  xiphos  efpée  (  qui  vient  de  xéin 
lèparer) refrembier,&  <îy)o^^_^i:>apophyfe. 

^vfK.XyeÂ^.  Xynclirm  noj^imdton ,  les  conjondions  &  affinitez  que  les  maladies 
»o(n?/4aTî^j'.  ont  les  vnes  auec  les  autres  j  de  xyn  auec  cUros  conjondion ,  ^nof 

fimcL  maladie. 
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Xymptoffis^  exténuation  de  tout  le  corps  j  de  xymptptin  tomber^  dau^ 
tant  que  les  corps  extenuez  ont  couftume  de  tomber. 


^uva,mdr)i- '  Xympothniskin ,  ce  dit  des  maladies  qui  fe  naturalilènt  &  sartachent 
oTcuh  fi  opiniaftrément  auec  nous ,  qu  elles  ne  finiflènt  aulTi  qu’auee 

nous  i  de  xyn  auec ,  &  apothmskin  mourir. 

vnra{oir,infl:rument  pour  râler  le  poil-,  de  .s^iKrafer. 

Xjftrémmata^  tout  amas  ou  colledion  d’humeurs  en  quelque  partie 
que  ce  loic  j  de  xyn  enlèmble,  &  firêphm  aiiialTer. 

To.  Omicron. 


O^t^ojcL^a.- 

<^k 


OFeka  rapy ,ÇutuYt  làgitale,  laquelle  s’eftend  depuis  le  milieii 
de  la  future  coronale  iufqu  au  milieu  de  la  lambdoide  en 
droite  ligne  -,  de  owelos  vne  broche ,  à  caule  qu’elle  eft  droite  com¬ 
me  vnebrochej&r^/>^/  iuture,  autrement  r4fdo'idis,dQrafdosvcr- 
ge,  rclTembleri 


«T dç.  Onkps  3  toute  forte  de  tumeurs  de  quelque  partie  que  'ce  Ibit  ;  comme 

aulïî  oidimaLy  de  ^«  dedans,  & /c/?i«  contenirj  parce  qu’elle  contient 
quelque  matière. 

0da,xifm6s,  ginginarum  pruritusj  douleur  ou  demangeailon  que  loüf- 
frent  les  enfans  aux  genciues  j  auant  qüe  les  dents  leur  l  ortent  j  ou 
quand  elles  font  preltes  à  paroiftrcjde  odous  la  dem^S^xên  gratter. 


oh'sf  V  oSiy'Tii  odous ^  ou  odontes  les  denrs  ^  de  édin  malcherj  parce  que  ce  font  les  iri- 
ftrumens  de  la  mafticationj 


e  Tiù-  Odontes pttreiüugmeni.Xe^  dents  elcartées,qui  ne  eorrelpondent  pas  les 
vnes  aux  autres  ^  fçauoir  celles  de  delTus  ne  rencontrent  pas  celles 
dedellbus,  les  canines  appuyent  lur  d’autres,  &c,  pource  quelles 
font  ou  forjettées  en  dehors  ou  en  dedans,ou  mal  placées  i  de  odout 
ia  denty purd  auprès^  &  alajjln  changer.  ^ 

^  Ihyidy^A.  Odonügra ,  inftrument  de  Chirurgie  pour  àrracher  les  dents  j  de  odoui 
la  dent ,  &  arrachen 

oShy7^i^^y^À•  Odontaigü^  douleur  des  denrs  j  de  odous  la  dent,  & douleur. 

OdontmJJls ,  la  fortie  de  la  dent  hors  de  la  gehciue  des  enfans  j  de  odous 
la  dent,&  din  fortir,  &  s’appelle  aulli  odontophym  de  odous  la  dent, 
croiftre; 

^  b  ij 
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Oh)i-myuy\/  Oàontügogon^  inftrument  pour  defchauffer  les  dents, quand  on  les  veut 
arracher  j  de  oà^us  dent ,  &  kgin  defchauflèr. 

0yiniy?\.v^cL,  odontoglypha ,  dentifcalpiunijCuredent;  de  odom  la  dent,  ^  glyphinr 
nettoyer. 


èShpTo^tiipiç.  Odontojcéftis ,  lime  pour  limer  les  dents  ,•  de  odom  la  dent,  &  xemxz.^ 
cler,  limer. 

Odontdmmma,^AtYiûÇnc\\im;^o\iàx&  ou  opiate  pour  blanchir  les  dents; 
de  la  dent  ,& frotter. 


èhjpn.  üdyni,  douleur,  c’eft  vn  fcntiment  affligeant  des  parties  fènfibIes,donc 

le  fentiment  eft  la  mefîire  de  la  douleur ,  car  félon  qu’elles  font  plus 
ou  moins  fenfîbles ,  elles  foulFrenc  auffi  plus  ou  moins  de  douleur; 
de  edin ,  mordre ,  alFoiblir  ^ècma,^  la  force. 


^cLfùi.  odyni  <varys ,  douleur  pelante  &  accablante,  comme  lî  on  eftoit  char¬ 
gé  d Vn  fardeau,  les  parenchymes  font  fujets  à  cette  efpece  de 
douleur,  comme  les  reins,  quand  ils  Ibuffrent  vne  pierre  dans  leur 
partie  charnue ,  ou  quand  ils  loufïrent  inflammation ,  tumeur,  &c. 
le  foye  ell  de  melme  ;  de  ^a>în  defeendre ,  parce  que  les  choies 
pelantes  cherchent  leur  centre. 


ifAvn-  odyni  smpepartfrmos .àosxXmïcommç  dVn pieü  fiche  en  quelque  pari 
tie.  Les  parties  d  Vnecompolition  grofliere  la  loufflent  telle,  com¬ 
me  l'inteilin  colon  quand  il  eft  trauaillé  par  quelque  humeur  qui 
ne  change  point  de  place,  &c.  de  en^  dedans,  percer  ficher. 


eiWîi  ô  juem  Odyni  ô  metkdixeos  ^  douleur  mordante,  elle  le  fait  parles  humeurs 
acres  &  corrofih  qui  vlcerent  &  mordent  les  parties  fenfîbles ,  elle 
arriue  telle  aux  inteftins  dans  les  dyfenteries;  de  meta,  auec,& 
dîxis ,  morfure ,  de  dichin ,  mordre. 


odyni  laparos ,  petite  douleur  lalche  &  molle ,  qui  eft  fans  inflamma- 
çyç.  tion ,  ou  tenfiûn  ;  de  lapâin  amolir. 

«JVkh  puyfacb-  Q^yni  nygmatddis,  douleur  picquante ,  elle  eft  propre  &  particulière 
TO-hiç.  principalement  aux  membranes ,  on  la  lent  telle  en  la  pleurefie  & 

autres  inflammations  ou  picqueures  des  tuniques,  du  foye,  des 
reins,  de  la  veflie ,  &c,  de  nijjîn,  piquer. 


ohulttl  oxys  odyni,  douleur  aigue ,  elle  n  eft  guiere  differente  de  la  picquan¬ 
te ,  &  eft  telle  que  par  elle  il  lèmble  que  les  parties  fenfîbles  loient 
delchirées  aucc  vne  aiguille,  vn  foret  ou  autre  inftrument  picquanc 
&ïnouuant;  de  aiguë,  douleur. 


de  mots  Grecs  de  Medecine.  109 

OçiMTn>ç.  Ofiocopos ,  douleur  des  os  qui  eft  profonde ,  &  partkulierement  affe- 
dée  au  periofte ,  qui  eft  la  membrane  qui  reueft.  de  plus  prés  les  os, 
il  ftmble  alors  que  les  os  foienc  meurtris  j  de  ofteon  vn  os,  &  copos 
douleur  J  dénué  de  coupper. 

iS-vm  à-tvy-  Oàyni  fphygmatédis^àovXQMi  dardante  &  pulfàtiue,elle  n’arriue  qu’aux 
parties  qui  ont  des  arteres ,  lors  que  par  vne  grande ^Mammation 
elles  font  en  preftè  &  font  fentir  leur  mouuement  j  de  fphygmés 

'  pouls,  2^^7?^reflembler,  douleur. 

'nm-  Odyni  tonddis ,  douleur  tenfiue ,  qui  n’appartient  qu’aux  membranes 

qui  n  ont  point  d  arteres,àla  peau  &  aux  glandes,lorsqu’eftans  en¬ 
flammées  elles  font  trop  eftenduës  &  bandées  j  de  odym  douleur, &: 
min  eftendre. 

Odym psychrd ,  douleur  froide,  qui  vient  d  auoir  fouiFerf,ou  de  fouffrir 
vn  grand  froid,ou  bien  qui  s’en  va  en  y  appliquant  choies  chaudesj 
de  o<^ni  douleur ,  & psychin  rafraifohir. 

OTyna. ,  c’eft  vn  vlcere  fordide  qui  vient  dans  le  nez,  par  la  defluxioa 
de  quelques  humeurs  acres  &  corroftfs ,  qui  rend  les  gens  punais  j 
de  lentir  mauuais. 

Othdnion,  bande  de  lin  pour  bander  les  playes,  ou  bien  le  linge  fur 
lequel  on  eftend  les  mcdicamens  j  àe-ott£on  du  linge. 

félon  Hippocrate,  c’eft  le  mefme  que  onchos  ^  toutesfois  folon 
les  Modernes  il  eft  affeéfé  aux  tumeurs  qui  viennent  de  pituite; 
de  idéin  enfler. 

m,-  Jnconomikj péri  ton  noféonta, ,  la  conduite  qu’on  doit  obforuer  au  gou- 

çji  TBt  i/ooBs  w.  uernement  des  malades,  &  qu’il  eft  neceflàire  que  le  Médecin  fça- 

che  &  ordonne;  de  ?Vo«o»^ÿgouuernement,/?^r/ autour,  &  nof, 
le  malade. 

/»;>//Vïmy,guerifon  procurée  parle  vin,  lors  qu’on  trempe  les  ban. 
dages  en  du  vin, ou  lors  qu’on  en  verfe  fur  des  fradures  ;  de  /nos  vin, 
&  iatrij  ^erifon. 

om<pcLyâi.  JJfdphagos,  ræfophage,c’eft  le  canalpar  lequel  defeendent  le  boire  &  le 

manger  de  la  bouche  en  reftomach,il  eft  côpofé  &  couuert  de  deux' 
groflès  membranes  pour  fa  foureté  ;  de  Un  porter,& phagin  manger. 

oUaranony  olecrane  la  partie  extérieure  du  coude ,  ou  l’os  du  coude , 
qu’Hippocrate  appelle  dnchon  ;  de  dit  coude,  &  crdnon  la  tefte. 

oÀicdniAcLTu.  0 lifthmata  yluxâûons  entières, lors  que  les  os  font  tout  à  fâîtdelplace» 
hors  de  leur  lieu  naturel  ;  de  oliflarmn  gliffer. 

O  iij 


flOf, 
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Olcos^  ktronc  du  corps,  qui  eft  cecte  portion  qui  s ’eftend  depuis  le 
col ,  iufqu  aux  hanches  ou  cuifTes ,  autremet  théux  ;  de  élkin  tirer. 

Olmischi ,  les  alueoles  ou  mortaifes  des  mafchoires,  dans  lelqu elles  les’ 
dents  molaires  font  fichées  j  de  élin  receuoir, 

frApV.  ^Ifnos ,  le  tronc  du  corps ,  tout  ce  qui  eft  depuis  le  çol’iufqu  aux  han^ 

éhesjdee/i«tirer. 

e^;\5ÿ(rcj)t;r.  Omdos pouls  égal,  qui  demeure  toufioursvniforme&:  de 
mcfine  forte,  &  auquel  tous  les  battemens  de  l’artere  font  fchi- 
blables  ^  de  omdm  égal ,  qui  vient  de  omon  enfemble ,  &  élin  tirer, 
^ffhygmés^o\A^, 

ofjuxicél  Omilid^  l’afTemblage  ou  articulation  de  tous  les  os  ^  de  omon  enfemble, 

èc  iléin  conuerlèr. 

ciJLfjuni.  Ommti^Xc£Ï\o\xh^c\xèiàQopteflévoii 

e-Tn-  Ommattt  épichmm  échontcL^,  les  yeux  qui  ïbnt  remplis  d  ordures  &  de 
pouftiere,  comme  il  arriuepar  les  grandes  feicherefles  j  de  ommu 
l’œil,  épicnos  poudre,  &  échin  auoir. 

parce  qu’elles  font  Comme  des  feuilles 
A56.  quicouurent  les  yeuxj  deé»??»<2  rœil,&^fyi7o«vne  feüille. 

D/i{S6%m.'  Omœthmj ,  l’affinité  qui  eft  entre  les  parties ,  par  laquelle  elles  fe  ren¬ 

dent  des  offices  communs ,  &  participent  auffi  aux  fouffrances  les 
vnes  des  autres  j  de  omos  femblable  j  &  ethnos  nation  affemblée. 

t/Jisiofufi,  Omiomerti  parties  fimilaires  qui  fo  diuifènt  en  parties  fomblables  & 
demefme  nature ,  comme  la  chair  fe  diuife  toufiours  en  chair ,  les 
os  en  os ,  &  ainfi  des  autres  de  omios  femblable ,  &  méros  partie, 

«/HjTows  w-  Omotonos pyretos^  fiebvre  qui  demeure  toufiours  égale,  &  marche 

f 67®?.  d’vne  mefme  force,  depuis  le  commencement  iufques  à  la  fin  5  de 

omori  enfemble ,  tonos  extenfion ,  &  pyretos  fiebvre. 

pfA.ÇAxl'mi.  Omphakitis ,  efpece  de  petite  noix  de  galle  folide ,  dure  &  fans  trous , 
qui  n’eft  pas  encor  en  fà  parfaite  maturité  j  de  omphax  grain  de  ver- 
jus  qui  vient  de  émos  crud ,  & phdgin  manger. 

Omphdifltr ,  finfirument  auêc  lequel  la  fàge  femme  couppe  le  nom¬ 
bril  aux  enfans  nouuellement  nez  j  de  omphdês  le  nombril. 
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Omphalos ,  le  nombril ,  c  eft  vne  partie  organique  compolee  dVne 
veine,  de  deux  arceres,  &  l'ourachos^  qui  le  forment  en  s’alTemblant 
lesvnesauec  les  autres  ;  de  en  dedans,  relpirer,  parce  que 

c'ell:  la  partie  par  où  les  enfans  relpirent. 

Onirogmos^vn  longe  amoureux, auec  elFulion  ou  ejaculà^on  de  lèmen- 
ce  i  ilarriuefouuent  la  nuit  aux  jeunes  perlonnes  qui  ne  joüylTent 
pas  du  congrez,  deriué  de  onirofin  longe. 

Onyx ,  l’ongle ,  c’eft  la  partie  extérieure  du  bout  des  doigts,dure ,  fer¬ 
me  &large,qui  lèrt  à  les  affermir .*  elleefl:  formée  de  l’excrement 
des  nerfs,  ligamens,arteres& veines,  qui  aboutilTent  en  ces  en¬ 
droits  -,  c’eft  aulïi  vne  maladie  de  l’oeil  en  laquelle  on  void  du  pus  af 
lèmblé  ou  elpanché  lous  la  cornée  de  la  figure  d’vn  ongle  ;  de  myin 
ouLirir. 

Oxygenys,  le  menton ,  cette  enjinence  aiguë  qui  eft  au  deflbnsde  la 
lèvre  de  la  mâchoire  inferieure ,  de  oxk  aigu ,  &  génion  le  menton } 
de  genys\^  joüe,  parce  qu’il  eft  au  bas  desjoües. 

è^vpfiyjüLiet.  Oxyrregmia ,  vn  rot  aigre,  qui  apporte  vne  aigreur  de  l’eftomach  à  la 
bouche i  de  oxys  aigu,  &  eréfgin  rotter. 

Oxytis ,  aigreur ,  eeft  vue  laueuf  _ou  quaHté  appartenante  au  gouft , 
produite  par  la  froideur, dans  vne  humidité  fubtile  &  de  parties  te^ 
nues  J  de  oxos  vinaigre  qui  vient  de  xym  racler,  faire  aigu. 

0xyphlegmapj,Mâ.mm2inori  aiguë  ôc  vehemente,  qui  le  fait  parvn 
lang  ardent  &  enflammé  j  de  oxys  aigu ,  & phlegmœnin  enflammer, 

e^vÇaiyiv.  Oxyphomj ^  voix  aiguë  &grelle,  lors  que  le  canal  de  la  voix  eft  eftroic 
de  foy ,  ou  par  empefehement ,  comme  par  quelques  tumeurs  qui 
viennent  aux  fiebvres  ardentes  -,  de  oxys  aigu ,  & p/?on/ la  voix. 

oTcitôlict/p.  Opiflhenar,  la  partie  extérieure  du  métacarpe ,  ou  de  la  paulme  de  la 
main  j  de  opifihen  derrière ,  &  thenar  la  paulme  de  la  main  j  comme 
la  partie  intérieure  s’appelle 

l7ntôtyiçj.mv  Opifiocrinion ,  l’occiput,  ou  le  derrière  de  la  telle  5  de  opiflhen  derrière^ 
&  crànion  le  crâne. 

c7nfiâo«.Jcî)«-  OpifiokyphoJJis ,  la  contorlîon  de  l’elpine  en  la  partie  pofterieure,  c’eft 
à  dire  en  bolTe  j  de  opiflhen  par  derrière ,  &  kaphoin  courber. 

o7n«vSo7î»off.  Opiflh6tonos^coïm\A(iovi  de  tout  le  corps  en  arriéré  ;  cettexonuullîon  * 


o\v^. 
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eft  continuelle,  &  n  eft  point  dilHnguée  par  accez  ;  elle  occupe  tout 
le  corps  tellement ,  qu’il  n  y  a  partie  qui  ne  foit  tournée  en  arriéré  : 
cette  maladie  eft  proprement  du  principe  des  nerf  sjde  opifthen  der¬ 
rière,  &:  eftendre. 

^pticdneura, ,  nerfs  optics,  lefquels  apportent  la  faculté  de  voir  du 
cerueau  aux  yeux ,  ils  font  aftez  gros ,  enueloppez  d  vme  membrane 
deliée,  &  paflènt  à  trauersToslpelinéide  pour  delcendre  au  fonds 
de  l’orbite  j  de  opteftd  voir,&  «éwowvn  nerf 

ifyeLofJLoç.  Orgofmos  turgentia  humorum,  la  boufïiflèure, orgueil  ou  impetuofîté 
des  humeurs  ;  de  orgkn  eflare  en  colere. 


Orgitnon,  inftrument,c  eft  vne  partie  du  corps  qui  peut  faire  vne  adion 
parfaite  :  ainfîles  veines ,  nerfs  &  arteres,font  inftruments ,  de  ré^jn 
faire ,  parce  que  l’on  fait  tout  auec  les  inftruments. 

Orgi,  la  colere  j  c’eft  vn  bouillonnement  de  la  chaleur  dans  le  cœur  ; 
dautant  qu’il  eft  le  ftegede  la  faculté  irafcible:  ôc  fi.  cette  chaleur 
s’épand  par  tout  le  corps ,  &  dure  vn  temps  confiderable ,  lors  ce 
n’eft  plus  colere,  mais  fiebvre  :  d’où  vient  orgifiikidjnurais^  la  fa- 
cultéirafciblcj  de  on»  exciter,  faculté. 

OreÙicon ,  la  partie  de  l’ame  en  laquelle  eft  le  fiege  de  l’appetit  conçu- 
pilcible.  Et  en  l’eftomach  onBicon^  c’eft  la^  faculté  qui  conuoite 
l’aliment  i  de  or^^i»  defirer. 

Orexis,  appétit ,  c’eft  vn  defir  de  manger  &  de  boire ,  il  commerice  au 
foyc ,  car  il  eft  entièrement  de  la  dépendance  de  la  faculté  naturel¬ 
le  ,  appellée  epithymith.t  oreBhd j  de  orégin  defirer ,  &  epithmiti- 

de  ept  deflus  ,&  thyméin  defirer. 

vjjm-  Orêxis  kpnèdis 3  appetêntia,  cminn ,  fain  canine,  appétit  infatiable  de 
manger,  retournant  foudain  du  manger  au  vomiffement ,  &  du  vo- 
miffement  aumanger, cette  maladie  eft  caufée  &  entretenue  par  vn 
humeur  acide,  qui  enyure,  mord  &  chatouille  continuellement  la  ^ 
bouche  de  l’eftomach  ;  de  o/^mf  appétit ,  &  Kyon  vn  chien,  à  caufc 
que  cela  arriue  fouuent  aux  chiens. 

OrtUcolon,  c’eft  vne  maladie  des  jointures ,  en  laquelle  le  tendon  n’o¬ 
béit  pas  ou  ne  fiiit  pas  le  mouucment  du  mufcle ,  pource  qu’il  eft 
occupé  ou  endurcy  par  quelque  tumeur,  de  forte  que  la  jointure 
demeure  toufiours  eftendue  fins  pouuoir  plier,  cette  maladie  eft 
contraire  à  l’anchy lofe  j  de  orthos  droit ,  &  colon  membre. 

Orthdpnkj 
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>sict,  Ortopnk^  difficulté  de  r.elpirer,  lors  qu’on  nefçaüroit  relpirer  que 
debout ,  &  cernai  vient  du  retreciflèment  ou  obftruélion  des  con¬ 
duits  de  la  refpiration  par  quelque  humeur  ou  corps  eftrange  qui 
en  bouche  le  palïàge  -,  de  orthos  droiét ,  & pnéin  relpirer. 

opjiTnoLcL  Orthopnia  xird,  grande  difficulté  de  retirer  en  laquell^n  ne  crache 
point ,  tellement  qu’on  ne  fçaurôit  le  courber  îàns  dire  fuffoqué  î 
*  de  or/-^oidroiCl,j&«é/«  refpirer,  &Ar/wfec. 

èp%çdSû^  vo  Ôrthofiâdin  nojîèiny  c’ell  à  dire  lupporta*  aifement  la  maladie^  lors  que 
le  malade  ne  fe  couche  point ,  &  ne  laillé  de  faire  fes  affaires  accou- 
ftumees;  de  orthds  droiél,  fiai»  dire  ferme  y  &  nojféin  ellre  ma¬ 
lade. 


OÇ^Ç. 


Oros,  toute  la  partie  fuperieure  du  pied,  autrement ped/on  k polyoflon^, 
de  érin  efleuer. 


b^J>67WyiOV, 

cffoÇi 


Orropygion ,  là  partie  extérieure  de  l’os  làcrum ,  iüfqu  a  l’extremité  du 
coccys,  c’ell  auffi la  ligne  qui  partage  les  bourfes  &  le  peririée  par 
le  milieu  iufqu’à  lanusj  de  orras  le  coccys,  les  fdTes:. 

Orrôs ,  l’extreniité  de  l’os  làcrum  où  fînilîèntlés  vertebres,  autrement 
orropygion  ;  de  priuatif,  kroin  fortifier  j  & pigi  lès  felles. 

Orchea,  le  Icrotuip  ou  la  bourlè  virile  j  de  orchis  les  tellicules. 

Orchis,  les  tellicules,  lont  deüx  corps  glanduleux, blancs,  ^c.  dans 
lefquels  fefont  lesdbauches,&melme  fe  perfeélionnent  la  ma¬ 
tière  &  l’elprit  de  génération,  appeliez  autrement  didymi^  à  caule 
qu’ils  font  deux  j  de  orin  produire ,  engendrer, 

Orchi,  les  derniers  cercles  des  paupières  où  croill  le  poil  j  de  érin 
dleuer, autrement  tarsi^  de  tdrfin  volen 

Orchotomid ,  callratio ,  amputation  des  tellicules  j  de  orchjs  tdlicule^ 
&  tèmnin  couppen 

Ofld ,  les  os,  font  les  parties  du  Corps  les  plus  dures,  pluslèiches,  & 
plus  terrellres  qui  leruent  àlbullenir&  affermir  les  autres  parties; 
de ellre  ferme; 

Oftdgra,  inllrument  de  Chirurgie aüec  lequel  on  clleue,abbaiire,ou 
olle  du  toutles  os  j  de  ofléon  vn  os ,  &  agré^in  prendre. 


P 


II4 

075^» 


0  0?pV(. 


V^OTf  O^bÇi 
Ip^ov. 
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Ofiounhieron^  los  facrüm ,  c  eft  vn  os  grand  &  large  au  bas  de  l’elpine 
dudos,  qui  fe  joint  par  lynarchrofeauec  l’os  des  hanches  j  deofimn 
vn  os  J  ôcierJn  {acre ,  à  caufe  qu’il  eft  plus  grand  que  les  autres. 

5  douleur  des  os,  certaine  laflîtude  en  laquelle  on  lent  vne 

^/douleur  profonde.  Comme  {îles  os  eftôient  meurtris-  dèofiomvn 
os,  douleur  ,  voyez  les  différences  d'Odjm. 

Ofphriffs,  l’odorat,  c’eft  vn  des  cinq  fens  extérieurs,  afïîgnépar  la 
nature,  à  flairer  &  lèndr  les  odeurs  -,  fôn  principal  fiege  eft  auxapo- 
phyfes  mammillairesj  de  ofphremn  {èntir  d’ou  vient  ofphritikiàyniL- 
mis ,  la  faculté  odoratrice. 

Ofphys^  les  lombes,  c’eft  vne  partie  deîefpine ,  compofée  de  cinq  des 
plus  grandes  vCrtebres ,  fituée  entre  le  dos  &  l’ds  facrum  ;  de  éin 
ceindre,  parce  que  c’eft  en  cét  endroit  qu’on  porte  les  ceintures. 

Ofchûn,  ou  dfeheos^  leferotum,  les  bourfes  c’eft  la  tunique  com¬ 
mune  &  extérieure  des  tefticules ,  partagée  par  vne  ligne  qui  eft  au 
milieu  j  de  échin  contenir. 

vne  tumeur  inégale  quivient  autour  de  la  bouche  de  la  ma¬ 
trice  j  de  echin  contenir  • 

Oéla ,  les  genciues  i  de  dlin  eftre  tendre  &  mol. 


OuUîgm ,  toute  douleur  des  geneiueS  j  de  oulon  genciuë ,  &  algk  dou¬ 
leur. 


«  A>î.  Ouh\  cicatrice ,  c’eft  vne  peau  dure  Sc  calleufe ,  auec  laquelle  la  natu¬ 

re  recouure  la  chair ,  &  ferme  les  brèches  que  luy  ont  fait  les  play  es 
&  les  vléeres  j  de  ouléin  guerin 

v^iov.  Ouræon ,  l’extremité  des  os  ;  de  ourdh  qiieüë. 

Ourachos  J  c’eft  vn  conduit  au  milieu  du  nombril ,  partaht  du  fonds  • 
de  la  veftiedesenfans,auventredelamere,  deftinéàvuiderleurs 
vrines  dans  l’efpa'ce  dé  la,  membrane  allantoidci  de  ouron  vrine, 
contenir; 


Ourithra^  meatusvrinarius, 
de  la  veftie ,  iufques  à  1’ 


conduit  de  l’vrine  eftendu  depuis  le  col 
’extremité  du  membre  viril  j  de  ourem 


de  mots  Grecs  de  Medediie. 


«J 


Ovj>H'nf€f. 

/tM- 

e<à. 


^^vcLijuetru- 


cfcicstTa- 

çttm. 


Ourit/res  j^retetes  deux  conduits  par  iefquels  1  vrine  eftporte'e ,  de$ 
reins  eh  la  veflie^  de'Z'mœpiïTer. 

Ouritid  moriaj  les  parties  par  lerquelles  l  vrine  efl:  portée  enlavefîîe’, 
&  ounas  la  fîftule  de  l’vrine  qui  fe  fait  au  col  de  là  veffie  -,  de  oumk 
pilTer  J  les  parties.  ^ 

Oûron  J  vrina ,  IVrine ,  c’eft  là  ferofîte  du  fang ,  fepare'e  par  la  force  des, 
reins  j  de  mnn  fepàrér. 

oûron  ma,tôdes y  vrine  lànglahte  ^  qui  fe  fait  j,  bu  par  tranfcolation  dii 
fàngtenu  à  trauers  les  pores  des  veines^  ou  par  meflange  de  fàng 
elpanché  pair  la  rupture  ou  play  e  de  quelque  petit  vailTeau,  ou  par 
l’ardeur  du  làng  &  des  humeurs, lors  que  la  ferofite  eft  fi  elchauffee 
&  enflammée  qu’elle  paroift  irbugeaftre  ^  de  oûron  l’vrine ,  &  htema. 
le  fàng. 

oûron  dcdtkflon ,  vrine  inconftarite ,  troublée  &  confulè ,  qui  demon- 
ftrevne  grande  agitation  &  trouble  des  humeurs  &  dés  élpritsi  dç 
oûron\\tiïLta,  priuatif,&ar-^^i‘  niettre  eri ordre. 


AfAfXCD^ 


VjÿV'Twi'ÉU'a*. 

jUiÿnaxsv'rziiy. 


?r,vrinefàblohneüfè,eii  laquelle  il  y  a  beàucoupdegra- 
uierjdeoiéroi/rvrine,  ôcûmmos  du  fable, 

oûron  tonanatnni/contony  lors  que  îé  malade  h  vrine  point  qu’on  ne 
l’en  aduertiflè,  qui  eft  lefigne  dVn  elprit  diftrait  &  malade,  & 
du  déliré  prochain- de  ouron  Ivrinej  &  ma,mmshin  faire  reflbuuenir. 


eH'fltTe- 


oûron  matetaragmènon  trouble  i  comme  eft  celle  des  jumens, 
laquelle  fè  fait  d’vne  matière  grolïîere  agitée  par  la  chaleur  j  de  oû^ 
ro  n  IVrine ,  &  ùrajjtn  troubler. 

.  Oûron  arttchnôdeSyVnûc  ou  fiirnagent  des  filandres  lèmblables&  tiflTuës 
comme  vne  toile  d’araignée,  où  pluftoft  vne  croufte  graflTc  &hui- 
leulè  comme  vne  crelhe,  ou  la  peau  qui  fe  fait  lur  la  boüillie  en  froi- 
diflànt  -,  de  ardcèni  vhe  araignée ,  ôc  oûron  vient  de  dir  l’air,  &  téno% 
la  trace. 


^e^i'  Â'xeÿoi'.  oûron  dchroon ,  vrine  fans  couleur;  comme  èelle  qui  eft  aqueufè  ét 
tenue,  elle  aduertit  d’ordinaire  de  là  venue  du  délire  i  de  oûron 
vrine ,  &  de  4:  priuatif ,  &  chrdos  couleur, 

^opCofd-  oûron  ^oruorodesy  vrine  fœtide  ou  bourbeufè,  ou  qui  çh  arrie  quantité 
de  lie  ou  matières  elpaiÆs  groftieres  ;  dé  oûron  vrine,  &  vorvoros 
la  boüe. 


ï)i(5tioniiairè,  eipHcationSc  étymologie 

Ov-^v  OuronglafcônyVÛnc  azurée  vn  peu  blancheaftrC;,  fèmblable  à  ia  coriie 

xor.  des  ianternesjclaire  &  cranfparente  ^  de  ouron  vrme,  &  glafios  azuré 

bleu» 

Ourok  gdnâides ,  vfine  femblablei  de  la  ferdençe  qui  porte  des  bour- 
^  geons ,  ou  depofe  vue  lie  grenue  &  biancheaîlre  comme  delà 
greflc,  ou  des  germes  d’œufs  j  ceux  qui  ont  la  pierre  en  la  veffie, 
ou  fbuïFrent  la  néphrétique^  en  donnent  ronuem:  de  femblablei  dé 
ouron  vrine ,  goni  feménee ,  &  ddeflai  refrembler. 

^0v.  Ouron  dtify.vûnd.  fpifTajVrinè  efpailTej  de  ouron  vrine,  &  daj?)i  clpàis. 

'^^v%r^aj,hOuron  diaphanes,  vrine  claire &tranrparente  comme  i’eau,  elledenp- 
te  vne  grande  crudité  d’humeurs  ou  tranlport  au  cerueau ,  princL 
paiement  fi  elle  eft  blanche-,  àt  ouron  vrine  j  dta  par,  &  phmefiai 
apparoiftre. 

5  inégale,  laquelle  monfire  vne  inégalité  de  là 
lîibftance ,  quelques  parties  eftans  cuites  •,  les  autres  non  j  de  ouron, 
vrine,  bcd0aftai  léparer. 

fev  '  6^ w-  Ouron  èzymoménon ,  vrine  bouffie ,  efcumeulè,  fermentéé,qui  marqué 
abondance  d’humeurs  cruds  mellez  auec  des  vents,  ou  vne  tres- 

grande  agitation  &  tourmente  dés  humeurs  J  de  efleiier. 

eAgtr«t^ïs  Ouron  ekodes ,  vtine  huileufe  &  gmlTe ,  qui  témoigne  en  effet  la  fonte 
de  la  grailTe  du  corps,  &  enfin  à  la  longue  des  autres  parties  j  de 
eUùn  huile. 

Içyv'Qàmyov.  Ouron  epiponon ,  vrine  laborieule^  qui  né  fort  quaüec  effort  &  dou- 
leuiTj  de  ouron  vrine  ^  ept  delïùs ,  & pdnùs  trauail. 

Ouron  erythron,  vrine  rougeaftre,  voyez  ouron  amatddes-,  de  ouron  vfi¬ 
ne,  &  erythros  rouge. 

Ouràn  enjanthés,  vrine  bien  fleurie  5  qui  porte  au  deflus  quantité  de  ^ 
papillottes ,  ampoulles  ou  efoume  de  diuerfos  couleurs  fomblables 
aux,  fleurs ,  elle  marque  vn  grand  bomllonnement  des  humeurs,& 
vn  grand  excez  de  chaleur  j  de  ouron  vrine,  <^bien,'  &  dnthos  fleur. 

%ç$yty><!id>^sOîiron  ts>phddes,  vrine  tenebreufo,  obfcure&  trouble,  elle  eft  telle, 

par  vn  grand  embrazement  des  humeurs  J  de  vrille,  & 

oblcuricé. 
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Ov^v  %Ag-  Oûrontholeron trouble , c’eft  à  dire  quin’éftpas  tranipareute j 
clleeft  telle  par  le  meflangedu  pus,  des  humeurs  grolTiers  &  in- 
digeftes  dans  les  riialadies  des  reins  &  de  la  velfie;  ou  pource  qu’elle 
ne  depofe  rien, &  demeure  confufe&  battue  comme  le  vin  quand 
ü  tonneVou  pource  qu  elle  a  efté  expofe'e  au  froid,  en  ce  cas^  lefeii 
réclaircic  5  de  o«ro»vrine‘,  troubler,  ^ 

OuYon  cri^«tii^^’f,vrinefarineuiei  C’efl:  àdire,qui  depole  au  fonds  vné 
Xïç,  lie  femblable  à  la  farine  d’orge  groïïiere ,  ce  qui  monftre  vne  quan¬ 
tité  de  matières  cruds  &  flatueulèsjde  oàron  vrine,  fari¬ 

ne  grôllieré, 

Ouron  cdniodesj  vrine  lèmblable  à  la  lelïîue  faite  de  cendre,  à  caufè  du 
trouble  &  de  l’ardeur  de  la  ferofité  dans  les  veines  5  de  oüron  vrine^ 
tL  Conïon  de  conis  éHidre, 

Ouron  latrkàs  o2^ro?#»?'/«0^,vrine  (ubreptiue,  c’eft  à  dire,  qlii  fort  (ans 
lalentir&lànseftre  foilicité  ny  ptefle  depilTer ;  cela  arriue  tant  à 
caufe  de  la  perte  du  ïèhtinient  des  parties  qui  font  deftinées  à  la 
delcharge  volontaire  des  vrines,  que  la  diftraélion  d’elprit  qui  eft 
préoccupé  par  le  déliré  ou  autrement,  &  ne  s’apperçoit  pâs  de  la 
jortie  de  IVrine  j  de  ouron  vrine  \l(itr<eos  en  cachette ,  &  ouromenon 
pille’ 

OuronUmp6J,es;fi\£ito^\  â  vne  ëlcume  grolfierèaudelIusjdeléWp/» 
hç.  reluire. 

Slfif  f/jü  IL  Ouron  myxépyon  vrine  purulehte,en  laquelle  il  p  a  du  pus  mellé,  ce 
7W0V.  qui  monftre  que  l’açrimonie  des  humeurs  a  vlceré  les  conduits  de 

I  vrine*  dè»?m>  meflange,  ^pyôn 

Ouronorocvotdésy  VnxvQ  au  fonds  de  laquelle  il  y  à  quelque  choie 
femblable  à  vne  elpece  de  legume  appellée  ers ,  oro^os  j  de  ouron 
vrine  ■  drokm  orbbe \  &  idèfidi  rellemblerl 

Ouron pithyrddes,  vrine  âu  fonds  de  laquelle  y  a  quelque  choie  lêm- 
.  blable  au  Ibn ,  ce  qui  monftre  que  la  v ellie  eft  vlcerée  ou  galleufe  i 

'  •  dè  fitiron  du  foh. 

'srçy-  Ouron  prafoidés^  vrine  Verte,  comme  il  arriue  par  le  meflange  d’vne 
ffsjSiç.  bile  porracée,  qui  monftre  vn  grand ’embrazement  des  parties* 

principalement  ü  IVrinc  le  noircir  j  de prafon  poréau ,  &  tdefid  ref 
fembleh 


iiS  Diâionhairé,  explication  &  étymologie 

Uva-  0uron  pyodes  ^  vrine  vrayement  purulence ,  c  eft  à  dire  par  méfiance 
du  pus  qui  coule  de  quelque  abfcez  ôuuert  qui  fè  décharge  pat 
les  vrines'j  de  pyon  pus 

^ü^m.  üuYon  Jîrophodes  ,'vûm2i{^6mh\éQ,  lors  que  ce  qui  pend  au  ihiîieu  fê 
lie  bien  &  fe  forme  en  vn  ou  plufieurs  floccons  prefles ^  &  ronds  co¬ 
rne  des  boules ,  c’eil marque dVnè  forte  chaleur,  &arriue  d’ordi¬ 
naire  aux  maladies  dangereulès  ^  &  fignifie  des  çonuulfîons  ôc  reC. 
ueriesj  àtftréphin  tourner. 

Jdt;\sgj-  i9^ro«  ^^/oiÆj,vrineVitréejqui  charrie  Ou  depofèvne  pituite  gluante; 
froide  &  tranfparente  comme  verre  ;  de  liydos  du  verrej  qui  vient 
dejyia  congeler; 

t/'JkTO-  Ouron  hydatddes ,  vrine  aqueulè  ;  qui  n  a  aucune  teinture  debile ,  elle 

’Siç.  “  refïèmbleàl’eaujàcaufedëfa  tcnuité&tranlparence^fielleparoift 

telle  aux  jeunes ,  elle  aduertit  d Vne  hémorragie  prochaine ,  &  aux 
vieux  de  la  dyfenterie,  &  en  tous  lujets,  elle  térrioigne  toufiours  vnç 
crudité  opiniaftre  i  de  hydor  de  l‘eau ,  &  zdejîat  relTembler. 

owon  hyminodes ,  vrine  (ùr  laquelle  il  paroift  vile  peau  du  membraiié; 
de  imin  membrane; 

7»  y  Jtb-  Ouron  fdn  hypaiygiott ,  vrine  trouble  j  Ôc  îèmblable  à  celle  des  jümens| 
de  hypozygion.  jument 

Ouron  chaladodes^  vrine  qui  charrie  vriè  pituite  vitrée  blancheaftre;  5? 

SïÇi  grumelcufe ,  fcmblable  à  la  grede  ;  de  (hdh%A  la  grefle. 

Ouron  choUdés  bilieufè,  qui  eft  trop  teinte  &  chargée  de  bile; 
elle  eft  dé  mauuais  augure  ;  parce  qu’elle  eft  telle  par  l’ardeur  de  la 
fiebvrej  de  choit  la  bile. 

-  Vus ,  l’oreilie ,  c  eft  vne  partie  organique  dii  corps ,  deftinée  à  l’oiiy e, 

dont  elle  eft  l’organe,  elle  eft  compofée  de  nerfs,  de  membranes, 
d’os ,  &  de  cartilages  ;  de  receuoir  la  voix.  f 

CTK  Ota,  etmaf amena oreilles  qui  jettent  du  fàngj  de  dta^  les  ojreilles,' 

&  cerna  fang. 

%7üLifÿ‘<PdtU,0tadiaphanéa claires, qui  fbntfèichés  par  maigreur  &  con- 
fomption ,  qu’on  peut  voir  lé  iour  au  trauers ,  ce  qui  eft  vn  ligne  de 
mort  prochaine  ;  de  dus  l’oreille ,  &  diaphanin  tranlparoiftre. 


Otzü  TTï/op- 

fioténTa, 
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Om  pyorromta ,  oreilles  quiiettent  dû  pus }  de  ous  ,Xoït)[\t ^  pyon ,  du 
pus,  &  rein,  couler. 


OratwaAw-  Ota.  fcoÙk}6nta,  oreilles,  où  il  y  a  des  vefs,  tels  qu’il  en  naifl  aux  vlceres 
ylufTvt.  &:playes;  de yr<?7z'v,vnverquivientde/co,  c’efl:àdirerion,&  //>, 

vnos,pourcequelesversn’ontpointdos.  ^ 


Otk  Ota  fyneftalména ,  oreilles  ferrées  &  recoquillécs ,  lors  qu  elles  fe  reti- 

çTïA/t4cA.  rent,  à  caufe  dVn  grand  froid,  ou  dVne  grande  {eicherelTe  j  de 
fyfléllin  ,  retirer. 


OTuv-^oix.f-Ota  hyperfarcoHnta,  oreilles,  dans  lelquelles  naift  vne  petite  chair 
KVifm.  fungueuJ[è  &  fuperfluëj  de  ^pér  excelïif& /^rx, chair. 


Oç^/Mo..  Opthalmm  ,  inflammation  de  la  cohionétiue  ;  de  opthalmos,  l’œil. 


0<p%c.À/MA  Opthalmia  phthinodis ,  maladie  des  yeux ,  par  laquelle  ils  s’amaigriflène 
&  viennent  en  cliartrè,  oU  du  moins  déuiehnentplus  extenuez  Ôc 
flétris,  que  le  naturel  en  toutes  leurs  parties,  parlaconfomption, 
ou ,  deficcation  de  leur  humidité  naturelle  j  de  Ophtalmos,  l’opil , 
Sephthinin,  corrompre. 

Ophthalmés ,  oculus ,  l'œil ,  c’efl:  vhe  partie  Organique  deftiriée  pour  là 
veuë.  C'eftauili  vne  forte  de  handage  pour  cette  partie,  Iprs  qu’el¬ 
le  fort  de  fon  orbite  j  de  optejiàis ,  voir. 


O Ophthalmés  alampts ,  œil  obfour  &  terny ,  lors  que  lès  elprits  ou  les  hu- 
meurs  épaiflis  &  noircis  par  le  mélange  de  quelque  vapeur  fombre 
&  copieule ,  font  moins  lumineux ,  &  brilleht  moins  qu’ils  ne  doi- 
uent,oU  qu’il  y  a  quelque  tache  à  la  membrarie,  qui  luy  ofte  la 
tranlparence  &  fon  brillant  j  deanon ,  &  lampin  i  reluire. 

Oq>9*AyKÿî,  Ophthalmt ,  atenéos ,  ,  font  les  y eüx  fixes  Ùc  brillans  fons  fo 

d'T^.nmç  ô»-  mouuoir,qüi  font  d’ordinaire  lignes  de  réuerie;  de  ophthalmés, Xcdl^ 

atenéos^  fixement,  fonsreinuer,  & ecldmpin, rûviixc. 

biT^tA/df  Ophthalmos ,  atenis,  œil  fixe  &  immobile  qui  marque,  fierté  &  ef- 
A'HŸYtç.  fronterie ,  il  paroifl:  quelquefois  tel  àux  phfenetiques ,  &  du  moins 

il  y  a  du  péril,  du  déliré  prochain  j  de  a,  grandement,  &  ïmin, 
eftendre. 


0<p5aA/tisî 


Ophthalmé,afchmiri,  les  yeux  haues,  chaflieux  &  enfoncez  à  force  de 
feiç  herefle  j  de  afehmain ,  foichen 
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Ophthdmou  écthlipfs ,  faillie  ou  forjettemenc  des  yeux ,  lors  que  dans 
la  cholere  ou  la  phrenefie  les  efprits  portez  impetueufemenc  au 
dehors,  pouifenc  &  prefTent  tellement  les  yeux,  qu’ils  leur  font 
prendre  plus  de  relief  que  le  naturel  j  de  écthlium,  prelTer,  com¬ 
primer. 

O  cî)3%a^p  %phthdm6n  catharotis ,  pureté  des  yeux ,  lors  qu’ils  font  clairs  &  tranf. 

parens  fans  aucune  tache  ny  obfourité  j  de  mhmn ,  purger ,  net^ 
toyer. 


Ophthdmon  orthotis  ^  fixation  ou  l’immobilité  des  yeux,  lors  qu’ils  de, 
meurent  droits  &  fiîces  fans  vaguer  ça  ny  là  ,  foit  à  caufe  d’vne 
conuulfion  égale  de  tous  leurs  mufcles,  ou  de  leur  paralyfie,ou 
bien  par  la  conuulfion  du  foui  mufole  qui  enueloppe  le  nerf  op- 
tic,  qui  empefohe  lors  l’ceil  de  tourner  d’vn  collé  ny  d’autre  j  de 
droit. 


O  cpV  Ophtdmon  pixis ,  congélation  des  yeux, qui  les  tient  immobiles  &  a  les 

V  melînes  caufos  que  la  precedente,  fivous  adjoullez  la  nonchalan¬ 
ce  ,  &  engourdi&ment  du  principe  j  de pygny  'm ,  coaguler ,  glacer, 
fixer. 


Ôphthdmi  pléontés  ,  ^v2Lg\xts  Ôc  clignotaiis ,  comme  en  ceux  qui 

Ont  enuie  de  donriir  qui  l'einuêht  toufiouts  les  yeux,  métaphore ,  - 
prifo  de  ceux  qui  pafiànts  l’eau  villement  fur  vn  bateau  remuent 
toufiours,  comme  les  yeux  de  ceux  qui  ont  enuie  de  dormir  j  de* 
plém ,  nauiger.  ‘ 

c(p%oXfMi]  Ophthdmi  riadik/ ,  yeuxcoulans  &pleurans  làns  caufos  extérieures, 
poicLlidi.  par  la  confomption  ou  diminution  de  la  glande  lachrymale ,  qui 
remplit  le  grand  coin  de  l’œil  j  de  réi»,  couler. 

ophthdmt  rytiâoumeni  endàthen  ^  les  yeux  qui  font  ridez  &  fron- 
cez  au  dedans,  à  caufo  de  la  foiblelfo  &  froideur ,  comme 
vieillards  j  de  rytidoin ,  ellre  ridé ,  de  rytù^  vn  ridé,&  éndoihin, 
dedans.  I 


0<|f5ï6A/Uflf  Ophthdmhs  fcardamiSids  ^  oêil  qui  cligne  &  remue  toufiours  ;  de  Oph~ 
GXtLypS'ciL/xv-  thdmds^c£\\j6)Lfaird(imyp^nyc\\^otèt. 

fCTVi. 

OtpUcjî.  Ophmjfis,  maladie  de  la  telle,  lorsque  les  cheucux  tombans  faute 
de  nourriture  par  cy,par  là,  lailfent  la  telle  tachettée&  dépoüillée, 
comme  la  peau  d’vn  forpent  \  de  dphh ,  vn  forpent. 


■t'^yydi  lSi\ 

•ni.  ■  '  ■  -  ■'  ■ 


JlA'yXfiéci. 


■jntjof. 
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Ophyys\  le  foürcil^  la  partie  du  front  ou  naiftlepoil}  de  opSyXœW.àc 
phrouréin^  ^^LvàtY.  -  -  -  :  ;  .  . 

les  deux  trous  des  narines  j  de  OchBeuin^  dcftourncr. 

Ochthl,  font  des  verrues  &  petites  tuberofiteSCyComme  celles;  qui  aïr 
riuentauxelephantiquesoulepreux  j  A^echin,  auancvfr,  eleuer. 

-  Opstgoni  ùdontes  ^  gtvcimï  dentes ,  dents  appellees  de  fageflè ,  font  les 
deux  dernieres  dents  qui  viennent  le  plus  fouuent  apres  ij.  ansi 
de  opfte  tard,  engendrer,  &  odontes  les  dents. 

Opjts^  l’œil  ou  la  veuë,  c  eft  aulîi  la  prunelle  dei’:œil,qui  eft  le  premier 
.  ïnftrumenc  de  là  veuë  }  de  voir.  '  ' 

Th.  Pi. 

P Ancreas J ccAi  '^n  corps  glanduleux, ou pluftoft- charnu, fitue  au 
milieu  du  mezentere,  pour  alTeurer  &£auorifer  les  diuihons 
des  veines  -,  de pm pour,  &  créas  chair^  autrement  caüicreas^  de  cdds 
belle ,  bonne,  chair. 

’Çdthimaovi pdtbos^  ïovLt  eftat  ou  diipofition  contraire  à  laconftitution 
naturelle  de  noftre  corps,  comme  font  les  maladies  leurs  caulêsôc 
^  Ipurs  ^mptobiesi  de patin  I  .y  '  ' 


•/mjhoy. 


ira.?itX)U'fiv  vo¬ 
eu /MX,. 


»,  le  figne  qui  déclaré  &  cotiüainc  l  elpece  de  la  mala¬ 
die,  âùili  eneft-il  infeparable,  il  naiftôs  finit  auec  elle, &luy  eft 
affe(fté  particulièrement  5c  non  â  d’autre.  De  cette  fa  çon  la  douleur 
picquante  au  çofté,  la  difficulté  de  relpirer,la  toux  &  la  fiebvre, 
aigiie  font  dès  fignes  pathognomoniexde  la  pleurefie,  &c.  de 
j!?<tr^orpaffion,  maladie,  5c  connoiftre. 

Padébn  ,  èl on  Hippocrate  c’eft  l’pilepfie ,  dautant  qu  elle  cftfamiliere 
aux  enfans  •j  àtpadton  petit  enfant  qui  vient  de j5><e^iajoüer,  parce 
que  les  enfans  ne  font  que  joüer. 

-  Vdmgoton  nojjima, ^xçch.a.ïgt  ou  nouuelle  irritation  de  maladie, lors 
qu’ayant  monftré  quelque  relafohe,elle  reprend  dereclief  fa  force  J 
de pdin  derechef,'  cotos  douleur ,  5c  pdthima,  maladie. 


mÀ(/A,l2io?\si 

VOtRi, 


Vdimojolos  nèjfos^  maladie  laquelle  par  le  dehors  fomble  vouloir  s’en 
aller,mais  par  le  dedans  eftmaligne  j  de^/ï/i»  derechef,  WÆ'i»  fiap- 
per ,  5c  maladie. 

•rnhiv^o/mi.  Vdmdromiiny  retourner,  ce  qui  fo  dit  des  maladies,  lors  qUe  s’en  eftans 
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allées ,  elles  reuiennent  j  ou  bien  des  humeurs  qui  retourneiit  ata 
melrae  liéü  d’oû  ils  eftoient  fords  j  de pdMn  derechefidm/n  courir. 

VAMv^ofdùv  Mindromon/phy^môs.vecmiîcïis  pulfus^pouls  inégal  qiti  bat  déüx  fois 
deuantquele{yftolefoicacheué;de/^?/«derechef,^ré/»iacourir, 

®  S^jphypmds  ^o\Asy  mucmcm:^<rotosfphygmos. 

•ndXm^vfni.  I^dimdtyps,  ceft  vn  fé:ond  calide  des  humeurs,  qui  s  eftaùsdefé^ 
chefeilcuez  ou  bouffis, fe  ràflèolent  de  noüüeaü-,  dc/>a/i»  derechef 
idrj/in  {kxxQX. 

Mima  ,  rétrogradation  des  humeurs  ,  lôrs  qu’ils  retournent  en  ar- 
,  riere  par  vn  nlouuement  contraire  à  leur  naturel  ;  comme  dans  lé 
choiera  mbrbus,  lorsque  les  humeurs  bilieux  ou  autres  forcent  par 
ià  bôuclie  ;  dzpaUn  derechef,  &  rem  couler. 

'!T*A/ùcf.  Vdràm ,  palpitation ,  c'eft  vne  dilatation  &  fecoUfTe  fubite  &  contre 

nature  des  parties  molles  du  corps,pàr  l’effort  d Vne  vapeur  ou  yenq 
qui  cherchant  yffue  &  ne  la  trôuuanc  pas ,  les  efleue  h.  fait  bondir 
plus  ou  moins  violcniinenç ,  lîüuant  le  degré  de  fon  impetuoficé. 
Elle  différé  du  pouls  qui  nappactieru  qu’au  cceür  dcâux  arteres ,  cii 
ce  qu’elle  ardue  ou  peut  arduer  generallemertt  à  toutes  les  partiel 
capables  d’cxtenfîohjèc  qu’elle  eff  roufioursfcontre  nature  J  de/i/* 
^«lîjranfler,  . 

Vdmpyon,  ce  qui  cft  tout plein  depus^  lors  qu  vne  partie  fouffre  vne 
inflamniationfiippurée,  autrement  vn  grand  abfcGZ}  de  pdn  tout, 
&j^oi»pus» 

Vdnâfü  hypni^écedxxak  tirâtiquilles.  Corne  qui  diroiit  ^qui  êrripclchenc 
tout  à  fait  la  parole  i  de pdn  tout ,  afdd  la  Voix ,  &  hypnos  fbmmeil. 


vTrfoi, 


j-wr  »<^J,nialadie  commürte,qui  attaqué  égalcnient  plufieiirS 

perfonnes ,  &  dont  la  caule  ell:  commune  -,  de pdn  tout ,  dmos  le 
peuple  j  &  maladie. 

rripiKT^u  P^twi&cigjpcfteSilbnt  des  tuiapurs  qui  naiflent  Ibus  la  g6rge,Ics  oreilles 

&  les  aynes  j  de  pdn  tout,  &  dlemxutîi 

Makjlops,\ïi  loufche;  qui  Regarde  de  dàuers  -,  de pard de  trauers,  sl 

(vlépinvoïv. 

Varddoxon,  vne  elpeCe  de  paralyfie,qui  arreff  e  tout  court  &  Ibudainc- 
ment  des  gens  qui  le  promènent  &  n’y  pcnlènt  pas ,  de  Ibrte  qu’ils 
deuiennent  immobiles  tout  à  coup  lans  pouuoir  partir  de  la  place* 
comme  qui  diroit  ce  qui  aduient  contre  l’opinion  i  de contre* 
&  doxd  opinion.  '  4 

Pa.rakéntiJfs,vnQ  operation  de  Chirurgie, qui  ell  vneponélion  ouin- 
cilîon  que  l’on  fait  auprès  du  nombril  pour  donner  ylTuë  aux  eaux 
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;  des  hydropiques ,  on  laiflè  mettre  vne  canule  dans  la  playepour 

en  tirer  toutes  les  fois  qu-on  veut  j  de  auec  ^,SiLk§ntéin  piquer. 

Para^erkîdes  -,  le  petit  focile  dit  péroné  j  pu  f  os  de  l’efperônjfitue  cori- 
Sïi.  tre  le  gros  os  de  la  jambe  J  dejî>Âràfèmblablej&4^/"4^W’os  cubitus, 

qui  vient  de  lanauecte  d  vn  tilTeran. 

Paracmaflicos ,  febris  decrefcens ,  efpecé  de  fièbvre  continue ,  qui  dé¬ 
nis  7ro/3£7Bs.  puis  le  commencement  iufques  à  la  fin,  va  toujours  en  diminuant; 

de  para  manquer ,  acmaxin  efire  en  vigu  eur;  &  pyretos  fie  b  yre.  S  on 
contraire  epacmaBicos  pyretos  -,  quand  la  fiebvre  s’augmente 
toufiours  ;  de  £pi  augmenter ,  &  acma^in  eftre  en  vigueur. 

paracmi^  déclin ,  C  eft  ce  temps  auquel  k  maladie  commence  à  s’ap- 
paiièr ,  quieftvn  des  quatre  temps  qui  font  confiderez  aux  mala¬ 
dies  lalutair es  ;  de  park  manquer ,  àcâcmi  la  vigueur. 

i&^icÿrl/aiop.  Paracnimon  y0Du\a.,  péroné ,  le  plus  petit  os  de  la  jambe  fitue  par  le 
dehors  ;de^^^4  en  dehors;  la  jambe,  &  l’autre  appelle  tibia 
fitué  par  le  dedans  ell  dit  promïmion^  de  pro  deuant;  &  cnimi  la 
jambe. 

ti  Pardcoüi  ou  pardcoujfs ^  deptâüation  de  rotiye,îors  quon  entend 
vne  chofo  pour  i  autre ,  telle  tju  eft  en  la  veuë  parorraps  ;  de  para 
manquer ,  &  acoüin  oüyr  ;  ec pm-irra^is ,  de  psLrà  manquer ,  &  oràïn 
voir. 

Pitracépfâij  refuer ,  eftre  fol ,  &  fé  dit  de  ceu?:  qui  refilent  aux  fiebvresj 
de  para  hors,  &  copfai  marcher  aduancer,  ellre  hors  de  foy-mcfine; 

Pa.rdcroups,  c ’eft  vne  legere  depraüation  d’efprit, comme  quelque 
petite  refiieric  ;  de  para  manquer  ;  &  croüin  frapper. 

Parâlamp/ts,  cicatrice  qui  reluit  au  noir  de  l’oeil  j  de grandement^ 
reluire» 

Pardlyps ,  paralyfie  ou  refolution  des  nerfs ,  c  eÜ:  vne  perte  &  fiipprefi 
fîon  enticre  du  fentiment  &  mouuement  ;  de para  grandement,  & 
yin  delier. 

Pardmeffôs  ddBylos  :  le  doigt  qüi  eft  le  plus  proche  du  petit  j  de  pard, 
proche,  le  milieu,  doigt; 

Paramiria ,  les  parties  internes  de  k  cuÜIè  ;  àepard dedans ,  &  miris  là 
euilTei 
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ParaplixzAon  pa,rapligia,^3L^diXÛy{\Qj  qui  (iiccede  à  l’apoplexie  ou  aie- 

,  V  pilepfie  5  lors  que  l’iiumeur ,  qui  enyure  ou  blefTe  le  cerueau,  ell 

pouiTé  fur  quelque  partie  de  moindre  confideration ,  à  laquelle  il 

fupprime  le  lentimenc  &  mouuement,  &  à  toutes  celles  qui  font  au 

dellbus  d’elle  j  de  para  grandement ,  &  plittin  frapper. 

^rkrthrima^  luxation  imparfaite  j  de  pard^  proche,  àcdrthron^  arti¬ 
cle,  iointure. 

Pararrythmos  fphygmos ,  pouls  déréglé ,  qui  n’eft  pourtant  pas  fort  ef- 
carte  du  naturel  j  de  j&W, proche,  rythmés  melure,  &  fphygmos 
pouls. 

Pararrythmima  ofiéou  ^\2LàQ2LXÛcxx\2Liionàc  l’os,  lors  qu’il  s’efcarte  ou 
fxa,  s’çiv.  fe  déplace  de  Ion  lieu  naturel,  &  en  vaoccuper  vn  autre^de para  de¬ 

hors,  ^rythméin  mefurer,  àcojîeon  l’os. 

fcfyiaxiira-  Parafk^pa^ra ,  vne  forte  de  bandage  fîmple ,  par  lequel  on  enuironne 
toute  la  tefte  J  de  grandement,  hcfkçpa'zjn  couurir. 

Parafiatis  kjrfoïdisdz  adenoïdis  ^  [ont  deux  parties  fituées  autour  des 
parties  génitales  ;  dont  la  première  eft  vn  petit  corps  variqueux, 
ou  pluftoft  vn  lalTis  des  vailfeaux ,  qui  portent  &  ébauchent  la 
femence  aux  tefticules ,  tout  proche  delquels  ils  font  placez  j  de 
para  auprès ,  zfiafiai  cÛxq  ferme  ,  &  kiî'/èi’- varice  :  qui  vient  de 
4/m  dilater:  rauwç-trtrYn,ô'u'de  petits  corps  glanduleux ,  fituez 
à  l’emboucheure  du  canal  de  rvrinejiuftementaubout  desvaif. 
féaux  éjaculatoires  ,  aulquels  ils  feruent  comme  de  couüercle  6c 
conferue,  pour  ernpefcher  que  la  femence  ne  coule  trop  facile¬ 
ment  J  de  adin  glande ,  6c  ideBai  reflembler. 

la  partie  du  col  proche  le  gofîer ,  fituée  contre  les  cla- 
uicules  ,1a  poitrine  6c  le  col  j  de  para  proche ,  &  j^hagi^  le  gofîen 

TU  ùrtt.  Paré  ta  tumeurs  ou  abcez  j  quis’éleuent  contre  les  oreilles  j  de 

para  contre ^6coûs^  l’oreille. 

Par aphmojps ,  vne  maladie  du  prepüce,  lors  qu’il  eft  tellement  re¬ 
tiré  ou  renuerfé  qu’il  ne  peut  couurir  le  bout  delà  verge  tmelrnes 
il  le  ferre  6c  l’eftrangle  h  fort  quelquefois,  qu’il  y  attire  de  gran¬ 
des  inflammations  &  la  gangrène  ;  de  para  grandement,  6c  phi- 
main  ferrer,  eftrefïir. 

Paraphork ,  petite  refverie  ,  lors  qu  on  ne  refve  que  bien  peu  -,  de 
pard^zxx  à  peu,  &  porter. 


h' 

cL^i^OélI^S. 
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ktiVjî  Fara.phroJSyni y  rclverie  ou  alienation  defprit ,  c’eft  vne  deprauation 
pafïàgere  de  i’imaginatiue,  &  mefine  de  la  railon,  caufée  par  la 
îbufFrance  du  ccrueau;  (oit  qu’il  patiflTe  en  luy-meime,  Toit  qu’il 
foit  blelTé  par  l’atteinte  des  humeurs  vicieux.  On  peut  connoh 
ftre  la  qualité  de  l’humeur  ,  par  le  degré  de  ion  defordre,  s’il  effc 
échauffé  par  vn  làng  bilieux,  la  reiverie  eft  legere,  &  s’appelle 
Uron  &  paraphora  ,  s’il  eft  picqué  &  inquiété  par  llHaile  pure  &: 
jaune,  le  déliré  eft  petit,  quoy  que  plus  emporté  que  le  prece¬ 
dent  ,  mais  s’il  en  eft  abreuué,  c  eft  la  phrenehe.  L’atrabile  eft 
plus  maligne  que  tout  cela,  car,  ou  elle  produit  la  melancholie, 
quand  elle  eft  dans^  fon  plus  doux  tempérament ,  &  quand  elle 
eft  en  fougue  elle-caufe  la  manie  ^  à^pAra,  manquer  ,  &  phrin  y 
l’eipriu 

■^^.  (pvtnv  Fam phyjjin yC  tik.  à  dire  Outre  nature;  eft  diftingué  de  antzphyfpn y 
(poffiK  c’eft  à  dire  contre  nature,  dautant  qu’vne  dilpofitioh  outre  nature^ 
quoy  que  non  conforme  aux  loix  de  la  nature,  ne  luy  fait  pour¬ 
tant  aucune  violence  ;  mais  la  difpofition  contre  nature  la  détruit 
ou  la  débauche ,  de  forte  qu’on  peut  l’appeller  à  bon  droiét  ma¬ 
ladie  j  caule  ou  accident  de  maladie  ;  de  para  outre,  & phyjjîs y 
naturci  . 

Faral^ephaUs  ccrebellum,  lé  petit  cerueaü,  la  partie  pofterieure  dù 
cerueau  la  plus  petite ,  plus  dur^^^lus  iéiche,  en  laquelle  eft  le 
commencement  de  la  moelle  de  l’épine  -y  d^  para  proche  &  en- 
kèphahs  le  cerueau. 

Farénchyma  ,  la  propre  fubftance  de  chaque  vifeere  ,  comme  dii 
cœur, du  foye, des  reins àc  des  autres ,  qui  n’eft  autre  chofè  qué 
du  lang  affemblé  entre  des  vaiffeaux ,  comme  la  chair  dulangaf- 
femblé  entre  des  fibres  ;  de  para  proche  j  &  chyiny  fondre,  verler; 

FarenchyJJls  yVhydïOŸ^üc ,  dautant  que  c’eft  vn  amas  d’eau  épanchée 
entre  la  membrane  du  péritoine,  &  les  inteftins  ;  dzpara  proche^ 
en  dedans ,  &  chym ,  verlèr; 


*TCiTttlOS. 


Farta  y  la  joue  ,  c’eft  la  partie  du  vilàge  qui  occupe  depuis  les  yeux 
iulques  au  menton,  &  parias  eft  vn  bandage  pour  le^  joués  ;  de 
pari  proche,  &  ion ,  la  barbe. 

FaviBtinon  tritaos ,  efpece  de  fiebvre  tierce  intermi tente,  baftarde 
&  illégitime ,  de  laquelle  l’accez  eft  plus  long  que  l’intermiflion  j 
dépara  grandement ,  ecîinin  eftendre ,  &  triuos  tierce. 


né  Didionnaire,  explication  &  etymologie 

^arempiptontes  iméra ,  font  les  iours  intercalaires  ou  prouocatoires . 
•nç  qui  fe  rencontrent  entre  les  iours  principaux  critiques ,  &  les  in¬ 

dices  -,  dits  prouocatoires ,  dautant  qu’ils  prouoquent  la  nature  à 

reuacuationdelarnatieredumaldeuant  letempsj  auffiles  crifes 

qui  arriuent  en  ces  iours-là ,  font  elles  pour  la  plufpart  impar¬ 
faites,  la  nature  n’y  failant  rien  quç  par  contrainte  &  extraordinai- 

#  rement ,  de  para  proche ,  m  dedans ,  ôc  piptin  tomber ,  &  imèra 
iour. 

f^i(X7n'!Mov  ^arempipton  jphygmosy  pouls  inégal  intercadent, lors  qu’entre  les  deux 
trc^vy^oç.  coups  que  l’artere  doit  frapper ,  dans  l’ordre  accouftumé,  elle  en 
donne  vn  troifiefine  fopernumeraire  &  contre  l’ordre  -,  de  parâ 
^ïoch.e  ^  en  deddiXis  yptptin  tomheï  fjphygmos 

Vàrémptops ^  c’eft  vne  maladie  de  l’cfeil,  lors  que  quelque  vaiffeau 
eftant  rompu  dans  le  cerueau ,  elpanche  de  l’humeur  dans  le  nerf 
optic ,  &  le  boulche  j  de  para  proche  ^  &  pipün  tomber. 

Pârexis ,  c’ell  l’abandon  du  malade  entre  les  mains  du  Médecin ,  lors 
qu’il  fo  commet  entièrement  à  là  conduie,  &  que  le  Médecin 
prenan  tconnoilfance  de  la  maladie,prend  fes  mefures  pour  la  gue-, 
rir  J  de  para  proche ,  &  échin  expofer. 

Ÿarthénia  ^  les  marques  du  pucelage  desiîlles ,  tel  que  le  làng  querôii 
monftroit  anciennement  le  iour  du  mariage  apres  la  confomma- 
tion  ;  de  para  proche,  &  théin  alaider ,  parce  quelle  eft  en  ellat 
d’eftre  bien  tofl:  mere. 

Varifthmia^  les  inflammations  des  amigdales,  ou  deleurvoilinage, 
qui  efl:  l’entree  de  la  gorge ,  ou  ces  glandes  font  placées  i  de  par^ 
proche  j,  &  ifimos  le  dellroit  de  la  gorge  par  Métaphore ,  d’vn  dc- 
llroit  de  terre  entre  deux  Mers ,  appelle 

fPfXihv'éhi.  "^arodontiâês^  font  petites  tumeurs  douloureufes,qui  nailfent  aujt  gem 
çiues  contre  les  dents  j  de  para  proche ,  &  odous  dent. 

'Çaroxyfmos ,  l’accez ,  c’efl:  vne  nouuelle  irritation  de  la  maladie ,  lor^ 
qu’apres  vn  interualle  entier  3  ou  du  moins  quelque  relafche ,  elle 
redouble  ou  donne  vn  fécond  aecez;aufli  l’attribuë-on  aux  fîebvres 
intermittentes  &  continues,  lors  quelles  recommencent  de  plus 
fort  i  de  para  peu  à  peu ,’  &  oxjin  aiguifer ,  faire  aigu. 

/72$yA>f.  Varoults ,  inflammation  des  genciues  qui  vient  fouuent  à  fuppuration ; 

de/>4riproche ,  &  o»//la  genciue. 


de  mots  Grecs  de  Kleciédtiê, 

parochetéfsis^  àcûmth,  çüacüatbh  des  hümeüi'Spafla  pârÊic{)rbchei 
lors  qu  eftans  en  ttîpuüementj  ou  attachez  à  quelque  partie  ,  on 
ch  faitladiuerfion  oü  1  attra^ion  dans  la  voifinè  j  de  para  auprès^ 
&  deftoumer,  ddriueh 

Varonychtà  j  abceZ ,  6ü  inflammation  qui  vient  k  îa  tàciiif  des  ongles^ 

de/»^?'^!  contircj &  l 

^aroîmiài  font  lés  mürclés  intérieurs  des  bras»  àeparà  dedans,  ët 
le  braSi  ;  ; 

fj^aTriài.  paropky  les  petits  coihgS  des  yeük  Vers  leS  tempes  j  àtpara  auprès ,  & 

ops  l’oeil. 

Piiwijr  jvnè  tumeur  &  inflammation  des  gkhdeS  proches  les  oreilles  j 
fur  lefqiielles  lanatüre  Ce  déchargé  quelquefois  des  humeutsvi- 
cieux  grofliefs  dans  les  fiebvres  malignes,mais  plus  fouuent  dans 
les  maladies  longues  j  àepard auprès  j  &  l’oreillei 

^uTtof.  '^drotion ,  îé  coin  de  rœü  dil  coite  des  oreilles  j  dé  pàrâ  contré  3  &  oui 
Ibrcillci 

ènJitii  Vidton ,  la  plante  dés  piéds,  bu  les  cheuilleS  des  pieds,  dites  autrement 

pezfi,  &  poly^fie^h^  deritte  dé^I/oj?  Jà  tcrrei  parée  que  la  plante 
du  pied  touche  la  tertc  j  ^polyoflepn^  àtpoly  beaucoup ,  Ôc  ofléon 
os ,  parce  qu  elle  cft  compofée  de  beaucoup  d’os. 


Wict  »  ittlin,  Ttnay  otip/»^  iàfaimî  t*elt  lé  defîr  qu  a  l’eltomach  pdür  là  nourriture^ 
qui  eft  prouocqué  par  le  belbirt  de  toutes  les  parties,  lofs  qu’e- 
ftans  épuifées  par  quelque  euaeuàtion ,  Ou  feulement  par  la  trattfl 
piration  &  foUte  ordinaire  du  corps, pour  reparet  leur  bréches,elles 
luççentleurvoifînei&lavoifine  là  luiuante,  iülques  à  ce  que  par 
vn  fùççemcnt  continué  deproche  en  proche,  elles  fuççeht  aulli 
l’eftomach,  &luy  déclarent  par  là  leur  bcIoin,qùi  lefbllicite  à  dé- 
fîrer  de  la  nourriture  pour  luy  &  pouf  elles,  &  Ce  defir  s’appelle 
faim }  de  phiu  trauaillef ,  parce  qu’il  faut  trauailler  pOur  maUger  3 
&auoirfaim. 


vnÂio/ui^é  Velioma ,  écchymofé ,  petite  tache  liuide ,  du  de  couleur  entre  rougé 

&  noir  3  qui  fe  fait  d’vn  elpaUchement  de  làng  fur  la  peau  par  quel¬ 
que  cheute ,  &c.  de peUon  eftre  nOif. 

Vélina ,  la  plante  des  pieds ,  la  partie  inferieure  du  pied  qui  touche  la 
terre  :  c’efl:  aufli  le  bouc  des  doigts  caché  fous  les  ongles  i  de pélm 
eftre  épais. 


liS  '  ,Di£tteHnàii%|'éX|ài<^Èkîf^  Sr^i^iéologie 

llèjùcpiyi^’^'  fîëb'vfëj^rP  lâ<^üèiîë  'rgïtent  des  pùftülès  dites' 

7Ti/fe7o'$.  :  Tfémplmesi^^  êéVéinphi^Ÿ'^^^ïciUpyrùi^p^^  - 

/'-v;-';;;,  çunî’;  .  /  ; j  -'sii^b  ,  n:;/l  uo  hî,. :  nu 

7nju<pi^.  Vémphix-^  plilidlæna  5toutê^uftük'qûi'ê)^téë:k  peati)'  àtpém^in  en- 

^fler,  efleuer. 

;;  j  :■  ’  xi ünoiviup/i  L;jiîrx]ûfini ;-o  (3:3DdCç .  ;br.-,";>7 

•ntfA.'t^âioi  Vemptèos  pyretos ,  efpefeè^é  fiëbvre  lafë^ïMfente  a  des  accez  à 
Tti/i'nç,  chaque  cinquiefme  iour  j  de j!>^»//cîriq ,  ôc pyretos  fiebvre, 

;  d  aoh  E'if' :,'  '  '  cD:  î  ,.',  . a  '[  '  '•  ■' 

Tnmiog.  ^èntôxos  ,1a  main,  dautant  quelle  à  cinq  doigts  comme  autant  de  ra¬ 

meaux  i  de  pente  cinq  &  oxos  rameau. 


wt  TîttojuoV.  Vepafmos ,  concodioh ,  c  efl:  proprement  la  maturité  ou  redudion  des 

humeurs  qui  çaukncie&mMMes  *,  dë^i?ptfw^  V  .. 

vh^feC’püLikr  ^epîè^fitènôn  pntfï^^^^  taeflée ,  lors  qu’il  y 'â=  dkierfès  maladies 

•m'hoi.  ■  jointes  cnfembde  -,  ét  plékin  plier  j  cnbelailèr  -,  '^pathos  paflion , 

maladie. 

7r«7r?/JW7  S^^  'Vepti^  dynmh^  mûco^^^  vne  faculté  naturelle  qui 

toLfMi,  fait  la  transformation  des  àîimens  en  la  propre  fiibftance  du  corpsj 

de péptin  digerer ,  autrement  aüoïotikjA^  oMin  changer  conuertir. 

-  Vemîrio^)>m trépan^gû ÿ^ôn^cie^perlbratifpoürpercer&paflèr 
au  traüers  desosduerâûôi  de^^^r^^pen^^ 


VerkreJJls ,  amputation  du  prepuce ,  qui  eft  cette  peau  qui  couure  la, 
tefte  du  membre  yirüj  de^É^/  âutoUri&.ieriw  co^^^ 

CraîTe,  ou  limon  qui  satfàche  aux  dents ,  s’il  furuienc 
dans  les  fiebvres  il  eftd:e  nïauuais  augure  5  à^peti  autour ,  &  glif. 
rVo^jglütiiîeuXj^virqUeux.  .  ;  -  ■  ^ 

<ï^tüc>)5  hj-  5  fiebvre  ardente  ,  ckft’vhe  différence  de  fiebvreprifc 

de  l’eilënc€&  degré  de  la  chaleur  yâuffi  la  cOnnoift-on  par  la  cha¬ 
leur  acre ,  picquante^  coriftarite  quon  feht  fous  la  main  en  tou-  |i 
chant  le  pouls  ;  de  péri  grandement,  K^ein  brufler,& pyretos  fîebvre. 


^jyjlfSïoy.  Fericardion ,  le  péricarde  ou  enueloppé  du  cœur,  c  eff  vné  membrane 
qui  naîll  de  la  Bafe  du  cœur ,  &  le  îëued:  de  tou^  collez ,  tant  pour 
luyléruir  de  defcrence  que  pour  contenir  Vrie  liqueur  fereufe  qui 
tempéré  la  chaleur  idepm  autour,  &  card/a  le  cœur. 

Veriérànion  ,  \e  perîerane  ^eeftVne  membrane  déliée,  ylTuë  de  la  dure- 
mere,qui  enuirône  tout  le  crancide péri  a\itOur,&:  èrdnion  le  crâne. 

Ÿertnaon 


de  mots  Grecs  de  Medecine.  izp 

riee^i/a^of'.  [^erimon ,  le  perihce,  c  eft tout  cet  efpace  qui  eft  entre  les  parties  hon- 
“tevifes  &  le  fîege ,  tant  de  l’homme  que  déjà  femme  j  quelques-vns 
veulent  que  ce  loit  feulement  la  ligne  qui  defcend  du  membre  viril 
iufques  aatrou  du  cul  5  de prt  autour ,  &  mu  le  membre  viril ,  qui 
vient  de //'«  eftre  fort  ,  eftreroide.  ^ 

Vertodos,  ciieuit ,  c’eft  le  retour  ou  reuolution  des  maladies  dVn  ac- 
'cez,;à  [autre  fèmblable,par  vii  inêlme  interualle&mehne  mbuue- 
ment,  comme  les  fiebvres ,  principalementla  tierce  6c  la  quarte  j 
de  pen  autour ,  &  c»ddi:  le  temps ,  le  chemin, 

CiJimVrioftéés  hymm,  membrane  delie'e  qui  eft  autour  des  os,  &  les  rend 
lenftbles  j  de/m  autour ,  ofléon  vn  os ,  6c  hymin  mem  brane. 

Venplyjps  deiedlions  humorales  6c  liquides  qui  fe  font  par  le 

ventre  i  à^pen  au  tour ,  ècplynin  lauer. 

j  inflammation  du  pôulm’on  ,  fbit  .qu  elle  paroiftè  da- 
bprd,  ou  qu  elle.fticçede  6c  furuienne  ou  à  la  pleurefîe,  ou  à  la  flu¬ 
xion  fur  la  poitrine,  fquinancie,6cc.  fes  lignes  font  vne  frequente 
;6c  petite  refpiration  aüec  fiebvre  6c  rougeur  du  vilage  5  àc  pen  au¬ 
tour, le  poulmon,  qui  vient  de  pnèin  refpirer. 

'Vmrrepps ,  vn  ban  dage  mal  fait,  îors  qu  il  penché  du  tombe  tro  p  d  vn 
cofté  ou  d’autre ,  ce  qui  arriue  lors  qu’il  y  à  trop  de  bandes  \  de  péri 
autour ,  6c  r^/i«panchcr,  enclinei. 

Pertrrk ,  les  débordemens  ou  tranlports  d’humeurs  par  tout  lé  corpç 
vers  les  efgoufts  par  pu  la  nature  s’en  peut  décharger,  comme  vers 
le  ventre,  les  reins,  6cc.  dè^m' autour,  6c  m«  couler. 

c6^aztf»a-  VerifarkifmSs ,  incifion  de  la  chair  quife  fait  en  cercle  auec  vn  ganiueq 
de/>w'^aütouri  6cy^>Af  la  chair, 

Verifkyphifmds,  certaine  opéra  tidn  qui  fe  fait  au  deuânt  de  la  tefte,Iors 

)  fMç.  qu’auec  vn  inftrument  trenchant ,  on  y  fait  vne  ou  plulieurs  lon¬ 

gues  puuertures  iufquCs  au  çrane,  pour  arrefter  les  fluxions  qui 
tombent  fUr  les  y, eux  j  c’eft  vne  efpcce  de  barreüre  des  veines  qui 
ii’eft  plus  en  vfage  j  de  pen  autour ,  6c  skyphmn  racler ,  efcorcher. 

^ejujyiiy.  Verifinin ,  c’eft  vnê  Uialadié des  femrnes  grojOres,qu’on  peut  appellei- 
mal  de  cœur ,  naufée ,  ou  regorgement  d’eftomach ,  lors  que  dans 
le  cpmmencement  des  grolTeflés  le fàng  menftrual  qui  n’eft  pas 
encor  tout  employé  à  la  nourriture  de  l’enfant  j  regorge  vers  î’e- 

Z 
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ftomach,  &  le  fait  bondir  &  fouifrir  lés  degoufts  qui  arriüent  eh 
ce  temps,j  de/?^’r/graiidernehc,&:/^W«  abonder. 

P^^ÿ^W^yfèdic  de  ceux  qui  abondent  en  humeurs  fùperflus,  &  qui 
ne  Ibncpas  parfaitement  fournis  (&:digerézi  dé  grandement 
abonder. 

/zzSiçaATÎx^'  faculté  comprehenfiiUé^qui embrafïè  paifaice- 

Stcsja./M5.  ment  l’aliment  quia  elle  attiré, afin  quii  iè  pûiïleiiiieux  cuire  -  de 
/wautour.,7?^’ü«ferrer,&^wd«z^  faculté. 

<s^<r<i^ÿt.\(nç.^mfphdfis^  manière  déremettré  les  diflôcâtkins  par  vn  fimple  attou¬ 
chement,  ou  du  malade  ou  du  renoüeur  ;  elle  ne  réüfiit  qu’au  join¬ 
tures  libres  &  lalches ,  ou  les  bords  de  la  boete  ou  mortailc  ne  font 
pas  elleuez  comme  en  la  luxation  de  l’e-^aule  j  dé /^/autour  j  & 
^hallmiencr. 

^mfj^hyron ,  vn  bandage  auec  iequei  on  bande  &  enüironne  les  Chc-’ 
uilles  des  pieds  i  de /»m  autour ,  le  talon. 

Vmtomi,  ckconciCion-,  âepm'aütoür,  '&ctmnm  co\i^Ÿér. 

€30^7i^oy.  Je  péritoine,  c’eftvne  meinbrancquî  occupe  tout  le  vem, 

tre  inferieur  i  elle  prend  fon  origine  des  ligamèns  ’des  vérctbteà'^ 

.  ;  proches  des  lombes ,  elle  eft  plus  efpaifîè  &  fortepar  le  haut  aut 

hommes,  &parle bas auxfemmes j  dep^/àutouf,  &c min ellen- 
dre. 

Vemoma,  cxcremeht,  tout  Cè  qui  éft  fuperflu  au  corps,  comme  les 
humeurs  ou  excremens  grofiiers  du  ventre  -,  Acpêri  grand ement,6i: 
/éww  abonder. 

rwè4'^ajuàTÎ.  Verimmatied^m  y  alimenÈ  (|ui  engendrent  beaucoup  d’excremens, 

K3i  ffîTia..  perittommeos  celuy  qui  a  beaucoup  d’excremens  j  àtperi  grande¬ 
ment  ifê^in  abonder ,  Qifition  aliment.  ..  '  '  '  ’  ■ 

‘PericharaBir ,  c’efl:  .vn  déchâufroir  pôür  fêparér  les  génciues ,  afin  de 
tirer  plus  aifément  les  dents  5  de/m^autour,  édéardpfn  fearifier 
coupper.  -  ■ 

Pm>iy^ix,mod’eration  de  chaleüh  dti  félon  Hippocrate  vne  èfpeCê  dé' 
fiebvre,  en  laquelle  les  parties  intérieures  bruflenr,.'&  les  extérieu¬ 
res  font  glacees  de  fi'oid ,  c’efl  aufli  le  froid  qui  précédé  l’accez  de 
lafiebvre  j  depï’r/grandemertti  Ôe  p/yém  rafraifcllir. 


dé  mots  Grecs  de  Medécine.  ijt 

Pé^Vj}.  ^erêni ,  fura  ^  le  péroné  j  l  os  de  leperori ,  le  petit  os  delà  jàmbe  fitue 

par  le  dehors,,  lequel  a  deux  epiphy  fes  ou  lurnaiflances ,  vne  à  clia- 
que  bout,  &c  par  le  haut  il  eft  plus  court  que  le  tibia,  mais  par  le  bas 
il  eft  plus  lôngi  àc  peroni  ^nQ  petite  aiguille  par  lüetaphore,  dé 
pirin'^^iztï.  ^ 

Pmo^»/,extreme  douleur  de  quelque  partie  •  à^peri  autour  j  &  odyHi 
douleur. 

7rt7a;\9itç  §-  'Petdodes  ouronyVnnc  elcaineulè,quarid  elle  depoïè  au  foiids  quelques 
corps  petits,ôu  matière  aftèmblée  &  figurée  en  forme  de  feüille  où 
efcaille ,  elle  paroift  telle  aux  erofions  &  vlceres  de  là  velîic  j  de  la¬ 
quelle  Ivrine  en  paftànt  (  la  trouuaht entamée )  detache quelque 
croufte  bu  portion  ;  àe  petdon,  vile  feüille  d’arbre,  qui  vient  de 
petàin  voler,  parce  que  leS  feiülles  volent  par  le  vent. 

m-vpf.  cbdlioii  ;  c’eft  vne  alteration  où  chaiigerneiit  de  la  nourriture 

en  vrie  lubftance  ou  qualité  conforme  &  lèmblable  à  la  partie  qui 
doit  eftre  nourrie  i  de  digerer. 

lés  grands  coings  des  yeux  vers  le  nez  ;  de  p/^/fbntaine ,  dautant 
qu  eh  pleurant,  ils  reflèmblenc  à  des  fontaines,  autrement  mmhtm 
,  de  mbüiller.  ' —  „  - 

Pmr,  coagulation,  Ibrs  que  les  hurheurs  fluides  &  mdüuahsyibnt  fixez 
èc  coagulez  par  vne  grande  feichereflè  i  bu  autre  qualité  qui  les  ef. 
paiflît&  lesarrefte-  Comitieia  preiTeure,  ou  autre  moyen  de  des- 
vnir  les  parties  aqueules  d’auec  les  terreftres  ^  de pigin  Congeler; 

•  efpaiflîr. 

P^lw  3  le  coude ,  c  eft  auiïî  là  partie  qüi  eft  entre  là  main  &  la  jointure 
du  coude,  ou  bien  le  plus  long  &  gros  qs  de  l’auant-Bras  ;  car  l’autre 
qui  eft  moindre  s’appelle  &  en  Latin  radius  j  éepygnfin  atta¬ 

cher;  lier,  parce  qu’il  eft  fermement  attaché. 

Yiéfiron ,  inftrüment  de  Chirurgie  pour  tirer  l’enfant  mort  du  ventre 
delamere;  de pieTjn  preiTei; arracher,  autrement  émvryothldflk'^ 
àcem^fy on  be  thUin  brilér  j  ^s’appelle  de  éL 

chin  tirer  dehors. 

ynxfom,  ficrdm ,  amertume,  c  eft  vrie  làueür  qui  fend  la  langue  alpre  &  rude, 

ce  qui  prouientd’vnexceZ  de  chaleur  meflée  aüec  vne  fubftancê 
fciche  &  terreftre;  àtpicm  amer,_  - 

■  r'  kÿ 
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VicfédjoU^CQ.'dt  qui  abondeAt  en  humeurs  atnersjCpmrne  eft  la  bile  jau- 
ne  y  àç-fterk  amer ,  &  choli  la  bile,  il  y  en  a'de  trois  fortes ,  les  vns 
la  vomiflènt  périodiquement ,  qui  ont  ordinairement  la  bouche 

amere  ,  dt  font  âppelîez;^icW<?^o/i  ,  de  amer ,  rWï  bile, 

&  ano  en  haut  -,  les  autres  la  jettent  par  le  bas^  par  flux  de  ventre,  & 
^  font  appeliez pichrochoUcAtO  y  de  cdto  en  bas  j  &  ceux  qui  l’ont  eC 

pandUe  par  tout  le  èorps  Comme  en  la  jauniflè,  font  appellez^iro’ef- 

choit  tin  dlin  éxin ,  de  olos  tout ,  éxis  habitude. 

îîï<e«Ar.  '  Vimeli^  la  giaiflè  ;  c  efl:  vne  partie  flmilaire  du  corps ,  {îrnple ,  humide 

&  blanche ,  formée  par  la  froideur  des  parties  nerueufes ,  de  la  fub- 
flancelaplusonélueufo  du  làng,qui  s  exhale  ôu  füinteà  trauersies 
tuniques  des  veines,  elleefl:  plus  humide  que  le  cerueau,  dautant 
qu’elle  fe  fond  à  la  chaleur,  &  le  cerueau  non  5  à^phyin  engraifler , 
les  parties. 

ŸityriaJJlSf  maladie  de  la  tefte,lors  quelle  eft  chargée  de  crafle,ou  autre 
faleté  fomblable  à  du  fon ,  qui  eft  tantofl  huniide  tantofl:  fec ,  tan- 
toft  s’efleued’ynvlcere  tantôft  non  vient  dVn  humeur  vicieux 

&acre  quimonte  à  latefte  j  de  ptthym  du  fon. 

Vhdarétis ,  maladie  de  la  partie  intérieure  des  paupières ,  lors  qu*il 
efleue  quelques  vellies  pleines  d’eau -jde^é//»  élire,  eau. 

•rty,<lvni  Vldmt pyntos ,  fiebvre  erratique  j  ç  efl:  vne  fîebvrc  dont  les  accez  ne 

lif,  gardent  aucune  reigle,ny  proportion  en tf  eux,  de  telle  forte  qu’on 

lie  peut  decideir  de  quelle  elpece  clleeft,  limpleou  confufo,  tierce 
ou  autre,  auflieft  elle  entretenue  par  humeurs  confus,  &  inégales 
meht  meflez  j  de  plankin  errer,  faillir, & pyrctos  fiebvre, 

les  omoplates  5  de^/4frr  large. 

.  ^Idtyconj ,  c  efl:  vne  maladie  de  l’oeil,  lors  que  la  prunelle  s’élargit  trop- 

de phtys  large  j  &  cérih  prunelle  :  la  mefme  chofo  que  mydrUjjk , 
finon  que  ne  lignifie  pas  vne  fi  grande  dilatation.  ^ 

ifrMtcm'yaf,  plû^dnæffont  les  cornes  de  la  matrice,  autrement  c^/pi,  de 

plier  a  entortilliez 

Vkonexm ,  forabondance  ou  plénitude ,  lors  que  les  qualitcz  du  tem¬ 
pérament  excédent  leur  iufte  mefore  :  ou  lorsque  le  corps  efl  char¬ 
gé  d’vne telle  quantité  de  nourriture,  ou  d’humeurs  qu’elle  l’in¬ 
commode  ;  de/>/éo«  plus  ,&  Æ»  auoir. 
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«  nfmos ,  ou plefkodes pkthos\  toute  indifpofîtion  ou  maladie  du  poul- 
1  -,  àQplefmdn  le  poülmon ,  qui  vient  di^pnéin  rélpirer,  ^fdthdt 


*3rA^( 


£J»‘. 


mon  -, 
maladie. 

Vle^my  les  côlies,  font  les  os  delà  poitrme,  quiformms  vne  efpeœ 
de  voûte  à  fes  collez  i,  joignent  par  leur  entremife  le  Kernüm  ou  os 
du  plàllrôn  aux  vertebresi,  'elles  font  do'rdiniaiï'e  douze  de  chaq'uè 
colléj  dont  lesfept  fup'erieures  s’appellent  proprement  les 

vrayes  cote  &  les  cinq  autres  nètha,  c’eftàdireballardes&fauC. 
’fes  colles  3  à  caülè  qu’elles  font  imparfaites  ‘  àt  pétin  elll-e,  &  èkjfi 
large. 

'^U'vntis  ■  la  pïeürefie,  fe’eft  vneînflammalioh  de  là  pleure  bu  mem¬ 
brane  qui  enuironne  lès  cote  3  de  laquelle  les  fymptomes  infe- 
pârables  fonp  fîebvre  aiguë  j  doUleur  piquante  &  interne  ■  &  la  lèïl 
piration  frequente  &  dilEcile }  de  pte^rôn  le  collé. 

VUgPy  le  mouuenient  de  l’arterej  lors  qu  elle  frappe  en  la  touchant  ;  de 
pli£tH  frapper. 

"^Uihas  3  abbndanêe ,  te  dit  de  quelque  humcür  que  ce  foit  qui  excédé 
là  iufte  melùrej  de/>/(pi«  remplir, 

Vlithordy  plehîtüde^  ccft-^rfle  abondance  égale  dé  tous  les  humeurs 
enfomble ,  lors  que  les  veines  font  remplies  d’vne  telle  quantité 
de  làng ,  qu’elles  en  foulFreht  Violence,  &  font  eh  péril  dé  le  jrohi- 
pre  quelqücsfois  \  àcplithos  quantité,  &  ora,  borné, fin. 

TrÀètTOi  ’fjSiç  Vhtys  ms ,  ou  platyfma  myddes  latuer  ;  mufoülüs  ^  mufele  large  de  M 
»  TfÂgtTOjjuâ.  facejdé.y^/iîrj'j  largej&^^xmulble: 

fJLUCùhi',  . '  .  ■ 

^^^^^oj-^pouls  plein ,  c  ell  celuy  dont  le  battement  humide 
mol ,  remplit  la  main  par  Ibn  ellenduë  •  à^pliroin  emplir ,  ^fphyg-^ 
'mds  pouls; 

dixifàmi.  VUroJJtSy  irepîetiori ,  &  fo  dit  de  tbüt  ce  qui  remplie  trop  quelque  partie 

que  ce  foit  i  de remplir. 

Vnéfinày  l’éfprit,  c éllvne  fubllance aérée, chaüdéj  legere &deliéé. 


%A»?oÿ. 


prement  parlerlecharrby  delà  chaleur  naturelle,  car  c’eil  elle  qui 
lapôrtepartoutoùilèhèli  béfoih.  C’ellaulfi  là  matière  delà reC 
piration  &  de  là  voix  j  de  klpirer. 

Mixn  «tAy  ^nkfinA  àlyxpmmon  ^  relpiratibnfalcheülè&difficile,  qui  donne  plus 
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•  d’inquietude  &  d’erftpreflèment  a  îexpiradon  &  expulfîon  de  l’air 
qu  a  f  itïfpiratiôn ,  pource  que  la  pôitrine  eft  remplie  de  groflès  va^ 

peurs  fûligiheufes  qui  rimportiment  &  la  proüoquenc  à  vrîe  prom¬ 
pte  expiration  3  de  pnéfaiA  elprit ,  &  alj/'zjn  eftre  inquiet. 

ïlv^fjLo,  a-  '^éfmcL  amak;r6n^  reipiratidn  oblcure,  laquelle  éfl:  fi  petite  quelle  ne 
/düoLv^v.  paroiftprefque  point ,  comme  il  arriue  aux  fùlFdcations  de  matricej 

de pnefma  elprit ,  àLamcLfviron  obfcur. 

m^fjLOL  ai-a-  Ynéfma.  anacaloumemn^  vQÇŸ^xmoh.  entre-coupee,  telle  qù  ont  ceux 
qui  pleurent ,  lors  qu’au  milieu  de  leurs  pleurs ,  il  lùruient  vn  fôûpir 
qui  la  couppe  &  lempefche  de  s  ellendre  ;  àepnéfma  elprit,  ôcaija- 
cdèin  retrahclier,  reuoquen 

VnéfmcL  <ï«^/cJ«?ei^o»,relpiràtionhaut;e  &efleuee, lorsqu  eft  relpirant, 
toute  la  poitrine  &  les  elpaules  s ’eïleuent ,  ce  qui  arriue  aux 
aftbmàtiqueSjquiôhtle  poulmon  ïi  plein,qu  ilfaut  vn  grand  elForc 
pour  y  faire  penetrer  de  l’air  fùlElàmmènt ,  &  acheuer  rinfpiration: 
ou  bien  eh  ceux  qui  ne  peuuent  refpirerlans  eftre  debout,  ouàu 
moins  en  leur  lèantj  de  en  haut,  attirer,  autrement 

methéoron  & préchîron  :  methéoron  de  met£  en  haut,  &:  èrin  efleuerj 
&  l’autre  j  de  pro  deuant ,  àcchir  la  main ,  comme  fi  l’on  refpiroii^ 
la  main  fermant  la  bouché. 

a-  Vnéfina  arain  mega,^  relpiratioh  jiaüte  &  rare,  il  fèmblé  qu’elle  (bit 
£5«or  (My*..  propre  &  particulière  à  ceux  qui  font  en  déliré  j  de  pnefma,  elprit  j 
amonïdLïQytcmega^mnà. 

Vnefina  dafy^  ronflement^  relpiratioh  laborieule  &  rude  qui  le  fait 
auée  bruit,  Ibit  à  caufe  de  l’anguftie  du  palïàge  ou  canal,foit  à  caufe 
de  l’abondance  des  humeurs;  de  pnefma  elprit,  &  daj^y^  elpais^ 
àlprc;  . 

•jfvÙfjLA  cio-  Pnefma  eUmon ,  relpiratiôn  eliehduë, comme  en  celix  qui  eftaris  affli- 
ndnK  gez  ou  triftes ,  fontlbrtir  de  grands  &  longs^lbûpirs  j  de  pnefma  ef- 

prit  j  elpahdrei 

TivCiJAüsL'n.  PnefmacatëpzgonÿtÇp\ï2iûoti  prelîànte,  comrhe  auxafl:hmatîqucs,& 
57yj3v*  ortiiopnoïques  j  de  pnefma  air  j  relpir ,  &  kateptgin  forcer. 

A/-  Pnefma  lignyddes^  refpitatioh,  fumeulè ,  lors  qu  en  expirant  fort,  on 
yivdh<i^  poulTe  parla  bouche  &  lenez  aulieu  d’air, vne  fumée  elpaillè,chau- 

de ,  bouillante  &  fombre ,  cette  refpitation  eft  mortelle  félon  Hip¬ 
pocrate  jde^i^^  air  ^  la  luiCi 
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FMfmn  mit)fthodes‘,  ïe{^'^îï^^^  &coürte,  qui  nê  tient  qu’à  vn 

^hç.  filet,  -elle  efi;  telle prdchè  de  la  mort  j  Atmïnythin  diminuer. 

FnefmamyEihodes ^  refpiration  interrompue,  du  auecfanglots&ioû- 
pirs  i  elle  aduertit  de  la  cpnuulfion ,  .de  la  feicherefie ,  des  organe?, 
de  la  refpiration,  où  dé  ririlïammatîdn  &  nieteorifme  des  parties 
"  nourriifieres  j  d&mychtï^n  fpûpirer ,  aüt'rémeht  pnefifh  profcopton 

interrompu ,  entre- cduppé,  de />rô''deuant,  &  coptin  coupper  en- 
tre-cdupper.  , 

Tivdj^  TWK-  Pnefma  pymon^  refpiration  freipiente  &  prefieé,  lors  qu  on  refjiire 
m,  trop  fouucnt ,  elle  marque  l’inflammation  de  la  poitrine  j  de pycnos 

frequent. 

Tnefina,  pyretodds  y  rerpiràtioh  fiébvréùfe ,  lors  qu’on  rend  l’air  brû- 
lant  &enflamriié,mefm'é  àcre^  mordant  j  c  efl:  figne  de  pourri¬ 
ture  extraordinaire. ,  de  l’ardeur  du  eœür  &  des  poulmons,  mefmes 
de  malignité  dans  la  maladie,  j.  de refpiration,  èc  pyretôs 
fiebvre.  '  "■  \  . 

4^1-  FpnéfmâpJychrdk‘;ttÇpït2iii6rï  frdidé,  qui  eïl lente  &  petite,  lors  qu’on 
refpire  peu  en  beaucoup,  de  temps  ^  d Q  pjÿcrdn  froid  >  voyez  Vra^ 
chypnm ,  c  eîî  à  dire  briéïùe  reïpiriaLtion ,  '<vra,chyi  briéf ,  &  pnètn  ret 
pirêr.  ,  ■  .  .  -  ,  ...  - 

Fmfmdtok/li,  bàrgne  venteùfej  de/>»^j^ii 'efprft,  Sé  hargne,  deriué 

Ar.  de  endurcir. 

w^èu^istTy-  Phûfinatùurn^^ccm  qui  oht  la,  réipirdiîbh  hdute  j  grande  &  frequen,. 
■  te  :  PU  ceux  qùi  ont  le  Vehàre  tendu  a  force  de  vents  j  àcpnefmatom 

-enfler; . ..  ^  .  /’;  - 

pnefinhojjls  gaflrds ,  les  yents  qui  s’engendrent  en  l’eftomach, par  vnç 
-ynypoç\  obàleur  lè|;‘éfé'&  tefnpèreé ,  qui  réfôùt  en  vapeur  les  humeurs  ou 

i^s  âliinëris  yd‘é^^iflf^éfiflet ,  lé' 

vnijfjZhi.  Fnefinodes ,  c’efl:  vne  maladîé  dü  poülrhôftVénîâqü  ette  on  a  difficulté 
7r5/M-9oi.  de  refpirer  :  comme  ont  ceux  qui  ont  trop  cpum ,,  elle  ne  différé 
■  que  peu  dè  j’âflhmé,  &  a  dé  comùiüh'àùèç  îuy  iâpéîùe  dëf 
^  '■  M  tOüx  J  le  dégoü’ft ,  rarnadgriffèmém lés  y éilles  ^  vne  chaleur  ex- 

céffiuë ,  onpourtoit  la  ho’niihér/cd^^^ 

•  p'oulmOn^'poÙfée  qùétéfifqüiia'foüffréné  hff  païfent  gueres  1^^^ 
née ,  les  vieillards  y  font  fujets ,  elle  de  î’^ffhme  par  la  toux 

ilerilê  &untftflb,  ëh 

’  >iaht  Y  f 


ou  de  phlegïhê  bianc  ï 
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' Fnéfmon,  le  poulmon :  c’eft  vne  chair  molle  &  fpongieufè,  qui  etl 
l’inftrument  de  la  refpiration  &  de  la  voix  :  elle  eft  fort  molle  èc 
'  Ipongieufe ,  afin  de  fe  pouuôir  éftcndre  facilement  &  fans  danger: 
àQ  pnéin  reipircr. 

wf-  Fnix  ou pnîgmos  ,  fiifFocation  ,  c’efl:  vne  more  foudaine  qui  arriûe 

7^'^.  g,  par  faute  de  refpiration  ,  foie  que  les  conduits  en  foient  tout  à 

coup  bouchez,  extérieurement  ou  intérieurement,  foit  qu’il  y  ait 
foibleïlè  &  languèur  dans  l’organe,  ibit  qu’enfin  la  chaleur  qui  eft 
le  motif  principal  de  la  refpiration,  foit  aneantie&  glace'cfubite- 
menc  dansfà  fource-,  fuffoqûer, 

Toddgra, ,  la  goutte  des  pieds,qui  vient  de  la  fluxion  ôu  épanchement 
dVn  humeur  iniurieux,  dans  les  jointures  des  pieds  &  les  bleffe; 
de  pous  le  pied ,  &  agré^in ,  prendre  5,  comme,  celle  qui  attaque  les 
jointures  des  mains  s’appelle  chirdgra-àQ  chirhi.  main,&^^rm», 
fiirprendre. 

’m-  PoUoffts  ou  blancheur  ;  c’eft  vne  rhaîadie  des  cheueujt^  pàf 

xlo’TVi.  laquelle  ils  deüiennent  blancs  ^  ào polios  blanc. 

"fUos  ,  le  fomimét  de  la  teîfte y  de pélin  tournef, 

mXvdj/MA»  Polytemia^  abondance  de  fàng,  c’efl:  vne  plénitude  du  corps  en  laqueî- 
*  le  tous  les  humeurs  abondent  pardela  leur  iüflé  mefurey  dopons 

beaucoup ,  &  ù^ma  fàng. 

WAJjMTDr.  polycopon ,  inflrument  de  fer  ^  qu’on  introduit  dans  la  matrice ,  aux 
accouchemens  diflîciles  pour  coupper&  ouurir  l’arrierefaix ,  & 
donner  ainfiplus  de  voye&:  de  facilité  à  la  fbrtie  de  l’enfant  j  de 
beaucoup  ,&  coupper. 

Polypous ,  vn  polipé,  c’eft  vne  chair  fùperfluë  &  fo'ngueufe  j  qui  s’efle- 
ue&fe  forme  dans  les  narines,  ferablable  à  ce  ppiflbn  marin  diç 

Co^^ar,âcaüfequ’ellc  a  beaucoup  de  pieds  où  racines  j  dtpolys 
eaucoup,&/»c^»^  lepied;  c 

lPolyfarkiaytxctzd\mhon^o\nt,  tel  qu’il  paroift  aux  pcrfbnnes  trop 
grafles  &  trop  replettes ,  qui  à  force  d  en^bonpoint  &  de  graiflè, 
deuiênentihoins  difpos,  &  ne  peuuçnt  faire  prefquc  aucune  aétion 
fànS  füer  &  perdre  haleine  \  de^^^j  beaucoup ,  là  cliair. 

isoXvâmço}).  poly^paflon^  infiniment  pfojpte  pour  remettre  auec  force  les  bs  dif 
loquez  J  de^o/y  beaucoup ,  tirer. 

Poîychrdnm 
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Polycronios  5 maladie  longue,  &qui  ne  eede  qua  la  longueur 

tôm.  du  temps  &  des  remedes  j  de polys  beaucoup ,  chronas  le  temps,  ^ 

noJSos  maladie. 

7îz>/À^o/.  Pomphi ,  Veflies  de  la  brufleure ,  qui  font  efleuées  &:  pleines  de  ferofi^ 

tez  J  de  pan  tout ,  &  flàin  boüillin 

C# 

7n)^c}>(}  Pompholyxyit^xoXz^  c’eft  vne  ampouîle  qui  le  Forme  dans  les  liqu  eurs 
par  le  moyen  des  vehtSj  qui  çlierclians  ilTuë  j  ou  place  /ont  de  peti¬ 
tes  éleuations  &  veilles ,  cela  paroift  fduuentaux  vrines,  ceftauf 
fl  vn  médicament  defîcatif  appelle  tuthie-,  de  pan  ^  tout  &  flâiny 
boüillir. 

'mnfivicètij.  Poniré<vefiaij  c’eft  vn  mot  qui  fè  dit,  lors  que  le  ventre  eft  irrité  par 
vne  humeur  acre  &  mordant.  Il  fe  dit  aulli  de  tout  ce  qui  fait  mal 
au  ventre ,  à  caufç  de  k  foiblelTe  de  la  chaleur  naturelle  3  de  ponosj 
trauailqui  vient  de /m«  ,trauailleri 

Po;2or,tratiail,  douleur, il fè  prend  diuerfemehti  comme  pour  toüt 
mouuement  violent,  pour  l’exercice,  pour  la  lalTitude ,  à  caufe  que 
letrauail  amenela  laflitude,  &aulïipoür  la  douleur  &  maladie  j  de 
/m«,trauailler^ 


tcK'éçt’  P  oros  akôuftil0s^  ou  typhlos^  le  trou  dé  l’Oreille  ^  ou  le  conduit,  dé 
l’ouy e  ;  de  p(fros ,  conduiti  deriué  de  pirin ,  percer  j  &  acoufiicos ,  de 
:  ’  .  acouin  ^  ouy^  :  &  typhlôs  aueuglé,  parce  qu’il  n  a  point  de  fortie. 

Poros ,  pore  ou  conduit ,  c  efl  tout  paflàge  par  où  il  coule ,  ou  s’écoul- 
le  quelque  chofe  3  ainfî  les  nerfs  des  yeux  &:  des  oreilles  s  appellent 
pori ,  &  les  conduits  de  l’eftomac  h ,  enfèmble  tous  les  petits  trousj 
ou.pOres  de  toute  la  peau ,  fans  lefquels  on  ne  pourroit  éuiter  la  pu- 
trefaélion  J  de  pafïèrj  percer. 


*rnc^. 


'Kv65iiA. 


irshç. 


pêfthi,  le  membre  viril  i  ou  la  peau  qui  çouurelé  gland,  ou  bout  dé 
la  verge ,  comme  eftant  vne  membrane  charnue  couuerte  de  peau, 
ôtlaquellefè  peut  aifëmenteftendrej  dej&or^or /amour  qui  vient 
de  perfuadcr; 

Poflhü^  vne  petite  tumeur  dé  foeil,  ainfi  dite  pour  la  reflèmblaneé 
qu’elle  a  au  membre;  viril ,  appelléè  autrement  crithi,  orgeüil  ^  oi- 
gelet, parce  qu’il  refTemble  à  vil  grain  d’orger 

Pous,  le  pied,  c’efl:  vne  partie  de  la  jambe  compofée  de  beaucoup 
d’os ,  comme  des  eheuilles,du  talon,  dés  doigts  j&  d’autres 3  de 
pà^in ,  finir ,  parce  qu’il  efl:  la  fin  de  tput  le  Corps. 
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,  le  craquètement  dès  dents ,  autrement  m/is  thn  odonton  -^  de 
fnxin^  Icier ,  &  triais  de  tvézin  faire  bruit,  craqueter. 

Wtflir,  la  partie  du  col  qui  s’enfle  &grolîit,  lors  qu  on  efl:  en  colere-, 
S'«  enfler. 


îlpuffti. 


w^eTTÿ  î/>'/rj^r^’roj,  fiebvreIegere&  douce  ;c  efl  vne  efpece  defiebvre,dûnt 
la  chaleur  ne  brufle  ny  ne  picque  la  main  du  Medecin,mais  exhale 
vne  vapeur  qui  n  efl  point  mordante  *,  de  rdon  facile,  &  pyreths 
fiebvre. 

^riapifmosyCc9t  vfie  maladie  de  la  verge, lorsque  fans  aucun  defir  des 
femmes  ny  d’amour,  elle  s’eftend,  s’enfle,  &  s’endurcit  mefmes 
auec  quelque  douleur  i  elle  vient  de  l’abondance  des  vents,  qui 
eftans  efleuez&  produits  pair  des  humeurs  groiBers,fe  jettent  dans 
lesnerfs  cauerneux,  &  les  font  bander  *,  àtprmpos  vn  fàtyre,la  mala¬ 
die  s’appelle  aufliy^^f'/^r. 

fàf'mi'.  Wifis ,  perforation  oü  feélîon  de  f  os  par  le  trépan  ;  de  pnT^n  feier, 
percer. 

.(^yXaodKÙ  l^rogkps,  e’efl  le  bout  de  là  langue  qui  efl  aigu  j  de  j&fodeuant,& 
la  langue. 

Pro^i>w7?icéy/;»ii,fbntiesCgnesquîadüertîffe  qui  doitaduenir 
airpuùt.  aux  maladies ,  & pro^mp& ,  c’ efl  k  confioiflànce  de  l’euenement 

des  maladies  j  de  pra  deuant  ^  &  ginofkm  eonnoiflre  j  autrement 
prorefis ,  àepro  deuant ,  &  rein  dire ,  &  fimm  lignes. 

fa^i^xSvvA^Proexat^Jiatÿkntès  ^  ceux  qui  ont  les  forces  câffées&  abbatuës,  ou 
rimv'ni.  qui  font  aflbiblis  par  vne  longue  maladie  i  de  />rddeuant,  ex  gran¬ 

dement  j  a  prîlfatif,  &  dynatein  pouuoir ,  eftre  fort. 

Vroigoréon  j  le  mefme  <i^Ggitr^reon ,  la  luette  ou  l’entrée  de  la  gorge  3 
de/f6^  deuant^  &  4g'/>';^«a3èmbler. 

VrocdrddoH ,  la  partie  fîtuee  fous  les  mammélles  :  c’eff  aùfli  le  fèin  fitué 
en  la  poitrine  mol  ôt  charnu  iulques  aux  xiphdide  3  dey>rddeuanr, 
&  cardia  le  coeur. 

'^rocataréouffa  aitU ,  câufo  extérieure  &  éuidfentéy  laquelle  eflaht 
,  oJmct.  hors  de  nousj  ne  laiflè  paStdie  faire  bien,  ou  nuire  au  corps,  &  de  ré- 

ueiller  ou  menues  irriter  Wcaufes  intérieures  ;  è^  pro  deuant,aw 
peu  à  peu ,  archein  commencer ,  &  aitta  la  caufo. 

Ÿroemmion^  fos  intérieur  ôi  plus  grand  de  la  jambe  j  èiëpro  deuant, 
la  jambe. 
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'^rolipticés  tjpos  ^  atiticipatîon  de  l’accez  ;  c’eft  le  retour  ou  redouble- 
ment  de  l’accez,  auant  fbn  heure  accouftumée  j  de^rd  deuant,  hm~ 
wmin  prendre ,  &  tjpos  û.pxK. 

'^rometopidion,  la  peau  qui  eft  eftendüë  fur  le  front, én  laquelle  fe  font 
JioK.  les  rides  J  de  deuant  ,  le  front. 

Yropühion ,  1  auant- bras ,  c  eft  la  partie  du  bras  où  eft  le  radius ,  fitué 
du  deuant  du  cubitus  j  de j&fd"deuant3&/?/b^j  l’os  du  coudé. 

YtstJ'aicicnç;  VrdptoJJts,  vne  cheute  à  parler  eh  general ,  &  en  ce  lèns  M’applique  à 
toute  partie,  laquelle  eftant  remuée  de  la  place,  tornbe  d’vn  autre* 
collé,  à  caufc  de  la  foiblelTc,  mollelTe  ou  relblution  des  mufcles,ou 
ligaments  &  attaches  propres  à  chaque  partie.  Particulièrement  ce 
ihôt  eft  attribué  à  lœil ,  lors  que  par  inflammation  ou  autrement, 
ilfeforjette&  lbrtôu  delbordede  fon  orbite-,  de^.»*»  deuant,  èeptr 
ptin  tomber  J  il  y  a  plufieurs  elpeces  particulières  de  cheutes  de 
l’œil ,  fçauoir ,  ragoïdis,  myoh^phulon^finphyloma ,  müon\^  üos  j  ra,goi- 
dk  grain  de  raifin,  myoképhdon  telle  de  moulche,  ftuphylomdpz'^m. 
de  raifin ,  W/(9«  ponime,  (SeV/oî  vn  clou; 

rét^'?fw;M>>'<o*'-P^o^o^d»io«,lepremierpoil,  le  poil  follet  qui  vient.en  la  levre  llipc- 
rieure  ;  de pri  deuant  ^hepègon  la  barbe ,  autrement  hyporrînion ,  à 
càülé  qu’ilvientlaubs  le  he^de  hypd  Ibubs ,  &  r/»  le  nez. 

‘foOad^^a-VrofârtroJJïs ^  le  meline  que  didnhrojSu^  àz pros  auprès  j  &  drthron 
oii.  ,  jointure. 

Vroflefis  :  c’eli  vhe  patrie  deMedecine ,  par  laquelle  on  adjoufte  ce 
qui  manque  à  nature,pour  la  lànté  du  corps.  Ceft  aufli  vne  aélion 
de  la  nature  par  laquelle  elle  met  l’aliment  de  chaque  partie  eii 
prerénéej  pour  la  nourrir  •  Aepros  deuant ,  &  tiféin  mettre. 

p^^^y^^w,doulches,arroufemens, c’eft  vne  lorte  de  remede,qui  eft 
pÿ-tA.  dejetter  de  l’eàufurle  vilage  du  irialade,  non  lèulement  pour  lè 

lauer ,  mais  pour  r’éppeller  les  elprits,  dans  la  deffaillance  j  de  prds 
en  deuant ,  &  cly^^i  moüiller ,  arroufen 

Vroftdmion  ,1a  ligne  qui  eft  entre  les  leyres  fermées  j  Aepro  dèuant ,  èc 
ftômah  bouchei  . 

rcr^cr^o^î.  ^fofphora  tôn  thermotéron,  les  applications  ou  epithemes  de  chofes 
chaudes  par  le  dehors  ;  comme  font  les  fomentations ,  on  étions, Sc 
doülchès  d’eau  chaude  j  &c.  de  prds  proche,  porter,  & 

S  ij 
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thèrmm  chaud  ,  deriué  de  therin  efchauffer: 

Vrofphyps,  alliage,  jondion  ou  adhérence  :  ceft  vne  a6Üoii  de  la  fa¬ 
culté  nutritiue,  par  laquelle  elle  joint,allie  &  fait  adhérer  ralimertt, 
aux  parties  qu’elles  doit  nourrir  :  car  auant  qu’il  foie  changé  en  la 
fubftancede  la  partie,  il  faut  qu’il  y  foit  adhérant  &jointj  de  pros 
proche ,  &  phyin  eftre  attaché. 

Vrojfopon ,  la  face  j  le  vilàge  5  de pro  proche ,  &  ops  l’œiL 

Vrojfopou  âkphthora  ^  la  maigreur  du  vilàge ,  lors  qu’il  eft  haue&ca- 
dauereux,fomblable  a  celuy  d’vn  morti  de  profopon  levifàge,  & 
dmphthirin  corrompre. 

Vrotmips,  le  nombril,  dautant  qu’on  le  conppeaux  erifans  auânc 
toute  chofe  i  de  pro  deuant ,  S^temnin  coupper. 

Yropbdps^  î’occalioii  de  la  maladie,  ou  la  caufo  éuidente  qui  a  réueillé 
les  fomences  Ou  le  germe  de  la  maladie ,  comme  leniauuais  regimç 
de  viure,  les  paffioris ,  le  fëjour  au  Soleil ,  ou  à  vn  air  injurieux  j  dé 
pro  deuant  j  & phdnd  dire, paroiftre. 

P^o/>^/^^/j(é,c’eftvnepartie  delà  Medecine,  qui  s  occupe  à  la  con- 
foruationdelalante,  on  l’appelle preferuatiue,  pource quelle  vlè 
de  précaution  contre  lefïabliflèment  des  maladies  j  de  pro  deuant, 
&  phyhpn  conforuef. 

frochilon ,  le  relief  des  levres,  ou  l’cxtremité  des  levres,  qui  auance  en 
dehors  j  de pro  deuant ,  èc  chtlos  la  levre. 

Vroofiikt  dy nantis  ,Ï2LCü\té  expultrice  en  general,  mais  en  particulier,^ 
celle  q^ui  eft  affignée  à  l’accouchement,  pour  pouiTer  l’enfant  hors 
du  ventrej  de  pro  deuant,  &  othin  poufler. 

podex,  anus,  la  partie  par  laquelle  les  excrements  du  ven¬ 
tre  fo  déchargent,  autrement  de  pro  deuant,  èe  dgin 

pouffer.  * 

Vmrmicon  phdrmacon  y  fternutatoirc,  c ’eft  vn  medicamerit  acre,lequel 
mis  dans  les  narines  prouoque  a  efternuerj  de  ptérin  eflernuer, 
&  pharmcLcon  médicament. 


Vtarmds^  efternuement,  cefl:  vn  mouuement  violent  du  cerneau, 
dans  lequel  il  eiïàyede  clialïer  par  les  narines^  Ce  qui  luy  ell  à 
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charge,  par  vne  fortie  fubitc  &  impetueufe  de  1  air  j  de  pterin, 
efternuer. 

calxjlos  du  talon ,  ccft  le  grarid  bs  du  pied,  large  en  arori- 
diiîknc  vn  peu,  fitué  au  derrière  &  bas  de  la  jambe ,  où  il  fait  vne 
aiianceconfiderablej  àe  patin  marcher,  la  terre. 

;  ,  • 

’^èfvyiov.  Vterygion,  aifleroh  au  fmgulier,  &  au  plurfel  il  fignifié  deux  petits 
corps  cartilagineux,  (ituez  aux  deux  coftez  du  bout  du  nez  j  & 
s’attribijë  aum  aux  deux  eminences  qui  paroifFent  à  rentrée  exté¬ 
rieure  delà  matrice  j  de pthyx,  aille.  Ce  melme  mot  exprime  en¬ 
core  vne  maladie  des  yeux,  qui  eft  vne  excroilïànce  de  chair ,  qui 
s  eleue  à  la  conjondiue  ;  ou  vne  chair  fongueule ,  qui  croift  à  la 
racine  des  ongles,  on  s'en  1ère  mefme  pour  nommer  le  haut  de  lo- 
reille  vers  lès  aides,  &  les  épaules  hautes  &  crochues. 

Vterigodis,  font  deux  àpophylès  de  los  Iphenoïde,  lefquellesil  pouC 
iè  en  dehors  à  la,  balè  du  crâne  ^  dautant  qu  elles  font  faites  com¬ 
me  des  aides  •  de  ptéryx ,  vne  aide. 

Vterygddis,  celuy  qui  a  les  épaules  maigres  &  dénuées  de  chair,  qui 
auan. en  t  comme  des  aides  de  ptéryx ,  aide. 

^s.levres  de  la  matrice,  ou  des  parties  honteulèsde  la 
femme-,  de vne  aidé. 

Prl/i,  font  ceux  aufquels  le  poil  des  paupières  eikiomhé  y^pttlojps^ 
lacheute  du  poil  des  paupières  j  de  tUin  arracher ,  & ptllofis^àc 
arracher  le  poil, 

Vtygmà^  ced:vnlingepiié,lequelonmetfurlesplayes&vlceres,  vne 
compredcj  de  ptyffin  plier. 

Viydifmos ,  làliuàtion ,  bu  crachement  frequent ,  il  arriue  lors  que  le 
cerueau  regorgeant  d’humeurs ,  &  rellomach  elf ant  enyuré  d’hu- 
miditez  lîiperduës,  fe  déchargent  par  la  bouche, c^’elf  audi  l’effet  du 
mercure  de  quelque  maniéré  qu’on  l’applique ,  pourueu  qu’il  falïè 
Ibn  aéfion  par  h  bouche  j  de  piyeliTin ,  cracher  louuent. 

'dlvepjv  Jî  Vtyehn,  ou  ptyfma^  làliue ,  c’efl  vn  excrement  eüacuéparla  bouche, 
ôc  particulièrement  à  force  de  toux ,  car  y  ayant  quelque  humeur 
nuidble  dans  la  poitrine ,  &  les  parties  lèruantes  à  la  refpiration ,  la 
riature  effaye  à  le  chalfer  par  la  toux  ,&  par  ce  moyen  produit  la  là- 
line  J  de  cracher. 


14^ 
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ftizâni,  ptiiâne  j  de ptipn^  écorcher,  parce  que  les  anciens  oftôienc 
récorce  de  lorge,  premier  que  la  faire  boüillir. 

Vtjps^  Ôc  apop0ps  J  expulfionümple  de  h  làliue  ,  ou  de  quelqu’au- 
tre  humeur  qui  foit  dans  la  bouche  j  de/^fyz»  cracher. 

tdfis^  renuerfement  de  la  paupière fuperieure  en  dedans,  quand  le 
Iburcillîiperieurelf  recourbé  &  entre  dans  l’œil  ;  dè  />/^ft»  ,  toih- 
ber,  autrement phdlanps \  de phdUnx  le  poil  des  paupières  qui 
vient  de  pélàs  proche ,  &  mgh ,  de  aüilon  IVn  de  lautre ,  parce  que 
les  poils  des  paupières  font  proches  IVn  de  l’autre, 

ou pygisa ^\es  ïe&s  j’dérîüé  de/>««,  fermer  iSt  ouurir  comme 
vne  porte. 

Vjeîos  vne  cauité  ou  conduit  membraneux  au  cerueau ,  par  lequel  la 
pituite  coule  au  nez  &  enla  bouche ,  comme  par  vn  canal ,  en  La¬ 
tin  péhis  ;  de  pyos  ordure  eicCrement  j  &  élin ,  receuoïr  parce  qu’il 
reçoit  les  excrements. 

lestauke'z desyeux',  de ^^/or,cauitéi 


Tnjwi  <rqvï~  Vycnosfphygmos^povdsïïecpienx.y  c’eft  lors  que  le  temps  qui  elî:  entre 
"le  diàftole  àc  ly  ftole  eft  fort  court  j  de  pymos  frequent ,  &  fphyg^ 
mos  pouls. 

-’duamç,  Vycnops,  condenfation  ou  obftruéhoh  des  pores.  Ce  qui  fe  fait  par 
des  chofes  rafraifchif&ntes  &  aftringentesi  depyenoin  épaimr. 


PyU  hipytos ,  les  portes  du  fbye,fituées  en  là  partie  enfoncée  ^  ou  fous 
là  voûtejdelquelles  fort  cette  grande  veine  ,  appellée  pour  cette 
caufe  la  veine  porte  \  de  pyli  la  porte ,  &:  htpa,r ,  le  foy  e. 


TcùXoi^i,  Pylords ,  le  conduit  de  l’eftomach ,  par  lequel  il  le  décharge  &  fe  vui- 

de  dans  les  boyaux  dont  il  eft  comme  la  porte  j  de  pyli  la  porte ,  & 
wein  garder. 


7nj-^Y.  lepüs, c elî:  vnhumeiir  pourri  &  blànchy pàr la  fubftance  des 

parties  blanches  ou  IjDermatiques  :  il  fe  forme  de  la  corruption  des 
humeurs  airemblez& épanchez  en  des  lieux  inaccoiillumeZjOÛ  ils 
font  priuez  de  tranlpiration  ;  de  pytthin  corrompre. 


Thjttv  Pyon  catharéni  le  pus  pur  &  net ,  qui  prouient  des  chairs,  tel  qu’on 

Tiv^iApY.  le  voit  aux  vlceres  fimples  ^  lors  qu’il  eft  en  petite  quantité. 
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blanc,  vny  ,  egal,  &c.  de  jÿoiï,  pas  &  pur. 


i4î 


Pjioulcon  J  inftrumerit  de  Chirurgie  pour  tirer  le  plis  de  quelque  partiéî 
de  le  pus  &  étekk  tirer. 


Pjretos ,  la  fîebvre,  c  eft  vue  chaleur  contre  nature  ,  ou  c  Jlrangere  al¬ 
lumée  au  cœur,  &fépànduë  dans  tout  le  corps  par  les  artères,  qui 
trouble  &  bîefïè  direélertientrexcellehCe  dcsfbnèïipns  -,  ainh  le 
cœur  en  eft  le  premier  fu jet  ,  quoy  qu’én  effet  toutes  les  parties  y 
ayent  par t ,  &  lüy  fer uent  de  retraite  j  de  pjr  du  feu. 

jpj/f^xir,lecomrhancèftient  de  laccés  desfîebvres  j  de  pyrépn^SLuqiï 
lafiebvre. 


'TTvpi'ni^/dit-  Pyretôs  chimmnés,  fiebvte  d’hyuer ,  c’eft  abfbluiùent  toute  fîebvre 
qui  vierit  enhyuer ,  comme  celle  qui  eft  entrètenüë'  de  pituite  j  de 
fîebvre, &  c . * 


W/6vogiiSl$  ‘Pyrenôidis  npophyfjts,  ’c  eft  yne  apophylè  de  la  {eçônde  vertebre  du 


col, 

laqi 


reffembler,  &  ^y>0^^j(?ixapophyfé. 

Tyrmma  ,  fomêntatibrr, 'cowe  application  qui  échaufife le  corps,  de 
quelque  qualiré  quelle  puiffe  eftre  d’ailleurs  j  depyfmn  échauf-  , 
fer  j  de  j^rdufeu. 

iTOeijot-t/çTK,  Fyricafjion ,  ceïuy  qui  s’ eft  brAlé  en  Tcau  boüillante ,  d’où  il  vient  pre¬ 
mièrement  des  anipoulles,  puis  inflammation,  &  apres  vn  vlcere; 
fi  on  n  y  pouruoit  •  depyr  feu ,  &  k^in  brûler. 

pyrk^Jjfa  nofmata,  maladies  brûlantes  éc  mordantes,  comme  cel¬ 
les  qui  vierinen t  de  la  bile ,  aflèmblée  en  quelque  partie  d  u  corps  • 
de^lefeu‘,  brûler,  &  nopma,  maladie, 

Pyrîpte^is,  celüy  qui  Ibuffre  grande  ardeur,  ou  qui  eft  embrafépar 
vue  fîebvre  ardente  \  de  pyr  ^  le  feuj  ^  pteguin  ^  brufler. 

Pyojfis  y  hy  popion ,  maladie  des  yeux  quand  il  ÿ  à  du  pus  reteriu  fous  U 
cornée  J  puSi 

Pé^o«,  l'a  barbe  jC  eft  vne  partie  ou  vn  ornement,  du  poil  qui  vient 
aunienEon-^,  lorsque  l’homme  eft  déjà  d’vn  âge  auance,  parla  for¬ 
ce  de  la  chaleur  &  feichereffe  quils  commenté  à  fêntir  en  ce 


-nvçj.t^ÿ.vfpm 

vocmfxàt.'m. 


144 


•7ro|)ûi7^jcjc. 


pAl2)SbeiS^$ 

f.oL<l>^. 

fOiyiStç* 


’mv. 


fAHÜCiÇt 


DidionnaireVexplication  &  étymologie 

temps-là  J  pour  cette  melme  raifbhles  femmes  nont  point  de 
barbe,  pource  quelle  abondent  en  humidité}  de conge¬ 
ler,  épaiflir ,  parce  qu’en  ce  temps-là  l’homme  ayant  plus  de  cha¬ 
leur,  efl:  plus  fermé  &  fec,  &  les  humiditez  fuligineufes  qui  fer- 
uent  de  matière  aux  cheueux,  deuiennent plus epailTes  &  mieux 
^  ,  purgez  de  l’humidité  aqueufè. 

Vorokili^  c’elî:  vne  tumeur  calleuKè  quiçroiftautefl:icule,en  la  mem¬ 
brane  ery  throide  \  de  p^ros  vn  cal ,  &  kili  hargne. 

F  oros  ^  c’eftvn  corps  dur,  lec,&  blanc,  qui  fèrt  d’alliage  &  de  colle 
aux  os  caffez ,  car  les  os  cafTez  ne  pouuans  s’attacher  les  vns  aux  au¬ 
tres  à  caufè  de  leur  lèicherelTe  ;  la  nature  pour  fijppléer  à  ce  deffaut 
forme  de  leurs  excremens ,  ou  pluftoft  d’vn  humeur  onélueux ,  qui 
enfuinte,vncal  tout  autour  des  frad:ures,qui  les  ioint&  maintient 
enfèmble  j  c’eftaulïivne  fubftance  terreftre,  gluante  &  dure,  qui 
fe  forme  en  quelque  partie  j  comme  les  nodohtez  aux  hommes  & 
le  plaftre  dans  le  poulmon ,  &c.  de poin ,  épailïîr ,  aflèmbler. 


Vorotici^  tout  ce  qui  engendre  du  cal,  foit  aliment  ou  médicament} 
de^omvUcaL 


RA<vdoidis  rcLphi ,  la  future  fàgicalc  ou  droite }  de  m^dos  bafton, 
Méfiai  refîèmbler ,  &  raphp future,  voyez  o^velMa,  raphi. 

Ragddes,  fifTures,  ougerfeures,font  petits  vîceres  longs  à  l’anus,  par 
lefquels  le  rm(c\QfihmUer  efl  cntre-coüppé, comme  auffi  les  levres 
&  les  mains  dans  le  grand  froid }  de  rPjfin  coupper ,  fondre. 

Ragoidts  chitJn ,  vuea  tunica ,  la  tunique  vuée ,  c’efl  vne  des  membra¬ 
ne  de  l’œil,  fituée  fous  la  cornée,  embraffant  par  deuant  l’humeur 
aqueux ,  ôc  par  derrière  la  tunique  amphiblifiroide ,  elle  naifl:  de  la 
piemere  j  de  rdx  grain  ou  pépin  de  raifîn,  idefiai  reffembler,  & 
chiton  tunique. 

Raivos ,  celuy  qui  a  les  pieds  tors  &  contrats  en  dedans  •  de  réin  cour¬ 
ber,  &  ojdffis  le  pied:  celuy  qui  les  a  tournez  en  dehors  ^’appell® 
fvUjJos }  dé  lambda ,  lettre  Grecque ,  &  Pfios  égal. 

Kdcofiis ,  c’efi  vne  grande  relaxation  des  bourfes ,  lors  qu  elles  font  eif- 
traordinairement pendantes,  mollalTes  &  lafches  comme  vn  dra¬ 
peau.  Il  fè  prend  aufïi  pour  la  coufture  ôc  operation  qui  fe  fait  pour 
guérir  cette  maladie  j  de  rifiin  déchirer ,  ou  de  rdcos  qui  fîgniné  vn 
morceau  de  drap  vfé. 


KanttreSi 


de  mots  Grecs  dé  Medeéine.  1 4; 

les  coings  des  yeux  proches  du  nez  de  r#/i»inoüillei''. 
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Raphanid^n  edugma  ^  efpece  de  fradure  d  os ,  lors  qu’il  ïè  calTe  net  Sc 
enrrauers  dans  toute  fa  groïTeur^  Comnie  fi  l’on  ealToitvne  raiie; 
de  rap^anos  râ-ae,  ôc  edtagma  fraélurc, 

Raphi^  futute,  c’eft  vne  etpece  de  fynarthrofèi  lors  qu?ies  os  font 
joints  enfemble  comme  les  chofes  qui  font  coufuës ,  ceqüifevoid 
aux  os  de  la  telle  J  de  coudre. 

Richis ,  l’epine,  c’efl  la  flrudture  Zc  compoficion  des  trehte-qüatre 
vertebres,qui  s’ellend  depuis  le  haut  du  col,iu{qu’au  bout  du  coxix^ 
pour  eftendre  &  courber  le  corps;  de  tràchh  afpre,  rude;  parce 
qu’elle  ell  inégale, 

Rachiu y  les  mulcles  qui  font  eftendus  fur  toiite  l’épine  j  de  rachis 
l’épine, 

K^<ïjrheumeirheumatifme,  le  mefineque  c^i^^m^finori  quele 
rheume  ell  pris  plus  generalement,  pour  toute  fluxion  d’humeurs 
ou  excrementS  en  quelque  partie  qüe  ce  Ibit  ;  de  rein  couler. 

Kefmatki  didthejps ,  dilpofition  refmatique,  lors  que  tout  le  corps  eft 
foible  ,  &  les  pârcics  pâncipàles  mefincs  ^  tellement  quencorc 
quelles  ne  foient  guieires  chargées  d’humeurs, elles  ne  peuuCnc 
pourtant  porter  ny  régir  ce  quelles  en  ont,  mais  les  cnuoyeht  oii 
lailfent  épancher  (ur  les  autres  parties  ,iCe  qui  fe  vbid  aux  gouttes, 
lors  que  les  parties  principales  le  déchargent  dé  tous  leurs  humeurs 
lùr  les  jointures  jOU  que  les  humeurs  melmes  prchant  de  l’impetub- 
fité  de  leur  propre  fermentation  &  ébullition ,  le  débordent  ça  & 
iàincertainementjiulquesàcequ  ilsayent  trouué  àfe  loger,com- 
me  dans  les  jointures  aux  gouttes,&  dans  les  chairs  ,& fous  la  peau 
aux  rheumatirnies  généraux  ou  particuliers  ;  dere/m  rheume,  ôc 
diathejis  dilpofition; 

Rigmay  rupture,  c’eftvnelblutiondufèparation  des  parties  charnues 
làns  playe ,  ce  qui  arriue  aux  mufclês  &  vailfeaux ,  làhs  qUe  la  peaii 
Ibit  entamée  dans  les  contufibns  j  de  riffin  rompre: 

Rhis  y  c’ell  vne  folution  de  continuité  profonde  en  l’œil  par  caulè  ex¬ 
terne  ou  interne ,  laquelle  diuife  toutes  les  tUniqùes;  &  doniie  ilTué 
à  tous  les  humeurs  j  de  rifin  rompre. 

Rigos^c'eik  vne  froideur;  ouïe  frilïbn  qui  paroift  au  commencement 
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de  i’accez  dés  fiebvres  j  &  c’eft  vn  moüuement  fbudain  &  veke, 
ment, caufë par  vn  humeur  acre&picquanc^  qui  fè  porte  impe, 
tueufement  aux  parties  fenfibles  ^  ou  par  la  retraite  de  la  chaleur 
au  dedans  ^  de  rifin  frilTonner. 

>  inUrument  de  Chirurgie  pour  tirer  du  corps  les  fléchés  Ôc 
choies  pointues  j  de  n%A  racine ,  &  agré^in  prendre. 

^hÿnichm^  la  racine  des  ongles ,  où  le  lieu  aux  doigts  où  font  les  ra¬ 
cines  des  ongles  -,  de  rïxO'  racine ,  &  onyx  longie. 

êtjcjiaxwÿ.  ^mo(fts^  les  rides  qui  paroiflènt  au  vilàge,  &  fo  dit  des  vieillards 
lors  qu  ils  font  ridez  i  cela  arriue  aufli  aux  jeunes  gens,lors  que  les 
veines  font  vuides  ou  extenuées,ou  qu  ils  mettent  deflus  le  vilàge 
des  medicamens  aftringens  qui  rident  la  peau  j  de  rion  la  peaù 
(  qui  vient  de  rein  hier,  )  &  i^nâin  graucr  j  imprimer. 

-  Kinenchytis  y  inftruhient  pour  verlèr  quelque  chofo  dans  le  nezi  de 
rin  le  nez,  en  dedans,  &  chéin  vcrler. 

(y,  H/», le  nez,  c cil  vnepartie  feruantcàlarelpiratioh& àl’odorat^ de 
rém  couler^ 

j^oied  fdmatàyCox^s  flalqucs&ffiois,oU  les  corps, ou  parties fujetes 
aux  fluxions  î  de  couler,  le  corpsi 

■  i' 

Kdmfüos ,  c’ell  vnc  cfpece  d  e  bandage  rond ,  fait  en  forme  de  roiie 
qui  eft  propre  à  la  telle ,  fors  que  les  lùturcs  font  lafohe'es ,  ou  les 
levres  des  playes  écartées  ;  de  trU  trois ,  ôc  <vmm  ellre  ferme, 
parce  qu’il  y  a  trois  anglcsi 

powaAwinç.  Küpdlojfis ,  maladie  des  cheùeux ,  lors  qu’ils  font  tellement  entortillez 

&:  entrelallèz  cnfemble ,  qu’on  ne  peut  les  demeller,&  qu’ils  ne 
peuuent  croillre  j  de  répin  tourner. 

f^çywniKiteç  'R^dusgymk/os  y\cs  fleurs  blanches  des  femmes  j  C’efl:  yn  làng  côrrom. 

pu  qu  elles  perdent  irrégulièrement ,  &  à  temps  incertains ,  lequel 
ne  garde  aucun  ordre  pour  fortir  ^  il  eft  quelquesfois  blanc  &  liqui¬ 
de  comme  du  laidt,  &  quelquesfois  d’autre  couleur ,  fi  acre  &  pla¬ 
quant,  qu’il  ronge  toutes  les  parties  qu’il  touche,!!  différé  des  men- 
ftruës ,  en  ce  que  ceux-cy  font  reglez  tous  les  mois  à  certain  iour  ou- 
temps  précis ,  &  font  d’vn  fang  pur  &maturcl ,  au  contraire  de  ce 
flux,  qui  eft  plein  de  corruption,  &  ne  garde  mefureny  réglé  du 
temps,  de  la  quantitefoy  qpalitéjde  couler,  la  fenune. 
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Ryas ,  c’ellk  perte  entière  ou  la  diminution  de  la  chair  du  grand  angle 
de  rceil ,  &  enchamis  m  contraire ,  c  eft  la  tume-ur  ou  excroillàncé 
de  cette  chair  i  le  premierliiruientlouuentàlà  guerironiriiparfaite 
‘  de  ccluy-cy,lors  qu’indifcrettementbii  à  trop  confommé  de  chair, 
&  qu’il  refte  vn  trou  ou  creuallè  par  où  lé  fait  vn  continuel  decoule- 
inent  de  larmes  fur  les  joues  j  de  rein  couler.  ^ 

î^thmds,  mefure,  c’eft  la  cadence  du  mouuement  8c  repos  du  pouls, 
car  le  pouls  eftant  compofé  de  deux  mouuemens  &  deux  repos, 
dont  la  reuolution  &  circulation  eft perpétuelle,  la  proportion  Si 
reuolution  naturelle  qui  le  trouue  entr’eux  s’appelle  rythnos,  de 
^in  coulen 

Kypds ,  craflè ,  làlleté ,  c  eft  vn  excrement  de  là  troiliëlme  coâ;ion,qui 
s’amalTe  à  la  lùrface  du  corps.  Or  il  eft  de  deux  fortes  ;  le  premier 
éft  la  füeur,(  ftirquoy  voyez  Idrds-^  )  l’autre  eft  vhé  thatiere  grofliere, 
onëtucufe,  demicuite,  qui  n’a  pu  eftre  incorporée  à  la  fubftance 
des  parties  qui  aulfi  le  trouuant  trop  elpaillèpour  tranlpirer, 
lert  de  nourriture  au  poil ,  où  forme  la  craflè  qui  s’attache  à  la 
peau ,  &  s’appelle  rypos  $  de  ^in  lortir,  flüer. 

,  vne  grande  raréfadion  du  corps ,  &  décharge  des  choies  lupcr- 
fluës  J  de  eryin  déliurer* 

Ryti's ,  ride  i  8c  au  pluriel  font  certains  lîlloris  &f  eplis  qui  vienneiit'aux 
paupières  &  au  front  des  vieillards  5  de  ryin  tirer,  parce  que  les  rides 
tirent  la  peau. 

Rdgmi ,  c’eft  vne  fente  liiperlîcielle  du  crâne ,  mefîne  profonde ,  pour- 
ueu  que  l’os  ne  s’écarte  point  de  là  place  j  8c  demeure  égal  8c  con¬ 
tigu  j  de  ^^^^wdiuifcr^  coupper. 

Rothon^  le  nez,  8crdthones^  les  trous  des  narines  5  de  couler. 

\QmcÇmQ(^\it  ragoidkchadny  la  tunique  vuéej  de  ^^/«eflargiG 

parce  quelle  s’élargit  a’ylement. 

Tè.  signio,, 

SAniddis ,  ceux  qui  Ont  la  poitrine  pktte ,  preflee  8c  eftrojte  comi 
me  des  tablettes  ou  vn  aisjdeyà»Âr  vne  tablette,  vn  z\s^8ctdeJioi 
reflèmbler. 


Soproenimi  ^  ceux  qui  ont  des  vlceres  rheumatiques  aüx  jambes ,  c’eft 
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à  dire  qui  font  abreuuez  de  fluxion  par  confequent  mal-aifèz  à 

guérir  j  de  ftpin  corrompre ,  putréfier ,  &  cnmi  la jam be. 

Sfltpyjflt.  Sprk/a,,\QS  petites  caroncules  qui  fe détachent  des  reins  vlcerez,  & 
lortent  auec  l’vrine  j  de  sirx  la  chair. 

mpnTus,  ^rkttis,  elpece  dydropifie,  le  mefine  que  andfma^  voyez-lej  de 
sdrx  chair. 

oafMxdAH.  Smokili^  hargne  charnue,  tumeur  charnue  qui  vient  dans  le  Icrotumj 
de  wx  chair  ,&  4^7/ hargne. 

(raf>yùfA.<p.ct?^v.  Sarcdmphalon  ^  excroiflànce  de  chair  qui  vient  au  nombril  j  de  sdrx 
chair  ,&  nombril. 

^  Smdpyci ,  c^mneuXes  purulentes,  telles  qu  il  en  tombe  des  frondes  5 
de  WA- chair,  &^^(?«pus. 

sdrcowa ,  excroiflànce  de  chair  contre  nature  qui  vient  aux  narines , 
ôcc.  comme  le  polype  j  à^farx  chair. 

cz(^%c4-nHoy.  Smotkon ,  médicament  qui  engendre  la  chair  ;  de  farkpin  engendrer 
la  chair. 

owf  ,  la  chair,  c’efl:  vnc  partie  fimple  de  noftre  corps ,  molle,  rougea- 

ftre,  qui  embrafle  les  fibres  des  mufcles  j  auflî  n’eft-elle  autre  choie 
que  du  làng  alTemblé  entre  des  fibres,d’où  vient  que  de  l’abondan¬ 
ce  du  làng,  vient  l’abondance  &  quantité  de  c^air  j  de  férin  ou  mn 
efleuer. 

ozt'wa.Afftç.  Satyrkjjis  ;  c  efl  vn.mot  qu  on  explique  en  diuers  fens ,  quelquesfois 
c’elt  le  mefme  que  elephantiaflis ,  pource  que  ceux  qui  ont  la  làty- 
riafe  ont  le  vilàge  hideux  &  épouuentable  côme  vn  fatyre.  Ailleurs 
il  fignifie  des  éminences  d’os  autour  des  tempes  à  la  reflèmblance 
deslàtyres,  aufquels  on  donne  des  cornes.  C’efl:  aufli  vne  tenfion 
ou  eredion  perpétuelle  &  contre  nature  de  la  verge,  à  caufe  que 
les  làtyres  bandent  continuellement;  ce  qui  s  appelle  âutremenc 

ns3fA7nff/M^.  priapifmos ,  &  efl:  produit  par  vn  humeur  acre,  qui  picque  les  par¬ 

ties  honteufesde  l’homme  &  de  lafemme,  &  qui  leur  engendre 
vn  defir  inuincible  du  coït.  Sont  aufli  des  tumeurs  longues  des 
parties  glanduleulès  qui  font  autour  des  oreilles ,  autrement  faty- 
ridfmiy  dautant  que  les  làtyres  auoient  des  tumeurs  fous  les  oreilles; 
fie fdtyros  vn  fityre ,  qui  vient  de  fati  membre  viril ,  deriué  de  fdn 
bander,  efleuer.  Quelques-vns  font  différer  la  latyriafe  du  pria- 
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pi&ie ,  en  ce  que  cette  première  eft  accompagne'e  d’inflammation 
de  la  femence  &  de  iès  vaiflèaux  j  &  le  fécond  n’efl:  qu’vne  eredion 
fîmple,  mais  continuelle* 

Safimfmos ,  liefitatio  linguîé,  begayement,  maladie  de  la  langue,  qui 
luy  fait  prononcer  touuours  la  lettre  S  au  lieu  de  l’R  ^e  fkfrm'ziti 
begayer. 

Simapj ,  l’aflàut  ou  accez  de  fiebvre  j  de fimmin  fîgnifîer. 

Stjfis,  c’efl:  vne  maladie  de  l’épine  j  en  laquelle  toutes  les  vertebres 
lans  eftre  déplacées,  femblent  pourtant  toutes  détachées  l’vnede 
l’autre ,  &  branlent  en  leur  articulation  j  de  sün  efbranler. 

trîûns'TV  ef-  Stjjts  touenkephdous  la  concuflîon  ou  commotion  du  cerueau,  lors 
que  par  quelque  coup  ou  clieute,  il  reçoit  vne  grande  fecouflè, 
dont  il  luy  demeure  impreflion  ou  eftonnemcnt;  de  süa  elbranlèr, 
fecoüer ,  &  4^/’W/la  telle* 

mÀwttm.  Solinidcos ,  epileptic ,  celuy  qui  a  le  mal  caduc  ;  de  felini  la  Lune,  dau- 
tant  que  ce  mal  ne  prend  d’ordinaire  qu’aux  cliangemens  de  Lune. 

simion ,  ligne ,  c’eR  tout  ce  qui  prefent  à  nos  fens,  découure  quel¬ 
que  choie  de  caché ,  ainh  L  lymptome  à  caulè  qu’il  ell  éuident ,  ell 
vn  ligne  exprès  de  la  maladie  intérieure  &  occulte,  de  laquelle  il 
procède  j  deyé/«  remarquer*  , 

(TH^iaciç.  SimtoJJiSy  oblèruation,  par  laquelle  connoilïànt  quelque  choie,  on 
en  tire  induébion  de  quelque  autre  qui  elloit  ignorée  &  cachée] 
dey2»»/o«  ligne. 

ffn  fieioilm.  ,  c’ell  vne  partie  de  Medecine,  qui  enlèigne  les  forces  &  dif¬ 

férences  de  tous  les  lignes  ]  de  fimion  vn  ligne. 

cvTa^v.  Sipedon ,  pourriture  ;  on  l’attribue  aulïi  à  tous  vlceres  pouçris  ou  pour- 
rilfants  j  on  veut  mefmes  que  ce  loit  vne  maladie  à  la  bouche  qui 
corrompt,  déchaulîè,&  déracine  quelquefois  les  os  &  les  dents  5 
de  pourrir ,  corrompre. 

tm’Bm  mxir.,  Siptik/kiltj  ^  le  ventricule  où  le  fait  la  concoétion  j  dautànt  qu’il  lèm- 
ble  corrompre  les  alimenspourentirerlefucjde  yÿittcorrQmpre, 
&  kiUd  ventricule. 

phamacon,  putrefaciens  medicamentum,  médicament  pour- 
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riflànt,  qui  altéré  tellement  la  fubftance  des  humeurs  &  du  corps^ 
qu  elle  en  eft  fœtide  &:  puante  j  de  fipin  corrompre  ,  de  pharmmn 
médicament. 

^îfambiâi  fezarhoïdes,  font  certains  petits  os, longs  &  platSj 

heuez  entre  les  jointures  des  mains  &  des  pieds,  femblables  à  la  lè- 
mence  de  {èlàme,&  lêruentà  courber  les  doigts'3  de fifumon  du  feû- 
me,  &  idefiai  rèflèmbleh 

Sip,  tumeur  pourriflànte&deuorante  toutes  les  parties  où  elle  tou¬ 
che  J  àcfipin  pourrir ,  corrompre.  , 

Sipfis,  putrefadlion  5  il  y  en  a  deux  efpeces,  dont  la  première  fe  fait  par 
Tordre  &  Ta6hon  de  la  nature,  comme  le  pus  qui  vient  aux  inflam¬ 
mations  &  autres  tumeurs,  &  cette  pourriture  eft  telle  que  la  co- 
(^tion  y  a  part.  La  Icconde  n’efl:  pas  de  cette  qüalité,car  elle  prend 
occahqn  de  la  foibleflè  de  la  nature,  loit  qu  elle  abandonne  le 
foin  &  la  digeftion  des  hümeurs^  foît  que  les  humeurs  la  gour- 
mandent  &  la  füfmontent  de  telle  forte,  qu  elle  ne  puiffe  les 
régir,  ôcq,u’ils  fe  putréfient  d’eux-mefmes  j  à&^pin  corrompre, 
pourrir. 

Sitgdtty  la  mafchoire,  autrement  degmtosy  voyez-leS}  dtjyïn 
mouuoir  ,  dcagin  rompre. 

«5’/Wo«,lafàliue,c’efl:  vne  humidité  quifbrtant  des  glandes  fituéesà 
la  racine  de  la  langue ,  humeéte  toùte  la  bouche  3  de  fition  aliment, 
dédis  [dy  cét  excrementeftânt  comme  le  Tel  de  la  viande. 

Sïdocon  y  ceux  qui  abondent  tellemen  t  en  pituite  ou  matière  de  fàliue 
qu’ils  bauent  toufiburs  3  de fidon  fàliue,  de  chéinvedtv. 


Sigmoidis  apophyjjls),  Tapophyfè  de  Tonioplate ,  laquelle  reflèmble  à 
la  lettre  Grecque  ancienne  figma,yd\m\  S.  voyez  Ankiroidis.  Ç  eft 
aufïi  la  cauité  femicirculaire  qui  eft  au  coude  entre  fes  deux  apo- 
phyfès,fèmblable  z-u  figma  :  Sont  aufïi  les  cartilages  par  lefquels 
eft  formée  Tatrachée  artere,eft:ans  fèmicirculaires  comme  \ç.ftgmAi 
ce  font  aufïi  trois  petites  membranes  ou  valuules ,  fîtuées  à  la  bou¬ 
che  de  la  veine  arterieufe  dans  le  cœur  pour  la  mefine  raifbn  3  de 
figma,  lettre  Grec ,  ideftd reflèmbler ,  de  npophyps  apophyfè. 

ciix\<nxh  n  sicîifmds  ou  Sidos ,  vn  fymptome ,  lors  que  la  fàliue  coule  trop.abori- 
<rUp^sç,  dam  ment  de  la  boubhe,cela  vient  de  la  grande  humidité  de  la  telle 

qui  verfefurles  glandes  qui  font  à  la  racine  de  la  langue,  viiexcez 
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»de  pituite  qui  oblige  à  cracher  làns  cefïè  :  ou  de  l’eftomach  lors 
qu  il  abonde  en  pituite  j  de  Jiélon  faliue. 

'Sikia ,  cucurbitula ,  van  toufè  5  de  attirer  du  vent. 

SimJJts,  inflammation  du  cerueau  &  de  lès  membranes ,  dont  les 
fymptonies (ont vnefiebvre ardente, &  vne  fèiche^fle  extraordi¬ 
naire  de  tout  le  corps  i  elle  arriüe  particulièrement  aux  enfàns  ;  de 
firios  Teiloile  caniculaire, qui  vient  àç.  fynn  brufler,oü  àe^rdn  foflè, 
pource  qu  en  ce  mal  les  yeux  fbiit  enfoncez. 

Scdm^osy  Varusj  caigneuxj  celuy  qui  a  les  jambes  tourne'es  eh  dedans  ,• 
deyc^S;z«  clocher,  boiter. 

^cdrops^  bruflure  de  la  peau,faite  auec  quelques  niedicamens  ôu  auec 
du  feu  j  comme  aux  cautères }  de  fcdroin  brufler. 

fcapha,  bandage  pour  la  telle  j  appelle  autrement  le  tolus  de 
diodes  J  deyc4^ft«arondir:  d’oû  vient la  telle  cheueluë, 
àcaulè  de  là  rondeur,  d’où  le  bandage  a  pris  Ibn  nom. 

Scaphton^  la  telle  cheüeluë,  c  ell  aulïi  l’os  caue  des  hanches  5  àcfcdptin 
arondir. 

Scaphoïdes  ofioun,  l’os  Icaptoide  :  c  eft  vii  bs  creux  &  profond ,  qui 
reçoit  la  telle  anterieure  du  talon  3  de  fcaphi  vn  petit  üauire  •  dautanc 
qu’il  ell  ëuidé  en  longueur  conanae  vn  petit  ilauire. 

$f<ï^^ox,îacauitedes  oreilles;  à^fcaptin  creulèn 

Sk^/(Pfo>,lchelette,eorpsmortlcc,oula  çompdlitiori  de  tous  les  ds 
du  corps  humain  j oints  enlem'ble  3  de  skeleïn  feicher. 

Sk^/(?^f<z'i,foiblelIè  &  mollelTe de  jambes,  lorsqu’on  ne  peut  mar¬ 
cher  làns  chanceler  &  s’entre-lalTer,  ou  broncher,  comme  lî  oii 
marchoit  en  des  lieux  raboteux  j-  de  skélos  tout  le  pied,  qui  com¬ 
prend  la  jambe  &  la  cuilTe,  tyr^i  trouble,  pource  qu’il  lèmble 
que  les  gens  qui  marchent  ainli  Idient  troublez. 

Skélos^  la  jambe,  c’ell yne  partie  organique  du  corps,Iaquelle  s’ellend 
depuis  les  hanches  iufqu’au  bout  du  pied,qui  ell  le  principal  inllru-  ^ 
ment  du  marcher  &  le  Idullien  de  tout  le  corps  ;  elle  a  trois  parties, 
la  cuilïè,la  jambe  proprement  dite,&  le  pied  ;  de  skâin  feparer,paf- 
ÇQ  qu’elles  font  feparées  l’vne  de  l’autre. 
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Sképafnon ,  par  métaphore,  vti  bahdagé  ïïmple  fcmblable  à  vne  hache 
oudoloire,dautanr  qu’üeffc  droit  &  vn peu  courbé  àcoftéj  dejké^ 
purnon  hache  ou  dolpire ,  deriué  de  fcdptin  vnir ,  &  arnos  ce  qui  eft 
efleué ,  parce  qu  on  le  fert  de  céc  inftrument  pour  vnir  les  inégali- 
tez  du  bois. 

C 

nxl'mçpib.  Sképafira  j  vn  bandage  pour  couurir  èc  bander  la  tefte  -,  de  skepin  cou- 

urir. 

"Skémpfis^  toute  défluxion  qui  tombe  (iir  quelque  partie  j  de  skiptm 
tomberas  appuyer. 

Skfros ,  Ichirre  ^  vne  tumeur  contre  nature ,  diirc  Bc  làns  douleur ,  faite 
dVn  humeur  melancholic  naturel  j  de  sk/ra  du  plaftrCj  parce 
qu’il  elt  dur  comme  duplaftre. 

skimdj  toute  dureté,  &c  principalement  celle  qui  vient  deieicherefle; 
fcltriafis  vne  tumeur  de  la  paupière,  jointe  auec  douleur  &  rou¬ 
geur,  &  dure  plus  longs-tempS  que  l’inflammation  j  de  felirds  dur, 
de  skélin  endurcir. 

Scliros  fphygmis ,  pouls  dur ,  auquel  on  feht  1  artéré  dure  &  tendue  j  la 
feicherelTe  vniuerlèlle  dans  les  fiebvres  ardentes,  heétiques ,  &c 
en  efl:  caulè  ;  comnie  aulfi  l’inflammation  des  parties  intérieures; 
oh  conhoift  aufli  par  lùy  leS  conuülfions ,  les  friflbns  &  autres  mou- 
uemens  violehsquirêtire  l’arterej&parconfequentladurciiTentj 
de  feliros  dur ,  &  fphygmos  pouls.  # 

ScUrophtdmiap:][iÆQ  fèiche, maladie  de  l’œil, lors  que  non  feulement 
/uioc.  ileft  plus  tendu ,  plus  rouge ,  douloureux  &  lent  à  fe  mouuoir  que 

de  couftume ,  mais  aufli  que  les  paupières  font  fl  dures  &  feiches 
qu’au  lieu  d’humidité,elles  jettent  quelques  efcailles  arides,  &  font 
fi  orgueillies  &  recoquillées ,  quelles  ne  peuuent  au  réueil  s’ouurir 
ny  fe  fermer  commodément  ;  à^fclitos  dur ,  &  ophthdmés  l’œil. 

Scliiynticd  phdrm^ca ,  indurantia  médicamenta  ,  médicaments  qui  o 
endurciflènt  j  de fdirynin  endurcir,  & phdrmacon  médicament. 

A«/«/xa  ScUroma ,  fohirre ,  qui  vient  d’ordinaire  au  col  de  la  matrice ,  mais  qui 
n’eftpas  exquis  &  légitimé ,  pource  quil  reçoit  quelque  meflahge 
d’humeurs  pituiteux  &  bilieux  qui  le  rendent  efleué,  &  melines  vn 
peu  douloureux,  de  sklirdin  endurcir. 

(naXiciffii.  îcoliofiis ,  diftorfion ,  c’efl:  vne  maladie  de  l’épine ,  lors  que  fes  vertè¬ 

bres 
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bres  font  déplacez  entièrement,  ou  forjetées  d Vn  coflé  ou  d’au¬ 
tre  J  de  fcolioin  eflre  tortu. 

XK6p^iinjua.  Scordmïma^  pandiculation  ,extenfîon  de  tout  le  corps,  pour  en  éprein- 
dre  &  chafïèr  les  vapeurs.  Qtioy  que  ce  mouuement  foit  irrégulier, 
mefïèant  &  forcé,  il  a  pourtant  quelque  chofe  de  volontaire,  com¬ 
me  chacun  peut  apperceuoir  à  fbn  réueil,  lors  que  fe 'Entant  encor 
le  corps  plein  de  fumées  &  vapeurs,  il  s’eftend  &  fe  tourne  auec 
violence,contrainté,  &  plaifir  pour  les  chafTer  ^  il  en  arrine  de  meC 
me  lors  que  les  accez  de  fiebvres  font  prefls  à  venirj  de  ouurir, 

ôc  dinefid  contourner. 

Scotddinos,  maladie  du  cerueau  accompagnée  de  deux  fymptom'es,  du 
vertige&  de  robfcurcifïèmentj  par  le  vertige  tout  femble  tourner 
autour  de  nous ,  &par  i’obfcurciflèment  ^  le  malade  perd  la  veuë  &: 
la  clarté  tout  d’vn  coup,cette  complication  d’accidens  fait  donner  à 
cette  maladie  le  nom  Ae  feotodinos  ;  de  feotos  tenebres ,  &  dinefid 
tournoyer.  Cette  maladie  efî:  quelquesfois  originaire  du  cerueau  , 
&  quelquesfois  aufïî  fympathique  de  reflomach&  autres  parties- 

Scotonia ,  vertige ,  tourhoyement  de  tefle  ;  c’efî:  vn  mouuement  defor- 
donné  des  efprits  aux  ventricules  du  cerueau ,  qui  tournoyans  ôc 
circulans  eux-mefiTies,  donnent  le  mefmc  mouuemens  aux  efpece& 
qui vienn eat-dês_Qbjejts&j, llrnagination  ;  la  caufede  ce  mouue¬ 
ment  eft  diuerfe  j  comme  de  reg^ërdé  haut  en  bas ,  voir  couler 
vn  torrent ,  tourn  er  vhe  roüe,  tourner  foy-mefine,  &c.  mais  la  plus 
ordinaire  eft  vn  tranfport  ôc  fublimation  impetueulè  de  vapeurs , 
des  parties  baffes  au  cerueau,  qui  hëurtans  violemment  les  efprits 
dans  les  ventricules  qui  font  ronds  j  leur  donnent  le  branfle ,  ôc  les 
font  circuler  dans  leurs  voûtes,  c’eft  ce  qui  fiirprend  l’imagination  j 
de ficotds  tenebre,  qui  vient  de  skia,  ombre,  pource  qu’en  cette 
maladie  il  femble  qu’il  faffe  obfcur. 

i  excremens  fées  Ôc  ronds ,  bruflez  par  l’inflammation  des  en¬ 
trailles ,  deriué  de  fèicher. 

mmoi,  Schjnion ,  le  fburcil  j  de  skizin  eftre  eti  colere ,  parce  qu’il  eft  herifle 
ënlacolerè. 

Skyros  vn  cal ,  qui  vient  aux  pieds  ôc  aux  mains  j  de  skyra  du  plaftre ,  à 
caufe  de  fà  dureté. 

czvnAiSïf,  S\^tdides ,  lès  os  des  doigts ,  dautant  qu’ils  font  difpofèz  en  tel  ordre, 
qu’ils  femblent  eftre  en  bataille  j  de  bande  de  Cauallerie 
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XxvÇm.  S^phion^lc  crâne ^  àz  sYiyptin  courber,  voûter. 

<ncaA»iyJ(^ü>v  SKqlÏKhon  j^hygmos ,  pouls  inégal  en  diüerles  parties  de  larcere,  au- 
crÇvyfA.lç.  xqucl  toute  l’artere  ne  s’élance  pas  en  mefnie  temps ,  mais  vné 
partie  apres  l’autre  j  comme  vn  ver  qui  marche  j  de/coTrAr  vn  ver,  & 

fphjygmos  ^oxxls. 

■ 

ScoliKoidis  apdphyfis  f  vermiculaire;c’efi:vn  corps  compofé 

■iîÿ7î!<ï>v«nc.  de  pluheUrs  petites  parties  liéés  enlemblepar  des  petites  membra¬ 

nes, &  eftendu  dans  toute  la  longueur  du  conduit, qui  va  du  troifieC 
me  ventricule  du  cerueau,iufqu’au  dernier,  Ôc  reflèmble  à  vn  de 
ces  vers  qui  mangent  les  vieux  arbres  j /co/ic  vn  ver,  &  tdeflai  ret 
'  femlbier,&<ï/>o^fyj^ijapophy{è. 

oTLCiMyxi^çy-  $colicSrvron ,  ceux  qui  ont  la  maladie  pédiculaire,  dite  phtirinpis^  d’au- 
•3®/.  tant  qu’ils  lont  mangez  par  les  poux  ou  par  les.  vers  j  de  Jcolix  vri 

ver,  &  manger* 

card^yl  S/'^Wfî»,conuulfion.C*eft  aulfi  celuy  qui  eft  impuilîànt  à  la  génération^ 
par  le  defTaut  de  quelqu’vne  des  parties  génitales,  ou  pour  eftre 
cliaftré-,  àcfpdin  arracher,  tirer* 

am^pJiXn.  SpAthomÛi  fpatuîe,  c’cfî:  vn  inflrument  de  Chirürgie ,  large  par  vn 
bout,  duquel  on  fefert  pour  faire  les  emplaft  res,  c’eft  à  dire  pour 
les  eftendre  (iir  le  linge,  charpie  ou  autre  matière ,  &c.  de  fpMhi 
elpee ,  &  milt  éprouuette ,  fonder 

amtfyAK  Spargdn ,  à  parler  proprement  ne  fe  dit  què  des  femmes ,  &  fignifie  où 

defirer  de  vuider  leurs  mammelles ,  ou  les  auoir  fi  pleines  de  laid^ 
quelles  femblent  en  vouloir  creuer  -,  de  fpargan  emplir. 

aàdsjj^é  diuifion  qui  fe  fait  en  vne  partie  nerueufe  làns  playe ,  lors  que , 

fes  fibres  fe  retirent  ou  s’eftendent  pour  auoir  receu  quelque  coup  î . 
dey^<//«  tirer* 

ant&fdç]  %pajh6s ,  conuulfio ,  retraélion  des  nerfs ,  cohuulfion ,  qui  eft  propre-  ^ 

ment  vne  retraétion  inuolontaire  des  mufcles  Vers  léur  principe  » 
par  là  on  peut  connoiftre  que  c’eft  vn  lymptome  du  mouuement 
volontaire  blefie,  dont  le  mufcle  eftant  l’organe  principal,  il  faut 
que  parla  conuulfion  il  patifle  en  fon  tout,  &  principalement  enlà 
partie  nerueufe îdey^i?»  tirer. 

cma*r/^7f  c-  ^pufmotromodes ,  ou  Spajmdtromos ,  treflàillement ,  qui  eft  vn  déregle- 
(dàhç  il  ment  compliqué  du  mouuement ,  ou  tout  enlemble  le  tremble- 
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ment  &  mouuement  conuulfif  fè  trouuent  mefle± ,  ce  que  Galien 
dit  ne  fè  pouuoir  faire, ou  bien  rarement,  finon  que  le  tremblement 
fuiue  apres  la  conuulfion,  mais  c’eft  proprement  le  treflàillement 
qui  arriue  dans  les  maladies  j  de  fpafmos  conuulfionj  &  tremin 
trembler. 

STrac/xctfiVî  Spafmèdes maladie  conuulifiue,  laquelle  en  fbn^ommence- 
■  ment  ou  vn  peu  apres ,  amené  la  conuuifion  j  de  fpafmos  conuul- 
fion ,  &  pdthos  maladie^ 

tomvfxürhi  spajmôdis  fphygfnos,  pouls  conuulfif,  lors  que  f  artere  eft  tendue  com- 
o^v^9  f .  gHg  eftoit  bandée  &  tirée  par  les  deux  bouts ,  car  alors  on  doit 

craindre  les  conuulfions  j  de  fpafmos  conuulfion  ^  fphygmos 
pouls» 

Spérma^  la  lèmence^  c  eft  le  principe  de  noftre  eftre;  on  ne  doute 
point  qu  elle  ne  (bit  formée  de  làngjpource  que  ceux  qui  prennent 
trop  des  femmes, rendent  à  la  fin  le  fang  tout  purj  par  là  on  peut  dé¬ 
cider  que  la  matière  de  la  fèmêce  n  eft  pas  tirée  de  toutes  les  parties 
du  corps,  comme  quclqUes-vns  croyent ,  que  chacune  en  fournie 
vne  portion  :  mais  il  eft  vray  que  lelprit  de  generation,reçoit  fon 
efficace  de  tout  le  corps  en  general  &  en  particulier,  principale¬ 
ment  des  trois  principes  j  qui  ïbnt  le  cerueau ,  le  coeur  &  le  foye  ^ 
&  (è  pcifc<fti<>nne-encor  auec  la  femeüce  dans  les  tefticules  j  de 
fpmnitïCitt. 

Spermatied  angia ,  les  vaifTeaujt  fpermatics  qui  font  quatre,  fçauoir 
dyyxa..  veines  &  deux  arteres,  ou  pluftoft  de  deux  elpeces  feules* 

fçauoir  les  deferens&  les  éjaculatoires  j  àcfpema  fcmence,&  an- 
gwnva.iÛèa.u. 

}(scj  Spemaùka  anerk ,  àrteres  fpermatiques*  qui  Ibn  t  deux ,  IVne  à  droit* 
^Tsexcy.  l’autre  à  gauche ,  lefquelles  eftans  fbrties  du  tronc  de  la  grande  ar¬ 

tere  defeendante ,  entrent  dans  la  fijbftance  des  tefticules  j  de  fper- 
ma  lèmence,  tartina  artere. 

'  Spematkie  phléves ,  veines  fpermatiques,  qui  font  deux ,  lefquelles 

defeendent  aux  tefticules ,  &  portent  le  làng  duquel  Ce  fait  la  fè- 
mence.  Il  y  en  a  vne  dvncofté,  &  l’autre  de  l’autre,  celle  qui  eft 
du  cofté  droit  vient  du  tronc  de  laveine  caue  defeendante,  lous  la 
veine  emulgente*  &  la  gauche  vient  du  milieu  de  la  veine  emul- 
gente  gauche  j  de  fpérma  la  femence  *  &  phlefs  la  veine» 

Spematka  pdri  ^  tous  les  vaifTcaux  par  lefquels  la  femence  eft  portée 

V  ij 
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proprement,  neantmoins,  font  deux  vaifieaux  éjaculatoires  qui 
portent  la  femence  parfaite,  des  tefticules  dans  les  gardouclies ,  iuf. 
ques  aux  glandes  proftatesj  dcy^ra^î  femence,  & conduit 
pailàge. 

^la/idna ,  vifcera  J  font  les  vilceres  principaux,  comme  le  cœur,  le 

^  poulmon,  le  foy e,&c;  de tirer,  &  chylos  fùcj  parce  qu’ils  tirent 
le  flic  des  alimens,pour  le  dirtnbuer  oùil  en  ell  befoin. 

Spknchntcd  pharmacd^  médicaments  qui  conferuent  &  corroborent 
q>dpf/S‘XS<‘  les  vifceres  j  de fplmchnn  les  vilceres ,  &  phdrmacon  rnedicamefit. 

ŒE!^'’V,  ,  ^pltn ,  la  ratte ,  c’eft  vne  partie  du  corps ,  mollaflè  &  Ipongieufè ,  noi- 

raftre,place'e  dans  le  flanc  gauche,  &  appuyée  fiir  le  fonds  de  l’efto- 
macli;,  fà  fonélion  efl:  de  décharger  la  malle  du  làng,delâ  partie 
noire  &  terreftre ,  tant  pour  la  recuire  que  pour  s’en  nourrir  j  de 
tirer,  la  matière  grolîiere. 

cn^n'y  la  ratte  pendante,  ceft  à  dire  qui  ell  attirée  en  bas 

f  omi.  par  la  tumeur  de  là  partie  inferieure.  On  l’appelle  aulli  de  ce  nom 

à  caulè  qu’elle  pouflè,  précipité  &  décharge  en  bas  les  humeurs  qui 
luy  font  a  charge  j  de /plin  la  ratte  -,  cm  en  bas ,  &  répin  couler. 

SpUnted phdrmaea^  médicaments  pour  la  ratte  ;  de  Jpltn  la  ratte,  ôc 
phdrmacon  médicament. 

cay^HHz^  Spleniktphlefs,  la  veine  fplenique  :  ceft  le  rameau  lîiperieur  de  la  veine 

(ph  gCs.  porte,qui  le  va  plonger  &  perdre  dans  toute  la  ratte  j  de  fplin\a  rat- 

te,&phlefs  la  veine. 

Splimki,  ceux  qui  font  malades  en  quelque  façon  que  ce  Ibit  de  la 
ratte  i  de la  ratte. 

ca^mTÎs  Splmtis phléfs ,  la  veine  fplenique ,  le  melme  que  fplenih}  phléfi  ;  de 

ÇAiCi,  fplin  J  h.  ratte  phléfi  seine^ 

Spongoîdés  oflom^Xe  melme  que  itmoidês  ofioun^  voyez-le.  Ce  font  ^ 
cV«^  aufti  certains  petits  os  tendres, qui  font  en .  -de  palais  &  la  haze  du 

cerueauiufqu’aux  narines 5  defpongosvne  efponge,dautant qu’ils 
font  percez  corne  vne  épongej  de  /^/(?/?dreftèmbler,&o/?oa«  vn  os. 

ccuiyyi.  Spongi ,  petites  glandes  fituées  contre  la  gorge ,  dautant  qu  elles  em- 

boy  uent  toutes  les  humiditez  comme  vne  éponge, de  là  vient  fpon 
go/dés^ceH  à  dire  inflammation  des  tonftilles  auec  fiebvre  lente^ 
de  f pain  tirer. 
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't'v:o^^Xi6f  ''i^  Sponàylipn\‘€^^jXy  orref^^hn-^  àtfphingin^  eftreiridre,  ferrer ÿpafc'e 
offo~  ■ ,  que  les  vertèbres  foTïE  4rrées  les  vues  auec  les  autres. 

aàiv^Xsi.  Sp6ndylos\  Ipondile  oü  vertebre ,  il  ÿ  ch  a  vingt-  quatre ,  defquelles  eft 

compofeetôutèl’ëpinè,  elles  font  toutes  percées  ont  chacune 

.V  ,  vneareftèj&piufletirsapopllyfesiaterales,afcendantes&delcen- 

dantes;  toutes  femblablemcnt  ont  vn  ligament  rdi^iibraneuXjqui 
embrafTc  lesdeux  membranes  de  la  môèlle  de  l’épine,  excepté  les 
•  deux  premières  qui'  n  eh  ont  poiht  ;  dé  fphm^n  eftreind're ,  parce 
.qu’elles  font  forréesi.  ” 

Sporides  phléves^  petites  veines  difperfées  par  la  peau  en  petites  di- 

ÇÀÉ^eç.  ffancesj  dè^/f/»difperfor,&/>^/^  veihe. 

cwü^Sfç  dm  ^porddes  nojji^  maladies  diuerfos ,  mais  populaires  qui  afiàillent  cha¬ 
cun  foparément,  comme  la  petite  verûle,  la  pelle,  &c.  àcfpirin 

V-  dilperfér-,  '&  '«4^x  maladie,  voyez 

ac!v.^^^tL  S0ra,tddea  diachormAtâ'yttcitmtn%  i  brufléz,^  roux,  fombla- 
.  blés  aux  Crottes  de  ehevres,à  caufedê  rinflammation  des  entrailles; 
dey^m/^or  crotte  de  chevrejderiué  de femer,  parce  qu’ils 
tombent  comme  de  la  fomence  à  fomer  ^  &  diachdrima,  cxcremenr  ; 
àutremencfl^aï^' ’  * 

fcL^yjioi.  stahgmos^  de  fluxion  du  diftillationdu  ceruèau)  àefiaU-zin  diftiller. 

ça^(f ,  'hm-  Stdxis^ap6flaxisi^d\{k\[\znoVi  ou  flux  de  fàng  parles  narines;de  a^tTgrah- 
.  dement,&y?/^i«difl:iller.  ’ 

çàcfJüAê'^p-  Smphylepirtis ,  fiaphyldgrà ,  inftrühicnt  de  Ghiriirgie  pour  efleuér 

Tijÿ  w  çaepo-  la  luette,  alongée  &  enyUrée  d’humidité  &  fluxion  ;  de  fiaphylih. 

lüette,  epdm  haut,  &c  mn  efleucr ;  ^fluphylkgm  ;  de  flaphyU  l’vuu- 
le  &  agré^in  prendre. 

Suphyîi  .,  tonte  l’inflammation  de  la  lüette,  ou  bien  vne  maladie  de 
la  lüette,lors qu’eflant  deuenuë  lafolie  &  gorgée  de  fluxion,  elle 
eft  plus  menue  en  haut  qu’èn  bas  ;  ôc  relTemble  à  vn  grain  de  raiftni 
dey?^y^^/?' grain  de  raiftn. 

çctf  vXo)/^.  ^taphyloma ,  vne  différence  de  la  chèute  de  l’œil ,  fors  que  la  cornée 
elfont  rongée  ou  rortipuë,  l’autre  tunique  quilafuitappellée  ra~ 
goïde,  fe  gliffe  6c  forjette  de  telle  façon ,  qu’elle  reprefentc  vn  grain 
de  raifin  ;  dey?^y^^// grain  de  raifih. 
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Stedr-y  fuif,  c’ejft  vne  fubilance  onâ:ueu{è  &  grafïè  j  plus  feichc  & 
plus  ferme  que  la  grailTe ,  ficuee  fur  la  chair  des  mufcles  5  elle  eft 
formée  de  la  plus  onéfueufe  partie  du  làng,  qui  fuinte  ou  tranfpire 
au  trau ers  des  petites  veines,  autour  des  parties  membraneufes 
&  nerueufes  ou  elle  s’attache  &  fe  condenlè  par  leur  froideur, 
elle  ne  dilFere  de  la  graiffe  que  du  degré  d’onéfuofité  j  de  fidin 
4^'pailïir. 

Steatpkdli^  hargne  graifïèufe,  lors  qu’il  fe  forme  dans  les  bourfès  vne 
lubftanee  femblable  à  du  fuif,qui  les  groflit  &  enflej  de fiea,r  du  fuif) 
&  kilî  hargne. 

Suktoma ,  tumeur  contre  nature,  qui  contient  dans  vn  chyftoubour- 
fe,  vn  humeur  pituiteux  corrompu,  femblable  au  fùifjdey?wdu 
fuif. 

Stégnojjps^  c’eft  toute  obftrudion,  tant  delà  bouche  des  vaifîèaux, 
que  des  autres  conduits  du  corps;  c’eft  aufti  vn  mot  dont  vfpitla 
fede  des  methodics^pour  expnmerle  retardement  ou  ftippreflion 
entière  de  quelque  décharge  naturelle  &  accouftumée ,  principa-: 
leinent  celle  du  ventre  ;  de}?^^«o/«  boucher. 


Stegnotîcd  phdrmactiy  médicaments  qui  bouchent  les  conduits  du 
corps  ;  de ftegnoin  boucher ,  & phdrmuon  médicament. 

Stelechkd ,  la  veine  porte  qui  fort  de  la  partie  enfoncée  du  foye  ;  elle 
eft  ainfi  dite ,  à  caufe  qu’elle  eft  comme  le  tronc  des  autres  veines  j 
de  flélechos  vn  tronc ,  qui  vient  de ftdin  eftre  ferme. 

Stèrnon,  la  partie  anterieure  de  la  poitrine  fîtuée,fbus  les  clauicules  ;  à 
laquelle  font  jointes  les  coftes  :  elleeftcompoféedefèptosfibien 
affemblez,  qu’il  lemble  que  tout  le  fternon  nefoit  qu’vn  os;  de 
ftàin  eftre  ferme ,  parce  qu’il  n’a  point  de  mouuemenr. 

Stephdniy  la  couronne,  c’eft  la  partie  de  la  tefte  fituée  entre  le  deuant  & 
derrière ,  à  caufe  que  c’eft  là  où  on  porte  les  couronnes.  Ceft  aulli 
tout  le  tour  des  cheueux,  autrement  pendromos\  c’eft  aufti  le  lieu 
en  l’oeil,où  toutes  les  tuniques  fe  joignent;ou  bien  le  cercle  appellé 
Iris ,  c’eft  aufti  le  cercle  de  la  verge ,  autour  duquel  eft  le  prepuce  ; 
de  ftéphin  couronner ,  &  peridromos  de  péri  autour ,  &  drémin 


Stéphanka  raphi ^Çuture  coronale,  c’eft  la  future  anterieure  du  crâne, 
çyt^  trauerfànt  depuis  vn  des  tempes  iufques  à  l’autre, ainfi  dite,dautât 
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quelle  enuironne  le  front  j  fiephmi  éouroniie ^  &  'mphi  future. 

Stephaniaa,  phlefs  ^  veine  cbronaîe  ,  c’cfl:  vii  rameau  du  tronc  de  là 
Veine  cane  alèendante  ^  qui  enuironne  la  baze  du  coeur  en  forme 
de  couronne;  de ftephdni  couronne, &  phlefs  veine. 

Sephankos^  efpece  de  bandage^  pour  bander  là  partibi^ui  efl'entrek, 
front  &  le  fômmet  de  la  'telle  en  forme  dé  couronne;  de  fiephdni 
couronne, 

'Stèphanos),\mu^  daurànt qu’il eft  rond  cotïime  vne  couronne;  de 
fiéphanos  couronne. 

Stïthinion^  la  partie  moyenne  de  la  poitrine;  de^/ri?or  poitrine,  qui 
vient  àe  fiain  dire  fermei 

Stithos ,  la  poitrine  ;  le  mefine  b^tfiernon  ;  de  ftdin  eflre  fertiiel 

StmA  j  membrumgenitàle;  A^fidin  bander,  tendre; 

Stirigma.^  lappûy  qu  on  met  fous  quelque  partie  pour  là  fbüflenir| 
de  ftinzin  appuyer ,  fbuftènir. 

Stoïchion  -,  élément ,  ckfl  vn  corps  fïniple,  duquel  toits  les  autres  corps 
qui  ne  font  pas  fimpIèSsôt  compolçz.Il  y  eri  a  quatre  elpeccs,iefeu^ 
I’air,f  eaujla  terre.  Toutesfois  en  Medecine,  les  éléments  de  rhom- 
me  font  les  parties  fîmples  &  fîmilaires  dont  il  eft  fcompofe  ;  de 
fltchin  aller  par  ordre,  parce  que  tout  le  inonde  èll  conferué  par 
l’ordre  des  quatre  elementsi , 

SioUdes ,  les  rides  &  plis  qui  viennent  au  front ,  autrement  rytides  ;  de 
ftclin  relïèrrer,  parce  que  elles  rellerrent  &  retirent  la  peau. 

StofncL^  là  bouche  j  tout  l’dpace  qui  efl  depuiHes  levrès  iufquesà  la 
gorgé,  en  elle  font  contenus  les  dents,  le  palais^  la  langue ,  l’epi- 
glotte,ôc  les  tonfilles,  ou  amigdales,  elle  donne  la  première  façonj 
bu  préparation  aux  alimens,&  leur  ferc  de  chemin  &  de  guide  pour 
paffer  en  l’eflomaGh  •  on  attribue  àuifi  cemotàrentréederêflo- 
machjScà  la  bouche  dé  tous  les  vaiffeaux;  dé  fiïtm  les  viandes,  62 
tmnin  coupper: 

StomcLccù&i  ècfiomacakzd ,  éfpece  de  feorbut^  oudereglément  de  l’e- 
floniach,  par  lequel  toutes  les  dents  font  déchauffées,  ébranlées; 
&  roüillees;  puis  tombent;  pour  cela  fans  aller  à  la  caufcjonl’ap-. 
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pelle  maladie  de  la  bouche  j  de  ftoma.  la  bouche,  &c  cacos  mau- 

uais. 

Storndgia,  toute  dpuleur  ou  maladie  de  la  bouche  j  àQ,fioma.  la  bou¬ 
che,  &  douleur. 

<X^mAticd  phdrmacAj  médicaments  bons  pour  tontes  les  inHamma- 
.  rions  qui  viennent  dans  la  bouche  5  de  ftomâ  la  bouche ,  &  phârmA- 

CO»,  médicament. 

Stomachiki ,  ceux  qui  ont  perdu  l’appetit ,  &  qui  apres  auoir  tant  foie  ' 
peu  mange' fèntent  oppreffion,  pelànteur  &  inquiétude  de  la 
bouche  de  l’eftomach  :  font  aufîi  ceux  qui  ne  retiennent  pas  les 
aliments ,  mais  les  vuident  incontinent  apres  les  auoir  pris  j  de  _y?o- 
ma-chos ,  l’ertomach, 

Stdmachos ,  l’eftomach,  félon  les  anciens,  c’eft  toute  cauite',  qui  a 
l’entrée  eftroice ,  comme  la  matrice  &  la  vclfie ,  c’eltaulïi  la  partie 
moyenne  entre  là  gorge  &  la  bouche  de  i’eftomach ,  autrement 
dire  æfdphAgos  c’ell:  aulli  la  bouche  de  l’ellomach,  fçauoir  le  che¬ 
min  par  lequel  raliment  entre  &  defoend  dans  l’eltomach  &  le  fie- 
ge  de  l’appetit  de  ftomA  la  bouche ,  &  chéin ,  fondre ,  verfer ,  parce 
que  touslesalmiens  fondent  dans  l’eftomach  ;  ou  bien  de 
vunà^sàcrnakefiAi  combatrejjp^Ê.qué^felfomach  combat  coii- 
tre les  vian des  polir  lésclïïre  & digerer, 

çBft/Vjf.  Storynt^  inftrument  que  l’on  met  dans  le  nez, pour  exciter  l’amorragiej 

de  firéphin  tourner,  parce  qu ’onle  tourne  dans  les  narines  pour  les 
faire  faigner. 

çfxtCisjusi.  Stra^vi/mds ,  conuulfion  de  quelques  mufcles  de  l’ceil,  lors  que  failàns 

tourner  i’ociljOn  regarde  de  trauers  j  de  firéphin  tourner. 

çfAyydhlhi.  SmngAlides jÇont  petites  durerez  &  grumeaux  de  laidt,  qui  demeurent 
aux  mammelles  des  nouuelles  acouchées  j  àt  firAnx  goutte ,  62: 
âgin  elpaihir. 

SmngAlzA ,  tophijCals,  ou  nœuds  qui  viennent  de  tumeurs  endurcies, 
principalement  aux  jointures  j  de firdnx  goutte ,  &  dgin  enfler ,  ei- 
paiflir. 

StrAngourïa^  pilfegoutte,  maladie  de  la  veiïîe,  lors  qu’elle  ne  rend  IVri- 
ne  que  goutte  à  goutte  ;  ce  qui  arriue  lors  que  Tvniie  acre  &  mor¬ 
dante  l’agace  &  l’irrite  fi  fort ,  que  fi  rofl:  qu’il  y  en  a  vne  goutte, 

elle 
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elle  la  pouffe  dehors,  ou  bien  lors  que  Ton  col  &  le  rphin61:er  font  ü 
foibles  qu’ils  ne  la  peuueht  rerenirjdey?f^2W  goutte, &  ouron  vrine. 

Stre^los^  ou  fira,füos^ct\ny  qui  a  les  yeux  de  trauersj  àQfiré^m  tourner. 

Sirèmma,^  contorfion,  detorlèjlors  que  par  vne  memarcheure  ou  autre 
effort,  la  jointure  reçoit  de  feftonnemenr,  &  les  partr^  qui  l’en- 
uironnent  fè  relafchent  ;  que  fi  les  os  fè  de'plàcent  &  defboëtent,orï 
l’appelle voyez-lej  de7?r^^Âi«  tourner. 

^troÿhis^\z%  vertebresdu  col,àcaufèqu’ellcs  fè  tournent  aifementj 
àQjh'’éphin  louxmv. 

Strophi-,  les  douleurs  des  inteftins ,  ou  les  trènchees  ;  c’eft  vne  maladie 
en  laquelle  l’inteftin  fcmble  fe  tourner  &  fouffre  de  grandes  dou¬ 
leurs,  foit  à  caufe des  humeurs  acres  &  picquans,  foit  à  caufedes 
vents  qui  ne  trouuant  point  d’yffuë,  le  mordent  Ôe  tourmentent 
eltrangementj  de tourner. 

Strophoden  ,  vrines ,  au  Fonds  defqu elles  y  a  quelque  chofèd’afi 

fèmblé j  deyZr(?^/?^^i  afTeiiibler, cailler,  &  ouron  vrine. 

Styloidis  ou  <velenoidis  updphyffîs  ;  apophyfe  de  l’os  petrètix  efleuée  eri 
pointe,de flilos  colomne  (  qui  vient  de  >j?rf/?^icftre  ferme  )  Uefid 
reflèmbler,  Qa-^ünaidis y  Az  ^Mos.  aiguille,  &  idefiù  reffembler, 
autrement  graphoidis  de^nï/>^/a»  pinceau,  reffembler, 

C  eft  audi  l’apophyfe  de  fos  ducoude. 

j’^pW^aftringent,  c’eft  ce  quieftterreftrë,  groffièr,de  fubflancç 
Sede  qualité  froide  5  de  fttphm  refferrer. 

Sjneaffs,  vnfyrhptome  duventre,  lorsqu  il  fort  des  dejedions  acres 
&  inégales,  qui  caufent  la  fîebyre,  pour  auoir  mangé  des  chofes 
acres  ôc  chaudes  j  dej/J»  enfemble ,  &.  kiein  brufler. 

Syncopi  fyncope,  c’efi:  vne  fubite  cheute  des  forces,  caufée  par  vne 
prompte  diflipation  des  efprits ,  ou  par  vne  defïàiilance  précipitée 
de  la  chaleur  naturelle  :  elle  arriue  aux  maladies  longues ,  lors  que  la 
nourriture  défaut,&  aux  fîebvres  aiguës  qui  liquéfient  tout  le  corps. 
Les  lignes  qui  demonftrent  cela  font,la  cefîàtion  du  pouls,la  priua- 
tiondufèntiment&mouuement,  &  le  refroidiffement  de  tout  le 
corps  auec  moiteur  j  de  Jyn  enfemble ,  &  coptin  coupper,  parce  que 
làfaculté  eft  retranchée  tout  à  la  fois. 


Synchondrops y  fymphife  ou  conjonébon  des  os  fècs  &: durs, par  lé 
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moyen  d’vn  cartilage ,  comme  font  les  os  pubis  &  le  ftcrniim  auec 
les  collés  i  dcjyn  auec ^  &  chondros  cartilage. 

Xvf^crU.  SjnchjiJ?is ,  maladie  de  l’œil ,  lors  que  tous  îes  humeurs  font  tnefl'e^  ^ 

confondus  enfemble ,  ce  qui  arriue  ou  à  caulè  d’vne  grande  playe, 
ou  vue  grande  inflammation  ^  de Jyn  enfemblcj  S^chéin  fondre. 

evufi,  métaphore^ font  tumeurs  charnuës  qui  viennent  auxpau, 

pieres  j  de  Jycon  figue, 

a\j^sL.  Syly/iî,  vant6ufe,c  cft  vn  infiniment  qui  a  vn  gros  ventre,  lequel  eftant 

appliqué  fur  le  corps  auec  toutes  les  circonftances  qail  doit  âuoiri 

attire  des  humeurs  j  de  fyphin  fuccer. 

airicucriç.  SycoJ^ky  tumeur  femblable  à  vne  figue ,  &  félon  Oribaze  font  des  bou¬ 
tons  vlcereux,quinaiirent  en  diuerles  parties  du  corps-,  de  Jycon 

figu^- 

^ymmetron^  ce  qui  efi  teiîiperé  en  quelque  maniéré  que  ce  (bit,  c’eft  à 
dire  ce  qui  eftant  entre  deux  extremitez,  en  efi  également  efloigné, 
comme  le  médicament  temperé  efi  celuy  qui  n  échauffe,  refroidit^ 
humeéte  ny  defftiche  par  exceZj  de fyn  enfemble, &  me^ron me fura 

Symphhm ,  fympathie,  ceft  vne  certaine  correlpon dance  &  concorde 
mutuelle  &  natürelle  de  deux  choies  :  comme  la  fympathie  del’ay- 
mant  aueclefer  J  &  de  beaucoup  d’autres  choies  delquellesleplos 
fouuehc  on  ignore  la  caulè  j  de/yn  enlèmble,  & pathos  pafiion,  affe¬ 
ction. 

évixafy.'TYi  -  Spmparatmfis,vti  mot  des  Empiriqu  es,  pour  fignifier  le  jugemét  qu’ils 
fina-iç.  failoient des  choies  apparentes,  qui  ne  lè  découuroient  pourtant 

pas  alTez  d’^elles-mefmes  ^  mais  par  des  lignes  empruntez  ôc  recher¬ 
chez  d’ailleurs  ^  de^«  auec, auprès, &r/fé}‘»obferuer,regarder; 

Symptomayom  ce  qui  aduient  contre  nature  à  l’homme,  &  particuliè¬ 
rement  c’eft  vne  difpofition  contre  nature  qui  fuit  la  maladie,com- 
me  l’ombre  fait  le  corps  ;  de Jyn  enfemble ,  ôc piptin  tomber. 

eruiit'z^û'AUJt-  Symptomatikt  kénofis ,  euacuation  lÿmptomatique ,  c’eft  à  dire  qui  fe, 
xivatriç..  fait  contre  les  ordres  de  la  nature,par  la  force  de  la  maladie,elle  eft 
par  confequent  de  mauuais  augure  ôc  de  mauuais  fuccez  j  de /ym- 
ptoma  fymptome ,  ôc  kênofis  euacuation- 


àvfjczs^af.un,-  Symptomatikps pyretds ,  fiebvre  lymptomatique,  c’eft  à  dire  qui  eft  en- 
Tn/piTtf.  tierement  de  la  fuitte&  l’accident  d  vné  autre  maladiej  dejymptoma 

Çym^tome jôcpyretôs  fiebvre. 

SymptoJJîs^  c’eft  vn  affaiftèment  ou  contraction  des  vâilïèaux,  téllé 
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qu’il  fe  fait  aux  euacuatioAs  j  de  /yn  enfemble  i  tomber, 

On  prend  aufli  ce  mot  pour  vne  maladie  du  nerf optiç ,  lors  qu’il 
deuient  flafque ,  &  saffaifTe  en  fpy-mefiue  ^  ne  luy  demeurant  au¬ 
cune  cauir.é,  ce  qui  eft  ordinairement  caule  par  des  liumiditezfu- 
perfluès  qui  renyurent  &  ramoriiïïènt. 

‘^vfA<pvctç.  ^jmphyjps ,  c  eft  vne  conjonction  naturelle  des  ps,qu  fait  en  deux 
maniérés,  par  rentremife  de  quelque  matière  ,  comme  des  os 
,  fècs  &  durs  j  ou  fans  aucune  entremire  cornrne  des  os  mois  ôç  fon^ 
gueux  i  de/)'»  enfêmbîe  3  attacher. 

ovfA,<^c6yiaj.  Symphomay  font  les  trois  facultez  principaies,  fituees  aux  trois  parties 
principales  du _.corps,  qui  par  leur  concorde  &  leurs  communs  pfE- 
ces, confèruent  la  vie  de  f  animal,  &:au  contraire,, le^defiruiren  t  par 
leur  mef  intelligence  j  deyy«  auec ,  &  phoni  la  voix,  parce  qu’il  faut 
que  toutes  ces  facultez  foient  d’accord,  pour  faire  que  le  corps  foie 
en  fànte.  ^ 

nwcLf^cùmi  Sjyndrthro0s ,  artiçuIation,q,ujointure  desq^  enfqrqj:?je,  fi  ferrée  qu*eL 
le  n’a  point  ou  très- peu  de  mouuement  j  àe^n'^wee  ,  ôc  arthroh 
article  j  jointure.  -pAv- 

Syndefinos,  ligament^  C’eft  vne  partie  du;çqrps  ,]ÇmpIe ,  &  la  plus  ter- 
reftreaprcsl’os&lecartilagë^laquelle  lie  vne  partie  auec  l’autre  j 
iamainticnt& reuejlfiG’eûjJpurce^e^birqp’elleeff  dure, froide^ 
feiebe  ^  priuée  de  fàng  5  de  defmdj  ligament ,  ée  'dém 

lier.  /  ,  ^ 

'étMtftopu».  Syndromz,  ainas  oü  afTemblage  de  beaucoup  d e  lymptpmes  ou  lignes, 
qui  tous  enfèmble  donnent  indubtionde  ce  quiell  â  faire.  C’elf  vh 
mot  dont  fè  feruoient  fort  les  Empirics ,  d’autant,  que  n’ayans 
que  i’experièce  pour  guide ,  ils  faifoient;  yn  prefïis  de  tous  les  lignes 
enfemble ,  ou  delà  proportion  qu’ils  auoient  end'e  eux, pour  afleu- 
irer  leur  conduite ,  àejyn  enfemble,  &  dremin  courir. 

Sjnedré^onta  Jimin,  afliden  tia  ligna ,  lignes  qui  n’ellans  ny  lînguliefs, 
ny  inlèparables  d’yne  maladie ,  ne  iailTent  pas  de  l’accompagner 
ordinairement,  comme  en  vne  fiebyre  ardente,  aüoir  la  langue 
feiche,noirc:&rude,vnegrande  Ibif ,&c.  àefyn^nec, &  edrémn 
àlïieger  3  eftre  alTis  3  ligne. 

cTW£)c7iK)f  ^yneBhi  aitia.^  la  caufe  conjointe  de  quelque  maladie;  dej^»enfên> 

ctJTiot. j  ble,  échin  auoir ,  &  tetm  la  caufe. 

Syneftikds 3  dmhorima,  j  dejedioh  du  ventre, ,liee  &  vniform’e,  melmes 
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durettc ,  &  qüine  s  epanclie  pasj  de fynch&mhkjfidm  eftre  ferme, 
Scdiachdrima  cxcrement. 

Synendicnymem^  tohfpirateàvnemefîïie  finjCe  fohc  toutes  les  chofes 
qui  fécondent  &  appuyent  l'indication  principale ,  comme  la  force^ 
^la nature,  l’aage,  la  couftume,&autreslèmblables-,  de Jyn  auec^ 
&  monïirer. 

Sjnechis pymds,  fiebvre  continue ,  laquelle  depuis  le  èommencement 
iulquesàla  fin, n  aqu  vnaccezqui  dure plufieurs  iourS) de^«  en- 
femble ,  échin  contenir ,  & pyretds  fiebvre. 

Sjiyiechûs  folutioh  de  continuité, ou  diuifion  des  parties  qui  font 

naturellement  continues  j  &  rneimes  contiguës  *,  de  fyn  enlmblcj 
èchin  contenir ,  &  lyjfis  Iblution ,  de  ly'm  délier. 

Synthefis ,  toute  ajOTemblagc  ou  vnion  quelle  quelle  Ibît  j  dejÇ»  enlèm. 
ble,&  théfis  pofition.  Il  le  prend  aufiî  pour  l’operation^  par  la¬ 
quelle  on  rejoint  les  parties  diuifées; 

Synthms  frétés  ^  fiebvre  compofëe>  en  laquelle  y  a  beaucoup  dè 
fiebyresde  differentes  efpeces ,  meflées  enfemble  i  de  Jyn  enfèra- 
blcjr^/ji»  mettre,  fiebvrCi  . 

Synéjrojjis ,  conjofiéfion  des  ôs  iecs  &  duïs ,  par  Tentremifè  des  liga- 
mens  -,  de  jyn  auec ,  &  ndvron  nerf ,  ligamenti 

Synochos^  fiebvre fynoque,c’eftvneefpece de  fiebvre  continue,  qui 
n’a  aucune  marque  ny  diftinélion  d’accez,ou  redoublemens  en 
toute  fà  durée  ^  elle  n’eft  differente  de  l’appellée fynekisj  qu’à  caufè 
que  le  genie  des  humeurs  fait  quelques  irtégalitez  en  celle-cy, 
qu’on  ne  Void  pas  en  celle-là  ;  de  Jyn  auec,  &  échin  contenir. 

Syntaxis c^ejynthejis-^de enfemble,  ordonner. 

SyntigmcL  onjyntixis ,co\\ïc^2LÛon^o\x  fonte  de  tout  le  corps  par  fri 
flux  de  ventre,  d’iiu  meurs  bilièux&graiffeuxj- qui  fe  détachent  de 
tout  le  corps  J  ce  n’efl  pas  tant  vne  maladie  qu’vn  fymptome  de 
fiebvre  maligne,  ardente  &  colliquatiue,qui  difïbut  toute  la  graiffe 
du  corps,  &  attire  la  confomptionj  de  Jyn  enfemble,  & 
fondre. 

SyntiBicos.m  Jynttconpyretés  ^  c’eft  vne  fiebvre  tres-ardente&  mali¬ 
gne  ,  laquelle  fondant  par  fà  chaleur ,  la  graiffe ,  la  chair,  &  la  fub- 
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ftance  mefme  des  parties  {olides  de  noftre  corps ,  les  fîiit  vuider  par 
les  félles  étjyn  enlèmble ,  ttkin  fondre ,  & pyretos  fiebvre. 

2  vv'vfj^v'h^  Syntiritikt^  c ’eft  vne  partie  de  la  Kiedecine,qui  s’attache  à  conferuer 
la  finté  prefente ,  elle  fait  partie  de  l’hygine  ,  auec  celle  qu  on  ap- 
'  pelle prophylaUikt,  &  c.  de^^'»  enfemble^  &  tirin  conferuer. 

ffZU/TOHt).  Syntonij ,  la  force  &  grandeur  de  la’caufe  qui  fait  les  maladies  j 

enlem  ble  ^  &  tinin  eften  dre. 

Synmphos  nojfos ,  c’eft vne  nialadie  fi  longue  ,  qu’elle  femble  hatura^ 
ytavç,  lifëe  auec  le  malade  vde;/y«enfemble,rr^/l?i«  nourrir,  &c  n^os 

maladie. 


xmny^.  Syrinx ,  fiftule ,  par  metapiiore ,  c’eft  vh  vîcere  profond ,  eftrbit  &  cal¬ 

leux,  quelquesfois  douloureux,  qui  prend  ordinairement  naiïlàncc 
des  abce2quiontell:émal  guéris; la  caufe  commune  eft  vn  lang 
acre  &  corrompu  ^  lequel  lortaht  des  veihesjronge  la  partie  &  fait 
vne  fiftule.  C’eft  auffi  le  canal  de  l’e'pine,  dans  lequel  eft  conte- 
huë  la  moelle  ;  mais  en  adjouftant  krà ,  c’eft  à  dke  lacrée ,  voyez 
ierd\  àcjyrïnx  flufte  ;  qui  vient  fifler. 

’^v^jpaïUl  SymaîCL ,  purgation  moder'ee  &  legefe  ^  {bit  par  le  vomiflèment  ou  pat 

les  lèlics tirer. 


avojtcfjiùicriç.  ^jfdrcojjts s  c’eft:  vne  corijohdion  des  os  durs  &  fècs,par  l’entremife  dô 
la  chair,  comme  la  chair  des  genciues  joint  les  dents  J  de  j/y»  aüee, 
ècfdrx  la  chair* 

&v<ntfjLeLTiKOi  Sypimdtîcos  fphygmds ,  pouls  lyftcmatic  ou  amoncelé*  c’eft  vn 
pouls  inégal  en  plufieurs  pullàtioris  de  l’artere ,  lors  quelle  ne  s’é¬ 
lance  pas  deraefine force,  &  quelle  lèmble  le  broüillcr  dans  lès 
mouuemens,oùeIlenegardepasles  interUallesreglez*  dej^j?i;»^ 
amas,  monceau,  &  fphygmds  pouls  3  c’eft  qu’il  eft:  compofé  de  plu¬ 
fieurs  battemens  inégaux* 

ÿyçïA)»',  Syfioh'y  c’eft  l’affaitlTement  de  l’arterè  &  du  coeur ,  ou  bien  le  repos  qui 

luit  leur  dilatation  ou  diaftole  ;  àt/yfiéllm  relTerrer,  comprimer. 

Syprophï^  turtieur  ou  dureté  cjui  vieiit  en  quelque  partie  que  ce  Ibit  j 
de  j5'«enlèmble,&ir^^i«  tourner. 

Sphagt,  juguluin ,  le  gofier ,  C’eft  cette  foflè  qu’on  void  entre  les  deux 
dauicules  ^  qu’on  peut  dire  eftre  vne  partie  commune  au  col,  &  à 

Xiÿ 
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la  poitrine i  CeftaulTi  cette  cauké charnue  &  molle,  fituée  fèus  le 
brechet  contre  la  bôuclie  de  reftomach  j  de  /fka-zin  elgôrger^ 
couppèr  la  gorge. 

Xcpety  Tîç  Sphagms phléfs ,  veine  ] ugulaire  i  c’eft  vn  rameau  de  la  veine  caue  af~ 

cendante ,  lequel  monte  en  haut  vers  le  gober, par  delïus  les  ckui- 
^  cuïes  J  àtfpha.gi\c^o{îtï  y  èiphléfs  la  veine. 

er(^à^eio>,  *^W/o«,lebbutdunez,4autant  quiirellèmble  àvneballe  àjoücr, 
dite fphtsra,  j  de  fphtcrin  kuter. 

<rÇ«e/pJ^TO.  Sph^romcLU^  (ont  les  parties  enflées  &bofluësdes  feflès,qui  refTem- 
blent  à  vne  baie  J  dej^^<er/î  baie. . 


eC^dLKtXiiTjxoç  Sphakelifmos ,  ou  fphkkelosy  corruption  entière  en  quelquepartie  que 
«  ce  foit ,  mefmes  aux  os^-  de  fp^w^n  corrompre. 

Sphendoni yVnt^on&àthinààgCy  lequel  eftant  lùlpendu  aucôljlbu- 
ftient  le  bras, comme  l’écharpe  en  la  làignée,  &reflèmbleà  vnc 
fronde;  de  Jphendoni  fronde^  qui  vient  de  Jphmgin  forcer,  con¬ 
traindre. 

Sphinoides pfloény  l’os  Ipllenoîde,  c ’eft  vn  des  os  du  cranefîtuéeh  lara- 
0  ç'h.  cine  ou  baze  de  la  telle,{èmblable  à  vn  coin  ;  àc  fphm  vn  coin ,  & 

idefiaitzKtmhltt. 

SphinÜiVy  c’eftvnrhulclerond  au fiege , qui  einbrafle  toutel’orledu 
gros  boyau ,  pour  le  tenir  clos  &  le  fermer ,  de  forte  que  les  ex- 
cremens  ne  fortent point  fans  congé  jde  Sphingin  reflferrer,  com- 
prim.er. 


.  Sphodrds  fphygmos ,  pouls  veherhent ,  lequel  bat  fi  fdrt  qu’il  repoufle 

«TfpypjMk.  le  doigt  quand  on  le  touche  ;  de y^^/2iî«,efl:endre,  &  fphjgmdsy 

«r<pe^yiü.  sphrigdn ,  bondir ,  eftre  en  vigueür  &  en  ruth  ;  oh  dit  ce  mot  du  foin 

aux  filles,  quand  il  fogroflit,&  quelles  commencent  d’entrer  en 
amour,  &  des  garçons  jors  que  les  tejflicules  s’enflent  j  mefines  des 
femmes,  quand  l’abondance  de  laiét  les  chatoüille,  &  des  yeux 
%rillans  &  lafoifs  ;  de  fphrigm  enfler,  comme  le  leuain  fait  la  pafte. 


pouls; 


ff(pvyj.k.  Sphygmds,  le  pouls ,  ce  mot  a  efté  pris  par  les  anciens  pour  fignifier  les 

élancemens  douloureux  qu’endurent  les  parties  enflammées 
âulïi  pour  les  palpitations ,  &  puis  proprement  pour  le  mouuemenc 
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dès  arteres  j  de  ,  briller -j&d 

‘Sphyrâ\  les  cBeuilles  des  pieds  j  fonedeux  énïmence  aiiancês  cîos  À 
au  bas  dç  la  jambe,  qui  reprelentènc  vn  martéâü  appelle  fphyms 
de  lauccr,  battre. 

, ^  ■' . ^  ^  ^  ■'  ..  ,  ;  • 

Sphjmis />/5/di^jr,Iaveine delà cheuille, laquelle  prenant  fon  origine 
contrfe  les ‘glandes  de  l’aine  ^  defcendpar  le  dedans  de  la  cuÉé  5c 
de lajahibe  entre  là  peau  Scia  membrane- tliarîîüë  vers  la  clieuille 
extérieure  j  de/phyrd^  la  chenille  despieds ,  5c  'phlébs  la  veine, 

Scajfai,  Icarifier  j  d^  fc<i‘z$n\ decôuppen  : 

SkedUjVa^mmçm  duquel  vlbit  Hippocrate,  pour  remettre  toutes  les 
dillo'catiôns  j: autrement 5c  }  ’dÎQ-fchcm^  foullenir^& 
Wr^roWjde'z-'iiw,  ellrefouftéiiu.  ;  - 

Skidakiddn  magma  ^  différence  de  Fradlure  d’os,  lors  que  les  parties 
de  l’os  caffe  ne  fôrit  pas  leparees,  niais  font  feulement  fendues  eil 
droite  ligne  j  de  fchi^inïcndr:Q\èicdmgf}îa  fra6î:uré. 

Schéma,  c  eft  la  ïêhte  des  parties  naturelles  de  la  Femme  j  àt  jcht^nï 
fendre.  ^  -  /  •  •  ■  .  ■  '  ' 

%olin ,  canal ,  c’eflrvnc  maehin^  y  ou  iarimmeiit  de  Chirurgie,  rond, 
long,  &  cane,  dans  lequel  on  met  la  cuiffe  oulajambe  calïee,pour 
la  contenir  Sc  lbufteniryqùieftfémblableàvh  canal  C’eft  aulïile 
trou  des  vertébrés  du  col ,  par  lequel  la  moelle  de  l’épine  defeend 
dueerueauj  de/o/Z^^vn  canal  qui  vient  dé /iu»  couler. 

SoW,  le  corps  humain;  defima^  lèpulcbre,  parce  qu  il  cil  le  fepuL 
chre  de  l’ame,  ou  dtfoin  ,conlèruer,  parce  que  le  corps  fè  doit  corn 
ièruér  pour  lamé. 


Sophfomftms ^dent^  delàgeflè,  Ibnt les  deux  deiics  qui  viennent  les 
dernieres ,  ordinairement  apres  zj.  ans  ^de  fcophronpsjgp. ,  d’autant 
quelles  ne  viennent quel’bomriiene foklage,  &c. 


Té.  taf, 

T d^dvûiA.  '■  I  ^achppnk,  refpiration  frequente  &  précipitée,  qiii  eft  lymptd- 
me  commun  aux  cataleptiques  ;  de  tachys  vifte,  foudain,  5c 
j>«éi«rcfpirer. 


Tdaeporm^  les  fatigues  ôc  trauàuZfoutferts  par  excès  d’àgitation  5c  de 
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mouuementj  àc  thUin  loufl:enir,&^omcrauail. 

Tct^f  if,  Tdrax-is. ,  perturbation-j  c’eft  vn  trouble  de  la  veue,  qui  vient  d Vne  le- 

gere  inflammation  de  rœil,auec  rougeur,  &  douleur,  produite  par 
la  violence  d  vne  caufe  extérieure  ,  comme  du  Soleil  ,  de  la  fumee 
Sadautres J  de  troubler. 

Ta.rf6s ,  1  e  tarie ,  vne  partie  du  pied,  compofée  de  quatre  os ,  derqucls 
lestroisn  ont  point  de  nom  ,  &  le  quatrième  efl:  dit  Kyboide.  Ils 
font  joints  auec  los  foaphoide.  C ’eâ  aufli  le  cartilage ,  fitué  au, 
tcür  des  paupières,  auquel  tient  le  poil.  C’eft  aulïi  le  rnefmc  que 
metcLcdrpion  -,  de  tdrfin  feicker ,  parce  que  cette  partie  efl:  fort 
feiche.  » 

Tdfios ,  taurus  ^  c  efl:  la  coufture  qui  régné  depuis  la  verge  iufques  au 
lîege  ;  de  tinin  eftendre ,  &  oum  la  queue ,  parce  qu’elle  efl:  eflen- 
due  en  l’eredion. 

OTpv-  Tüchys  fphygmés ,  pouls  ville  &  précipité ,  qui  fait  beaucoup  de  batte- 
mens  en  peude  temps,  ou  qui  ellend  beaucoup l’artere en  peu  de 
temps  i  de  uchys  ville ,  &  fphygmos  pouls. 

Tinefmds ,  tenelme ,  épreinte ,  c ’ell  vrie  continuelle  ’  &  prefque  îleri- 
le  enuie  d’aller  àla.felle,  pource  qu’on  ne  vuide  rien,  que  quelque 
peu  de  glaires  ou  matières  lànglantes  :  la  caulè  en  efl:  la  prefence  de 
quelque  humeur  acre ,  l’inflammation  du  boyau.ou  des  hemoroï- 
des,  &  la  pierre  ou  vlcere  dans  la  velïîe,  qui  parleur  picquant, 
agaçent  &  prouoquent  continuellement  ces  parties  qui  font  fon- 
lîbles ,  cet  accident  efl:  frequent  en  la  dilenterie  •  de  tinin 
ellendre. 

'Hx./Wétoi'.  Teemmon ,  vn  ligne  conuainquant  de  quelque  choie ,  &  dans  les  ma¬ 
ladies,  c’ell  leur  véritable,  neceflâire,  &  irréprochable  témoin; 
qui  efl  d’ordinaire  attaché  à  leur  nature  particulière  ;  de  termmin 
remarquer. 

Tehmones ,  du  linge  ou  charpie  qu’on  met  aux  plây  es  ;  ou  des  bandes, 
auec  lelquelles  on  bande  les  parties  blelTées  ;  de  ellendre,  ôi 

imàs  bande ,  qui  vient  de  iin  lier. 

7>7;»«^,lapartie  du  pied,  par  laquelle  nous  touchons  la  terré;  de  têlin 
finir,  parce  quelle  ell  la  fin  du  corps. 

TVaow, tendon,  autrement  jc’elllafinouqueuëdu  muf 

de ,  auec  laquelle  fe  fait  le  mouuement  volontaire  j  de  tinin  ellen- 
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drey  ôca^oneJropSj  de^j&d'grartdement;,  &  néfi'on  j  Vn  îicrf,  parce 
qü  il  eft  grandement  nerüeür. 

Teriàon  ;  caries ^  carie,  c’ell:  vné  lôlutiôn  de  côhtinuire  ou  erofion  en 
l’os, faite  par  vn  humeur  acre  éc  picquant,  qüi  le  poürrit  &  i’vlcere  j 
de percer  3  tourner. 

Xeugménos  fphygmos  3  c  eft  vne  èfpece  de  pouls  égal ,  qui  garde  toû-  . 
jours  le  melme  ordre,  &  la  melme  forme  •  de  tÀffin  mettre  en- or¬ 
dre  ,  Scfphygmos pouls. 

Tétanos  yC'cid  vhe  cohüulfioh  perpétuelle  de  toht  le  corps ,  qui  le  faic^ 
lors  que  les  nerfs  &  mu Icies  font  tire^  tout  à  lafois  vers  leurs  prin¬ 
cipe  j  de  rm»  ellendre. 

Tetanomata phàrmaca ,  elpeces  de  firds,  qui  font  des  medicamens  qui 
oftent  les  rides,  eftendent  &  vnilïent  la  peau  j  de  nnin  eflendre, 
ëcphdrmacon 

Tetartàos  pyritos quarte 3  c’eft  Vriefîebvre  qui  à  fos  àccez  à 
chaque  quatriefme  iour  3  àc  vient  dVn  humeur  melancholic 
qui  lé  pourrit,  principalement  dans  la  ratteoii  dans  fon  voifina- 
ge ,  comme  le  foy Cj  melàniteréj  pancrèa^  &c.  de  téfiresv^m^  3  6c’ 
pyvetés  fiebvre;  . 

Tetanms 75»i?rZ>/jr 3 fiebvre quarte  Continue ,  quia  des  redoublement 
tous  les  quatre  iours.  Elle  eft  entretenué  par  la  pourriture  de  l’hu¬ 
meur  melancholic  dans  les  grands  vaifteaut  3  qui  quoy  que  confus 
aüec  les  autres  humeurs  3  ne  laiflê  pas  de  conferùcr  Ion  genie  j  de 
tétanos  i  àc  Jymchis  continue. 

Tétroros^  la  partie  foperieure  du  talon  ;  6c  quelquesfois  aulîi  tout  lé 
talon ,  d’autant  qu’il  eft  qu ’adrangulaire  ;  de  téjfera  quatre3  &  oréi'^ 
Conforuer; 

Tilé^on ,  ékosy  Teîephium  viens  3  c  eft  vh  vicere  malin,  rebelle  Sc  in- 
üeteré  qui  ne  fo  peut  cicatrifer,  ainfi  dit  à  caufoqueTelephus  en  à 
efté  fort  tourmenté;  de  TdephosTtltfXms ,  ôcélcos  vicere. 

Tixisy  ced  vne  maladie  quoh  peut  appèller  fonte  Ou  colliquation 
par  laquelle  l’alliage  6c  foudure  naturel  lé  des  parties  eft  dilfoute ,  6C 
rhumidité  radicale  coniommée-,  de  fondre. 

Tmps^  ôbforuatio^c  eft  vnmotdes  Empiriques,  qui  tenoient  grande 
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prouifion  &  recüeil  d’obferuations ,  qu  ils  faifoienc  dans  les  mak- 
dieSjpoursen  feruir  en  temps  &  lieu,  &  appuyer  leur  conduite  ;  dè 
conlèrucn 

T^/matajdéchireureSyOU  lacérations  des  fibres  desmufclesjlors  quelles 
fe  rompent  ôcde'chirent  pour  eftre  trop  eftenduës  &  bandées  j  de 

^  tîlin  arracher  &  rompre. 

'lim*  5  accouchement,  enfantement ,  c’eft  vne  adioft  commune  de 

'  la  mere  &  de  l’enfant  pour  accoucher }  de  la  mere ,  lors  que  la  ma¬ 

trice  incommodée  ou  accablée  par  la  pefanteur  dVn  enfant  déjà 
grand ,  &  irritée  par  l’abondance  des  excremens  qui  la  remplilTehtj 
s’efforce  de  pouffer  le  tout  dehors.  De  l’enfant  qui  fefentant  fort, 
grand,  chaud  &  manquant  de  nourriture  füffifànte,  veut  fortir 
pour  en  chercher ,  &  fe  rafraifchir  à  l’air  j  de  têkjn  enfanter ,  accou¬ 
cher. 

ù  Tomi's  ou  tomiki:>  dcrtts  trenchailtes ,  qui  font  huit  patdeuantj  fçauoir 
quatre  à  chaque  mafchoirepour  coupper  &  diuifèr  les  viandes  j  dé 
tèmnin  coupper.  ^ 

Tonos ,  vn  nerf,  c’cft  auffi  vne  égale  tenfion  des  nerfs ,  autrement  têw 
«oj  J  der;W«eftendre,  planer. 

Tonieptyri^Us  nerfs  qui  foht  foiis  les  aifleiles,dautant  qu’ils  font  forts 
&  fermes,  &  des  principaux  de  tout  le  corps  ;  de  ténos  nerf,^^i4«- 
ros  principal,  qui  vient  de  epi  fur,  &  kfros  le  temps ,  foccafion. 

Poxicon  -,  efpece  de  venin  treS-pernicieux ,  qu ’ofl  rie  Coririoift  pourtant 
pas  à  point  nommé ,  il  a  pris  fbn  nom  d’vn  arbre  appellé  uxos,  eri 
François  if,  parce  que fon  fuc eft  fort  venimeux. 

.  Topicd phârma,ca,y  remedes  topics,qui  s’appliquent  fur  la  partie  maladej 
de  topos  lieu ,  &: phdrmacon  m  edicaraent. 

7'f*Æ^or,i’éminence  de  l’oreille  du  cofté  des  tempes;de  trachü  afpre,dur. 

<t  Mç,  Trdfnts ,  la  ligne  qui  diuife  le  fcrotiim  eri  deux  5  de  tir  'tn  diuifèr ^  autre-^ 

ment  oros, 

‘trdpeza,,  les  extremitez  larges  des  dents  molaires,  pôurce  qu’elles  ont 
vne  affiette  grande.  C’efl  aufïi  la  partie  la  plus  large  des  efpaules 
vers  le  dos ,  pource  quelle  refïèmble  à  vne  fable  ;  de  trapèze  table; 
qui  vient  de  téjfa,ra>  quatre,  &  pex^  pied,  parce  quelle  a  quatre 
pieds  d’ordinaire. 

Traflos ,  begue,  &  trafidtis  begay emcnt ,  c’efî:  vne  prononciation  vi- 
tieufè  &  diflSeilc  des  deux  lettresT.  &  R.  &  ée  mal  vient  de  la  mau- 
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iüiaifè  conformation  de  la  langue ,  ou  dé  Ion  intempérie, lors  qu  elle 
qeft  ^orgeed  . humidité,  reîafckée  ou  cpaiflie  J  de  frMn  ellre  blelTe^ 
ôé  rfw  la  voix, 

TrTftfma^  c’eft  vne  diuifion  de  continuité'  en  la  chair v  non  pas  pouï 
..auoir  efte  trop  bande'e  ny  tendue,  mais  rompue j&  déchirée i-de 
thwinhXé^^ï. 

Trdchilos,  ceruix,le  col  *,  c’eft  la  partie  de  l'épine  la  plus  haute,  jointe  & 
attachée  à  la  teft:e,&  compoîée  delèpçvercebres.  C’eft:  aufti  l’extre- 
mité  ou  le  col  de  la  matrice  j  Attrachys  àfprej  parce  qu’il  eft:  inégal 

Tr^chynon  phârmacon,  médicament  qui  rend  la  partie  bu  il  eftappli- 
:  que  i  rude,  raboteulè  &  inégale \  de  tnéijs  alpre ^  ^phdrmacon  mé¬ 
dicament. 

c’eft:  Vhe  afpreté  qui  vient  en  la  partie  intérieure  de  la  pau¬ 
pière  ,  par  l’adiuité  de  quelque  defluxion  inuecçrée  j  de  trachys 
alpre,  &  l’œil 

Tr^mdf  ,  cmqùçtement  de  dents.  G’eft.vne  cbnuulfîon  des  miilcles 
des  malchoires  i  cette  maladie  naift  quelqüesfois  auec  nons,à  caufè 
de  la  foibleftè  des  mulcles  qui  meiment  les  mafchoires,  &  fe  décla¬ 
ré  prcfque  feulement  la  nuiét  en  doi-mànt,  lors  que  la  faculté  ani¬ 
male  eftant  àfibupic,  on  cftàyede  teriir.la.  bouche  fermée,  car  alors 
lesmufclesn’y  pouuanslàtisfaireà  caüfe  de  leur  fbiblelîè, dans  l’ef- 
fort  qu’ils  font,  les  dents  craquetent  les  vnes  contre  les  autres  j  dô 
craqueteq  faire  bruiti 

fritaos pyretds’y  fiebvre  tierce,  c’eft:  vne  fiebvre  intetmitente , dont 
les  accez  recommencent  à  chaque  troiftelme  iour  :  elle  eft:  entrete¬ 
nue  &  produite  par  la  bile  ^  ;  qui  Ce  pourrit  en  tout  le  corps ,  bu  en 
quelque  partie,  &  principalement  au  foye  où  elle  è’engendre- 
elle  eft:  plus  familière  en  Efté  aux  perlonnes  de  tempérament  bi¬ 
lieux,  chaud  &  fec  qu’en  autres  failbn  ôc  autres  fujets  j  àt  intos 
troifîefme, fiebvre. 

■  TnUos  Jynkhü,  tierce  continue,  qui  caufe  des  redoublemens  tous 
les  trois  iours,elle  vient  de  la  bile  pourrie  dans  les  grands  vaiflèaux ^ 
de continue,  &  mV<eor tierce. 

Tnt^ophyïs pyreids  j  fiebvre  qui  lémble  naiftre  de  la  tierce ,  où  pluftoft 
qui  à  fon  geriie,  &  qui  approché  fort  d’elle  ^  félon  Hippocra¬ 
te,  c’eft  vne  fiebvre  continue  qui  s’aigrit  à  chaque  troifiefîrié 
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iour:  &aux  iôurs  quifont^ntré^âëüx-a'qüélqüè  ïeiafche.  Elle  a 
•  cela  de  propre,  qu’aux  ioiirs  crifîüS  elle  deuient^plus  maligne j 

de  triuos  tierce ,  phjin  eftre  attaché ,  Upyretos  iîëbvre. 

Trtkes,  les  cheueux  :  principalement-ceux  qui  naiffent  eii  la  tefte;  font 
parties  du  corps  terreftres ,  (èiches  ^  longues  &  déliées ,  infenfibles 
«»&immobiles,naiflàntesàla  furfacedelapeau-,  dès  vapeurs  fuligU 
neulès ,  feiches  &  terreftres ,  qui  font  efleuèes  par  la  chaleur ,  &  en 
fc  faifànt  paftàgc  par  les  por  es,  prennent  la  formé  &  figure  dé  pbil  j 
de  afpre,  fée. 

Urihiitjfis  ^  c  vne  maladie  dés  yeux ,  lors  que'fous  le  poil  naturel  des 

paupières  ^  il  en  vient  d’autre ,  ou  que  farisi.celale'pbil-fe  recoquille 
&  pique  les  yeux.  C’eft  auffi  vne  maladie  des  reins^lors  qiî’ bn'  void 
des  poils  ou  maniéré  de  poils  dans  les  vrines  j  ceft  encore  vne  ddu- 
leur  des  mamm  elles ,  qu’on  appelle  le  poil ,  lors  que  le  laiél 
fe  grumelle^  ou  que  les  mammelles  s’enflambent  \  de  tnx  le 
■pOÜv. 

TlrîV^ÿwojr/ràdüre capillaire,efpece  de fradure  ïî  petite,qu  oh  ne  l’ap- 
perçoit  quecomme  vn  cheueu,  ce  quifaitqu  on  ny  met  pas  ordre, 
&  qu  elle  caufe  le  plus  fbuucnc  la  mort  )  de  trix  le  poil. 

^ip^AciCioy.  TrichoUwion  ^  inftrumeht  pour  coupper  le  poil  ;  de  tnx  le  poil ,  &  lam- 
fudnin  prendre  ,  autrement  madiflirion  ,  de  madoin  arracher  lé 
poil. 

'  Trichoton^  la  partie  de  la  tefte  couüerte  de  cheufeux  j  dé  tmhes  les 
cheueüx. 

Tnpjts  orgdnom,  finfîrmité&foibleflèdes  organes  j  lors  qu  apres  vn 
my,  long  vfàgej  ils  deuiennent  fleftris  &  comme  tous  vfez  j  de  trdvin 

vfer ,  &  inftrunient. 

trSmos  ^  tremblement^  c’eftvn  mbuuement  déréglé  de  la  faculté ani¬ 
male  ,  produit  par  vn  égal  effort  de  la  partie  qui  le  fbüffre,  &  du  far¬ 
deau  qu’elle  porte,  ou  bien  par  la  difproportion  ou  foibleflèdela 
faculté  intérieure,  auec  la  pefànteur  naturelle  Ou  àcquifè  auxpar- 
ties}  de  trembler. 

%/U9hi<F^u^trom6dis  fphygmôs,  pouls  tremblant,  ceft  vn  pouls  languide  & 
'yfxU^  petit  tout  enfèmble,  qui aceufè  les fàcultez  intérieures  dé  foibleC- 

le ,  comme  le  tremblement ,  où  elles  font  foibles  à  proportion  de 
ce  quellesontàporter  jderr^/‘«  trembler,  pouls. 
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Trophiy  aliment,  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  reparer  la  fubRance 
du  corps  J  de  noürrir. 

^(pw<i^'n>4i  Trophi  exitilos^  aliment  inutile  ,  qui  n’apporte  aucun  accroilTement 
ny remplacement,  ibit par  fon propre defFaut,  lors  qu’il  n’eft  pas 
d Vne'conditibrt,  propre  à  nourrir foit  pourcé  qu’il  ïejourne  fi  peu 
'  àuCorps  qu’il  s’exhale ,  ou  ïe  niide  àtiant  que  d’aucit  receu  la  co. 

(^ion  parrakc-, aliment  quia  beaucoup  de  nour¬ 
riture  J  de  trophi  nourriture, dehors,  Szitéih  aller. 

f  Trochantires ,  deux  apophy  lès  au  col  fuperieur  de  l’os  delà  cuiiïè ,  vne 

■  ■'  Extérieure  dite  f;roci&^«f<?r?^^/or,rautré  intérieure^ 

•  de  trochayn courir  ^ a.  caufe  quele  mouuement  delà  cuiiTe  fe  fait 
par  les  mufcles  qui  font -autour  de  •  ces  apophyres  j  de  trochéin 
iribuuoir. 


'tçv' frypdni  joyx  ttypanon  ,  ceftvn  inftrümenc  de  Chirurgie,  du- 

‘  ’  iqüçl  bn  fèiért pour  lesfràdtures  du ictUne -,  de  trêpin  tourner. 

rro'wiyvulnus;  playe,  toute  ofFenfe  dù "corps  qui  vient  par  quelque 
■C^üléexcerieüre  i  derm»  bleïïèr.  ■  •  ; 

tyloides  ,  calleux ,  c’eft  vn  corps  dur  forine  de  la  fubftance  endurcie 
du  cerueau ,  qui'lèparc  fes  deux  ventricules  anterieurs ,  de  la  il  s’ap¬ 
pelle  corpus  cuüofum ,  de  tylos  cal ,  S<.  tdèfid  réfiembler. 

-  ^/orybaîjloÿS'quelapeauseft  endurcie  eh  quelque  partie  du  Corps 
/  .^rletrâüailvde^  ^ 

, -i.  .  :  •:;7uIqv.U-.-  7  :7;  7  J33n»-;  - 

'n\ti(nç  fl  TyloJJîs  ou  tyhmu^wis.  afprete  grande  &  jhiieteree3  &  défia  calleuiè 
TvAa/ua.  de  la  partie  intérieure  des  paupières  j  de  cal. 


tyhm  î  la  partie  inferieure  &t  charnue  du  pkd  qui  couche  la  terré  j  de 
.  ’tyhy  cal ,  autrement  télmA  3  de  typtin  battre. 


Tympdnitis ,  efpece  d’hy dropifie ,  en  laqu elle  le  ventre  eli  enflé  &  ten- 

’  .  .  i  düpàrdesventSjComnievntambour 3  de^;»/^ïho;2 tambour. 

'tvmç.  Typos,  la  cauité  qui  efl:  en  la  lèvre  inferieure  -,  de  typtin  creufer. 

Typos,  c  eft  l’ordre  qui  efl:  entre  les  accez  des  maladies ,  par  lequel  on 
reconnoift  leurs  différences ,  &  typiXu  pynu  ,  lors  que  les  fiebvres 
gardent  l’ordre  &  la  forme  des  accez  &  intermiflions  j  de  typtin  im¬ 
primer,  figurer. 
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h-n'  Typhlon  Cæcum 1<3 quatriefmét^éH  ordre ,  à'jqom- 

çjv.  mencer  de  l’eftomacli.,  &  le  premier  des  gros  inteftinsqui  finit  oïl 

le  colon  commence  J  de  typhlon  aueugle,&  énteron  inteftin, par¬ 
ce  qu’il  n’a  qu’vne  entrée  lans  {ortiei.  !  ; 

Tç'n^  typhlon  trima,,  le  trou  (ombre  ou  âucugle,c’e(l:  vn  troü  en  los  petreux-, 
«par  lequel  pafie le  nerf  de  la  cinquierme  paire,  defiiné  à  porter  les 
efpeces  du  (on  de  l’oreille  au  cerueau^il  eft  dit  ^aueugle ,  a  caufe 
qu’on  ne  (çauroit  rien  palïèr  au  trauers, ayant  p.lu(iÇurs  deftoursi 
typhlon QMCu^z,  &  tréin  troüer,  percer. 

TvÇofMhn.  Typhomanij^  ni2 ladie  compofée  de  la  phrenefie  ^ de  la  léthargie ,  ou 
bien  c’eft  vn  (ymptome  des  phrenetics  j  lors  qui!  tombent  en  vn 
tel  alfoupilTement  qu’ils  ne  peuuentefl.euer  les  yç.ux,  &  demeurent 
immobiles  comme  les  léthargiques  j  de^^^/»j?xl>ater,  euaporer,& 
«î/ï»//,  phrenefie. 

'mj-  Typhédk  fiebyre  continue  ^  ardente  &  fymptomatiqu^  de. 

peTsf .  l’eryfipele  du  foye;clle  elt  fi  fort  humide, que  les  malades  fuent  des 

le  premier  iour  j  fans  en  ellre  pourtant  que  point  çn  peu  (oul^eîr  ; 
de  là  vient  aufli  refueric  léthargique  :yàç  typhm  euaporer, 

^pyretos  fiebvre. 

Th  Tpfilon^  .  ,  :  ■ 

y f  XJT  ttdoidès  hygrdn,  humeur  vitrée,  c’e(i  vne  humeur  de  f  œil,  fitué 

1  i  au  derrière  du  criftallin ,  qui  eft  (èmblable  au  verre  fondu,  & 
fert  d’aliment  au  criltallin  j  de  hyalftsà\iyçïxcytd(fla,i  reflèmbler, 
&  hygron  humide  y  ils  (bnttous  deux  deriuez  de  iin  pleuuoir,moüib 
1er.  -'.v, 

ùxxdhi  -  Hyalddis  chymds ,  humeur  vitrée.  C’eft  aiifti  vn  humeur  qui  (è  troüuc 

au  corps  j  (èmblable  à  du  verre  fondu  ;  il  eft  fi  froid ,  due  lors  qu’il 
palTe  &  chemine  par  les  boyaux ,  il  cau(è  de  tres-grandes  douleurs  ; 
de  hyalos  du  verre ,  &  chymds  humeur,  (ùc. 

tJyvoma ,  vouteure ,  c’eft  en  general  toute  (brte  de  déplacement ,  ou 
diftorfion  des  vertebres  ;  de  ly^vos  bolTu  ,  qui  vient  de  kypti^ 
courber. 

vytdim'tti.  HygUnonteSy  ceux  qui  releuent  de  maladie, ôt  recouurent  leur  pre¬ 
mière  (anté  j  de  eftre  en  (ànté> 

vyi{(ik.  Hygta ,  là  (ànté ,  c  eft  la  conftitution  naturelle  de  toutes  les  parties  du 
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corpsi  ou  pluftoft  c’efl:  cette  belle  &  naturelle  difpofition  du  cdrps, 
qui  en  exerce  les  fondions  auec  excellence  ^  de  lin  humeder,  parce 
queriiümidite  congrue  la  Vie,  luyfertde  nourriture,  &  rend  le 
corps  Ibuple. 

Hygjim ,  c’eft  vne  partie  de  Medecitie ,  qui  veille  à  la  cpnferuation  de 
la  fanté  -,  de  hygiekin  bftre  en  larité. 

hargne  ^compofee  delà  dilatation  des  vailTeauxqui 
nourrilTerit  les  tefticules^  auec  vn  amàs  d’eaux  ou  d’humeur  viO' 
queux  en  quelque  partie  des  boürles  j  de  hjdros  humide,  kirfds 
Varice  ^  &  kili  hargne. 

Hj)ÿw^r^’/ï»J,fîebvrèiiumide|enlaqu€lle  les  malades  luent  des  le 
premier  iour  5  ^ehydros  huniide ,  ècpyretds  fiebvre. 

Uygrdn^fomcL,  le  corps  mol/or  t  humide  &  lôuple  j  d  e  hy^àn^  humide^ , 
&  /orna,  le  corps- 

tpdat/s  i  G  eli:  faccroilïèmeht  de  la  grailfe  qui  ell  au  delîbus  de  la 
paupière  fupericüre ,  car  ayant  deux  tuniques  faites  par  le  perioftej^ 
il  s’elleue  entre-deux  quelques  petites  eminencesvicieuies&on- 
dueufesjquiramolliirent&telalchehtî  dr  cette  grailfe  s’augmen¬ 
te  outre  m,efure  aux  enfans  qui  lotit  humides ,  dp  là  vient  lllydati- 
de ,  laquelle  agraüant  l’oeil  par  là  pelànteur  y  attire  fluxion  &  bouf- 
iîlïèure.  Ce  font  aulli  des  puftules  pleines,  d’eau  quf  viennent  au. 
dehors  &  au  dedans  du  corps^  comme  au  foye,  lefquelles  eftans 
tompiiës  produifent  vne  foudaine  hy dropifîe  ;  de  hydour  de  l’eau. 

ijydatdchola yles  excreniens  du  ventre,  qui  eftans  fluides  &  cdulants 
comme  l’eau  ^  ont  la  couleur  de  bile  j  de  hjdor  l’éati  ,•  êc  choh'h  bile; 

Bydatodes  ïcUr,  la  iàhîe  du  liiimidité  aqueufe;  qui  fort  des  vlceres 
qui  le  rhondifientj  de  hydoràt  l’eau  ^  &  ichdr  làngcrüd,  lèrolité 
langiante; 

HydatSdea,dchydatddi,  aquæ  pucrpèrialesî  les  eaux  qui  Ibrtent  de- 
uant  l’accouchement  J  de  eaay  , 

Bydatodes  hygroti;  humeur  aqueux,  c’eft  vn  hutneur  de  l’œil,  qui  eiiî^ 
bralfe&  couurepar  deuant  le  çryftalin  ,  &  remplit  tout  l’elpace 
qui  eli  entre  luy  &  la prunelle-,  d’où  vient  que  la  corneé  eftant  rom¬ 
pue, cét  humeur  s’écoule,  le  premierjde  hydor  eau,&  hygros  humide. 

Byderos  ^  épccQ  d’hydropifie,  appelléc  autrement  Ôç/é- 
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feophlegmdtm^  lorsque  tout  le  corps  eft  bouïïy  par  des  hutniditez 
e'panche'es  dans  les  chairs  &  fous  la  peau  ^  de  hydor  eau. 

I  Y^£i/7ig5-  ‘Hydrentero'kjli ^  efpece  de  hargne  compofee,  lors  qu’il  y  a  des  eaux 
mMy  dans  les  bourles  auec  l’inteftin;  de  hydor  eaM^énteron  inteftin ,  & 

kili  hargne. 

vJ^oxicpoL^y.  f^irok^^W(9«,hydropifie,outumeurâqueüfèdela  teftej  lors  qu’il 
s’y  amafTevne  fi  grande  quantité  d’eau  quelle  la  fait  enfler  outre 
mefure  j  de  hydor  eau ,  èc  kephdî  la  telle. 

Hydrok//^yhydrôceleou  hargne  aqueufe,  c’eflvne  tumeur  aqucufe 
des  membranes  qui  enuironnent  les  tellicùlesi  de  fydor  eau,  ôç 
hfli  hargne. 

Bydromphdon  ^  hydromphale^  c’ell  vile  hargne  du  nonlbril,  quilç 
fait  par  vn  amas  d’eau ,  ou  tumeur  aqueufe  autour  de  luy  j  de  hydor 
eau  ,&  le  nombril. 

yc/)ûo^oi3o;.  Hydrophonjos ^  c’ell  vn  accident  de  cette  maladie  qu’on'  appelle  la 

rage,  pourceque  ceux  qui  ont  elle  mordus  d’vn  chien  enragé,  & 
parnegligence  ou  autrement  tombent  dans  cette  maladie,ne  peu- 
uent  Ibuffirir  la  veuë  de  l’eau  j  de  hydor  em ,  6c pho^ëin  auoir  peur. 


de  iàros  fueur. 

04^4.  Uy drops ,  hydrôpifie ,  c  eft  vne  maladie  du  nombre  dts  tumeurs  con¬ 

tre  nature  ^  laquelle  quelquesfois  occupe  tout  le  corps ,  quelques- 
fois  feulement  le  ventre  5  lors  qu’elle  occupe  tout  Iccorps  elle  pro- 
cede  d’vne  abondance  excelïiue  de  ferofîtez  engendrées  au  foye, 
ou  de  la  fonte  &  relblution  de  l’humidité  naturelle  de  toutes  les 
chairs  J  &  quand  elle  occupe  feulement  le  ventre,  elle  eft  remplie 
quelquesfois  de  vents ,  d’autres  d’eaux ,  &  fouuent  de  tous  les  deux 
enfemble  j  de  J^dor  eau ,  &  pinin  boire. 

oïdiy.  Hymm ,  membrane ,  c’eft  vne  partie  du  corps  fimple ,  blanche ,  ner* 

ueufe  &  qui  fè  peut  ayfément  eftendre,  lôrs  quelle  enuirône  quel¬ 
que  partie  elle  s’appelle  chitdn  ;  &  lors  qu’elle  couure  le  cerueau 
par  dehors  mimnx  ou  hymin.  C’eft  aufli  vue  petite  membrane  aux 
parties  naturelles  des  femmes,  qui  eft  entrelaflee  de  petites  veines, 
lefquelles  eftans  rompüës  au  premier  congrez ,  jettent  du  fang, 

marque 


Hydréa,,Çom.  des  échauboüilleures,ou  alpretez  qui  viennent  fur  la  peau 
&  rvlcerenr,elles  font  d’ordinaire  produites  par  des  fîieurs  bilieufes 
&  mordantes  qui  la  piquent,  &  caufènt  deraangeaifon  à  la  peau  5 
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marque  dupucelkge;  dejym  eftendre,  moüiller,  parce  qu  eftans 
liumedées  elles  s  eftendent  grandement. 

«7^-  H;w^o«^^/^«^i?<?ÿ/>S5c’eftvnemaladiede  l’oeil, lors  que  fes  mem- 
Ffltça'criÉç.  branes  s’enflent  &:  s’orgueillifTent  ;  de  ihjwm  membrane  ,  e/fz' 
defliis,  &  mifimai  efleuer.  ^ 

M  Hjozz/eSyOU  Umd<TJoidésiCQ^  vn  ôs  fîtué  en  la  racine  de  la  langue,com- 

pofe  de  cinq  oflclets,qui  a  deux  cornes  en  forme  d’vn  hjp filon  Grec, 
ainfi  fait  Y  appelle  autrement  à  caufè  de  cela  hïpfiloidés  &  lamdvoi- 
dés ,  à  caufe  qu’il  relfemble  au  lamvda  A  &  idefiai relTembler. 

Hjpdlipton ,  tout  inftrument  de  Chirurgie  propre  pour  oindre  &  graiC 
fer  quelque  partie  j  de  h  po  fous  i,  &  diphin  oindre ,  graiflèr. 

}A  'jpàphonon  rigos ,  c’efl;  vn  grand  friflbh  qui  vient  à  contre  temps, &  à 
fiyi-  contre  fens  qui  n’efl:  pas  falutaire ,  comme  eeluy  qui  arriue  dans  les 

crifes  mefoaes.  Car  par  lesloix  de  Nature  il  doit  précéder  les  eua- 
cuations  critiques 5 de  frpo  delTouSj  a  priuation  lavoix,& 
ngos  rigueur, froid. 

Hypezocos  hymm ,  membrane  focçingente ,  c  eft  vne  membrane  qui 
vpdzÀj.  embraffe  tous  les  inftrumens  de  la  refpiration ,  principalement  les 

coflcs,  &  les  mufoles  intercoftaux  j  de  hjpo  deffous ,  ‘zpin  ceindre^ 
&  hjmm  membrane; 

•Çs&ikxs-'J-  HjpeccAfimata ,  félon  Hyppoefate ,  font  tous  les  alimens  j  de  hypo  deC 
fsxx.Tei.  fous,  feparer ,  &  cÂ^in  brufler ,  parce  que  de  tous  les^lemens ,  le 

feu  a  plus  de  part  au  fouftien  de  l’homme,  ou  parce  que  c’efl:  la 
chaleur  quicUit  la  nourriture  ôc  la  fepare  d’auec  les  excremehs. 

Hrper^ohon fchtmA  j  figure  irreguliere,hy perbolique  ou  excefliue,qui 
negardeaucune  iufle  mefore,  lors  quoie  malade  eftant  couché,  il 
a  les  jambes  ou  les  mains,  ou  l’épine  trop  eftenduësou  trop  cour¬ 
bées  }  de  ^/t^exeeflif,  WAÜn  oucrepaflèr ,  &  fchtmA  la  figure. 

•vjz&'êttyoç.  Hype'rinos^cduy  qui  a  efté purgé  excefliuementi  de  grandementj 

&  ineïn  éuacuen 

^)p(iVckhArfis  ,  fuperpurgation ,  purgation  excefliue,  procurée  par  la 
grande  force  du  médicament,  lequel  irritant  continuellement  l’e- 
flomach  &  les  inteflins ,  à  la  fin  diflbut  les  forces  ;  de  hjper  excefli- 
uement ,  &  cAthmn  purger. 

Wypermfiis,  éuacuation  critique  immodérée,  la  nature  n’y  gardant 
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aucune  mefùre ,  de  hyper  exGefïiuemenc ,  &  crifis  crifè. 

Y  Hyperochi^Q-yiCQï  de  graiffejlors  que  quelquVn  eft  trop  gras,&  fe  prend 

aulîî  pour  toute  excroiflànce,  comme  chair  fuperflue ,  louppCj  po^ 
reaux  j  de  hj  pér  exceffiuement  j  ôc  éehin  formonter. 

r.^'Tm^axnifiyperporops ,  c’eft  vn  excroiflànce  excefïîuede  cal,  qui  vient  aux  os 
apres  quelque  fradure  gueriej  de  excefliuement ,  &  poroin 

condenlèr ,  afièmbler. 

Wyperfarcopis  ^çxttoÆmcç.  de  chair  inutile  en  quelque  partie  que  ce 

<nÿ.  {oit, par  la  iurabondance  de  (ang  ou  d’humeurs  inutils ,  ou  luperflus 

qui  s’y  rencontrent  -,  de  hyper  exceiîiuement ,  &  furcmn  faire  de  la 
chair. 

Uyperfarcotm  phârmuca ,  medicamens  qui  procurent  trop  de  nourri- 

TtJtsc  ture  &  trop  de  commerce  de  fang  où  furcroift  de  chairs  ;  de  hpér 

excefîiuement  ,fa.rc<jin  faire  de  la  chair ,  &:  phârmcLcon  medicamenn 

'ùaÿiicfc.  Wjperoa^  c  eÀ  par  Métaphore,  la  partie  fùperieure  ou  voûte  de  la  bou^ 

che,percée  de  plufieurs  trous,par  lefquels  la  pituite  defcend  du  cer- 
ueau  en  la  bouche  \  elle  reifemble  au  faille  ou  toid  d’vne  mai- 
(on ,  appelle  hjperoa  j  de  hyper  a\x  deûus  ^  &:  erra  la  terre» 

H;j?/W,my  {lax,la  mouftache,qui  ell  a  la  levre  fuperieure  ;  de  hypo  del^ 
lousA  am  en  haut;,parce  qu  elles  {ont  au  delTous  du  nez ,  &c  au  de£l 
fusdelalevre. 

vTryeç,  l^ypms,  le  {ômmeil,c’e{i  la  lulpenfion  de  toutes  les  facultez  animales, 

non  feulement  dans  les  nerfs  &  parties  extérieures,  mais  dans  le 
cerueau  meline&lesfensi  de  hypo  {èparer,&  no6s  l’elprit,  parce 
qu’il  lemble  feparer  pour  vn  temps  l’elprit  du  corps. 

Hypogaftrioti ,  la  partie  du  ventre  depuis  le  nombril  iulques  aux  parties 
naturelles  oûnaift  le  poil  ;  de  hjpo  {bus,  &  gaflirle  ventre. 

la  partie  charnue  fous  les  felTes,  quis’edendiulques  au 
delTus  de  la  cuiife  7  de  hypo  fous,  bcglouti  les  felTes. 

tumeur  fous  la  langue,  qui  la  fait  enfler,  &  la  rend 
dure  au  toucher ,  mefmes  les  malades  ne  peuuent  aualer  leur  {àliuej 
de  û {bus ,  la  langue, 

.1-  '  Wipoqlof^is  (vatrachos  3  ranunculus  lub  lingua ,  tumeur  des  parties  qui 

font{ouslalangue,amudite,pourcequ  ellea  la  figure  dvnegre- 
•  noüille  ;  de  hypo  {bus ,  glojfa  la  langue ,  dc^dtrachos  grenouille ,  de 
^6on  crier ,  &  trachos  aiptemem. 
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H/podmSj  lapartie  exteHeüredelagorge,  fouslaqtielie  eftiegofîer^ 
dé  hypo  fous  3  &  dm  le  Côl  \  qui  vieiit  de  trin  dire ,  parce  que  là  voix 
s  articule  eri  cette  partie. 

Bypodéjps ,  fbus-Baildage  ;  la  Bande  qu’on  met  la  première  j  afin  d ’af- 
fèmBler  en  vh3lès  parties  écartées  &  écarter  celles  qli  s’approchent 
contre  le  naturel  j  dthypoÇôùSj  ôc  déin  lier. 

r^l^<rï(jjwj<ri5j  liypodefintdes ,  fous-Bandes  j  cè  font  les  Bandes  qii’ oh  met  les  prémie- 
res  au^  fraduresfous  les  autres  5  de  fous,  &  détn  lier. 

yypodyfp%orüy  la  derhierc  impuÜîàncè  des  malades,  lors  qu  eftans 
dans  les  extremés  douleitrs  ou  foufFrances  impatiens  &  inquiets  dé 
toute  place, ils  ne  peuüent  pourtant  feremUer  &  fuccomBent  fous 
le  poids  du  mal  &  de  letir  foiblelTe  i  de  hjpo  peu  à  ptu^dys  difficile¬ 
ment  i  &  phérih  fiipporter: 

Uypèzoma. ,  le  diaphragme ,  d’autant  qu’il  ehuirohheles  parties  qu’il 
contient,  comme viieceiUturë  j  de  defîbus,  Ceindre^ 
entourer, 

liypothénAr  y  c  eft  eh  la  main ,  l’elpace  qui  eft  depuis  l’index  iurqü’aii 
petit  doigt  i  de  hypd deflbüs,  6c  th'émir  la  partie  charnue  fous  le 
pouîcc  mettre  j  parée  qu’on  met  dans  là  main ,  5c  oh  né 

peut  rien  mettre  aii  dehors. 

iijpd\j,lon  y  la  partie  qui  eft  fous  là  éauké  dès  yeuxj  àthjpo  fbüs,  5é 
k//i  cauité. 

Ùypolipdros  y  celuy  qui  eft  mol  &  lâfche ,  qui  eft  foiblè  fàhs  auoir  efté 
malade  j  de  hypd  vn  peu  >  &  Upain  relàfcher. 

iiypdnomok  élcox,vlcere  amBulàht,qui  fàitplufieurs  élappiers5c  trà- 
uerfes  fousIapéâu^*,  de%?ef  [oùs  y  némin  paiftrej  ôc  éhos  vlcère. 

Uypdx&nton  oîÎYon,  vrinc  faffrahée,  qui  eft  jaune  comme  du  fafFràn  j  dé 
hypd  peu  à  peu ,  xamhds  jaune ,  5c  oéroh  vrinè. 

Hypdxim  mdria  y  toutes  les  parties  du  corps  qui  finiffent  en  pointe  , 
comme  le  bras ,  la  jambe  5c  le  ùetiâeJypo  peuà  peu/if/nt  fec; 
&  mdria  membre ,  partie. 


*\jzsr9/\3/LTta.- 

6  Akoç. 

fMZiA. 


<nç, 


Hypodtharfts ,  purgation  par  le  flux  dé  vèntrè ,  par  les  felles  -,  de  hypd 
deffous , '5c  purger; 

.  Z  ij 
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Y Wypdplèfiiafs  hymm  3  la  membrane  qui  enuironne  les  collés  en  dedans* 
de Ibus,  &:  les  colles 3 membrane. 

•ùs^9^v^s^.  ceux  qui  ont  le  corps  lèc  comme  bois  ;  de  hypo  peu  à  peii, 

àcxyloîi  du  bois ,  qui  vient  àtxytn  racler  3  parce  qu’il  fe  racle  aÿfé-^ 
%ient. 

r^Ttuov.  Wypopyon  y  c’ell  vn  amas  de  pus  fous  la  corne'e  \  de  hypo  delTous  j  ôè 
pyon  du  pus ,  de  la  boüe» 

Hypopyrron  oûron  vrine  tirant  lur  le  roux,  ou  fur  la  couleur  de  feu ,  cë 
qui  monllre  vne  grande  inflammation  du  fang  &  des  humeurs  ;  de 
hypo  Ibus  3  pyrron  roux ,  àcpyr  le  feu ,  &  owon  vrine.  • 

'^ùavf  fii/iQK  Hyporrimofz ,  tout  Telpace  de  là  levre  fuperieure  qui  ell  fous  le  nez  5  dé 
hypo  fous ,  &  rin  le  nez* 

rùmOfiKiéioç  liypofarli/dm ^  clpece  d’hydropilie,  dite  autrement 

cophlegmatia ,  lors  que  l’eau  ell  Ibus  les  chairs  j  de  hypê Ibus ,  Ufdrx' 
la  chair, 

ymaimSïcii.  jrlypo/pad/as^celuy  qui  n'a  pas  le  balanus  percé  droit,  mais  par  delïbusj 
ce  mal  vient  de  naillànce,&  ceux  qui  le  IbulFrent  ne  peüuent  vriner, 
s’ils  ne  courbent  la  verge  contre  l’os  pubis,  &  ne  ibnt  aufli  capa¬ 
bles  de  la  génération,  pource  qu  ils  ne  peuuenteflancer  lalèmencc 
droit  dans  la  matrice  j  de  hypo  delTous ,  &  fpdzin^cïctt. 

r^icamyi(r^  ^ypofpathifmoi ,  c’ell  vne  operation, par  laquelle  on  fait  trois  taillades 

fMf.  lur  le  front  iniques  au  crâne ,  afin  de  coupper  chemin  aux  humeurs 

qui  coulent  lîir  les  yeux,  onia  nomme  ainlî,  parce  qu’il  faut  auee 
la  Ipatule  feparer  &  elcorchcr  au  dedans  tout  cet  clpaCe  iufqûes 
aupericranej  de  hypo  Ibus  ^  &  fpathi  fpatule,  qui  vient  de  fpâîhi^ 
elpéc,  & fpathi  vient  de  fpdhin  tirer, 

hypollafe  3  c’elî:  en  general,  le  dépoli  oula  lieqUitonïbe 
au  fonds  des  liqueurs  j  &  en  particulier ,  c’ell  cette  épailfeur  & 
marq  qu’on  void  au  fonds  des  vrines ,  par  les  conditions  duquel  les 
Médecins  jugent  de  l’ifluë  bonne  ou  mauuaife  des  maladies;  la 
meilleure  hypollafe  ell  celle  qui  ell  blanche ,  legere  &  égalé ,  dau- 
tant  qu  elle  monllre  vne  enticre  concoëlion  & 'maturité  des  hu¬ 
meurs  ;  de  hypo  delTous ,  &  ifîafiai  ellre  ferme, 

Viypofiaffts  lehdtodîs^  dejediion  ou  hypoftalb,qui  a  la  couleur  des  leUtil- 
les, à  caulè  delà torrefadliond’vnlàng  bilieux,  à^  hypoftafis ïq£h 
dence,& lentille. 
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Hypoflima, ,  c’eft  la  partie  de  la  verge  qui  ne  pend  pas ,  qui  eft  delTous 
bourles  ^  &  s'appelle  penmum  j  de  hypo  d eiïbus ,  &  finin  y  ertrè 
ferme; 

Tîmçfotpw  »i  Y\ypùflrophi^^é.hypotropi ^  reeidiue,reche,üte,-!es  èaufes  en  font  -,  l’im^ 
parfaite  guerilbn  des  maladies ^  donc  il  relie  que^ue  leuain  ,  IprS 
qu’apresvnecrife  imparfaite  3pn  a  négligé  de  faire  le  relie  pâr  leâ 
remedes  :  ou  qu’il  ell  demeuré  maLgré  tous  les  foinsj  quelque  em- 
pireume ■liuirieur reüelche,  ou foiblelîè 'qui  dbm^e  occalîon  au  rèi 
tour  des  maladies  j  de  hypo  y  peu  à  peu  j  &  trephin  tourner. 

rOs?3i3-:|)ctr/Aet  iyypofphagma,^  c’ell  vhe  èchymble;  ou  éparickement  de  làkg^  lors 
que  les  vailfeaux  qui  font  aux  tuniques  des  yeux,  ellaris  rompuS 
par  quelque  playe  j  où  contüfîon ,  lailTent  couler  du  làng  dans  lès 
pelailles  des  membranes  j  de  hypo  delTous  y  ôc^^yd-z^in ,  écouler. 

Hypofphondylion  y  rpslàcruhi  j  d’autant  qu’il  eftldus  les  veftebres  •  dé 
Xm,  hypo,  Ibus &  fpondylos vertebre: 

thKn.  Bypouhélk}  vlccres  cachez,  qui  font  coüüerts  de  cicatrices,  éen.è 

paroilTent  point  à  la  veuëj  àthypo  Ibusi  ouly  cicatrice^  &  élkj 
vleeresi 

Bypdphajjis  tdn  ôphtalmon ,  entrebâillement  des  yeux  5  c’cll  vne  ma- 
o<p^A-  iadie  desyeüx^  eri  laquelle  lès paupiers  ncflans  pas  bien  ferinéès 
pendant  le  Ibmmeil  J  lailîènt  paroiftrevn  peu  le  blanc  de  l'œil,  ce 
qui  ce  fait  par  coullume  retraélion  de  la  peau  du  vilàge  par  bnV 
leure  ou  maigreur ou  par  foiblèlTe  de  la  faculté  animale  de  mbu- 
iioir  j  de  hppd Ibus,» phænin  apparoillre,;  &  ophtdmdn ,\qs  yeux. 

Hypofatodees ,  bazânez,  verdallres comme  font  prelque  tpusles  fate- 
htçi  leux,ear  alors  la  ratte  n  officiant  pas  comme  elle  doit ,  le  fàng  noir 

&  melancholiç  lè  mefle  aue.c  les  humeurs  d’autres  Couleurs;  &  prol 
duit  par  toute  la  peau  vrie  efpece  de  couleur  de  lentille,  tirant  hir  le 
verd  -,  de  hypo  fous,&: pha\i  lentille, deriué de phdosïc£Ï\,  &c  cif. 
ky^n.  olFenièr^  parce  que  ks  lentilles  font  fort  Contraires  àüx 
yeux.' 

Uypophérin,  Ce  traifîier ,  quand  par  foiblelTe  on  ne  peut  marcher ,  ny 
prcfque  le  tenir  de  bout ,  fbit  que  la  maladie  foit  encore  preféntC, 
Ibitqu’oh  ne  commence  que  d’enreleüer;  ou  qu’on  la  CouüeSc 
l’attende  ;  de  bien  peu  fupporter. 

i^^o/>/W//»/W  j  bouffilîèuredesyeux,lbrs  qucles  parties  qui  les  en- 
/ù'oy,  .  Z  iij 
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uironnent  fe  gonflent  ^  &  s  eleuent  en  dormant,  par  l’abord  des  Va¬ 
peurs,  ou  des  vents  qui  viennent  d’ailleurs  ^  les  ratcleux  font  fort  fo- 
jets à  cernai  j  de  h^po  fous  j  &  ophthalmos  rœil. 

Hypophom ,  font  les  vlceres  profonds  &  cauerneux  qui  fe  changent 
#n  fiftulesi  dei^pt/  fous,  & porter, d’autant  qu’ils (e  por¬ 
tent  en  bas  fous  les  chairs. 

i^ypoehondrion  j  le  flanc ,  &  aü  pluriel  les  flancs  ;  cfoft  toute  cette  eften- 
duë  des  deux  coftez ,  depuis  le  cartilage,  xyphoïde  { autrement  dit 
brechet)  iufques  aux  hanches  j  de  hypd [ouSj  Ôc  chdndros,  le  car¬ 
tilage. 

ir^pochotidrion  meJpAfmènon ,  flancs  retireîs  &  enfoncez  j  cet  acci- 
(lent  leur  arriue  par  les  inflammations  &  maladies  du  diaphragme  ^ 
qui  lors  les  attire  à  luy,  c’efl:  figne  d’hæmorragiej  ou  déliré  j  de  hypo- 
r/>Wm»ihypoehondre  j  derechef,  &  Jpain  tirer; 

ilypochondriondmfvor^on'^n  ,^2LYiC  bruyant^  lorsqu  oh  y  entend  vh 
gargouillement  j  qui  eft  caufé  par  des  vents,  qui  palTent  d’vn  lieu  a 
rautrej&  font  vn  murmure  comme  l’eau  qui  coule  parmy  les  pier¬ 
res  J  de  hypochondrion  ^  hypochondre  y  ôc  dia.mr^ort'zjn  faire 
bruit. 

*ùen^y^'i^  ilypochondriou  énta.jjîs  hpuros y  plénitude  ôü  tumeur  mollette  des 
hmaxi  AstTw-  flancs  y  lors  qu’ils  font  prefques,ou  entièrement  quittes  d’inflam- 
mation  j  de  hypochondrion  hypochondre ,  mtaffls  extenfion ,  ôc  la- 
paras  moXyïchÇché. 

Hjipochondrionmetèoron ^2iU  pluriel  flancs  bouflifs,  orgueilleux,  lors 
/uiria^y,  qu’ils  font  plus  e'ieuez  &  eftendus  qu’ils  n’eftoienr,  &  cela  fe  fait  par 

les  Vents,  fermentation,  inflammation,  &  mefmes  quelquesrois 
foirrhe  -,  de  hypochondrion  hypochondre  y  &  metheon7^n  folpen- 
dre,éleuer. 

f^smy^ytflayÜypochoyîdrion  sytitaffis^  tenfion  des  hypochondres,  de  quelque  cau- 
(rzwmmç,  fo  qu’elle  puiffe  venir ,  &  qu’elle foit  paifagere  ou  de  durée 5  de  hy- 
poéondrionhy^ochonàTC y  ^«enfomble  ,&r/W«eftendre. 

Hypochymà^  fuflufîon ,  c’eft  vri  mot  fort  equiüoqué ,  pource  qu’il  fî- 
gnifie,tantofl:  vne  epâchement  ou  aflèmbkge  d’humeurs  grolfiers, 
entre  les  pelailles  de  la  cornée  deuah  t  la  pupille  j  tantoft  vn  ébloüif 
fement  &  obfcurité  de  veuë  paflàgere ,  qui  vient  des  vapeurs  de 
l’eftomach,  de  l’habitude,  ou  du  cerueaU  mcfîne,qui  épaiflîflenc 
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M.  noircilTcnt  les  efprits ,  ou  iè  glifTent  daris  l’humeur  aqueux,  meC 
mes  ce  mot  fignifie  la  cataradte,  qui  eft  vn  épaiffiüîèment  fixe,d’vne 
matière  eftrangere  dans  riiumeur  aqueux ,  entre  la  cornée  &  lé 
criftallin  j  de  hjpo  defibus ,  &  chjin  fondre. 

WypochorimAU  ^  font  toutes  deieéliohs  qui  fortent  ^r  le  fiege  j  dé 
hypo  peu  à  peu ,  &  chorein ,  aller  à  la  Telle. 

HypochJrima  huematodes  ^  dejedionfohglarite,  elle  vient  quelquefois 
du  foye,  foit  que  par  la  vigueur  il  purge  le  fong  qui  regorge,  par  les 
Telles,  foit  que  par  là  foibleire&  langueur  il  le  lailTe  couler:  la  pre¬ 
mière  maniéré  eft  làlutaire,pourueu  quelle  ne  dure  gueresi  la  fé¬ 
condé  eft  toufioürs  fufpeéte:  toutes  deux  s’appellent  difenteries 
hcpatiques.Il  y  a  outre  cela ,  vne  autre  efpece  de  dejeéhon  fanglan- 
te,qui  vient  de  l’erofion  ou  du  moins  excoriation  de  la  membrane 
«  intérieure  des  boyaux^  quand  ily  paire,ou  fejourne  de  la  pituité 

*  falée  ou  de  la  bile  corrofiuequilesvicere;  celle-là  s’appelle  pro  c- 

ment  difenterie  5  de  hj/poehorima  3  dej eétion  3  &  ama  lé  làng. 

Yiypochàrmitacmon ,  deieétioil  pure,  laquelle  n  eft  mélée  d’aucuns 
ÿlxffmv.  humeurs  j  de  <î,priuatif,  &f^É’m»,méleri 

rCszn>yyptifA.et  Hypochomno,  rf/i^oii^j,dejeâ:ionfarineufojfoit  qu’elle  foit  foiiiblablé 
feulemcrixàlafarine  moulue  OU  cuite  en  boüillie ,  pource  quelle 
eft  blancheaftre  demerme,&  s’éparpille  &  épanche  en  vn  moment: 
on  la  void  aux  grandes  obftruétions  des  entrailles,&  dumefenterej 
de  a/doK ,  farine  ou  boüillie 3  &  reftèmblen 

Wypoehorimaaphrodes ,  voyez  (tphrodea  hypochorimata,  ^  dejeétion  écu- 
ÀcpfuSdi  meuCe -j  de  ap&os  écümci 

Yiypochorirna,  gaUSiodes  y  dejedion  laiteüfo3  c’eftàdire  blancheaftre 
ya?y.K.T:d)hi.  comme  du  laid ,  foit  quelle  prenne  cette  couleur  de  la  pituite  qui 

eft  blanche;  foit  de  la  fonte  &colliquation  du  corps,  ou  que  feu¬ 
lement  l’écume  en  foit  blanche  ;  de  gda ,  laid,  qui  vient  de  gdn , 
blanchir; 

i\ypochorima.gonoideSyde]edi\on  puriforihe,fomblable  àla  fomcnce,tel- 
le  qu’onla  voit  quelquefois  aux  maladies  longues,  par  la  pourritu¬ 
re  de  la  pituite  vitrée,&  aux  aigueà  par  la  colliquation  desgraiftés, 
Ôeaux  bilieux  dans  leurs  maladies ,  par  le  mélange  de  la  pituite,  que 
la  bile  arrache  en  paflànt  des  inteftins  -,  degonos  femence  3  &  /dejiaî 
reftèmblen 
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WypochorimiLe'z^^mQmènôn y  deie^lion  fprftientée,  ceftàdire  qui  dé- 
clâre  &  porie  les  marques  d’vne  grande  fermentation  des  humeurs: 
Gu  bien  c  eh  vne  dejedion  bourfouflée, pleine  de  petites  bouteiL 
les  ou  ampoulles,  comme  cellequieftécumantej  celle-là  eh  fort 
dangereule,pource  qu  elle  part  d’vne  chaleur  ardente  ^  &  del’em- 
^râlement  des  entrailles  ;  de  hypochorimA  çxcïQmQm ,  ècyimom^ 
paihrir,  faire  leuer  la  patte. 

BypochMmAeclefkon^  dejedion  blanclieaftrej  qui  vient  du  mélange 
ex.Aêvwf.  d’vne  pituite  pourrie ,  ou  de  la  graiflè  fondue  parla  chaleur 5  de 
hypochofimA J  excrement,  vn  peu,  &  lefeon  blanc-,  de  Uin^ 
voir. 

TK  Ta  exygmnomenA^  dejeélions  fort  iiquides,qui  viennent  d’abondance 

d’hu meurs  cruds, comme  en  ceux  qui  mangent  beaucoup  de  fruitsj 
de  grandement,  &  ^^rm«hume(tter-.  • 

ÜypochormA  CAtharon ^  à^)t^\Q)W^ViïQ ^  fans  aucun  mélange,  &qui 
ne  fentpas  mal,  celle-là  ett  eftimée  lameilleurej  de  hypochorimA 
excrement,  &:  pur. 

rxlsjyo  WypochorïmA  cAtakorés  -,  dejeélion  de  pure  bile,  ou  du  moins  fort  co- 
J!y.rox?/i«?5  '  lorée  de  bile^de  excrément, grandement, &  chorein 

éuaCLier.  Quelques-vns  veulent  queces  motsfîgnifientvnedeje-' 
étionmeflée,  preflànte  &  abondante. 

P’ypochorima  CAfmAtodts ^  dcjeélion  bruflante  comme  le  feu, ou deC- 
KSLVfxa.'mhi.  leichée  par  la  chaleur  j  de  hypochorimA  excrement ,  &  k^in ,  bruflen 

'HypochorimA  rnéUn  ;  voyez  méUnAhypochorimAtA  ^  exerements  noirs} 
1^2^  V.  de  mélAn  noir,  d  eriué  de  non,  &  Uin  voir. 

r^yfyj^Yp.:i.HypochotmiA  xyfmatodes^  dejedion  grenue,  laquelle  fe  fait  par  pe- 
f.  tirs  morceaux ,  lemblables  à  des  raclures  j  de  xyfmA  raclure ,  autre¬ 

ment  hypochorimA  firophiodes. 


Hypochorimata  pericoU^  dejeéfions  bilieufes,  qui  font  colorées  &  en- 
üironnées  de  bile  ;  péri  autour  ,  &  choli  la  bile. 


HypochorimA piktlon ,  dejeéàion  mélee  Avariée  de  diuerfes couleurs, 
Tnmysh  çe  monttre  l’ardeur  des  entrailles ,  ou  l’intemperie  &  déregle¬ 

ment  de  plufieurs  parties  à  la  fois-,  de pikilin,  faire  diuerfes  cou¬ 
leurs. 


HypochorimA 
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HypochorimA pyodes ^  dejedion  purulente,  c]ui  déclare vnvlcere  in- 
tericur,  &  par  confèquent  eft  de  mauuais  augure  5  de^o^dù 
pus. 

Hypochdrima.  fppratddes ,  dejeaiongrumeleufe,  femblableadescrd- 
^^^^Jt?.  tes  de  chevre,  faites  en  petites  boulettes  dures  &  feiches,  elle  né 
fort  qu’à  force  de  lauemens  :  or  elle  deuient  telle ,  ^  par  le  long  ' 
fejourqu’elle  fait  en  ceux  qui  ont  le  ventre  parefïeux,  ou  par  l’ex¬ 
cès  de  la  chaleur  qui  l’endurcit  &  iafeiclie;  de  fymtos  fiente  de 
chevre,  deriuéde Jpmn  ferner,  parce  quelle  eli:  menue  comme 
graine,  autrement  hypochorima.  fyntheton ,  de  Jyn  enfemble,  ôc 
théin  mettre. 

Hypochorïmn  firophiddes^  voyez  hypochorima,  xyfmutodes^  excremenS 
feçs  comme  s'ils  eftoient  raclez  ^  de  firéphin  tourner. 

Hypochorima  finefiikps ,  dejedion  figurée ,  de  telle  façon  pourtant^ 
qu  elle  ne  foitfeiche,  dure,  ny  liquide  aiiffi,  mais  mollette,  &  liee 
parelle-mefme,  &  telle  que  la  peut  former  vne  chaleur  douce, 
temperèe  &  naturelle  ;  de  enicmble ,  &  iftmd  arrefter, 

Hypochdrima  tonodes ,  dejedion  pituiteufe ,  dure  &  feiche ,  qu’on  fend 
à  petites  fois  auec  épreintes,  douleur  &  beaucoup  d’effort,  comme 
aux  tenefines  ;  Aztmin eftendre , parce  qu’on  employé  toutes  fes 
forces  pour  la  jetter  dehors, 

Hypochorima  hydatdcholon ,  dejedàon  aqueufè  &biiieufe,aqüeufe,  1 
caufe  de  fà  tenuité  &  crudité ,  bilieule ,  à  caufè  de  fa  couleur  fèm- 
blable  à  la  bile  j  de  hydor  eau ,  &  choli  la  bile, 

Hypochorima  hydatodis aqueüfe,fort  liquide  à: point  éd'-.’ 
lorée,  qui  monftre  vne  grande  crudité;  de  hydor  caM, 


•slasr'cy^pHfA.cL  Hypochdrima  hypopyrron^  dejeéfion  rouffe,  elle  eft  bohrie  ,  à  caufè 
qu’elle  vient  de  la  bile,  mélée  aueC  la  pituite ,  qui  defeend  du  y  (lis 
fellis,  de  peur  que  l’excrementne  demeure  trop  long-temps  5  de 
^y^tfvn  peu ,  jaune. 

Hypochdrimahypophkgmatddes ^  dejeétiori  acfe&  bruflante,  qui  pi- 
^b^375q)Ae^èflt-  que  &  irrite  les  parties  par  où  elle  paftè  ;  de  hypd  vn  peu ,  &  phlégifi 

'tdhi.  brufler  :  d’autres  veulent  que  cette  dejcéf  ion  fbit  pituiteufe ,  pour- 

ce  que  le  mot  de  plegme  eft  attribué  à  la  pituite,- 

Hypochdrima  phîegddes ,  dejeélion  ardente ,  qui  porte  les  marques  de 
l’acreté  &  brillant  du  feu  i  de  phlégin  brufler. 

Byptiafmds,  la  fituation  d’eftre,  eft  de  fe  coucher  fur  le  dos;  de  hj- 
couché  fiir  le  dos, 

Aa 
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^jztr-dTàoh  Byp<^ppn,  maladie  de  l’œil,  lors  que  le  (àng  s  eft  épanche  fous  les 
membranes  de  l’œil ,  par  quelque  playe  ou  contmion  des  petites 
veines ,  ou  bien  lors  que  le  fang  eft  fùppuré  en  fuicte  d Vne  inflam¬ 
mation  j  àehjpo  fous,  & j^o«dupus* 

^yfi^a ,  la  matrice  ;  de  hyfléros  le  dernier ,  à  caufe  qu  elle  a  le  dernier 
lieu  entre  les  vifceres. 

phdrmacA,  médicaments  qui  font  propres  à  foulager  la  ma- 
trice  i  de  hyfiéra  la  matrice  ^  &  phdrmAcon  médicament. 

«Vetw  Byflerikt  pnî>(  de  matrice-,  de  hyfterith  matrice,  &  pmx 

fùffocation,  de/>»/^i«fùfFoquer. 

tçtexxÀf  Hydieûds  ^pès ,  retardement  de  l’accès ,  lors  qu’il  vient  plus  tard  que 

’raq  celuy  qui  l’a  précédé  :  Ce  qui  monftre  d’ordinaire  le  déclin  de  la 

maladie,  s’il  continue  5  de  le  dernier,  &ctpos  forme,  accès 
delafiebvre 

To.  Vhi 

^AyiS-ixjvd,  X^Hagedma^  c’eft  vn  mot  qui  fert  fouuent  de  genre  à  tous  les 

J[  vlceres  de  mauuaife  nature ,  mais  en  particulier ,  c’eft  vn  vlcere , 
profond  j  orgueilleux,  tuméfié  &  corrofifj  de/>^4^i« manger. 

^dLKo^^ç  Vhacoides  hjgrén ,  l’humeur  criftalliii','à  caufe  qu'il  a  la  forme  d’vne  len- 

tille  j  de phaeà  lentille ,  ideftai  reffembler  &  hjgron humeur. 

’Çhilmges  j  les  nœuds  des  doigts ,  foiit  les  trois  os  qui  font  en  chaque 
doigt,  d’autant  qu’ils  font  difpofez  en  ordre,  comme  s’ils  eftoient 
en  bataille  5  de  bande  de  foldats,  qui  vient  de peU'xpnd^p^ 

procher ,  parce  qu’ils  font  proches  l’vn  de  l’autre. 

^  Vhuldngojjts  y  c’eft  vne  maladie  de  l’œil  j  lors  que  les  paupières  fèren- 
üerênt  en  dedans ,  &  les  cils  auec  elles  fe  recoquillent  &  piquent  le 
corps  de  l’œil  j  de  phdanxvrxc  compagnie  de  foldats. 

§d?^xfU(nç.  ’^hdacroffls ,  chauueté,  lorsque  la  tefte  eft  dépouillée  parla cheutc 
des  cheueux,  qui  tombent  faute  d’humidité  qui  les  nourriffej  c’eft 
vn  mal  qui  arriue  fouuent  à  ceux  qui  font  d’vn  tempérament  chaud 
&fèc,  &  auffi  aux  vieillards  j  de  phaheros  chauue,  qui  vient  de 
phain  reluire ,  blanchir ,  &  cdradaL  tefte. 

J^hdaerdn,  c’eft  vne  efî>atule  ou  fonde ,  par  Metaphote ,  qui  eft  ronde 
au  bouqde phdacros  tefte  chauue.Les  autres  cfpeces  qui  font  poin¬ 
tues  par  le  bout  font  appellées  promih^^  de  prd  deuant,  &  miVis 
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long,  pointu  ;autrement/j/n«,&  celle  qui  a  deux  bouts  s’appelle 
dipirin,  de  dis  double,  & pprl^.  flamme,  parce qu  elle  à  la  figure 
de  la  flamme. 


(pountt-  Qatiphdnuftm  mégandpma,,  c’efl:  vne  grande  maladie  en  apparence, 
et  cm  pdyL  d  -  mais  en  effet  ce  n  efl:  rien,comme  lors  qu’il  y  a  gran(^  play  e  aux  par- 

oujuat.'  ties  charnues  J  de  catd  félon  pliantaifie,  apparence, 

grand,  &  ndpmn  maladie.  ■ 

^cvp(xa.x4v~  Pharmakeftikf,  c’efl:  vne  partie  de  la  T erapeutique,qui  guérit  les  ma- 
Tiw.  ladies  par  medicamens  j  de pharmaké^in remediei'j  medicamenter. 

Phdmacon^  médicament ,  c  efl;  tout  ce  qui  peut  altérer  &  changer 
noflre  nature,  &  fe  prend  tant  pour  le  médicament  falutaire,  que 
pour  le  venin  -,  Quand  il  fé prend  pour  médicament  il  vient  dephe- 
rin  porter ,  &  dcos  fècours  ;  &  quand  il  fe  prend  pour  venin ,  dcphé- 
porter , douleur ,  inquiétude* 


Phdrynx ,  c  efl, tant  la  gorge  que  la  partie  fùperieiire  de  1  afpre  artere, 
&  les  corps  glanduleux  qui  font  autour  j  de  phém  pontt  ^  & ynisi 
la  voix,  de  y crier. 


phatma ,  font  les  os  qui  contienneiit  les  dents  :  &  félon  Rufus  font 
les  aîueolcsou  «vottaifes-des  dents ,  autrement  o/w/ki  &  c^othrUy 
de phkgin  manger,  olmik-t^dt  élin contenir,  parce  qu  ils  contien¬ 
nent  les  dents  j  &  njothrk  de  <vdthos  profondeur ,  à  caufè  qu’ils  font 
creux. 

Phnffînges ,  font  ces  petites  rougeurs  ,qui  viennent  aux  jambes  quand 
on  les  chauffe  par  trop  j  dt  phdvm  brufler ,  autrement  phddes ,  du 
mefme  phd^in. 

phtimfiis ,  maladie  pédiculaire,  lors  que  les  poux  fbrtentpar  toute  la 
peau  en  grande  quantité,  &  fourmillent  en  tout  le  corps  j  de phthtr^ 
vn  poux,  de phmrin  corrompre,  parce  qu’ils  viennent  de  corru- 

-  ption, 

phttnopdnnd  nopm(iU\  maladies  d’automne,  qui  font  d’ordinaire 
ïocwyttetT».  inégales,  inconflantes  &  fafcheüfes  ,  pource  que  cette  fàifon  efl 

inégale &ineonflanteauflii  de phthinoporon ,  l’Automne,  &  ndfiu 
ma,  maladie  -,  phtinoporon  de phmin  corompre,  &  opdra  l’Automne* 

Phamacépolis  J  ApotiquairC  -,  de médicament,  &  polém 
^y>ç.  vendre. 

A  a  ij 
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ilm  fies,  maladies  de  poitrine,  qui  vieftnent  tant  aux 

fàifons  froides  qui  donnent  occafion  àla  rupture  de  quelques  petits 
vaifTeaux  dans  la  poitrine,  qu  auxlaifons  chaudes  6z  feiches,  qui 
empliiïent  la  telle ,  ou  en  fondent  les  humeurs,  qui  tombent  dans 
la  poitrine  &  caufent  la  phtifie  ^  de  phtinin  corrompre,  ècnojfos 
Hialadie. 

Phtinodis  édis^  difpofitions  phtifiquès,  ou  toutes  cônftitutions  vh 
cieulèsjqiiidilpofent&penchentlecorpsàlaphtifiej.  de  phtinin  ^ 
corrompre,  &  habitude,  ou dilpofitioni. 

^%oîç.  Phtips  en  general,  cefl:  toute  exteiiüation,  lêicherelTe,  &  entier 
amaigrilTement  du  corps  ;  proprement  &  particulièrement, 
c’ellvne  exulceration  du  poulmonauec  fiebvre  lente ,  qui  produit 
l’extenuation  de  tout  le  corps.  Et  moins  proprement ,  c  eft  l’amai- 
grilTement  &  fonte  de  tout  le  corps  (  làns  vlcère  au  poulmon  )  pro¬ 
duite  par  l’intemperie  feiche,  &  flefirilTemcnc  du  poulmon  j  de 
corrpmpre. 


#5iW  Jfchûdikt,  phtifie  caufëe  par  la  feiatique,  lors  que  rhümeur 

qui  eft  épanché  dans  la  iomture  des  hanches, ne  pouuant  eftrc  dige-" 
ré  par  le  peu  de  chaleur  de  ces  parties,  ny  par  fon  fejour-,  fe fer¬ 
mente  &  le  corrompt,  de  Ibrte  qu il  gafte  les  nerfs  &  tendons, 
çau^  grànfte  douleur  Sc  iiiftamniation,^î  nourriflènt  vne  fiebvre 
hedique  &  lente,  qui  fond  &  amaigrit  enfin  éout  lecorpsj  de  phips 
corruption,&ÿcÂ/o«  la  hanche,  d’oü  Vient  ifehm^  ou  ifehiadikii 
feiatique. 


^J3i<rii  nÇcÂ-  Phtijps  nephritik/  jfhziCiQàes  reins,  lorsqu  ils  IbufFrentvn  vlcerëin- 
'îiw  •  curable,qui  conduit  à  la  phtifie  ou  maigreur^  de corruption, 

ôc  nephrAes  reins, 

^fJa-içtoTîdi.  notiasy  phtifie  dorlàle,  elle  arriue  d’ordinaire  a  ceiîx  qui  ont 

fait  excès  aux  femmes ,  ils  ne  (entent  autre  douleur  qu’vn  fremiflè- 
mentaudos,  qui  eft  vneelpece  depâralifie  ou  eftonnement  de 
la  moelle  de  l’épine,  qui  conduit  à  la  phtifie  j  de phupis  corruption, 
àcnotiasleàos. 


PhtpSy  fimplement ,  c’eft  vne  nialadie  de  la  prunelle ,  lors  quelle  fe 
retire ,  s’étrécit ,  le  ride  &  s’obfcurcit  par  excès  de  feichereftè ,  elle 
différé  de  l’atrophie ,  pource  que  celle-cy  appartient  à  tout  l’ceil ,  &: 
l’autre  fèulementà  la  prunelle  -,  de  phnin  corrompre ,  parce  que  la 
figure  eft  corrompue. 


de  mots  Grecs  de  Medecine. 
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Thtoi  i  le  mefme  que  phtij^is ,  c  eft  aufli  vn  vicere  du  poiilmon , 
d  où  fôrc  du  pus  fcmblable  à  la  graille  5  de  phtnn  corrompre; 

3  médicaments  qui  font  auorter  >  de  torrom- 

pre. 


Phikron^  la  petite  folTette ,  qui  eft  à  la  levre  fuperieure  ‘^e  baL 

ferj  parce  qu  on  baiie  en  cette  partie  là  j  la  cauitéquiluy  eft  oppo:. 
fee  au  deflbus  de  la  l^re  inferieure  s’appelle  ^pos  Attyptin ,  mar« 
quer,creufer.  '  '  ^ 

n  ?>«-  Fhimos  ou  phmpjS'is  J  obftrudion  des  conduits  naturels,  fbit  quelle 
arriue  par  vue  cicatrice  q[ui  les  fermé ,  foit  par  la  prefence  de  quel¬ 
que  chair  gluante  &  fuperfluë,  qui  en  cole  les  parois  enlèmble, 
quelquesfois  aüffi  l’inflam^mation  produit  ce  mefme  inconuenientj 
de  phimoinÇcncr. 

phleqforagÿ  ruptioii  des  veines  en  quelque  partie,  &  par 

quelque  caulcqueeeibitj  de  veine rompre, 

.P^/fWtf/^^iîjkfaignée,  c’eft  vne  euacuatibn  defang,quifefàitpar 
l’ouuerture  qu’ôn  luy  donne  auec  la  lancette- ou  autre  inftrumcnt 
trenchanc ,  quel  qu’il  Ibit  j  de veine,  ôc  témnin  cOupper. 

PhlégmA^  la  pituite,  c  eîf  Vn  Kuffletrr  froid  êe- humide,  il  yen  a  de 
trois  fortes ,  de  douce,  d’aigre  &  dé  làlee  j  mais  la  douce  feule  efr 
naturelle  &:  fàlutaire  5  de  p^/(?^i«hurneéïer,  bu  par  ahtiphràfe- de 
phlégin  brufler,  à  caulé  quelle  refroidit  puiflàmment; 

iXtyfjLdi.ysi'yl  Fhhgmdgogp  phirmaca,  medicarhens  qui  purgent  là  pituite  j  de ^leg-. 
pituite, amener,  médicament. 

Phlegmmtis  y  efpece  d’hy  dropifîe,  lors  que  le  corps  s  enfle  &  fè  bouf 
fit  tout ,  à  eaulè  d’yne  pituite  blanche  indigefte  &  froide  j  de  phlég- 
ma  pituite,  autrement  lefcophlegmam  de  lefm  blanc 3  & phlégma 
pituite;  ‘  ' 

(pMf/uf3iTn.  Fhlegmom,  inflammation  en  général  •  geiieraîement  c’efi:  toute  ar¬ 
deur  qui  vient  auec,ou  fans  tumeur,  de  quelque  caùfè ,  &  en  quel¬ 
que  partie  que  ce  foit  en  particulier  j  &  proprement ,  c’eft  vne  tu¬ 
meur  contre  nature ,  accoiripagnée  de  doiileùf ,  chaleur ,  rougeur, 

I  tenfîpn  & pulfàtion ,  caufée  par  l’amas  d’vn  fàng  pur  Sc  nàtûreT,  eù 

lieu  inaccoujftumé  j  de  phlegmanin  enflammer  3  brufler. 
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Thledonodea,  font  les  folies  &  extrauagances  qui  accompagnent  la 
réuericLi  dej&^/^wiafèr,  badiner. 

(pxiZç.  Phlèfsyh  veine, c’eft  vne  partie  {permatique,  couucrte  d Vne  feule  tu¬ 

nique  ,  entre-laffee  de  beaucoup  de  fibres,  &  formée  en  canal  pour 
contenir  le  làng;  Elle  fè  diuife  en  deux ,  en  la  veine  caue  &  en  la  vei_ 
fie  porte,  defquelles  naiffent  toutes  les  autres,  comme  les  bran¬ 
ches  des  arbres  -,  de  phléin  abonder ,  boüillonner. 

'^hldgojjîs ,  ardeur ,  ou  le  mefine  que phlegmoni  gcneralement  parlantj 
de  phlegin  brufler. 


]>hIyB£nai ,  on  phly^Jdes ,  font  püftuiés  ou  élcueures  produites  à  la 
(pxvKTiS-iç.  peau ,  par  des  humeurs  acres  &  boüillans,  comme  celles  qui  fur- 

uiennent  aux  brufleuresj  de  ph^^n  boüillir. 

tpxvg-k .  "PhlylJts ,  la  fortie  ou  éruption  des  pullules  à  la  peau ,  produite  par  le- 

bullition  &  abondance  des  humeurs  ^  de  phlyzjn  boüillir. 

Vhd^os ,  la  crainte ,  c  eft  vne  foudaine  ôc  violente  agitation  d‘elprit  a 
fuir  vn  mal  prétendu ,  on  fouffre  ce  mefine  mouuement  dans  la  mé- 
lancholie,  pource  que  ce  mal,  ou  l’humeur  qui  le  caufe,  rendent 
les  objets  qui  fe  prefententà  la  penfée,  effrayans  ^  fafoheux  ;  de 
craindre,  fuir.  ’  ' 

jÇoAxàj*  Vholcds y  llrabo,  louche,  ceîuy  qui  a  les  yeux  de  trauers  j  de  phdos 
l’œil  ,&  tirer,  parce  que  cette  maladie  tire  l’oeil  de  collé. 


epo^oi.  ^hosos ,  cel  uy  qui  a  la  telle  fort  pointue ,  comme  font  ceux  à  qui  les 
eminences  du  deuant  ou  derrière  de  la  telle,  ou  toutes  deux  man¬ 
quent  i  de  phdos  l’œil,  qui  fe  prend  içy  pour  la  telle,  &  oxjs 
aigu. 


qçyyxlç.  J^hragmds,  c’ell  l’ordre  ou  le  rang  des  dents  j  de  phrdjpn  enuirort- 
ncr.  . 

^hrénes  y  l’elprit  ou  l’entendement.  C’ell  aulïi*,  félon  les  anciens,  le 
diaphragme  j  pource  qu’ellant  enflammé,  l’efprit  &  la  raifon  en 
fouflrent,  de  le  malade  tombe  en  reliierie  y  àq  prdim  enuoyer  j 
fortir ,  parce  que  l’e^rit  enuoye  au  dehors  les  operations  de  l’ame 
de  du  corps. 

<Ppgé)(3ci  font  deux  rameaux  de  la  veine  caue afoendante,  qui 

s’épandent  dans  le  diaphragme  de  luy  fournilTenc  la  nourriturej  dé 
phrénes  le  diaphragme  fdephléfs  weino. 
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Vhremtis,  inflammation  des  membranes  du  cerueau^qui  caüfe  fîebvrc 
aigüe,  &  déliré  qu’on  appelle  phrenefiej  de/>/>m  entendement. 

Vhnkjy  friflbn ,  c ’efl:  le  mèfilic  que  ngos ,  finon  que  fhnkj'  n  efl:  pas  fi 
vehement  que  ngos,  de phnffin  friflbnner. 

Vhriki^eSoni  les  tremblemèns  &  friflbns  qui  viennent  au  commence¬ 
ment  des  aceez  des  fîebvres  j  àtphnjjin  ^  friflTônner. 

K^t)LK.a)hi  Vhricodis paroxyfmds.  C’cfl: vn  acCez  de  fiebvre auec  friflbn, ou  fremif- 

fèment ,  comme  efl:  celuy  de  la  fiebvre  fauflTe  tiérce  5  de  phnki  frifi 
foUj  S>cpa.raxyfmosQ.CQCz ,  deriue  dejoW proche,  &  oxynin  aiguifer. 

<pe^^cîS)^^  TW-  "Phrkodis pyretos^  c’efl  vne  fiebvre  ou  on  friflbnne  prefque  tout  le  long 
yeTsÿ.  de  l’accez  j  àt phnki  friflbn ,  & pyretds  fiebvre. 

Vhrontis]  foing ,  c’cfl  vne  inquiétude  ou  trauail  d’elprit ,  prouenant  de 
l’excez  d’application  qu’il  donne  à  quelque  choie,  ce  qui  engen¬ 
dre  quelquesfois  de  grandes  maladies  j  à&phérin  porter,  parce  qu  il 
porte  beaucoup  de  loucy. 


^ÜOJZt. 
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généralement  c’efl  toute  tumeur  ouabcez  eh  quelque  partie 
que  ce  lôit  5  &  particulièrement  c  efl  vne  inflamnIatiGn,  oü  phleg- 
mbiiqui  s'élcuc  atix  pawiÉsglànduleülès, s’augmente  &  fuppure 
promptement  j  dephym,  produire,  croiftre. 

Vhymau£y  font  ceux  aufqùels  ü  vient  des  tumeurs  autour  despoüh 
mons  J  de phyma,  tumeur. 

VhjJfn  ],  flatuôfîté  j  vent  jc’eflvné  funiée  ou  vne  vapeur  groflîerCj  qui 
te  forme  auventrcj  par  la  rarefadion  de  quelques  humeurs  pitui¬ 
teux  ou  terreflres ,  procurée  par  vne  chaleur  qui  leur  efl  dilpropor- 
tionée  en  force  oufoibleflèjde  /;^z«,fou£fler. 

Vhyjfmx,  petite  veflîe  ou  ampoulle  qui  vient  aux  mains, aux piedsj 
ou  aux  feflès  j  &c.  de p^fim,  enfler,  foufileh 

VhyJfognômofsyni^ouphjJJtognomonm^ceidvne  connoiflànce  de  l’in- 
-  clination  &  tempérament  des  hommes, par  l’obferuation  des  traits^ 

principalement  du  vilàge  i  dephyjfis  la  nature ,  Ôcgmdskin^  cognoi- 
ftre. 

Vhyffîs y  c’efl  ce  principe  adif  en  nous,  qui  parfes  propres 
forces,  engendre,  conferue  &  exerce  toutes  les  fondions  du  corps 
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viuant,  comme  xîafts  les  autres  corps  naturels  il  eftlabafede  leur 
eilre  &c  de  leur  moüuement  s’ils  en  ont.  La  fcience  qui  en  traite 
s’appelle  Phyïique  ou Phyfiologie ;  de phyin^  produire y^phyfioh^ 
gi^  -J  de  phyffis^  nature,  &  légin,  parler. 

Vl^ps  èntermi^  félon  Hippôcrate^lont  les  natures  chaudes^  c’eft  à  dire^ 
les  temperammens  qui  abondent  en  chaleur  eftrangere,  acre  Ôé 
mordante  -,  non  pas  naturelle,  qui  doit  eftre  douce  &  bienfaifante  j 
de  phyjjis  nature ,  &  thermos  chaleun 

Anti phyfsin^  ce  qui  eft  contre  nature  j  de  anti  contre,  & ph^fsis  natu-^ 
re:Et  les  choies  qui  lont  félon  nature  s’appellent  ca,tciphjfsin^  de 
caU ,  lèlon ,  & phy/sis  nature. 

'S^hyf.kidyna,mis^  faculté  naturelle  j  c’efl  vne  des  trois facultez  principa¬ 
les  du  corps, qui  fait  là  relidence  au  foyej  de  phyfsis  mmïQ ,  &  dy^ 
faculté. 

Pfyj/?io/<?^/4/,c’ellvne  partie  de  MedecinCj  qui  obferüe  &  conlîdere 
la  nature  de  l’homme,  depuis  là  nailTance  iufques  à  là  mort  j  de 
phyps  nature ,  &  légin  parler. 

"^hfjfodes  nSpimx ,  mala  die  ventculè  ou  hypochondriaque ,  c’elî;  vne  ef 
pece  de  melancholie^  de  maladie. 

Pho/des  ôc  phddes ,  font  petits  cercles  rouges  appeliez  maquereaux^ 
quiviennentaux  jambes,  lors  qu’on  lésa  trop  chauffées  j  de phi^ 
nin  brullcr. 

^jjOs  y  le  petit  cercle  noir  qui  enuironneleboutdela  mammelle}  de 
phdin  noircir,  ou  pluftoft ,  luire,  paroiftre,pource  qu’il  paroift  fort 
en  cet  endroit. 


tL  XL 

CUdÜT^A  onchddzdony  Ibnt  petites  tumeurs  claires  &  blanches 
comme  la  grellc,  elles  s’éleuent  par  toute  la  peau,  mais  princi¬ 
palement  aux  paupières  j  de  chdlaza  la  grelle ,  qui  vient  de  dyaU-zin 
fondre ,  parce  que  la  grelle  le  fond  incontinent. 

Chdk’zÿdes picnouy  lignifie  cette  abondance  de  petites  tumeurs,  ou 
vellieslèmblables  à  la  grelle,  qui  s’éleuent  liir  la  langue,  dans  les 
fiebvres ,  par  l’excès  delà  chaleur  j  de  chdUTp.  la  grelle,  &  pyenos 
épais. 

Chdardn, 
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ChaUron ,  la  partie  la  plus  large  &  pluàeftehduë  du  boyau  redum ,  a 
la  difFerence  de  fon  extrémité  qui  eft  eftroitte  &  prcïTee ,  &  eftran- 
glee  par  le  mufcle  fphynBer  ^  de  chdâin  relafcher. 

Chalafiicd pharmuca  \  les  médicaments  remollitifs ,  qui  liumeden't  Ss 
çdffAÿ-Ksf-  rèlafclient  \  de  chalàih  relaicller  ^  StCphârmdcon  medltanieiit. 

Chdcoîdt\  font  certains  os  en  î’excremite'  du  pied,  quiloiit  trois  eà 
nombre  J  de  chalix  pierre  à  fufl  j  Ôc  ideBdi  reffemblèr. 

Chdfmi ,  bâillement ,  olcitation ,  c  eft  vn  mouuement  depraué  de  lâ 
mafchoire  inferieure,  caüfè  par  dès  vents. ou  vapeurs  contenues 
dans  les  mufcles  qui  la  mcuuent  >  dé  choinin  b£fâ.iller. 

Chüos^  labruin  ou  labium,  la  levre,  c’eft  lextremité muftuleufe & 
charnue  de  la  bouclie,  qui  la  ferme  &  fouure  3  de  chéin  enuoyeq  èc 
logos  la  parole ,  parce  qu  on  ne  fçaüroit  faire  Ibrtir  la  parole  lans 
ôuurirles  levres. 

Qhymerinds  pyretds^  c’eft  vne  fîebvre  qui  eft  particulière  à  fhyuer^ 
comme  celle  qui  vient  de  la  pituite  -,  de  r^W«  liyuer ,  &  pyretds 
fîebvre,  chymon  vient  de  chem  verfer ,  parce  qû’en  cè  temps  le  Ciel 
t  -verfe  la  pluye,  la  neige  &  la  grefle  en  abondance. 

ufAsh  Chlr,  la  main;  elle  fe prend generalemehtpôur  tout  le  bras,  depuii 
lelpaule  iuiques  aux  doigts,  &  ainfi  elle  a  fix  parties.  La  première 
eft  la  jointure  du  bras  auec  l’elpaule ,  en  Grec  dmos^ôc  omopUti.  Là 
iêconde  c  eft  le  bras  qui  commenèe  depuis  la  jointure  de  1  omopla-^ 
te  iufqües  à  la  jointure  dü  cbüde ,  eh  Grec  mchdn ,  &  ^racchïon.  Là 
troifielme  ceft  la  jointure  qui  alTeniblc  &  attaché  les  deux  plus 
grands  os  du  bras  ^  &  leur  donne  liberté  defe  llechir,  ch  Grec  an^ 
chon  &  olécranon,  La  quatriefîhe  eft  l’àüarit-bràSjqUi  eft  cette  partie 
du  bras  fituée  entre  le  coude  &  la  jointure  de  la  maih,  eh  Grec 
ptchis  &  okm.  La  cinquiefihe ,  ceft  la  jointure  qui  joint  la  main 
auec  fos  du  bras,  le  poignet,  en  Grec  carpos.  La  fîxiefîne ,  ceft  ce 
due  nous  appelions  la  main ,  en  Grec  dera,  chèir\  de  echin  tenir,  oui 
de  chéin  agir ,  employer ,  &  rdon  facilement. 


Xw.  .. 
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Çhirdgra^  la  goutte  aux  mains;  de  r^/Ha  main,  &  douleur,  derf 

üé  de  a  grandement ,  &  légin  prendre 

Chirds ,  font  les  fîffures  ou  gerfeüres  qui  viennent  aux  mains  par  le 

froid  J  de  fWa  main. 
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p(f{>i/p}icc  ChirourgU  ou  chirourgti^ ,  par  excellence  &  preciput  fè  prend  pour  là 

^p'>fp}<x4  \  Chirurgie ,  quoy  que  les  autres  Arts  s’exercent  auffi  par  la  main. 

C’eft  vne  partie  de  la  Terapeftiquej  qui  guérit  les  maladies  du 
corps  humain  par  l’operation  de  la  main.  Il  y  en  a  cinq  elpeces  qui 
luy  font  particulièrement afifedees,  fçauoir^les  tumeurs,  places j 
Ulcérés ,  luxations  &  fradures,  pource  qu’elles  ont  toutes  beioin  du 
ïècours  dela  main  j  de  ch/r  la  main ,  ôc  ergon  œuure. 

Qhironioû  élcos.  il  s’appelle àufli  tiléphion.  Cefl:  vn  vlc'ere  malin  &  im 
uetere' ,  auquel  n’y  a  rien  de  dangereux,fînon  qu’il  eft  fort  grand  Sc 
mal-aife  à  guérir  j  il  vient  le  plus  fouuent  aux  pieds  Sc  aux  jambes  * 
de  chtron ,  qui  a  le  premier  Içeu  guérir  cette  maladie,  c’eftoit  le  Pré¬ 
cepteur  d’Efculape  &  d’Achille» 

Chélj/s,  la  poitrine ,  dautant  qu’elle  éft  faite  en  forme  de  tortuë  ;  de 
chélys  tortue,  deriué  de  chélin  cacher,  parce  quelle  fe  cache  dans 
fbn  elcaille, 

yt><,vdxm  ç/-  Qhelyskion  xiron ,  c’eft  vne  petite  toux  feiche  &  fterile,  qui  n’apporte 
/«»'•  aucune  humidité  enlabouchej  dec^^^jlapoitrine,&  A'/Wfeichci 

^P^vnûifv  Chelynion ,  ou  cheUnion,  la  partie  bôffuë  du  dos,{îtuéê  auprès  du  col  j 

Amor»  femblable  à  vne  tortue  i  de  J- tortue» 

Cheîoni ,  vne  tortue  ;  c’eft  vn  infirument  qu’on  applique  aux  parties, 
pour  procurer  peu  à  peu  &  lans  douleur  ny  efoiotion^  l’extenfîon 
conuenable  pour  les  redrefler  apres  à  fon  aife  ;  à  la  relTemblance  ' 
d’vne  tortue  qui  va  fort  doucement  j  de  chélys  tortue. 

Chili  j  c’eft  vne  efprouuette  qui  a  deux  pointes ,  comme  vn  ciièau  ou 
compas  5  de  fendre,  parce  quelle  eft  fendue  en  deüx  parties. 

f.  ChiU,  le  poil  des  paupières  qui  eft  figuré  comme  vne  couronne  ;  de 

chéin  fendre,  mtïement  fiephdmi  de ftéphin  couronner. 

Chmojps ,  c’eft  vne  maladie  du  blanc  de  f  œil,  lors  qu’il  s’eft  tellement 
orgueilly &forjettépar  deftiisle  noir,  qu’il  femble  qu’il  y  ait  vne 
foÎTeoU  trou  au  milieu  de  l’œil;  dechein  fondre,  parce  que  toutes 
les  humiditez  fc  fondent  dans  l’œiL 

c,  Chiafmds ,  c’eft  vne  feétion  de  la  tefte  qui  fe  fait  en  la  cure  de  l’Epilep- 

fie ,  en  forme  d’vn  chi  lettre  Grecque  ainfi  X. 

Chmetlon ,  vne  mule ,  c’eft  vne  tumeur  ou  vlcerê  qui  vient  en  hyuer 
par  le  grand  froid,  le  plus  fbuuent  aux  doigts  des  mains,  des  pieds  &: 
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aux  talons  j  de  chimon  l’hyuer  *  parce  qu  elle  he  vient  qu  en 
hyuer. 

Qoioidis  epidefmos  y  c  eft  vn  bandage  fait  eh  forme  de  X  ,  cliij  lettre 
^ejxoç.  Greque  j  de  e^tdefmos  bandage ,  de  epi  deflùs ,  &  dün  lier. 

chitdn ,  tunique  du  membrane,  le  mefine  que  himtn^^  mminx  j  de 
éyin  fondre ,  eftendre. 


^iOfà 


Chndos,  le  poil  follet,  le  premier  poil  qui  vient  aux  iouësi  de  chém 
produire  jCroiftre* 


Chodnij  c*eft  vhe  cauite  j  oü  entonnoir  membraneux  au  cerueau, 
fait  d’vne  partie  de  la  membrane  clioroide,  qui  s’abbouche  ou 
s’applique  à  vne  petite  glande  (bus  le  eerueau ,  &  la  dure-mere ,  qui 
fertd’égouft  ou  canal  à  la  pituite,  qui  fe  décharge  du  cerueau  en 
la  bouche  de  au  nez  j  de  chéin  couler ,  verlèr. 


chirds ,  ftrumæ  j  les  écrouelles ,  c  eft  vne  ou  des  tumeurs  des  glandes 
qui  font  au  col,  aux  ai{relles&  aux  aines  principalement,  produite 
par  vne  pituite  corrompue ,  &  hors  de  fon  naturel ,  qui  les  abbreu- 
ue  &  groftit  i  de  chdm  vn  porc,  à  caufe  que  Cette  maladie  luy  eft  fa¬ 
milière  ,  ou  à  caufe  qu’elle  pullule  comme  les  pourceaux ,  &  chiras 
chaos  ^hi  terre,  &  «en»  éleuer,  parce  qué  les  pourceaux  fouillent 
laterrci 


cholagogifiy  médicament  qui  purge  la  bilcj  de  cholih  bile,  &  dgiti 
conduire  éuaeuen 


Cholds ,  tout  le  vüide  oü  enfoheement  des  flancs  &  des  hailchcs ,  & 
félon  Homere,  font  les  inteftins  grefles  j  de  choit  la  bile^ 
dautant  qu’ils  reçoiuent  l’humeur  bilieux  du  foye. 

«efc.  ^ijolemepA ,  Vomiflèhieht  de  bile  ;  c  eft  vn  mot  employé  par  Hippo¬ 

crate,  lors  qu’il  parle  dans  les  aphorifmes,duvomifrement  qui  mr- 
uient  aux  playeS  de  la  tefte  j  de  choli la  bile^  &  emein  vomir. 

c  eft  vh  débordement  &  décharge  impetueufe  de  bile ,  par 
haut  &  par  bas,  c  eft  à  dire  par  le  vomiflèment  &  par  les  dejedions, 
&  ce  defordre  vient  fouuent  d’vne  crudité  opiniaftre  &  continuelle 
des  alimens ,  la  maladie  en  eft  tres-aiguë  &  dangereufe  i  de  choH  la 
bile ,  qui  vient  de  chéin  fondre. 

cholerddis  trdpos,  deuoyementdebile,&cruditez  par  les  Telles ,  on 

Bb  ij 
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peut  l’appeller  bénéfice  de  ventre  i  àcchoU  labile,  &  tropos^con- 
ftume ,  pente  J  pource  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  coulîume  d’a- 
uoir  de  temps  en  temps  de  ces  décharges. 

XoA>î.  choh\  la  bilC)  ou  le  fiel  3  tout  humeur  chaud  &  lèc  qui  le  trouue  au 
corps,  il  y  en  a  de  deux  fortes;  vne  naturelle,  qui  eft  la  partie  plus 
Aerienne ,  amere ,  citrine  &  fobtile,  de  la  maflè  du  làng, qui  eft  em¬ 
ployée  en  la  nourriture ,  elle  eft  fomblable  à  la  fleur  du  vin  ;  l'autre 
non  naturell  e ,  qui  eft  plus  groflîere ,  femblable  à  la  lie  de  vin ,  & 

>  s’appelle  choit  méUna ,  la  bile  noire  ;  de  chéin  fondre ,  verfer  parce  • 

quelle  coule  incontinent  :  11  y  a  Vne  tiroifiéme  bile  excrementeu- 
fe ,  &  qui  ne  pouuant  paflèr  dans  les  veines ,  eft  d  épofée  dans  la  veft 
fie  du  fiel ,  appellée  vulgairement  l’amer,  elle  eft  vtile ,  &  fert  queb 
quesfois  de  clyftere  naturel. 

;^Aii  i^VrSfcL,  choit  erythra,  la  bile  rouge,  c’eft  la  ferofité  du  fàng  qui  eft  acre  & 
ardente,  laquelle  approche  fort  du  fong;  mais  à  caufe  quelle  ne 
fe  lie  pas  eftant  épanchée,  comme  le  làng ,  &  qu’elle  coule  hors  des 
veines ,  elle  eft  appelléé  bile  ;  de  erythron  rouge ,  &  choli  bile. 

^  Afl  choit  ijfatodis ,  bile  bleüaftre ,  clpece  de  bile  fort  acre  &  chaude ,  la  J 

quelle  approche  fort  de  la  bile  noire, là  couleur  eft  femblable  à  vne 
herbe  qui  s’appelle  en  Latin  glaflum ,  en  François  paftel  ou  guefde, 
qui  eft  vnelierbe,  dont  les  Teinturiers  fo  foruent  pour  teindre  en 
bleu;  dccAo//bile. 

qIjqU iddis^  biieærügineufé^  clpece  de  bile  fomblable  à  la  roüillute 
ouverrilTure,  à  caufo  de  fa  couleur  verdaftre,  elle  s’engendre  au 
ventricule  &  au  foye  quand  ils  foulFrent  phlegmon  ;  de  iôs  roüil- 
lurc,  relTembler. 

;:^oA^  (JholtleVÀtèdis  y  elpecede  bile  fomblable  au  jaune  d’œuf,  à  caufo  delà 

couleur  jaune ,  &  de  là  confiftence  grolïîere;elle  eft  faite  par  vn  ex¬ 
cès  de  chaleur  qui  épaiflit  la  bile  jaune  ;  de  choli  bile ,  &:  lékiton  lé 
jaune  d’œuf,  de  léchin  accoucher,  parce  que  c’eft  le  lieu  ou  les 
poulïins  s’engendrent. 

5>oA»i  choit  xmthi y  labilejaune&brillante^quiapproche  fort  de  la  cou¬ 
leur  de  la  flamme;  de  xmth6s  ‘ymx\ç,  qui  vient  de  chéin  brufler,  ôc 
dnthos  fleur ,  de  ino  en  haut ,  &  thêin  courir. 

p^/oA)î  choit  prajfoidts  y  bile  porracéè,  elpecede  bile  de  couleur  de  por- 
reaux,  laquelle  s’engendre  quelquesfois  en  l’eftomach  par  l’indi- 
geftion  &  crudité  dés  aliments,  &  aulfi  aux  veines  par  vne  cha^ 
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leur  non  naturelle  j  de  prafomn  porreau ,  &  /^/i/rcïTembler. 

XoAw  TTOfpot.  choit  pyrriy  bileroufTe,  ellevientd Vne  chaleur  plus  moderee,  que 
celle  qui  fait  la  bile  jaune  ;  de  pyrron^  roux  qui  vient  de  pyr  du  feu, 
parce  que  cette  couleur  approche  de  celle  du  feu. 

I  c  \  ^  , 

*’  choit  hjgi^d ou  hjdatôdis,  bile  liquide  &:aqueulè,  laué®  de  beaucoup 
^  de  ferofîtez,  ou  détrempée  d’autres  huirieurs  j  de  i:holt\Ào,  6t 

hjdor  de  l’eau ,  qui  vient  àtjin  pleuuoir. 

^oA»{  wVi»»'  Choit  hypérj/thros^  bile  rougeaftre  ,  laquelle  auec  la  lèrofitédu  làng 
reçoit  encore  quelqu’autre  rhélange ,  qui  efteint  vn  peu  de  là  cou¬ 
leur  J  de  choit  bile ,  hypo  vn  peu  &  erythrds  rouge. 

Choli  chlord  où  ochrd,  bile  verte  ou  palîe,  la  plus  temperée  detou- 

a  ££5^  elle  efl.  amere  &  mordante,  elle  s’engendre  aux  veines, lors 

que  le  corps  eft  en  là  conftitution  naturelle  5  de  choit  bile ,  &  ochrd 
de  chrod  la  couleur  naturelle  du  corps ,  de  chréin  teindre, 

P^oAji  Choit  mékncL ,  la  bile  noire ,  c’eli  en  general  la  lie  du  làhgi  &  eh  parti¬ 
culiers ,  proprement  c  eft  vne  humeur  eftrangCjquiparaduftion  a 
acquis  la  qualité  de  piquant,  mordant  &  Cdrroüf,  &:c.  de  forte 
que  par  tout  où  il  éft ,  il  fait  des  vlceres  incurables  ^  à  caufe  de  là 
-chaleur  &  malignité  brullante  &  corrolîue  j  de  choli  bile  ^  &  mêle- 
m  uoïïQ  de  my  non  i  SC  Uin  y  oit.  - 


xüinsi 


Choit  ^  fignifîe  quelquesfois  l’épanchement  &  fluxidn  de  la  bile  eh 
quelque  partie  que  ce  Ibit  j  de  chêin  Huer ,  couler. 

CWi/o(:^or4y7?irjiecyftisfeliis,ramerjC’eftVne  petite  Veffie  qui  re« 
çoit  la  bile,  lors  qu  elle  fort  dü  foye  j  de  Choli  bile  ^  défiai  receuoir, 
&  lyy^h  lavelïie.- 

p^sAsCxcpoj.  Cholo^dphi,  ceux  qui  ont  la  jaunilTe  j  d’autant  qu’il  lèmble  que  leur 
vilàge  &  toute  leur  peau  foie  teinte  de  bile  jaune  i  de  choli  bile  jau¬ 
ne,  &  wdptinteinàvei 

jH^oAcdiVs  ChoUdis ophtdmos qui  eft  teint  de  couleur  jaune,  comme  en 
ceux  qui  ont  la  jaunilTe  j  de  choli  bile ,  &  ophtalmos  l’œil. 

Chondridntes  madii,  mammelles  grumeleufes  &  dures,  lors  qu  elles 
/waçsl.  font  tellement  enflées ,  qu’il  lemble  qu’il  y  ait  dedans  des  gru¬ 

meaux  de  laid  caillé,  où  pluftoft  lors  qu’elles  font  ü  dures ,  qu’il 
fcmble  que  ce  foit  quelque  efpece  de  cartilage}  de  chdndros  cmih- 
ge,  lesîhammellcs. 

"  ;  Bbi^- 
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Chondrosî  cartilage.  C’cft  la  partie  du  corps,  la  plus  froide,  fblide, 
fèiche ,  terreftre  &  infcnfible  apres  rds^mefmes  à  la  fuitte  du  temps 
elle  fe  durcit  en  os ,  de  forte  qu’il  n’y  a  qu’vne  mefme  matière  pour 
l’vn  &  pour  l*autre,difFerente  feulement  par  le  degré  de  fcichereflè, 
qui  eft  vn  peu  moindre  du  cartilage  que  de  l’os  j  de^o«i  lafemence, 
&  din  eftre  fait ,  parce  qu’ils  font  faits  de  fomence. 

# 

C^or^/^j,C’efl:vne  tumeur  des  inteftins,qui  les  fait  paroître  repliez 
ou  noüez  au  toucher,parce  qu’alors  l’excez  de  la  douleur  &  de  l’in¬ 
flammation  les  durcit  &  les  tient  roides  comme  vne  corde  bandée; 
quelques-vns  confondent  ce  mot  auec  lileos,&c.de  chordi  inteftin, 
ècaptefidi  toucher, vient  àcchoréin  aller,  &:  la  viande, 

parce  que  c’efl:  le  paflàge  des  aliments. 

Chonoriy  c’efl:  la  derniere  membrane  qui  enueîoppe  de  tous  collez 
l’enfant  au  ventre  de  la  mere ,  on  l’appelle  en  Latin  fecmek ,  &  au¬ 
trement  de  r^o/«enuironncr,enfeuelir. 

Choroidis^  ce  mot  fîgnifîe  trois  chofes.  La  première,  vn  laflis  des  ar¬ 
tères  aux  ventricules  intérieurs  du  cerueau,  femblable  en  nombre 
de  vaiflèaux& en  coulent  à  lamembrane  qui  enuironne  le  fœtus, 
dite  chorton.  La  féconde, c’efl: la  pie-mere  qui  enuironne  le  cerueàu, 
dautant  quelle  fouflient  fes  vaifléaux,  comme  le  chorton  ceux  du 
fœtus.  Latroifîefme,  c’efl  la  membrane  de  l’oril,  dite  autrement 
ragoide,  dautant  quelle  vient  de  la  pie-mere,  dite  choroidts^  ou  à 
caufé  quelle  efl:  entrelaffée  de  veines  comme  le  chorton  \  de  chon'oH 
la  membrane  du  fœtus*,  &  idefiai  reffembler. 

Chronionnéjfma,  maladie  Iongue,cronique,comme celle  qui  va  aux 
mois  ou  aux  années ,  mefmes  il  y  en  a  qui  ne  ceffent  qu’auec  nous  ; 
de  chrdnos  le  temps,  &  noffîma,  maladie ,  chronos  vient  de  réin  couler, 
parce  que  le  temps  pafTe  cbntinuellement* 

chroma  y  c’efl  la  couleur  de  la  furface  de  la  peau  ;  'Et  chroma  necro^ 
des ,  couleur  morte  &  cadauereufe ,  qui  efl  comme  verte ,  &  tiran¬ 
te  fiir  le  noir,  comme  elle  paroifl  aux  perfonnes  mourantes  ;  de 
chrdinimàïQ y  àcnecrodes ^à^nenoïi^  êc  chjys  la  force. 

ÇhyUs^  generalement,  c’efl  le  mefme  que  chymes  :  &  particulière¬ 
ment  auxanimaux ,  c’efl:  le  foc,  que  l’eflomach  tire  des  alimens  par 
Iadigefl:ion,&  qui  efl  la  matière  du  fàng  ;  de  chin  couler,  parce 
qu’il  efl  liquide. 

Çhylops  \  c’efl  la  propre  aélion  del’eflomach  ,  par  laquelle  il 
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tire  le  fuc  de  l’aliment  appelle  chyk  j  de  chyloin  digerek 

lîic ,  c  eft  tout  humeur  e'paifli  par  la  digeftion  ou  Cuite ,  tant 
aux  animaux  qu’aux  plantes ,  Ôc  particulièrement  ce  mot  fignifiè 
les  quatre  humeurs  du  corps  ^  qui  font  les  propres  elemens  des  aliu 
mauxj  {çauoir,le  làng,  la  pituite ^  la  bile^  &  là  melanchdlie  i  de 
chyin  fondre  i  euaporen  ® 

çtlct}<si  Chymt  Bajpmi i,\es  humeurs  fixes,  c’efl:  adiré  le  {àng&  les  humeurs 
qui  demeurent  dans  les  veines,  &  ne  s’éfiandent  pas  dans  les  chairSj. 
de  chymos  humeur,  de  iHaftai  eftre  ferme; 

Chymofts ,  echÿmolè ,  làng  épanche  fous  la  peau  par  contüfion,éc  par-i 
tïeulierement  en  l’œil  ;  de  chymoin  rtoircir; 


ryÿKoiim.  QhMoma  ^  toute  diftorfiôn  de  quelque  partie  qtie  Ce  foit^,  de  choloïû 
deftourner, 

to  T  fi. 

,  C  eft  vri  certain  corps  dur  ^  formé  dè  là  fubilahce  plüâ 
dure  &  ferme  du  Cerueau  en  forme  de  voûte  j  pour  fouftenir 
feulement  le  troifiefme  ventricule  du  cerueau,  de  peur  qu’il  ne 
tombe  &  s’afFaifiè  j  de pfdi's  voûte  j  &  üeJÎM  refièmbler; 

pfiellotîs,  bégayement,  c’efi:  vn  deffaüt  de  la  pronon  ciation,  lors  qu  eii 
parlant  on  manque  quelque  lettres ,  ou  fyllabes  entières  î  de/^«di 
begue  j  qui  vient  de  pjêm  begay  en 

PfilaphSîdes  iks  malades  qui  badinent  aueC  les  doigts,  cjui  chafTehé 

*  aux  mouches  y  &c.  de pfimphâin  toucher ,  prendre  j  Ce  mot  appar¬ 

tient  à  ceux  qui  font  en  déliré ,  pôurce  que  croyans  voir  vn  feftu  Oii 
moucheron ,  iis  veulent  fattrappen 

r  .ft  dépilatoire,  qui  eftant  appliqué  en  quelque  partie  que  ce 

tomber  le  poil  j  de pfiloin  ofter  le  poil. 

4<AcJ^7k.  PfiUmitta, ,  les  dénudations  des  bs ,  lors  que  la  chair  les  quitte,  &  qu’ik 
en  demeurent  nuds ,  dépoüillez  &  découüerts  j  de  pfiloin  dénuer,; 
découurir.  ^  dépoüillen 

P/o^ ,  font  deux  mufcles  fort  grands ,  fituez  en  la  région  ihtérîeiire  deS 
lombes ,  appeliez  autrement  nèfromitm  &  dopekés  j  de  pfdn  cou¬ 
cher  ,  parce  que  les  reins  font  couchez  delTus ,  ou  qu’ils  font  efteri- 
dus  par  dedans  au  long  du  dos; 
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^fcadikis  ceux  qui  fentent  vne  douleur  aux  feflès  &  aux  lombes  fî 
grande^  qu’ils  ne  fe  peuuent  bailTer  ny  plier  que  mal-ayfe'ment  à 
caulè  de  la  douleur &tenfion  de  ces  parties;  de  les  lombes. 

I^fiphos^  le  mefîTie  que  ^or^orygmos ,  gerieralement  c’eft.  tout  foUjOiï 
bruit  qui  fe  fait  auX  inteftins  j  àtpfephin  faire  bruit. 

Pfophou  atuptomenij  ceux  qui  s’eftohnent  &  s  allarmeiit  pour  le  bruit^ 
ce  qui  arriue  particulièrement  aux  phrenetiques  &  melancholi- 
qucs  J  de pfophos  le  bruit ,  &  cutapteftai  toucher 3  frapper. 

Pj)drâï(yon^o\xpJÿdra,x^^QÛttŸU^u\Qc^^^  vient  en  la  telle  ^  fembla- 
bleaux  elchauboüilleures  ouampoulles  qui  s’elleüent  aux  autres 
prtiesj  parrebullition  des  humeurs  acres  &  chauds  qui  poufl’ent 
a  la  peau  ;  de  psy  chin  enfler ,  fouiller  ^  &  hydor  de  l’eau. 

Fjychi\\’3tmt ,  c’ell  cette  partie  de  nous-meltne  par  laquelle  nous  vh 
uons  3  &  faifons  toutes  nos  adlions  ;  de pfykin  viuifîer. 


«hlrec-  Fjychiki  dynamis ,  faculté  ahimale  3  c’ell  vne  puilîàncé  ou  partie  dé 
l’ame  lituée  au  cerueau,  ou  elle  lert  de  principe  &  forme  les  adlions 
du  mouuement ,  du  fentiment  6c  de  la  raifon  j  de  pfychî  l’ame  3  6c 
dymmis  faculté. 

F/ychicdn  ^pnéfmci  3  felprit  ànimal ,  c’ell  la  fubllance  la  plus  fubtiledé 
fanimafépahduë  par  tout  le  cerueau^  qui  eH  le  premier  inllrumenc 
de  la  facul  té  animale  ;  de pfychiXimç. ,  & pnéfind  elprir.. 


F  fou ,  la  galle ,  c  ell  vne  afpreté  de  la  furface  de  la  peaii  feiche  &  fari- 
neufe,  auec  vne  demangeaifon,  &  colliquation  de  tout  le  corps^  & 
ce  par  vii  humeur  melancholic ,  chaud  &  fec  qui  ronge  &  deuoré 
les  chairs  \  de  p/kin  gratter. 


'  Ffonajfs  :  le  mefîne  que  pforophtalmü ,  c’eil  aulTi  la  dureté  du  Icro- 
tum  ou  bourfes  auec  grande  demangeailbn ,  &  quelquesfoisauec 
vlcere  ;  de  pj ^u  la  galle. 

Fforophtdmü ,  chalfie  feiche  3  c  ell  vne  alpreté  des  yeux  ^  caufée  par 
fdeCé  vn  humeur  nitreux  6c  laléj  qui  les  vlcere  fouuent  auec  rougeur  6c 

demangeaifon  par  tout,  &  principalement  au  corps  ;  àzpfou  U 
galle  3  6c  ophulmos  foeil. 


deiliotsGrecscîeMecîecine.  loî 

To.  Omegà,  ’  . 

aàh  (Couleur  derenfantement,  ou  ia  dduleùr  qui  occupe  tout 

.  |e  temps  de  laccouchement,  depuis  la  premieretrenchée  que 
foufK'ent  les  femi\ies,iufques  à  ce  que  l’enfant  fdfôaù  monde'jde 
othin  poullèr ,  parce  qùe  c’eft  la  douleur  qui  poulTe  lenfant  dehors. 

Olécranm  y  1  extrémité  ou  tefle  du  Coude  j  de  oléin  le  coude,  &  crdnion 
la  tefte. 

dxm.  Olmiy  lecoude;  de  &  plier,  parce  qu’il fe  plie  plus  qu’àùcune  àutré 
jointure  dû  bràs. 

Omma  phlébs,  la  veine  humerale  qui  appartient  à  l’epaule ,  c’efl:  yn 
rameau  de  îà  veine  caue  alcendaUte ,  laquelle  apres  aùoir  palTe  les 
clauicules ,  defeend  par  l’omoplate  aux  bras ,  entre  le  muîcle  deîi^ 
toïde  &  le  tendon  du  mulcle  pedoral  ;  de  omos  l’elpaule ,  &  phlebs 
la  veine,  o'w  vi^nt  de  fin  fouflenir,  parce  que  c’eft  la  partie  qui 
fupporce  les  fardeaux. 

âfuvj'rvM,  Omokptyît  y  la  jointure  dei’elpauîcàuec  îe  bras-  de  émos  l’elpaule,  Sc 
wtpli  cauite» 

Omopîdu ,  les  efpaules,ou  les  omoplates,ce  font  deux  os  fituez  de  cha¬ 
que  collé, derrière  là  poitrine,  jointe  aux  clauicules  &  aux  Bras  - 
de  oWoj- l’elpauie,  large; 

uiMç.  Omos ,  l’efpaule ,  c’eft  tout  ce  qui  paroift  eh  l’articulatioh  ou  conjoh- 

dion  du  bras  âuec  l’oinoplate  -,  dfe  em  fùuftehir. 

à^’nxiw.  omotoktn  ;  accoucher  auant  terme  j  ce  rhbt  fe  dit  des  femmes  qu  on 

fait  accoucher  par  force,poür  éuiter  vn  plus  grand  danger,  lors  que 
hepouuant  acheuer  leur  groftelTelans  péril  de  la  vie,  onprouoque 
l’accouchement  allant  ou  apres  que  l’enfant  loit  parfait  •  àzomos  cé 
qui  eft  crud ,  &  tékin  enfaritéh 

omotommy  ouurir  vn  abfcez  auant  qu’il  foit  meur  ôt  fuppuré,  foie  pour- 
ce  qu’il  approche  de  trop  près  les  jointures ,  ou  les  parties  nobles  ; 
où  il  eft  dangereux  de  laiftèr  féjourner  les  matières,  bu  melme  d  at¬ 
tendre  leur  maturité ,  de  crainteque  par  leur  attouchement ,  elles 
he  les  blcffent  &  corrompent  j  de  omos  Crud ,  &  temnin  coupper. 

doiSi;  oides  hygrôky  humeur  albügineux,  où  aqüeux,  ceft  vii  humeur  de 
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rcêiljfèmblable  au  blanc  d’œuf  5  de  oo«  vn  œuf,  refTembler, 
&  humeur,  autrement  hydatoidés ,  de  hydor  de  l’eau ,  & 

'  Jki  relTembler  j  oon  vient  de  ion  ieul ,  parce  qu’vne  poule  n’en  fait 
qu’vnàlafois. 

OtfigM  j  douleur  d’oreille,  proprement  celle  qui  eft  profonde  j  de  ods 
roreille;^  &  <^Igém  auoir  douleur  ;  çm  vient  de  auin  oüyr. 

Omchyu. ,  inftrumens  propms  pour  verlèr  quelque  chofe  dans  les 
i  oreilles  j  de  les  oreilles ,  en  dedans ,  &  chjin  verler. 

QtUiy  playe  recénte,  qui  n  a  encore  lùppure;  de  outiin  blelTcr.  Il  fè 
prend  aulïî  pour  vne  cicatrice  creufe  , où  il  y  a  eu  déperdition  de  la 
fubitance  de  la  partie. 

Otûis  ddSiylos^  lé  petit  doigt  ,  dautànt  qa’pn  Cwyç  les  ofeilles  \  de 

èu  les  oreilles, le  doigt. 

F  î  Nv 


Grecs  de  Medeciné. 


REMIEREMÈNT  ^  la  femeiice  hu¬ 
maine  s’appelle,  fpérma,-  ou  fporos  qui 
vient  àëfpam  tirer'  parce  qu’elle  fe  rire  de 
toutes  les  parties  du  corjps. 

eft  re'ceuë  dans  la  matrice,  elle 
s  appelle  gont^  fœtus ,  enfant  qui  h’ell:  en¬ 
core  forme ,  iufques  à  quarante  iours  pour 
pour  les  femelles, vient  àQgéïn  receuoir^ 


Depuis  que  l’enfant  eft  forme.,  iufques  à  renfantemehr,  il  s’appelle 
èmwyon  ^  embrion  j  de  en  dedans,  ôc^ryin  eih'e  nourry ,  troiftre. 

Depuis  qu’il  eft  au  mondé  iufques  àtrois  ans ,  il  s’appelle  fvréphjs^^  dé 
^énin  eftre  venu ,  & phos  la  lumière. 

Depuis  trois  ans  iufques  à  fèptjil  sappéllc  infans  ,  enfant  j  dé 

ni  non  ^  &  épin  parler  bien  j  parler  auec  raifon ,  pource  qu’il  ne  parle 
pas  encor  a^ee  raifon. 

Depuis  fèpt  iufques  à  douze ,  ils’àppeiley><rÆ<?«  ;  de  p’æ-zjn  joüer,  parce 
qu’en  cette  aage-là  il  joüe  plus  qu’en  tout  autre  j  ou  de péïn  battre; 
parce  que  e’eft  l’aage  ou  les  cnfins  font  plus  fujets:  à  eftre  battus. 

Depuis  douze  iufques  à  quinze ,  il  s’appelle/<rJOu  de  pk'zpn 

joüer ,  ou  ^oup^is  de  grandement  & enfant,  garçon, grand 
enfant; 

De  quinze  iufques  à  vingt,  il  s  appelle  miraçhmm ,  ou  mtra^yi  ;  àzMÏrm 

C‘  ÿ 


ïfA-Cjivoh 

i/y^Tnaf. 

7rBtj<hoK 


ES  AAGES 

DE  L'HOMME 


Z04  Didionnaire ,  explication  &  étymologie 

defïrerj  parce  que  c  eft  laage  où  il  commence  à  defirer  les  femmes. 

«t  Depuis  vingt  îufques  à  quarante  ^  il  s’appelle  amr, vir ,  homo,  homme. 

de  anym  eftre  parfait,  parce  qu’il  ell  en  perfedion  en  cette  aage-Ià 
dautant  qu’il  va  toujours  en  augmentant  iufques  à  vingt,  de  vingt 
Uniques  a  quarante ,  il  eft  &  demeure  en  fa  vigueur,  ou  meime  eftar. 

yfCiK  Depuis  quarante  îufques  à  foixance  &  dix,  il  s’appelle  gérofi  fenex 
vieillard  J  de  m»  corrompre,  changer,  parce  qu’en  cette  aage  il 
vatoufioursen  diminuant. 

De  foixan  te  &  dix  iniques  à  la  mort ,  il  s’appelle  efeatogiros ,  la  dernicre 
vieil leflc}  Açefcutos  dernier,  qui  vient  de  efehdin^mt ^S)Cgiras  la 
vieillefle,qui  vient  A^érin  corrompre,  changer,  parce  qu’en  céc 
aage  il  diminue  à  veüe  d’œil  notablement.  Cét  aage  s’appelle  auffi 
parilix  ;  de  para,  dehors ,  &  üix  l’aage ,  qui  vient  de  élin  tirer,  parce 
qu’vn  aage  attire  l’autre. 


DES  VENTS. 


ARîftote  au  x.  de  lès  Metedres  chap.  4.  définit  le  Vent  j  vnc 
exhalaifon  chaude  &  feiche, attirée  iufques  à  la  moyenne 
région  de  l’air  par  la  force  chaleur  &  vertu  des  corps  ceiefi:es,puis  rc- 
pouflee  encor  par  la  froideur  iufques  à  nous,ou  elle  eft  mené  &  agi¬ 
tée  ça  &là  par  la  rencontre  des  autres  exhalailbns  qui  montent  de 
cofté  &  d’autre,  afin  que  l’air  par  le  mouuement  ne  vienne  à  fe  cor¬ 
rompre. 

Tous  les  Modernes  ,  principalement  les  Pilotes ,  reconnoiflènt  51. 
Vents,  dont  les  vns  font  Cardinaux , les  autres  Principaux,  &  les 
autres  font  Latéraux ,  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  Principaux. 

Il  y  en  a  quatre  Cardinaux ,  qui  fouflent  des  quatre  parties  du  monde. 

^  Le  premier  vient  du  Leuant ,  mais  c’eft  du  Leuant  Equinoxial ,  ap- 

À^XtuTtiç  pepg'  Grecs  apïliotis ,  deriué  de  apo  -,  de ,  &  helios  le  Soleil ,  par- 

ce  qu’il  vient  du  Soleil  Leuant  j  II  eft  auflî  appelle'  ewus ,  de  efhon, 
&  réin  couler  j  parce  qu’il  eft  fort  doux  &  coule  fort  doucement, 
des  Latins  Sub/olanus  Mariniers  Efi  ou  Ooft^  il  eft  médiocre¬ 
ment  chaud  &lec. 

Le  fécond  vient  du  Ponant,  c’eft  à  dire  du  couchant  ou  Occident 
EquinoXial ,  appelle  des  Grecs  Zephiros  zephir,  deriué  àt  'Zÿi  la 


de  mots  Grecs  de  Médecitie.  '  loy 

mt.àcphmn  porter,  parce  qu’il  porte  la  vie-  àuflieft-il  appelle  des 
Latins  Famnius ,  quirfauorife&  entretient  la  vie  de  toutes 
chofcsi  des  Mariniers  6>«ry?  :  il  eft  temperé  cil  chaleur  ôc  humi¬ 
dité,  ordinairement  plüuieux. 

tÜlsi.  Le  troifiefîne  cft  celuy  du  Midy ,  appellé  des  Grées  isbtrjs ,  des  Latins 

des  Mariniers  Sud-,  il  efl:  chaud  &  humide,  deriué  de  nom 
pluuieux ,  parce  qu  il  excite  ordinairement  la  pluye  j  d’âutres  le  de- 
riuent  de  nojfos  maladie ,  à  cauie  qu’il  eïl:  mal  (àin. 

Le  quatriefine  vient  du  Septentrion-  appellé  des  Grecs  AparBks ,  de- 
riué  de  a,po^^  dretos  ours, parce  qu'il  procédé  du  Pôle  de  PO urs,qui 
eft  le  Pote  arétiqucdl  eft  aulïi  appellé  iSomj-, de  bovâs  manger, parce 
qu’il  excite  lappetit,  des  Latins ,  des  italiens  tramontane, 
des  Mariniers  Fiord,  les  François  l’appellent  ordinairement  le  Vent 
de  bize ,  lequel  ell  froid  ôt  lèc ,  tres-lalutaire  pour  là  lànté  j  il  règne 
ordinairement  pendant  les  grands  froids.  Septentrion  eft  deriué  de 
Septem,  qui  eft  le  nombre  des  Eftoilles  de  l'Ours,  &  de  T erere ,  cou- 
irir:  parce  quelles  courent  continuellement  à  l’entourduPole. 

Les  Vents  prîncijpàux  font  ceux  qui  tiennent  le  milieu,  entre  les  Car¬ 
dinaux  ,  qui  lontaüfli  quatre.  Le  premier  eft  appellé  des  Grecs  No^ 

r«7«^Ai«tï5;  tapüiétis,  des  Latins  Siroch,à^s  Mariniers  Sudeft,  qui  tient  le  milieu 

entre  rorienr  &  le  MUy  i-ce  qui  ^it^qu’il  participe  des  qualicez  dë 
IVn  &de  l’autre,  eftant  chaud  &  humide  •  aufli  eft-il  deriué  de  notas 
le  Vent  du  Midy ,  ôc  ApiMm  le  Vent  d’Orien  t. 

wioAtlCwÿ.  Le  fécond  eft  appelle'  des  Grecs  FlotoîMcus ,  des  Latins  GaÆnks  Gar- 
bin ,  des  Mariniers  Suddûéfl-,  il  tient  lè  milieu  entre  le  Midy  &  l’Oc¬ 
cident  ,  poiir  cét  effet  il  participe  des  qualitez  de  tous  les  deux^; 
eftant  chaud  &  humide ,  &  inàl  làin.  Ce  mot  eft  corhpole  de 
notos  le  V ent  de  Midy,  &  libicus  lé  V erit  d’Ôcciderit  d’hy uer. 

l^oôoAvùvs.  Le  troiïîeftne  eft  dit  des  Grecs  Boro/itoj ,  des  Latins  Uagifîralis, 
‘‘  des  Mariniers Il  tient  le  milieu  entre  l’Occident  &  le 

Septentrion  j  eftant  froid,  ôc  humide,  ôc  fort  tempeftueux  ■  cè 
qui  fait  que  foUuèrtt  il  arrache  les  arbrès ,  &  découure  les  mailons; 
deriué  de  boreas  le  Veut  du  Septentrion  ,  & /itex  le  Vent  d’Ôc- 
cident. 

e®  ’  Le  quatrielme  eft  dit  des  Grecs  Borapiliotk,  des  Latins ,  Grecus ,  Vent 

grec ,  des  Mariniers  Nordefi-,il  tient  le  iriilieu  éiïtre  le  Septehtriori 
&  l’Orient ,  participant  de  leurs  qualitez ,  eftant  froid  &  fec ,  deriué 
de  bordas,  le  Veiit  de  Septentrion^  &  Apiliotis  lé  Vent  d’Oriênt. 

Ce  iij 
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Q;.iant  aux  Vents  moins  principaux,  qui  font  appeliez  Latéraux  & 
Collateraux ,  qui  font  au  nombre  de  vingt-quatre-,  rçaüôir  huidt 
Latéraux  &  (cize  Collateraux jils  participent  des  qualitez  des  quatre 
Cardinaux,  &  quatre  Principaux ,  entre  lerquels  ils  (ont  conftituez. 
,  Lefquels  pourtant  pour  le  peu  d’vlage  qu’ils  ont ,  feront  obmis 

écy. 
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repercnirifs,  &pourquoy.  199-  qu’il  y  faut  tenir.  ibid  &  38 

Emphyfemc  general.  2^4  !  Efphlaffis  ou  enthlafïis ,  ce  que  c’eft.  98 

Emplaftiçs  font  plus  propres  à  fuppurer  Eiponge  &  fes  vertus.  254 

qu’à  refoudre;  227  .  Efprits  portez  de  vifteffe  peuuent  faire  fen- 


Emplaftics  pourquoy  font  fuppi 
Emplaftiçs  caufent  la  gangrène.  313 

Empyéme  fes  diuerfes  lignifications ,  fa  di- 
uifion  &  fes  diftèrences  39 

Empyéme  primitif  &  fynlptomatie  &c  fes 
ïignes.  ■  ibid 

Empyéme  quin’eft  que  d’vn  cofté ,  a  fes  li¬ 
gnes  particuliers.  40 

Empyéme  mortel.  ibid 

Empyéme  fe  guérit  par  l’operation  en  deux 
façons.  40.  en  quelles  circonftances  on 
la  doit  faire.  41 ,  comment  il  la  faut  faire, 
&  en  combien  de  maniérés  42 

Encanthis  maladie  du  coin  de  l’œil ,  fes  ef- 
'•pcces ,  caùifis  &^uerifbn.  134 

Endurciflèinent  des  tumeurs  cfl.  m  d.®  Uvm® 


dre  lecrane,&  comment.  93 

Efprir  de  génération ,  comment  agit  dans 
les  hermaphrodites.  80 

Eftat  de  l’inflammatidn ,  Ce  que  c’eft ,  &  la 
conduitte  qu’il  demande.  224  &  225 
Eftpmach  déréglé  contribue  à  l’hydropifie; 

&  comment.  1138 

Eftranglemcnt  du  boyati,  Sc  par  quelle  ope^ 
ration,  il  peut  eftre  gttery.  6Ï 

Euacuations  falutaires  Sc  leurs  conditions. 

iSj  . .  . 

Euacuations  éxceffiues  càüfent  là  gangrené,^ 
&  comment  il  les  faut  arrefter.  31.3.  &  31^ 
Eunuchos  Sc  eunuchias ,  en  quoy  different. 
82 

^  Exarthreitia  oü  exarthrofis  j  efpece  de  lu- 
principaux  accidéns.  194  xation ,  Sc  les.ditfcrcnccs.  xyecKÎ 

Engrofliffement  dés  mammellcs,  l’opéra-  Excroiflànces  font  gueries  par  ligature  & 
tion  pour  le  guérir  abolie  J  Sc  pourquoy;  l  parincifion,  526c  53 

^5  !  Excremensbiancheaftres  que  lignifient.  loz 

Enfans  font  plus  fujets  aux  excroiffanees  Exerefe ,  fa  définition  Sc  dmifion.  i  jr 
depuis  l’aagcde  fept  ans  iufques  àqua-  1  Exiture,  fa  définition,  Sc  quel  apofteme 
tôrze.  51  I  c’eft.  183  Sc  381 

Enfans  font  plus  fujets  à  la  pierre ,  Sc  pour-  1  Exdmphalos ,  fà  définition,  diuifion,  caufès 
qiioy.  '  éy  j  &cure;  2:6 

Enfans  ny  vieillards  mal  habituez  ne  font  j  Expulfifefpece  dé  bandage.  7  à  quoy  fer  t. 

propres  à  l’operation  du  beede  lievre.  27  1  Ettenfion  neceflaire-aux  luxations  pour  les 
Enfantmortauventredelamere,  comment  •  réduire. 

doit  eftre  tiré.  161  J  Extirpation  eft  le  plus  feiir  remede  pour 

Enfantement  eft  difficile  poiit  trois  raifpns.  f  guérir  les  tumeurs  à  boutfe.  304 

Sc  quelles  elles  font.  159  |  Extirpation  du  Gancer  Sc  fes  circonftances; 

Enrameure  eft  vne  efpece  de  diætefe ,  fa  de-  1  3^  ° 

finition  Sc  fes  efpeccs^  29  Extirpation  eft  le  feul  remede  feur  au  fjjfia- 

Entodnoir  eft  plus  feur  pour  cauterifer  les  l  cele.  331.  Sc  332 

fiftules  que  la  platine  percée.  133^134! 

Epagogé  efpece  de  fynthelè  auec  diuifion,  j  "  F. 

comment  fe  fait.  18  Sc  19  i 

Epilepfie.  9(5  'C'Emmes  ne  font  fifujettes  à  la  pierre  que 

Epiploon  corrompu  ,  corametit  doit  cftrc  |  X  les  hommes ,  Sc  pourquoy.  67 

traitté  dans  l’operation  de  faredudion.  1  Fcmmei  fourniffent  en  la  conception  auffi 
24  I  bien  que  lea  hommps;  8  P 

Eryfipele,  Sc  comment  il  fe  fait.  187  ,  Fermctéqu’ilfautdonner  aux  parties  en  las 

Eryfipelc ,  fes  noms ,  fa  définition ,  lès  eau-  bandant ,  Sc  pourquoy.  ri 

fesjfignes, temps  Sc  yfltiës.  2^5  23^  237  238  Fie ,  fa  définition ,  caufes  Sc  cure,  8^ 
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Fie  S .  Fiaetc ,  ce  que ceft.  1 1 2 

Fiebvre  furuientaux  playes  du  ceraeau,  & 
pourquoy.  98 

F'iebvre  continue  &  fon  entretien  dans  les 
grands  vaiflèàux.  282 

Fiebvres  pourprées  &  peftilentieiles  cau- 
fenr  la  gangrené .  ?  19 

Figure  naturelle  doit  eftre  maiiîtenue  dans 
fcs  bandages.  8. 

Fil ,  de  quelle  qualité  doit  eftre  pour  bien 
faire  les  couftures.  20 

Fil  d’or  ou  de  plomb  pour  le  point  doré.  59 
Filius  ante  patrera. 

Fiftulc ,  fa  définition ,  circonftances,  cau- 
fes ,  fignes  &c  différences.  88.89  &  90 
Fiftule  de  l’ amis  comment  fe  peut  connoi- 
ftrCjelle  eft  quelquesfois  incurable.  89  on 
la  guérit  par  l’operation.  90  &91 

Fiftule  lachrymale ,  fes  efpeces,  guerifon  &  I 
circonftances.  j 

Flux  de  ventre  eft  quelquesfois  falutaire  1 
aux  hydropiques ,  &  quelquesfois  per-  1 
nicieux.  *39  J 

Flux  hepatic.  317  ( 

Flux  de  ventre  eft  mortel  aux  playes  de 
tefte.  102 

Fluxion  ,  ce  que  c’eft.  189  Sc  211.  fes  cir¬ 
conftances.  ibid 

Fluxion  eft  feule  caufe  fpeciale  de  phleg¬ 
mon ,  fes  occafions,  &c.  209 

FoiblelTe  du  malade  eft  vn  légitimé  empeft 
chement  au  trépan.  107 

Fomentations  font  quelquesfois  propres 
aüx luxations ,& quand.  _  ^7 

Fondement  élus,  piti  qucüe  Opération  peut 
eftre  guery.  83 

Fondement  relafché ,  par  quels  moyens 
doit  eftre  réduit.  84 

Foye  malade  par  foy-raefme ,  &  par  fympa- 
thic.  ^  137 

Foye  tuméfié  &  enflammé  ,  veut  qu’on 
mefle  aux  rafraifchiflàns  ôc  emolhens 
quelques  aftringens  auflî,&pourquoy.205 
Fraéture  3  fa  définition  &:  fes  efpeces. 
Fraétures  fc  connoiffent  par  les  fens  &  par 
la  raifon ,  ôc  commentfe  doiuent  guérir. 

14 

Fraéture  en  reffort,  en  chou  &  en  concom¬ 
bre  ,  en  quoy  different.  13 

Fraétures  &  luxations,  comment  veulent 


(  brane  ducerueau  ,  eftfighe  deleùrfup-- 
puration ,  pourquoy  eft  vniuerfèl.  c,  9 
:  Froideft'ennemy  du  cerueau.  loS 

Froid  aétucl  eft  dangereux  aux  tumeurs  des 
glandes,  &  pourquoy.  280 

Froid  aétuel  caùfe  gangrène.  328 

Froiffemènt,  entier  des  parties  empcfchela' 
chaleur  influente  de  paflètj&  lcs  reme- 
des.  325 

Fioiflez,  elpece  de  cbaftrez,à  quoy  peuuenr 
eftre  cognus.  82 

Frotter  le  bras  fert  à  la  faignée.  30 

Frotter  la  lancette  d’aymant  fait  plus  prom¬ 
ptement  reprendre  la  veiiic.  ibid 

FuKgus  qui  naiftfurladure-mercpar  quels 
remedes,  peut  eftre  guery.  112  Sc  113 

6 

GAnglion ,  efpeee  de  tumeur  y  fa  défini¬ 
tion.  50  &  304 

Gangrené  ce  que  c’eft.  311  &  311  fes  caufes 
&  fignes;  315 

Gangrène  eft  oppofee  à  lafuppiiration.  194 
Gangrené  furuenante  aux  eryfipeles.  247 
Gangrène  de  caufe  intérieure  eft  d’ordinai¬ 
re  irrémédiable.  32^ 

Gangrène  peut  guérir  &  comment.  330 
Gaftroraphie  fe  fait  diuerfement ,  fes  cir¬ 
conftances  &  maniéré.  5^ 

Glandes  font  les  cfgouts  des  principes.  275 
Glandes  fouffrentdes  tumeurs  malicieufes:^ 
&:  contagieufes;  27^ 

Glutination  Je  Foilfice  Intérieur  dc  lama- 
trice,  eft  difficile  àguerin-  78 

Gourmândifé  engendre  les  cfcroiielles ,  & 
principalement  auxenfans.  3(3  &  334 

Gongrona  ce  que  c’éft.  38 

Goiietres ,  de  combien  d’efpeces  font  gue- 
riffablcsi  ibid 

Gouttes  nouées  font  incurables.  304. 
Grand  appareil  pour  traitter  de  la  pierre  j 
comment  fe  pratique.  67 

Guerifon  des  maladies  confifte  à  ofter  leur* 
caufe.  .  31Î 

Guerifon  des  fraétures  en  qnoy  confifte.  14 
Guerifon  entière  des  hœmotrhoïdes  eft  fu- 
fpeéte ,  &  pourquoy.  87 

H 


eftre  bandées.  8 

Fraétures  defbandées  la  première  fois, 
comment  veulent  eftre  traittées  apres.  ii 
Fraéture  efquilleufe ,  quelle  c’eft.  9  5 

Fraéture  du  crâne  &  fes  fignes.  9  5 

Fraétures  de  la  tefte  ne  fe  bandent  pas  com¬ 
me  des  autres  parties.  105 

Friflbns  dereglez  font  fignes  d’empyéme.  • 
39  &40 

FrilTon  inégal  &  fans  ordre ,  eft  dangereux 
en  toute  play e.  98 

Friflbn  furuenant  aux  playes  de  la  mem- 


HArgne  fa  définition ,  efpeces ,  caufès 
&  cure.  '  57  &  58 

Flargncfe  gueritparligatureauec  certaines 
circonftances.  26  fe  guérit  auflîpar  me- 
dieamens.  ibid 

Hargnes  qui  ne  fe  reduifent  point  font  in¬ 
capables  de  l’operation,  &  pourquoy.  (îo 
Hargne  humorale  comment  fe  guérit.  6t 
Hargne  de  l’ombilic ,  fa  définition ,  caufeS 
&cure*  xS 

Hargne  aneurifmale  de  l’ombilic  cftincura- 


des  Matières. 


bic  par  roperation*  zS 

Hargne  des  femmes,  comment  doiuent 
eftre  traittces.  6^ 

Hargnes  font  fujettcs  à  recidiuc  apres  fo- 
peration  faite  paf  la  ligaturé;  59 

Haut  appareil  pour  tirer  la  pierre-.  70 
Hémorragie  comment  fe  peut  arrcfter.  316^ 
Hémorragie  comment  fe  peut  arrefter  aux 
playes  de  tefte.  105 

Hémorragie  amène  l’hydropifie.  138 

Hémorroïdes  ce  que  c’eft,  &  d’où  vient 
leur  nom,  leurs  efpeecs  &  leur  cure-.  26 
Ôc  8j 

Hémorroïdes  peuuent  eftre  ouuertespar  dï- 
uers  remedes.  307 

Hémorroïdes  trop  coulantes  afFoibliflent  le 
foyc.  13S 

Hermaphrodites ,  &  de  combien  d’efpeces. 
80  &  81 

Hermaphrodites  font  obligez  par  les  loix 
de  faire  eftedion  du  fexe ,  dont  ils  fe  veu¬ 
lent  feruir*  ibid 

Herpès  ou  dartre ,  fa  définition ,  fes  caufes, 
2.9(5  fa  cure.  2.98 

Hilos  maladie  de  l’tcil.  '  128 

Huile  cft  contrepoifon .  319 

Huiles  de  vitriol  &  de  foulfre ,  corrigent 
l’alteration  des  oS:  135 

Huile  rofat  cft  propre  aux  merabrànes  du 
cerueau.  112 

Humeïir  radical  eft  le  principe  palfif  de  la 
vie.  313 

Humeurs  fortanS  de  leur  natürel  produifent 

•  diuerfes  efpeccs  de  twiiveiirs . . 138 

Humears  fixez  n’obeïflènt  plus  aux  réiiur- 
fifs  ny  reperculfifs.  200 

Humeur  dominant  dans  les  tumeurs  leur 
donne  le  nom.  188 

Humeur  bilieux  naturel,  ce  qüé  c’eft;  2^3 
Humeur  bilieux  eft  le  foulphre  des  hu¬ 
meurs.  ^97 

Humeur  qui  caufe  l’herpcs,  eft  plus  grof- 
fier  que  celuy  de  l’erynpele.  29  7 

Humeur  pituiteük  naturel, &  fes  caufes.24 9 
Humeur  pituiteux  eft  tout  à  fait  incapable 
de  fuppuratioh ,  &  pourquoy.  iji 

Hydatis  Ce  que  c’eft,  &  comment  feguèrit. 
iip 

Hydrocele ,  fa  définition ,  feS  caufes ,  &  la 
maniéré  de  le  craitter.  61  Sc  6z 

Hydrocele  différé  düfarCocele ,  6c  en  quoy. 
ibid 

Hydrocele  qui  fuccede  à  l’hydropifie  né  fe 
doit  entreprendre.  ibid 

Hydrocele  fe  guérit  feurcment  par  les  cau¬ 
tères  ,  &  comment.  ^3 

Hydropifie  quel  mal  c’eft ,  fes  cfpecés  di¬ 
uerfes  &  fes  caufes.  ij6  Sc  137 

Hydropifie  cft  toùfioürs  accompagnée  de 
fiebure,  Sc  podrquoy.  •  ibid 

Hydropics  ont  éoufioufsîès  pieds  enflez, & 


pourquoy. 


ibid 


Hydropifie  feiche  a  des  Agnes  particuliers.' 

Hydropifies  incurables.  139 

Hydropifie  du  poulmon ,  fes  figues  &  fa 
guerifon.  43 

Hymen  ce  que  c’eft ,  Sc  à  quelle  operation  il 
oblige.  77 

Hypochima,  quelle  maladie  c’eft.  122 
Hypopyon ,  fes  efpeces  Sc  fa  guerifon. 
Hypofpadias ,  maladie  &  fes  efpeces ,  par 
quelle  operation  on  la  guérit.  -73 

Hypofphagma.  127 

Hypothefe  oufuppofition ,  ce  que  c’eft.  i 
Hypofpatifme  n’eft  plus  en  vfage,  pour¬ 
quoy,  fa  définition ,  6c  la  maniéré  de  le 
faire.  34 

Hyfterotomotokia.  i6j 


IAmbes  doiuent  eftre  couppées  proche  la 
jointure,  &  pourquoy.  332 

ïambes  doiuent  eftre  couppées  lé  plus  court 
qu’il  fe  peut;  4(5 

Imagination,  faculté  de  l'amé  refidant  dans 
le  cerUeau  6c  fes  maladies.  97 

Immobilité  dn  feirrhe  ,  d’où  elle  vient.  257 
Impetuofîté  des  humeurs  vient'  de  deux 
caufes.  .  19-7 

Impulfion  eft  neceflâire  à  la  réduction  des 
os  defboétez,  6c  pourquoy.  17 

Incarnatiféf^ece  de  bandage.  j 

Inpifion  neceflàirè  pour  préparer  au'trcpan, 
comment  doit  eftre  faite.  1 057 

lndieaiion,<=«r^nex’eft;.  5cfa  diuifion.  174 

'&175  ,  .  -■  /  ; 

Indications  jirincipales  des  tumeurs;  195 
Indice  différé  du  figne ,  6c  en  quoy.  1 9  o 
Indolence  du  fcirfhè  vient  de  plufieurs  eau.» 

fes.  ^  ^  ■'  257 

Inégalité  du  Cancer  vient  des  humeurs 
groifiers ,  6c  comment.  305 

Inflammation ,  ce  que  c’eft  en  general  6c  en 
particulier.  ,  ,  .  _  ,  ,  20.7 

Inflammations  craignellt  les  remèdes  gras, 
6c  pourquoy.  218 

Inflammation  inferieure  caufe  la  gangrené, 
6c  comment.  ,  323 

Intelligence  principalefacultc.de  l’ame  ,  Sc 
fés  maladies.  97 

Intentions  6c  effets  de  la  faignée 30 
Inteftins  qui  fe  trouuent  tUmefiez,commenc 
doiuent  eftre  réduits  6c  en  quel  ordre. 
.H  ^ 

inteftins  malades  affoiblilfent  le  foyc.  138 
luifcatid,  ce  que  c’eft.  115 

Ifchurie ,  ce  que  c’eft.  66 

Ifonica ,  eft  vn  terme  attribué  à  certaines 
fraeftures.  14 

Ilfu'ë  des  maladies,  ce  que  c’eft,  6c  combien 
il  y  en  a.  195  6c  194 

Ifliiés  des  tumeurs  des  emonéloires.  278 
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i  Malignité  des  fiebytes  pourprées,  en  quoy 
confifte.  jzi 

_ ,  ^  Malignité  des  tumeurs,  à  quoy  peut  cftre 


X-^Lagophtalmos,  maladie  de  la  paupière 
fuperieure ,  &  le  moyen  de  le  guérir,  izo 
Laid  tiede  peut  feruir  de  contrepoifon,  315»  j 


Lampedones. 

Largeur  des  bandes  furquoy  doit  eftre  réglée. 


connue.  181 

Mammelon  trop  petit,  de  quelle  maniéré  fc 
pcutgrolEr. 

I2  Z  I  Maniéré  qu’on  tient  à  bander,  &  pourquoy. 


Marmarigaî ,  ce  que  c’eft. 


L^emens  font  neceflaires  au  commence-  i  Marque,  efpece  de  play c  de  tefte,  fa  defini- 


ment  dcl’eryfipele,  Sc  pourquoy.  241 

Lenitifs  ont  vnc  maniéré  particulière  d’agir 
contre  la  douleur,  15  s 

Ligature  en  la  faignéc  doit  eftre  faite  au  def- 
fus  de  l’endroit  qu*on  veut  picquer,  & 
pourquoy.  3  o 

Ligature  feule  guérit  les  fiftulcs ,  fans  qu’on 
foit  obligé  de  confommer  les  callofitez.  51 
Ligature  cft  ncccflaire  en  * acrotomie  ou  am¬ 
putation  des  extremitez  pour  pluficurs  rai- 
lons.  <.7 

Ligaturedes  vaiflèaiix  ne  fc  pratique  pas  fou- 
uent  en  l’acrotcriafmc.  qS 

Ligature  pour  guérir  les  hargnes  de  l’ombi¬ 
lic  ,  comment  fedoit  &ice,  ôc  en  quelles 
circonftances.  2^  &  27 

Ligature  trop  eftrtintc  cmpcfchc  la  chaleur 
influente  de  pafler.  3Zj- 

Limeure  à  quoy  cft  bonne,  114 

Lithotomie  ou  operation  de  la  pierre.  6  j 

Loup ,  cfpccedelacq.  12 

Louppes.  40  30  &  502 

Lubricité  dans  le  fentiment  d’Ariftotc  caufe 
précipitation  de  matrice.  y  y 

Lumière  cft  de  grande  importanspi)oiirJ>i«n 

opérer.  >71 

Lune  en  Ibn  plein  eft  danger eufe  aux  playes 
deteftes,  &  pourquoy.  102  elle  doit  eftre 
éuitée  dans  le  trépan ,  &  pourquoy.  107 
Luxation ,  fa  définition  &  diuifion ,  fes  li¬ 
gnes  &  fa  cure.  id  &  1 7 . 

M. 

A>r  A-igrcur  &  fletrilTeitrc  bouchent  le 
_1.VJL  paffage  à  la  chaleur  influente.  32J 
Maigres  ne  fupportent  pas  bien  les  veficatoi- 
rcs,  &  pourquoy.  lyo 

Mal  S  aitK  F itcrc ,  ce  que  c’eft.  8  j 

Maladies  font  toutes  originaires  delà  cha¬ 
leur  &  pourquoy.  321 

Maladie  iimple  quelle  cft ,  comment  doit 
eftrci  ryp 

Maladies  compofées  Sc  compliquées  ,  en 
quoy  different,  ibid 

Maladie  enlèigne  le  remede ,  &  comment. 
iPi 

Maladies  differentes  font  changer  la  manie  te 
des  bandages.  p 

Malice  des  humeurs,  en  caufe  le  reflux.  28/ 
Malignité  des  humeurs  accable  la  chaleur 
naturcllè.  }26 
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tion  &  efpeces. 

Matière  des  apoftémes  ne  doit-sftre  tirée  tou  - 
te  à  la  fois.  32 

Matière  des  vents ,  cft  fouucntfhumeurme- 
lancholic.  2^4 

Matrice  gangrenée,  peut  eftre  extirpée  fans 
danger.  ^  79 

Matrice  couppéc  dans  l’operation  Cefarienr 
nc,n*a  pas  befoin  de  coufture,&  pourquoy. 
164 

Maturité  des  humeurs,  ce  que  fait.  2/5 
Maturité  des  vents ,  ce  que  c’eft.  2  j  j 

Medicamens  qui  tirent,  les  «orps  eftrangcs. 
ifô 

Mcdicamcils  froids pcuuent.vtilcment  &  feu* 
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19.  &  20. 

Nombril  des  hydropics  enflé,  fert  beaucoup 
-àJ[es..foulager.  142 

Nonchalance  dû  foyc  vn  regiino 

particulier.  252 

Nourriture  terreftre  &  groflîeré ,  fert  dé 
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meurs  pures.  '275  1  l’acroteriaUne  ,  Sc  pourquoy ,  de  quelle 

Picqueure  de  beftes  venimeufes  fe  guérit  227  i  maniéré  on  la  compofe.  48 
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Purgation  eft  dangcreufe  au  commencement  i  quoy  il  eft  eftably.  211.  &  212 
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■Quelle  eft  la  méthode  des  modernes  pour 
traïfter  le  charbon.  29  4 
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RènUerfé  elpece  de  bandage  Ample  inégal , 
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Repereuffion ,  ce  que  c’eft  6c  feS  moyens.  198 
Quelle  fltuation  il  faut  donner  aux  parties  Repercùflîifs  font  de  dèüx  efpeces.  ibid^ 
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Ragades,  ce  que  c’eft  6c  leur  reinedè.  85. 
6c8(î 
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ReuuKîon,  ce  que  e’eft,  SC  à  quoyeft  pro¬ 
pre.  ' 
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^Ages  femmes  caufent  quelquesfois  des 
i3  précipitations  de  matrice. 

Saignée ,  fa  définition ,  quelle  forte  d’éua- 
cuation  c’eft ,  &  qu’elles  chofes  font  ne- 
ceiTairesau  Ghirargienpour  la  faire.  29. 
&30 

Saignée  a  efté  enfeignée  par  rhippopotamev 

.51  , 

Saignée  a  preferue  des  gouttes.  ibid. 

Saignée  eil  défendue  par  les  anciens  en 
quelques  rencontres.  198 

Saignée  fc  pratique  pour  plufieurs  raifoas. 

31 

Saignée  8c  Ces  vertus.  Sc  52! 

Saignée  eftnecelTaire  en  Tœdcme  »  &  pou^^- 
quoy.  252.  &  253 

Saignée  eft  propre  aux  tumeurs  venteufes 
&  pourquoy.  iSd 

Saignée ,  outre  l’énacuâtion  qu  elle  fait , 
âifie  les  humeurs.  iy<î 

Saignée  eft  le  grand  defopilant>.  283 

Saignée  fait  auancer  les  tumeurs.  285;  8c 
288 

Saignée  iufques  à  défaillance  dans  le  Char¬ 
bon.  293 

Saignée  eft  ncceflaire  au  charbon  peftilen- 
tiel.  i5>5 

Saignée  eft  ncceflaire  à  l’herpes.  298 

Saignée  humeéle  &  rafraifehit.  307 

Saignée  iufques  à  défaillance  eftdangereu- 
fe  aux  maladies  malignes,  &  pourquoy. 
322. 

Sang  eft  arrefté  en'  l’acroteriafme  par  trois 
moyens.  47-  Sc  48 

Sangfuê's,  ce  que  c’eft,  à  quoy feruent , & 
auec  quelles  circonftances  elles  doiuent 
eftre  appliquées.  143.  &  144 

Sangfucs  font  propres  aux  hemorrhoïdes. 

87 

Sangfués  attirent  plus  que  les  vantoufeS" 
Santé,  ce  que  c’eft,  8c  fa  définition.  2-73 
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Santé  engendre  la  fanté.  1 7  ^ 

Sarcocele ,  fa  définition ,  fes  caufes  8c  fa  cu¬ 
re.  6^ 

Sarcoma  efpece  de  tumeur  à  poché.  50 
Scarifications  des  jambes  enflées  des  hydro¬ 
pics.  142. 

Scarifications  neceflaires  à  là  gangrené. 
33<3 

Scarification,  ce  que  c’eft,  quand  fe  prati¬ 
que,  &  auec  quelles  circonftances.  32. 
&  33' 

Scarification  gueritlemauuais  effet  des  nar-" 
cotics.  ’  319 

Scifeiedon,  ce  que  fignific.  113 

Scieurc  ,ce  que  c’eft  ,  8c  quand  fe  pratique, 
Ï14. 

S  kidakidôn,â  quoy  s’attribue.  13 

Scirrhe ,  fa  définition ,  25<j  .  fes  fignes,  257. 

fescaufcs,i58.facure259.26o.&2^i  • 
Scirrhes  vn  peu  douloureux  font  plus  guerif- 
'  fables  que  les  autres.  258 

Scirrhe ,  comment  fe  fait.  187, 

Scirrhes  au  fein  font  fufpeds,  258 

Scirrhes  furuiennent  aux  gouttes ,  &  pour-: 

quoy.  ibid. 

Scirrhe  parfait  ne  reçoit  point  dç  guerif6n,&. 

'  principalement  au  foye ,  Si  potirqùqy. 

139  ■  '  . 

Scolopomachærion ,  clpece  d’inftrument. 

-,  34 

Sebel  des  Arabes ,  que  fignifie.  i^p , 

Sens  ,fon  témoins  irréprochables.  :  51 

Senfitiue  eft  commune  &  particulière;  ' 
Sentiment  des  ÀrrabetlUr  les  fïciil'téz  prin- 
'^HesT"  if? 

Septic,  médicament  différé  du  narçptic. 

149 

Serofité ,  fa  définition ,  elle  vient  d’ordiqài- 
re  de  trop  de  chaleur.  2,7,q 

Serofitez,  par  quel  remede  doiuent  çffre 
euacuées,  272 

Serrer  le  bras  en  la  faignée,  dcquoy;  fert 

30  ,  ■ 

Seruiteurs  dü  Chirurgien ,  comment  doi¬ 
uent  eftre  conditionnez.  178 

Selon  operation,  8c  comment  elle  fe  fait. 

135 

Seton  ne  fufiît  pas  pour  la  guerifoh  de  l’hy- 
drocele.  62 

Signes  des  tumeurs  en  general,  Sc  ce  que 
c’eft;  189.  &  190 

Signe  equiuoque  ,&  fa  définition.  ibid. 
Signe  conuainquant.  ibid. 

Signes  de  la  pierre  en  la  veflîe.  ibid. 

Signes  rememoratifs  ,  leur  defîiïition  8c 
vtilité.  190 

Signes  diagnoftics  des  tumeurs  intérieures , 

ÔC  extérieures  en  general.  191 

Signes  prognoftics ,  leur  définition  8c  yfa- 
ges.  ibid. 

Situation  dés  parties ,  change  la  maniéré  des 
bandages;  8 
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Situation  du  malade  eft  ncceffaire  pour  bien 
opérer ,  ce  qu’on  entend  par  fituation  ,  6c 
combien  d’efpecesily  éna.  ijx 

Situation  du  Chirurgien  eft  necelïairê  àuffi, 
fescirconftances.  ibid. 

Situation  du  malade  quand  on  le  faigne. 

JO 

Situation  du  malade  poür  la  redudion  de 
rinteftin,&deIacoëfFe.  24 

Situation  ne  change  pas  l’efpece  des  tu¬ 
meurs.  274 

Sommeil  8c  fes  vertus.  240 

Sommeil  calme  les  humeurs.  212 

Sommeil  eft  le  charme  de  la  douleur.  232 
Sommet  de  la  tefte ,  ou  aftèmblage  des  futu- 
tures  comment  fe  connoift.  14S 

Sondes  pour  la  veifie  des  hommes  de  des 
femmes  côinrtient  doiuent  eftre  figu¬ 
rées.  \  16-/ 

Source  des  vents  qui  naiflent  aux  corps. 

Soüïbande  &  foufDandage ,  oc  que  c  eft ,  & 
comment  on  le  fait.  S 

Sphàcele  demandé  ràcrotomié .  4S 

Sphàccle ,  ce  que  c’eft ,  &  fes  rémedes.  331 
Sphinder  déchiré  &  couppé ,  produit 
vnc  décharge  inuolontaire  du  ventre. 

Staphiloma  &  fes  éfpeces.^  uS 

S teatonie ,  302.  quelle  rumeur  c’eft.  59 
Strangurie,  ce  que  c’eft. 

Subluxation ,  6c  fa  définition.  ,15 

Stteurs ,  commentig.peuüent  feureraent,  ar- 
refter.  5»T’  ^  ?•* 

ÎSuppuratifs  ,&  leur  tempérament.  202 
Suppuratifs  doiuent  auoir  Conformité  de 
,  tempérament,  à  la  partie  qui  en  a  be- 
Ibin.  ibid. 

Suppuration,  ce  que  c’eft,  8c  quand 011  la 
doit  procurer.  194.  &  201 

Suppuration  vuide  la  matière  des  tumeurs, 
ibid. 

Suppuration  ofte  toutfoupçon  de  recheute. 

Suppuration  par  quelle  chaleur  fe  fait ,  &  fes 
fignes.  221 

Suppuration  ne  conuient  pas  à  l’eryfipele. 

Suppuration  eft  plus  ordinaire  aux  tumeurs 
‘des  glandes  que  la  refolutiôri ,  &  pour- 
quoy.  ^  279 

Suppuratifs  propres  dans  l’excès  de  chaleur 
de  l’inflammation.  223 

Suppuration  eft  rare  àrœdéme.  255 

Suppreffion  d’vrine ,  fescaufes  ,  &  fon  ope¬ 
ration.  i66.6ci6y 

Surbandc ,  ou ,  &  comment  s’applique. 
6 

SurcroiiTances  8c  furnailTances ,  6c  leurs  caü- 
,  fçs.  51 

Surdeftts ,  comment  doiuent  eftre  arrachez. 
146' 


I  Sutures  doiuent  eftre  éuitées  dans  le  trépan^ 
8c  pourquoy.  107 

Symphraxis ,  maladie  des  parties  naturelles 
des  femmes ,  fes  ûaufes ,  8c  conuuent  on  la 
I  guérit.  ,  77 

1  Symphifismaladie  de  la  verge,  fescaufes,  8c 
j  par  quelle  operation  elle  fe  guérit.  74 
j  Synthefe ,  ce  que  c’eft ,  8c  lès  différen¬ 
ces.  *  I 

1  Synthefe  commune ,  8c  fes  clpéces.  ibid. 
I  6c  1. 

I  Synthefe  particulière ,  fa  définition ,  8c  di- 
uifidn.  IJ 

Synthefe  particulière  fans  diuifion ,  &  aucc 
diuifiou.  18 

Synthetifine ,  ce  que  c’eft.  13 

j  Syringotôme  qui  ait  vn  bouton  à  la  pointe, 
eft  ncceffaire  pour  la  dilatation  de  la 
playe  ,  en  la  réduction  de  l’inteftin. 

.  a4  ^  . 

Syrop  d’eàù  de  vie ,  quand  eft  dangereux. 

Syfma  Enkephaloü,  cè  que  ç’eft,  &  com¬ 
ment  ïé  fait.  94 

T. 

T  Ar tares  font  chaftréz  par  iinpiuffanccj' 
& pourquoy.  82 

Taxis  i  quelle  operation  c’eft,  8c  de  quel 
genfe.  18 

Tempérament  doit  éftrcconfidëré  dans  l’v- 
fage  des  remedes.  205. 8c  106.  8c  i8i 
-TemD{:j-arvir£  de.s  pàrf  ies ,  comment  fe  doit 
conleruer.  ‘  75  j 

Temps  des  maladies,  ce  que  c’eft  en  gene¬ 
ral  18c  en  particulier  des  tumeurs,  leur 
hofttbre,  &  furquoy  eft  cftably.  1512.  8c 

Temps  du  phlegmon.  210 

Temps  propres  à  la  faignéc.  30 

Tenfion  ne  fàitpas  douleur  en  Tcbdénic,  8c 
pourquoy.  250 

Témoignage  du  ihalade  eft  ncceffaire  pour 
cdnnbiftre  la  qualité  des  tumeurs.  191 
Tefticuies  rendent  la  vie  meilleure  ,  8c 
pburquoy.  jyô 

Thimiæ  ,  clpeces  dé  poteaux.-  ju 

Thlalfis  nfpece  de  contufion  en  l’os.  92.  &  93 
Timpanite,  elpece  d’hydropific  ,  pourquoy 
eft  ainfi  nommé.  i}S 

Toute  multitude  d’humeurs  dans  les  vaif- 
lèaux  eft  plénitude.  282 

Toux  feiche  dans  l’hydropifie,  eft  figne  de 
l’alteration  du  foye  poiirqüoy.  13S 
Toux  furuenant  aux  hydrbpics,  quand  eft 
mortelle ,  8c  quand  elle  ne  l’eft  pas.  139 
Tranfpiration  empèfchée  ,  Caüfe  la  gangre¬ 
né ,  &  pourquoy.  327 

Trépan  doit  eftre  appliqué  au  lieu  le  plus 
penchant,  & comincnt  celafe  doit  enten¬ 
dre.  ■  107.  Sc'iqS 

i  Ui) 
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Trépan  ne-doit  pas  eftre  appliqué  en  cer-  j 
tains  endroits.  109  j 

Trépan  demande  certaines  préparations. 
ibid.  Il  ne  fe  pratique  plus  à  la  maniéré 
d’Hippocrate.  ni 

Trépaner  J  ee  que  c’eft,&:  comment  il  le  faut  [ 
faire.  ni 

Trépaner  demande  pîufieurs  eirconftances,  | 

&pourquoy.  loj.ScioSj 

Trépaner  la  cofte  en  rempyéme ,  n’eft  pas  |  Vantoufes  fur  le  nombril ,  bonnes  pour  les 


méfiées  aux  playes  de  telle  ,  font  figues 
que  la  membrane  eft  blefl'ée  ,  &  pour- 
quoy. 


TT  Antoufe  quel  inftrument  c’eft ,  à  quoy 
V  il  eft'propre  ,'ôc  en  combien  de  ma¬ 
niérés  on  s’en  ferr. 


vne  operation  feiire.  5^.2 

Trichiafis  maladie  des  yeux,  Scfcselpeces, 

IKj 

Trichifinosplaye  de  telle.  pj 

Triuelin  inftrument  pour  arracher  les  dents. 

Trouer  &  trèpaiiér  font  la  ifrefme  chofe.  92 
T ubercules  charnus  en  la  matrice  fe  traitent 
■comme  le  polype.  78 

Tuf  qui  vient  dans  les  jointures.  50 

Tumeur ,  ce  que  c’eft ,  &  pourquoy  on  fe 
fert  de  ce  mot.  183.  fes  diuerfes  défini¬ 
tions.  184.  la  véritable.  185.  fa  diuifion, 
caufcs,&  lignes.  i8(S.  187  &:  188 

Tumeurs  critiques  comment  fe  font,  &  leur 
définition.  184 

T  Limeurs  fymptomatiques  ,  &  leur  défini¬ 
tion.  ïSS,  &  187 

Tumeurs  neutres, "quelles font.  ibid. 
Tumeurs  critiques  ne  veulent  point  de  re- 
pereuflifs ,  Sc  pourquoy.  199 

Tumeurs  voifines  des  principes  dilTuadent 
les  repércuïfifs.  200  | 

Tumeurs  en  leur  perfedion  demandent 


çheu  tes  de  matrice. 

Varices, ce  que  c'eft,  &la  maniéré  de  les 
guérir.  55- &5<? 

Veiller  &  dormir  font  adions  fenfitiues 
communes.  pS 

Vent  de  Midy  eft  dangereux  aux  playes. 
102 

Ventre  doit  eftre  vuidé  de  fes  immondices 
auant  faigner  ,&  pourquoy,  30 

Ventre  eft  paréll^x  aux  playes  de  telle ,  & 
pourquoy. 

Vents  qui  paroilTent  au  corps,  Scd’oii  ils 
nailTent,  26^3 

Vents  font  toiifiours  originaires  de  la  cha¬ 
leur  ,  &  comment  cela  fe  doit  entendre, 

2^5 

Verrue  efpecc  de  poteau.  '  49 

V  errucales  elpece  d’hemorroïdes.  8S 
Veficalesefpece  d’hemorroïdes.  ibid. 
Veficatoire ,  quel  médicament  c’eft ,  &  par 
quelles  qualitez  U  agit.  149,  &  150 
Veficatoires,  comment  agiflent.  ziS 

Veficule  du  fiel  bouchée,  auance  Thydro-. 
pifit ,  et  comment.  137.  &  138 


certaine  conduite.  ibid.  1  Vnguis  maladie  de  l’œil, ïès  caufes,  &gue- 

Tumeurs  faites  par  congeftion ,  comment  fe  rifon.  129.  &  130 

doiuent  traiter.  103  VomitifeftnecclTaire  contre  les  poifons.  319 

Tumeur  ouucrtc  n’eft  plus  qu’vn  vlcere ,  Vie  a  deux  principes.  313 

la  conduite  quelle  demande.  2291  Vieillards  manquàns  de  chaleur.  318 

Tumeur  venteufe  ,  fa  définition.  2^2.  fes  |  Vinfaléchaud,bonpourlesangeleures.  329 
caufes.  263.  fes  lignes.  264.  fa  cure.  26^  Vomiflèment  bilieux  ,  pourquoy  furuienc 
Sefuiu.  ■  aux  playes  de  telle.  98, 

Tumeur  aqueufe ,  fa  définition ,  caufes  ,  &  j  Vrgent  demande  d’eftre  confideré.  180 
lignes.  270.  &  271  1  Vlcerej  de  hydropics  font  difficiles  àgue- 

Tumeurs  des  emonéboircs  ,  font  tumeurs  I  rir  ,&  pourquoy.  139 

impures ,  leur  cure  eft  difficile ,  &  pour-  Vrine  eft  le  baulme  de  l’vretre ,  comme  la 
quoy.  2.74. 275.  &  2  7<î  I  faliue  l’eft  des  levres.  70 

Tumeurs  malicieufes  des  emonéboires ,  leur  Vrine  ne  doit  eftre  vuidée  toute  à  la  fois 
définition  ,&  lignes.  281  J  dans  l’operation,  &  pourquoy.  i(j8 

Tumeurs  cOntagieufes.  28(î  j  Vfage.ee  que  c’eft.  p 

Tumeurspeftilcntielles,  leurs  caufes,  &fi-  Vfages  &vtilitez  des  bandages, quels, & 
gnes.  ^^9  I  combien;  7 

Tmucurs  à  bourfe,  comment  fe  font.  302  Vfage  des  parties  eft  necelTaire  à  la  vie. 
Tuniques  des  yeux  rouges,  noiraftres  ou  tu- i  Vuales  efpeces  d’hemorroïdes,  '  8tf 
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